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57^ RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM.

28 JANVIER 1902.

PRESIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DIRECTEUR DU MUSEDM.

M. Le Président dépose sur ie bureau ie huitième fascicule du

Bulletin, pour l'année 1901, contenant les communications faites

dans la réunion du 2/1 décembre 1901 et la table des matières du

tome septième de celte publication.

Par décret en date du 22 janvier 1902, M. Gley (Marcel-Eu-

gène-Emile), assistant de la chaire de Physiologie générale du Mu-

séum, professeur agrégé de la Faculté de médecine, a été nommé
chevalier de la Légion d'honneur.

M. Le Président rappelle, au sujet de la décoration de M. Gley,

les beaux travaux de ce physiologiste sur la glande thyroïde, sur les

peptones, sur le rôle des glandes accessoires de l'appareil génital

mâle dans la reproduction , etc.

M. ViLLiAUME (Maxime), officier d'administration de i""^ classe, à

Nossi-Bé, a été nommé m<4nbre correspondant du Muséum, par

jVk'SÉLM. VIII. 1



délibération de l'assemblée des professeurs du Muséum , en date du

2 1 janvier 1902.

M. Gallaud (Ernest-Isidore) annonce qu'étant nommé pre'pa-

rateur à l'École normale supérieure, il donne sa démission de

boursier de doctorat au Muséum.

M. François (Louis) informe M. le Directeur qu'étant nommé pro-

fesseur de sciences naturelles à l'Ecole pratique d'agriculture du

Chesûoy, il donne sa démission de boursier de doctorat au Muséum.

CORRESPONDANCE.

M. Glaine (J.), consul de France en Birmanie, a adressé auMu-

séum une collection de Mammifères et d'Oiseaux en peau, des nids

et des œufs d'Oiseaux de la Birmanie et de l'Inde, des Arthropodes

variés recueillis à Rangoon, des échantillons de jade brute, des

spinelles et des rubis bruts de la Haute-Birmanie. A cet envoi sont

jointes deux photographies prises dans la région doii provient la

jade.

M. BouYssou (J.), ingénieur agronome, directeur de la Société

de N'Kogo (Congo français), a fait parvenir au Muséum des Rep-

tiles, des Insectes et des Lombriciens de l'Ogoué.

M. MoRicEAU, administrateur colonial à Madagascar, a recueilli

pour les collections de paléontologie du Muséum trois caisses de

fossiles provenant de la province de Majunga.

M. Geay (F.), voyageur naturaliste, écrit de Cayenne, pour an-

noncer l'envoi au Muséum de deux caisses de collections. L'une

d'elles renferme des échantillons de phosphates et d'autres roches

provenant de Tîle du Grand-Connélable. L'autre contient diverses

pièces anatoniiques et un Bradypus en état de gestation, conservé

dans le formol. Au cours de l'une de ses excursions dans l'île de
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(îayonne, cet «\colleiit exploralcMir, accoitipaffné do sa vaillanto

épouse, a eu ia bonne fortune de Irouver, à i5 kilom(3tres (h; la

ville, au pied des montajjnes hoisées dont l'ensemble fornuî la

ff table du Maliuiy^, d'anli([ues dessins indiens, ijravés sur des

diabases dressés verticalement et dont la surface est plus ou moins

décomposée. IVl. Geay compte faire parvenir incessamment ici les

photographies de quelques-unes de ces gravures.

M. WiTTiER (H.), directeur de Tlnstitut physico-géographique de

Costa-Rica, demande que les bonnes relations existant entre cet

établissement et le Muséum soient maintenues. (Le musée de Costa-

Rica est une section de l'Institut physico-géographique.)

M. Weiss, qui vient de faire parvenir au Laboratoire d'entomo-

logie un lot important d'Insectes du Tonkin, a déjà offert au Mu-

séum une collection d'au moins 1 0,000 Insectes, surtout Coléoptères

(et non 1,000, comme il a e'té dit par erreur au Bulletin du Mu-

séum, 1901, p. 3o/i), qu'il a lui-même recueillis aux environs de

Tuyen-Quang.

M. Hamy signale la publication, par M. E. Ritter, dans la Revue

d'Histoire littéraire de la France (viii® année, n° 4, p. 65o), de trois

lettres intéressantes écrites par Buffon à Jalabert, de Genève, le

11 janvier 17^0, le 2 août 17^5 et le 29 mai 17^8.

M. le professeur Vaillant (Léon) annonce que le second fasci-

cule du tome III de la série des Nouvelles archives du Muséum d'his-

toire naturelle a été présenté à la dernière assemblée des profes-

seurs. Il contient :

Contribution à Vétude des Annélides polychètes de la mer Rouge
,
par

M. Gravier (Charles) [Suite]. Pl. VU à K;

Revision de quelques espèces d'Oiseaux de la Chine occidentale et méri-

dionale, par M. OusTALET (E.). PL XI et XÏI;

Inauguration de la statue de Michel-Eugène Chevreul au Muséum d'his-

toire naturelle le 1 1 juillet igoi. Discours de MM. Perrier (Edmond),



directeur du Muséum; Gautier (Armand), membre de l'Institut;

Arnaud, professeur au Muséum; David (E.), cbef du laboratoire et

de Tatelier de teinture de la manufacture nationale des Gobelins
;

PuGLiEsi-CoNTi, membre du Conseil municipal de Paris.

Maxime Cornu, Notice nécrologique, par M. Bureau (Edouard),

[portrait].

M. Gaudry (Albert), en présentant son travail sur la compa-

raison de la dentition cbez THomme et les Singes anthropomorphes,

s'exprime ainsi :

J'ai l'honneur de présenter à l'assemblée des naturalistes du Muséum un

travail intitulé Sur la similitude des dents de Vhomme et de quelques animaux.

11 est divisé en deux notes : une première qui est une étude sur les molaires

supérieures et une seconde qui est une élude des molaires inférieures. On

y verra des séries de dentition, toutes dessinées exactement dans la même
position pour qu'on saisisse les rapports. J'ai fait représenter VOreopithecus

du miocène inférieur d'Itahe , le Dryopithecus du miocène moyen de Saint-

Gaudens, le Pliopithecus de Sansan, le Gorille, l'Orang-Outang , le Gib-

bon, le Chimpanzé, l'Australien, le Nègre, l'Homme blanc. Ainsi on pas-

sera en revue successivement les différences de dentition depuis le Singe

anthropomorphe à museau jusqu'à l'Homme, dont la bouche droite n'est pas

faite seulement pour manger, mais pour proférer ces belles paroles qui

sont l'expression de son intelligence.

Je dois des remerciements à mes éminents confrères du Muséum MM. Ha-

ray, Fillol et à leurs collaborateurs, qui ont mis à ma disposition leurs

vastes et admirables collections. M. Verneau a eu la bonté de me faire

passer sans ménager une multitude de pièces humaines qui montrent une

étonnante variabilité dans la dentition. Quoique j'aie tâché , avec le concours

si habile et si dévoué de MM. Marcellin Boule et Thevenin, de réunir beau-

coup de fossiles, je n'aurais pu penser à faire le travail que je présente si

j'avais été réduit à notre collection de Paléontologie. Mais les nouvelles ga-

leries du Muséum présentent un heureux arrangement : au-dessous de la

galerie de Paléontologie , il y a celle de l'Anatomie comparée qui forme la

base de la science du monde passé, et au-dessus d'elle , il y a la galerie d'An-

thropologie qui en dessine le couronnement ; les travailleurs voués à ces

trois sciences se prêtent un mutuel appui : l'union fait la force.

Mon travail a paru dans ïAnthropologie ; cette revue, dirigée par deux

savants du Muséum, M. Marcellin Boule et M. Verneau, est d'un grand

secours pour les naturalistes et les philosophes.
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M. IIknry (Louis), cliof (les ciilhinvs (l(^ plein nir au Muséum,

prolosscui" à ri^^colo naliouah^ (riioiliculluri; (h; Vcrsaili(;s, dépose,

sur le bureau, un A^renda horticole dont il est l'auteur.

Ccl ajjenda en est à sa septième année.

L'édition de 1901 a été récompensée d'une médaille de vermeil

par la Société nationale d'horticulture de France, à la suite d'un

rapport très élogieux.

Une quantité considérable de renseignements techniques et d'in-

dications utiles se trouvent condensés dans cet agenda, que l'auteur

améliore d'année en année, et qui est d'un format commode et

pralique.

Citons en particulier les chapitres relatifs au matériel horticole,

à la création et l'entretien des pelouses, à la culture des plantes

d'appartement; aux plantations; aux ennemis et maladies des

plantes; aux travaux horticoles mensuels; aux applications cou-

rantes de géométrie élémentaire, au nombre desquelles il faut

noter la cf Mesure du périmètre de l'ellipse dont on ne trouve pas

l'indication dans les ouvrages usuels; une formule générale et très

pratique pour la Mesure des volumes, etc.

L'ouvrage se termine par les renseignements administratifs qui

intéressent particulièrement l'Agriculture et l'Horticulture: établis-

sements d'enseignement agricole et horticole; jardins botaniques;

sociétés françaises d'horticulture; jardins d'études; jardins colo-

niaux; etc.

M. Alluaud (Ch.) présente à l'assemblée des naturalistes du Mu-

séum un certain nombre de superbes photographies qu'il a prises

au cours de son dernier voyage à Madagascar.

M. Rambaud (Pierre) a fait don au Muséum d'un Calao [Bucorvus

abyssiniens Bodd).

La Ménagerie a acquis récemment un Cynopithèque nègre et un

Phalanger renard.



COMMUNICATIONS.

Types ethniques du Rhodope^

PAR M. E.-T. Hamy.

Le laboratoire d'anthropologie du Muséum a reçu dernièrement de

l'Ecole française d'Athènes
,
par l'intermédiaire de M. Seure , des crânes

recueillis dans le sud de la Bulgarie au cours de fouilles importantes exé-

cutées de juillet à octobre 1899.

Ces crânes proviennent d'un tumulus appelé Doukhova-Moghila [tumu-

lus de l'Esprit), situé sur les derniers contreforts du Rhodope, 319 kilo-

mètres S.-O. de Philippopoli. Le tumulus lui-même était vide^*\ mais sur

la plate-forme qui lui sert de base, on a trouvé des ustensiles de bronze

et d'argent, des statuettes, une dizaine de chars dont on a pu reconsti-

tuer le meilleur, et un certain nombre de squelettes d'hommes et de che-

vaux. Près d'un des chars gisait une monnaie de Licinius (premier quart

du IV' siècle).

Les squelettes humains, au nombre d'une cinquantaine, étaient ense-

vehs dans un tuf blanchâtre, friable, à o m. 76 environ de la surface du

sol. Les crânes étaient en assez bon état de conservation , et l'on put mettre

de côté les deux meilleurs pour notre collection.

M. Seure, qui conduisait les fouilles et prépare un travail d'ensemble sur

leurs résultats, a bien voulu me faire savoir que les rites funéraires, dont il

a étudié les manifestations à Doukhova Moghila , appartiendraient plutôt à

des Scythes qu'à des Thraces, et il me demande si l'examen anthropolo-

gique des deux pièces envoyées par lui confirme plus ou moins sa manière

de voir.

Par malheur, on ne sait à peu près rien des caractères physiques des an-

ciens Thraces, et je ne puis que répéter ce que disait à ce sujet John Bed-

doë, en 1878, à l'Institut anthropologique de Londres : ff . . . Whai sort of

people the Thracians were, elhnologically, is quite uuknown, . . ^^^n.

On n'est pas mieux renseigné d'ailleurs sur les anciens Scythes, dont

i'ethnogénie ne repose actuellement que sur des considérations linguis-

Il y a quarante ans, en effet, qu'on cherche en cet endroit.

J. Beddoë, On the Bulgarians {The Journ. of the Anthrop. Instit. of Great-

Britain and Ireland, vol. VIII, p. 282, 1878).



liqiies^'^ Ii'anicns (le Inn^^.Mjfyo, ils ressemblaitMil sans doiilc aux aulres Ira-

niens, coinino (ranire |>ai l les Tliraciîs, paionls des lllyi icMS (itdes fj^iurcs,

(levaient offrir les traits do ces derniers.

Or, au point de vue delà morpliolofjie crânienne, l'Iranien est toujours

plus ou moins dolichocéphale, tandis que le Li[rure se dislinjï'ue par une

hrachycéphalie pinlot exajjérée. Le; Scythe aurait donc oiïei t une dolicho-

céplialie plus ou moins accentuée, tandis que l'ancien Thrace aiu'ait ôié

franchement brachycéphale.

11 arrive justement (pie les deux types allonge? et raccourci se juxiaposent

à Doukhova-Moghila ; l'un des crânes envoyés par M. Seure ayant un indice

céphalique de 78.9, tandis que, sur l'autre, ce même rapport s'él('ve

à 85.1.

I

Ce dernier (n" 2), un crâne d'adulte du sexe masculin, est tout à la fois

un peu raccourci d'avant en arrière (diamètre antéro-postérieur, m. 1 yS)

un peu dilaté ea largeur (diamètre transverse maximum, o m. 1/19) et

surélevé du vertex (diamètre basilo-bregmalique, cm. iMi); ses trois in-

dices sont représentés par les chiffres 85, 1, 82,8 et 96,6.

Presque toutes les mesures de largeur sont sensiblement augmentées sur

cette pièce ; le diamètre bi-auriculaire, en particulier, s'élève à m. 199. Les

diamètres frontaux atteignent, le minimum, o m. loh, le maximum,

o m. 196, ce qui est en rapport avec la persistance de la médio-frontale

encore ouverte dans toute son étendue. Le diamètre bi-temporal atteint

o m. ik'i, le bi-occipital seul garde des dimensions moyennes (0 m. 1 1 9).

L'étude des courbes donne des renseignements analogues; la Iransverse

est un peu allongée dans sa portion sous-auriculaire
;
l'antéro-postérieure

et l'horizontale , au contraire , diminuent d'une quantité exactement égale.

La face ne s'écarte par aucune de ses proportions générales des moyennes

de Broca; toutefois l'indice orbitaire se montre sensiblement plus élevé

(86,4) , la cavité correspondante étant moins élargie dans le sens transver-

sal. Le squelette facial est surtout peu accidenté , les fosses et les bourre-

lets qui les séparent étant relativement adoucis, les molaires relativement

lisses et aplaties; toutes les dents saines et blanches étaient encore en place,

Cf. H. d'Arbois de JuBAiNViLLE, Les premiers habitants de l'Europe d'après

les écrivains de l'antiquité et les travaux des linguistes, Paris, 1889, in-8°, I. 1,

p. 228 et saiv. — L'auteur de ce très savant ouvrage a recueilli dans les cha-

pitres II et III du livre II tout ce que l'on sait des Scythes et des Thraces, et l'on

ne trouve dans les 76 pages de son texte aucun renseignement précis sur les carac-

tères physiques de ces deux anciens peuples.
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d\m volume moyen et commençant seulement à user quelque peu leurs

tubercules.

Le maxillaire inférieur est robuste, ses branches montantes s'élèvent sous

un angle qui dépasse un peu l'angle droit. Le menton est triangulaire, les

angles mandibulaires sont fortement extraversés.

Il

La seconde tête du lumulus de Boukhova est mésalicéphale avec des sinus

frontaux renflés en demi-cercle, des bosses un peu vagues, situées assez

bas , et des courbes fuyantes qui montent obliques vers un bregma surélevé

(diamètre basilo-bregmatique, cm. i4i ) ou s'effacent doucement vers les

tempes. Les pariétaux, plutôt longs (o m. iSa), aux saillies mal circonscrites,

commencent à se souder l'un à l'autre au lieu d'élection
;
quelques petits wor-

miens s'égrènent dans la lamboïde et l'occipital recourbe rapidement, vers

une base vigoureusement sculptée , son écaille que coupe en travers l'épais

bandeau osseux qui remplace la protubérance externe. Les temporaux sont

presque complètement ossifiés sur leurs bords ; les arcs zygomatiques , bien

détachés , sont très apparents ; enfin les apophyses mastoïdes se font re-

marquer par leurs dimensions insolites.

Ce crâne présente des dimensions supérieures à tous égards aux moyennes

crâniométriques de Broca. 11 est sensiblement plus long (diamètre antéro-

postérieur, o m. 188), et plus haut (diamètre basilo-bregmatique, om.i/ii),

et ses dimensions en travers
,
parfois un peu plus larges ( diamètre transverse

maximum, cm. 1/17; de bi-auriculaire , cm. 128), sont le plus souvent

égales (diamètre frontal minimum, m. 100; diamètre frontal maximum,

cm. 1 26 ; diamètre bi-temporal, m. 1 89) et une fois même (diamètre bi-

occipital, cm. 120) inférieure à celles auxquelles je les compare. Les cir-

conférences horizontale (o m. 53 1) et antéro-postérieure (o m. 5 21) sont

avantageuses; la transversale demeure médiocre.

La face, élargie dans ses deux dimensions, est surtout allongée dans

le sens de la hauteur (ophryo-alv. , m. 96); le diamiètre bi-zygomatique,

qui s'élève à m. 187, détermine un indice facial de 70.1. L'indice orbi-

taire est de 87.6; l'indice nasal reste à ào. C'est que, si les cavités des

orbites quadrilatères, et fort obliques, ont des dimensions ordinaires, le nez

est à la fois long (0 m. 5i) et étroit (0 m. 28); la mâchoire supérieure se

dilate quelque peu en travers et l'inférieure
,
profondément déformée par la

résorption de ses molaires projette fortement en avant un menton rela-

tivement pointu.

Il ne reste d'autres alvéoles que ceux des incisives, des canines et de la pre-

mière prémolaire gauche.



I.es (lenls (|ui icsIxmiI (mi placo à la niAclioiic sii|)('i'ioiiro sonl do voliiriK;

médiocre et eu partie cariées

GRÂNKS DK RIIODOPK.

Capacit

Circonréreiici

Diamètre

.

ù craiiuMino,

antcro-postéricur

fronlal maximum . .

frontal minimum . .

bi-orbitaire externe

Nez . . .

Orbite..

Indices

.

largeur. .

longueur

largeur .

facial

nasal . . . . ,

orbiculaire

,

Il 1
IVo
)l U

? ?

53i 520

188 175

1 A7 V

i/n xhh

193 1 26

1 00 loh

1 09 1 10

187 i3^

96 88

55 5o ?

22 25

33 33

ko 37

78,2 85,1

75,0 82,8

95'9 96,6

70,1 65,6

^0,0 5o,o

82,5 86,/i

III

Il n'est pas sans intérêt de faire observer que les deux crânes du /P siècle,

dont on vient de relever les traits les plus caractéristiques , ne s'écartent

pas sensiblement des crânes de date bien postérieure, qui ont servi de base

aux spéculations de Schreiber et de Koperniçki, de Hovelacque et de

Beddoë, de Tikhomirof et de Yirchow

Les premières grosses molaires et la première prémolaire droite sont presque

détruites.

Cf. ScHEiBER , Tabelle mit den Maassen von 5 Bulgarenschâdeln
(
Verhandl,

der Berlin. Gesellschfûr Anthrop. lahrg. 1878 s. 9^). — Koperniçki, Sur la con-

formation des crânes Bulgares (Rev. d'Anthrop, t. IV, p. 68-96, pl. IV-V, 1870).

— A. Hovelacque, Sur deux crânes Bulgares {Bull. Soc. d'Anthrop., 2® sér.

,

t. X, p. ^26-/129; 1875). — J. Beddoè, On the Bulgarians {The Journ. of the

Anthrop. Instit. of Great Brit. and Ireland, vol. Vlll, p. 233-238, 1879). —
Tikhomirof, Tcherepa {Bolgari Anthropologitcheskaia Vlistavha, t. III, p. 871,

1879). — R. ViRCHOw : Uber die Anthropologie der Bulgaren {Verhandl.
, labrg,

1886, s. 113-118). — Id. , Uber einen Schàdel ans einem.. . Grabe in Bulgarien

{Ibid., lahrg, 1889, s. 35-28).
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Parmi les cinquante-cinq sujets , décrits par ces savants anthropologues à

Bukarest, à Berlin, à Moscou, à Paris ou à Londres, on en distingue cinq

ou six ayant un indice moyen voisin de 84, et qui pourraient se grouper,

semble-t-il, autour de notre premier type du Rhodope. Les quarante-neuf

autres crânes, dont Tindice commun est 77,8, se rattacheraient de même
plus ou moins intimement à notre second type. Ces rapprochements

,
qu'au-

torise d'ailleurs l'analyse des types descriptifs de ces divers auteurs, et

d'Isidor Koperniçki en particulier, prennent une importance considérable

,

puisqu'ils permettent de supprimer définitivement la termonologie ethnique

de ce savant, qui avait soulevé des difficultés sans nombre.

Il ne saurait plus être question, en effet, de Bulgare pur ou de Bulgare

mêlé de Slave, puisque les deux types auxquels ces noms avaient été donnés,

sans raison décisive se reconnaissent maintenant dans des sépultures

antérieures de plusieurs siècles aux invasions qui ont amené Bulgares et

Slaves dans la péninsule balkanique.

Le vrai Bulgare , dit avec raison Abel Hovelacque
,
paraît n'être qu'un

Tatar ayant échangé sa langue pour une langue slave ^'K

Et il ajoute qu'rraprès leur établissement au Sud du bas Danube, les

Bulgares se sont mêlés à des populations bien différentes». Or on ne retrouve

que d'une manière accidentelle dans le peuple bulgare actuel l'élément

mongoloïde évoqué par Hovelacque. Les envahisseurs ont été absorbés en

Bulgarie, comme partout ailleurs, par des aborigènes donL on avait géné-

ralement méconnu les caractères et que les fouilles du Rhodope nous

montrent établis au cœur du pays
,
plusieurs siècles avant les grands mou-

vements de peuples d'où est sortie la nationalité actuelle.

Koperniçki n'avait d'autre raison de nommer bulgare pur huit des onze

crânes qu'il décrivait que celle qui se tirait de la nationalité apparente de ces

sujets, préparés presque tous à l'hôpital Colza, à Bucarest. Quant aux trois autres,

dits bulgares mélangés, ils lui avaient paru présenter, et à un degré plus ou moins

fort, ce qu'il appelait rrles caractères connus du type hrachycéphale?? slave. {Op.

cit., p. 68 et 74.)

A. Hovelacque {loc. cit., p. 429).
^^'^ Beddoê ohservait cependant qu'il était difficile d'admoltre que les guerres et

les ravages qui ont continuellement désolé la péninsule pendant tant de siècles, et

qui ont cependant laissé subsister un reste des anciens Macédoniens, aient totale-

ment détruit les Thraces de l'Hémus et du Rhodope. Et il rappelait que le colonel

James Baker avait retrouvé dans cette dernière monlagne une tribu Erghné qui

lui paraissait correspondre aux anciens Agrianes {loc. cit., p. 282).
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CiTAl.OQUE DES MaM MIFÈIIES

RAPPORTES PAR M. (fEA)\ DE LA CmVYASE FRAyÇAISE, ES l8g8 ET I ()<>(> ,

PAR M. A. Menkgaux.

(PnEMiicnR Note.)

1. CtiiKoVikiiEs. — Les ëchaiitillons de Chiroptères rappoilés par

M. Geay forment une prdcieuse acquisition pour la collection du Mu-

séum , non seulement parce qu'ils apportent des espèces et même des genres

nouveaux , mais parce que la plupart des spécimens , en peau ou dans Tal-

cool, de la collection sont anciens et beaucoup mëritei-aient d'être rem-

placés.

Ces Chauves-Souris ont été surtout recueillies à Saint-Georges, par

M. Geay, sur l'emplacement de l'ancien pénitencier de i'Oyapock , dans les

pièces éparses de machines rongées par la rouille et qui sont devenues leui*

repaire favori. Elles appartiennent à deux familles : les Emhnllonuridéi el

les Phyllostoinidés.

A. EMBALLONURIDÉS.

1. Furia horrens, F. Cuv.

FuRiA HORRENS F. Cuvior, Mém. du Muséum, t. XVI, p. i5o, 1828;

Dobson, Cal. of Chiropt., 1878, p. 356.

Ni le genre, ni l'espèce n'étaient représentés dans les collections. M. Geay,

en 1900, en a recueilli quinze échantillons mâles et femelles aux environs

de Saint-Georges de l'Oyapock , surtout dans les forets marécageuses avoi-

sinant cette localité et au Saut G alibi.

Ces animaux vivent par troupes dans les anfractuosités des rochers des

sauts de l'Oyapock et ils s'envolent au moindre bruit pour se poser un peu

plus loin dans quelque recoin obscur.

Deux couples ont été capturés de jour dans la cavité d'une feuille à'IIc-

liconta évasée en cornet.

Cette espèce a déjà été signalée dans la partie de l'Amérique méridionale

représentée par la Guyane hollandaise (Surinam) et le Brésil. Il faut donc

ajouter la région de l'Oyapock dans la Guyane française.

2. Saccopteryx leptura , Schreb.

Vespertilio lepturus Schreber, Saûgeth. , 1. 1 , p. 1 78 ,
pl. XLVII, 1775;

Dobson, Cat. of Chiropt. , p. 871.

Deux échantillons provenant de la Guyane française, rapportés par

M. Geay, en 1898.
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Cette espèce paraît limitée à la partie septentrionale de l'Amérique du

Sud. Elle avait déjà été signalée dans la Guyane hollandaise et au Brésil

,

sur le bas Amazone (Para, Santarem).

3. Molossus rufus. — Var. Obscurus Et. Geoffroy,

MoLOSsus OBSCURUS Gcoffroy, Ann. du Muséum, t. VI, p. lôA, i8o5;

Dobson , Catal. of Chiropt. , p. A 1 2.

M. Geay a capturé aux environs de Saint-Georges d'Oyapock un mâle,

un jeune, et cinq femelles, dont une en gestation. Cette petite variété de

rufus n'a que o m. 28 d'envergure.

C'est une des formes de l'Amérique les plus répandues. Son aire de dis-

persion paraît plus étendue que celle du type de l'espèce. Elle a été signalée

dans l'Amérique centrale (Guatémala), dans les Antilles (Bermudes, Cuba,

Haïti, Jamaïque, Saint-Thomas, Sainte-Lucie, Grenade, Trinité); elle se

rencontre encore dans l'Amérique méridionale, au Vénézuéla, dans la

Guyane, au Brésil (Para, Amazone, Bahia), dans T Equateur, la Bolivie, le

Pérou (Huasampilla, à 3,000 mètres d'altitude).

Le Muséum possède des échantillons venant du Mexique, de M. Sumi-

chrast, et de la plupart des pays cités. Les collections dans l'alcool ont été

rapportées de la Guyane par M. Melinon , de l'Amérique méridionale par

MM. d'Orbigny en i834, Moreau de Jonnes, de Castelnau-, de Bahia, par

M. William, et du Vénézuéla, par M. Geay, en 1898.

II. Molossus nasutus Spix.

MoLossus NASUTUS Spix. , Sim. et Vesp., BrasiL, 1823, p. 58, pl. XXXV,

fig. 7; Dobson, Cat. of Chiropt., p. kik.

Cinq échantillons ont été rapportés par M. Geay, de l'Ouanary, Guyane

,

1900.

Cette espèce avait déjà été signalée dans fAmérique centrale ( Guaté-

mala), dans l'Amérique du Sud, au Brésil; il faut donc y ajouter la Guyane

française.

Cette espèce est représentée , dans les collections du Muséum
,
par deux

échantillons rapportés par M. Chaper, de l'Orénoque, et conservés dans

l'alcool, et par quatre échantillons montés provenant de l'expédition du

comte de Castelnau (i85o).

B. PHYLLOSTOMIDÉS.

5. Lophostoma bidens Spix.

Vampyrus bidens Spix., Simiar. et Vesp., BrasiL, p. 6 A, pl. XXXVI, fig. 5

,

1823; Dobson, Cal. of Chiropt,, p. A73.
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[liio reinello, (lonl rciiivor^yiire est do o ni. fn, [)i()V(Miaiit dos environs

de Saint-CJoor^os d(; l'Oyapock. — M. Geay, kjoo.

Getlo csjKko ir('lail i('|)i(^s(mk^o au Mus(kim (jue par tr ois (icliantilli)iis

montas provcuant do Hio-dc-Janeiro.

A son aire de distribulion, Brdsil (Bahia, Rio-do-Janeiro), il faut donc

ajouter la Guyane française.

Cette espèce remonte, par conséquent, beaucoup plus vers le Nord qu'on

ne le pensait.

0. Pyllostoma elongatum E. Geoff.

Phyllostoma elongatum e. Geoff. , Ann. du Muséum , 1 8 1 o, t. XV, p. 182,

pl. IX; Dobson, Cat. ofChiropL, p. ^87, pl. XXV, fig. h (téte).

M. Geay (1900) a rdcolté un mâle dans la région de l'Ouanary ainsi

qu'un maie et une femelle aux environs de Saint-Georges, dans le bas

Oyapock.

Le mâle est légèrement plus grand que la femelle; l'envergure est de

o m. A7 et o m. 46.

Le Muséum possédait de cette espèce un seul échantillon dans l'alcool

,

sans indication de provenance.

Cette espèce a déjà été trouvée dans la Guyane hollandaise (Surinam),

au Brésil et au Pérou. Elle existe donc aussi dans la Guyane française. Il

est probable qu'elle est répandue dans la plus grande partie de l'Amé-

rique du Sud.

7. Tylostoma longifolium Wagner.

Phyllostoma longifolium Wagner, Archtv. fur Naturg., i843, p. 365;

Abhandl. Munch. Akad., t. V, p. i63, pl. Il, fig. 8; Dobson, Cat. of Chi-

ropL, p. ^190.

Un mâle provenant du Saut Galibi, Oyapock, par M. Geay, 1900.

Cette espèce est nouvelle pour la collection.

Déjà signalée au Brésil, dans la vaste province de Matto-Grosso ; il faut

donc ajouter la Guyane française à son aire de dispersion , et probablement

les contrées avoisinantes.

8. Hhinophyllia pumilio Peters.

RmNOPHYLLiA PUMILIO Petcrs
,
M.-B.Akad, Berhn, i865, p. 355 et 52i ;

Dobson, Cat. of Chiropt., p. ^95, pl. XXXVII, fig. 1.

Un mâle provenant des environs de Saint-Georges de l'Oyapock. M. Geay,

Cette petite espèce de Phyllostomidé n'a que o m. 2 5 d'envergure; elle

est nouvelle pour la collection. C'est l'unique espèce de ce genre.
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Eile n'a élé signalée encore qu'à Bahia, dans le Brésil. Elle est donc

plus répandue qu'on ne le supposait, puisqu'on la retrouve au Nord jusque

dans la Guyane française.

9. Lonchoglossa caudifera E. Geoff.

Glossophaga caudifer (et egaudata) GeofF. Mém. du Muséum, IV,

p. /n8, pl. XVlï, XVIII, %. i3, 1818; Dobson, Cat. of. Chiropt,

p. 5o8, pl. XXVIl, fig. h et A b).

Une femelle provenant des environs de Saint-Georges d'Oyapock.

M. Geay, 1900.

Le Muséum en possède deux échantillons montés rapportés du Brésil

par Aug. Saint-Hilaire.

L'espèce était connue dans la Guyane et, au Brésil, dans les provinces

de Bahia, de Minas Geraes et à Sainte-GaLlierine.

10. Artibeus bilobatus Peters.

Uroderma bilobatum Peters, M. B. Ahad,, Berlin, 1866, p. 892, et

Dobson, Cat. of. CJiiropt., 1878, p. 5 18.

M. Geay a rapporté treize échantillons, dont cinq mâles et huit femelles

,

capturés aux environs de Saint-Georges, sur l'Oyapock (1900). Son nom
indigène est Gutmbo.

Cette espèce est nouvelle pour la collection.

Elle a déjà été signalée dans la Guyane, au Brésil (Sao Paulo) et dans

rÉquateur.

11. Vampyrops lineatus E. Geoff.

Phyllostoma lineatdji Geoffroy, Ann. du Muséum, t. XV,rp. 180, 1810,

et Dobson, Cat. of. Chiropt., p. 59 2.

Une femelle capturée au Saut Gahbi, Oyapock. M. Geay, 1900.

Cette espèce, d'une envergure de o m. 82 , bien caractérisée par quatre

raies blanches sur la tête et une raie blanche unique sur le dos, est très

répandue en Amérique
,
depuis le Mexique jusqu'au Brésil méridional. Elle a

déjà été signalée au Mexique, dans la Colombie, sur l'Amazone supérieure,

dans le Brésil central (Motto Grasso, Babia, Bio-de-Janeiro , Santa Catha-

rina. Serra dos Argaos) et au Paraguay. Il faut donc ajouter la Guyane

française, et il est probable qu'elle se rencontre dans l'immense espace

situé entre la Guyane et la Colombie.

Le Muséum n'en possédait que trois échantillons montés, dont un sans

indication d'origine et deux provenant de Bio-de-Janeiro (1868).
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CoLÉOPTèllES (SlLPIllDi:, NlTIDlMI) i: , Ull YS()|)II)/1. , ( iuGUJ II);*:

,

(lHYPT()PIIA(ilI)/K),

lll'COiaLl.lS DASS LE JaPON CENTliAlA^^ PAll M. I.K D' HaRMAND^

PAR M. A. (inouvKLu:.

Silphidse.

Neoroi'houus concolor Kraalz, aussi à

Yéso.

— jAPONicus Harold.

BASAUS Fald.

— MACULiFRONS Kraatz.

— QUADRiPUNCTATUS Kraatz.

— MONTivAGus Lcwis, Qussi à Yéso.

LATIFASCIATUS Lcwis.

ÀsBOLus NiGRiGORNis Harold.

PsEUDOPELTA DisPAR Herbst.

— siNUATA Fabr.

— jAPONicA Motsch , aussi à Yéso.

— RRUNNicoLLis Kpaatz.

Xylodrepta QUADRIPUNCTATUS Sclirebcr.

— VAR. siLVATicA Lewis.

SiLPHA PERFORATA Motsch, aussi à Yéso.

NODYNUS LEUCOFASCIATUS Lewis.

Ptomasgopus MORio Kraatz.

— fumatus Spence.

— FcsciFRONS Kraatz.

— sp. voisine d'iMURiMUS.

- sp. voisine de brunnipennis Sahlb.

Genre nouveau entre Golenis et Liodes.

LioDEs (Anisotoma Schmidl) sp. i.

— (Anisotoma Schmidt) sp. a.

Anisotoma (Liodes Er.) sp. i.

— (LioDEs Er.) sp. a.

Agathidium punctatoseriatum Reitt.

— sp. 1.

— sp. 2.

^itidulidœ.

Heterhelus JAPONICUS Rcitt.

— angusticollis Reitt.

Epuraea apposita Reitt.

Epuraka decolor Reitt.

FUNERARIA Reitt.

Epuraea Harmandi iiv. sp,

Epuraka immunda Sturm,

— L1NEAUIS Maklin.

— RAPAx Roitl.

— truncatella Mannerh.

— SIMILIS Reitt.

— variegata Herbst.

MiCRuvuLA dura Reitt.

MANDIBULARIS Rcitt.

Omosita Colon Linné.

fpiDIA VARIOLOSA Reitt.

Physorina explanata Reitt.

Atarphia fasciculata Reitt.

Meligethes flavigollis Reitt.

— sp. ou var. de flavigollis.

— vioLACEUs Reitt.

Cychramus dorsalis Reitt.

— Lewisi Reitt.

— plagiatus Reitt.

— QUADRIPUNCTATUS Herbst.

— suBOPAcus Reitt.

Pogadius JAPONICUS Reitt.

— UNicoLOR Reitt.

Pocadites dilatimanus Reitt.

Eugoniopus Lewisi Reitt.

Strongylus aterrimus Reitt.

— binoïatus Reitt., aussi à Yéso.

— breviusculds Reitt.

Neopallodes Harmandi nv. sp.

Pallodes umbratilis Rcitt.

Pallodes Bouvieri n. sp.

Librodor clavatus Reitt.

— JAPONICUS Motsch.

— subgylindricus Reitt.

Rhyzophagus puncticollis Sahlb.

A l'exception du Cyllodes hinotalus Reitt, capturé seulement à Yéso, toiiles

les espèces proviennent des parties moyennes de file Nippon , environs de Tokio

et montagnes de Nikko.
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Rhys»odîdsB.

Rhysodes comes Lewis.

Colydiidse.

GicoNES ocuLATus Sharp.

Cerylon crassipes Sharp.

— CDRTicoLLE Sharp.

? Philothermus depressus

Cucujidee.

GucDJUs Mniszechii Grouv.

Dendrophagus longicornis Reilt.

Laemophloeus dorgoides Reilt.

N1GR0FASCIATUS Reitt.

— LAEV10R Reitt.

Cryptamorpha sculptifrons.

Psammaegus fasgiatus Reitt.

TRIGUTTATUS Reitt.

SiLVANUS AFFINIS Reitt.

— SIMILIS Er.

Cryptophagidse.

Anterophagus nigrigornis Fabr.

Gryptophagus sp.

Epuraea Harmandi nov. sp.

Oblonga, modice convexa, nitida, parce flavo-pubescens
, reticulata, sat dense

fortiterque punctata; antennis rufo-testaceis , ultimo articule vix lato quam prœce-

denti, ad apicem subemargina(o; capite prothoraceque rufo-piceis, illo antice bi-

impresso, hoc transverso, antice angusfalo, vix emarginato; elytris piceis, juxta

suturam apice excepto ochraceis, ad apicem truncatis; pygidio sat dense punctato,

fortiter declivo; pedibiis rufo testaceis, tibiis anlicis maris simplicibus. Long.,

2 miilim. 5.

Ovale, modérément convexe, brillant, couvert d'une pubescence d'un

gris-flave
,
peu dense , réticulé , densement et fortement ponctué. Antennes

d'un roux-testacé , dernier article échancré, à peine plus étroit que le pré-

cédent. Tête et prothorax d'un roux de poix ; tête bi-impressionnée en avant
;

protborax environ deux fois et demie aussi large à la base que long , rétréci

en avant, marge antérieure largement et très faiblement échancrée, côtés

parallèles à la base, arrondis dans ia moitié apicale, étroitement rebordés;

angles antérieurs arrondis
,
postérieurs presque droits , base à peine sinuée

vers les extrémités. Écusson brun de poix
,
triangulaire

,
éparsement ponctué.

Elytres de la largeur du prothorax à la base, ovales, un peu plus longs que

larges
,
tronqués au sommet , brun de poix , avec la région suturaie , sauf

l'extrémité jaunâtre. Pygidium assez densément ponctué. Pattes d'un roux

testacé ; tibias antérieurs du mâle simples.

Collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris.

Pallodes Bouvieri n. sp.

Ovaliis, convexus, nitidus, glaber, rufo-sangiiineus ; clava antennarum, sex

maculis parum argulis in prothorace disco elytrorum et sutura stricte nigris; ca-

pite punctato; prothorace minus fortiter punctato transversissimo , antice angiistato,

ad apicem laie emarginato, angulis anticis rotundatis, posticis suboblusis, basi

utrinque sinuata, lateribus stricte marginatis; scutello sublriangniari, ad apicem
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roliindalo , iri t'jfiiliii iltM" liiM'nlo-pimrliilis

;
|»yj[Klï<> ^"l (l<'iis(' lorlilcivjiic [(Uiicliilo.

Ovale, convexe, brillant
,
{;lal)ro, roux i(Mrnp;incux. Massue des anIeniKîs,

six taches ponclifonues, acceiiliu^es, placdes sur le disque du |)r()tliorax

,

quatre en carré devant lY^cusson , les deux auties [)lus p;ran(le8, de clia([U(;

côté, disque des ëlylres, sauf nue hrge bande inar{;inale, et suture noii s.

Téte ponctuée, impressionnée de cliafjue cAté en avant. Protliorax enviion

(rois fois aussi large à la base que long-, ponctué un peu plus finement sur

le disque que sur les côtés, bord anlérieur largement échancré; côtés

arrondis, finement rebordés; angles antérieurs arrondis, postérieurs sub-

obtus, base sinuée de cliacjne côté de l'écusson. Ecusson en triangle curvi-

ligne, arrondi au sommet. Elytres un peu plus longs que larges ensemble,

arrondis aux épaules, atténués vers le sommet, arrondis séparément, mais

largement àl'extrémilé, ponctués sur le disque en lignes peu régulières,

souvent géminées, oblusément ponctués au sommet; lignes ponctuées

légèrement sulciformes à la base. Pygidium très visible, assez densémentet

fortement ponctué.

Collections du Muséum de Paris.

Neopallodes Harmandi nov. sp.

Ovatus, convexus, nitidus, giaber, lestaceus, clava anleiinarum eiongata, in-

fuscata; capite sat dense punctato
;
protliorace transversissimo, antice anguslato,

sat dense punctato, margine antico vix emarginalo, lateribus arcuatis, angulis

omnibus rolundatis; scutello parce punctato, subtrianguiari, apice rotundato; ely-

tris ultimum segmentum abdominis haud obtegentibus, subtruncatis, punctalo-

slriatis, intervallis tenuiter sublineato punctatis; tibiis aiilicis latis ad apicem

Iruncatis, denticulatis. Long. , 3 millim.

Ovale, convexe, brillant, glabre, testacé. Massue des antennes sensible-

ment aussi longue que les articles a à 8 pris ensemble , rembrunie. Téte

assez convexe, densement ponctuée. Prothorax quatre fois plus large à la

base que long, rétréci au sommet, densement ponctué, bord antérieur à

peine échancré, côtés arqués, tous les angles arrondis. Ecusson éparsement

ponctué , en triangle curviforme , sommet assez largement arrondi , à peine

marqué. Elytres plus de trois fois plus longs que le prothorax , chacun très

largement arrondi au sommet, ponctués-striés, stries peu marquées , inter-

valles avec une série de points peu apparents disposés en ligne très irrégu-

iière. Tibias antérieurs larges, coupés obhquement et finement denticulésà

l'angle apicale interne.

Collections dn Muséum d'histoire naturelle de Paris.

Voisin du N. clavaius Reitt. Distinct par sa coloration, et par les stries

des élytres simples.

McsÉuM. — vin. a
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Deuxième liste

DES ClCINDELIDAE, ElATERIDAE ET MeL ASJ DAE ( 1^UCNEM 1 DAE ) ,

RECUEILLIS AU JaPON PAR M, J. HaRMAND,

PAR Ed. Fleutiaux.

(A^oir la première liste des recolles de iSg/i à 1897, Bail. Mus.
,
Paris, 1900, p. 350.)

Cicindelidae.

CiciNDELA GRAciLis Pall. var. angustata Fiscli. (gennanica var. e Fiscli. , da-

hurica Mann., déjà cat. , daurica Mots.), tache rouge des ëlytres

nulle. — Japon central.

— SPECULIFERA Gliev.— Japon central.

— jAPONicA Guër. — Japon central.

— PiADDEi Moraw. — Japon central.

— LAETESCRIPTA Mots. , var. circuiupicla VV. Horii. — Japon centrai,

— CHINENSIS De Geer, var. japonica Thunb. — Japon central.

Elateridae.

Lacon rinodulus Mots,
(
inurinus, var. Gand. , El. noiw., I, p. 10). —- Japon

central.

— FULiGiNOsus Gand. — Japon central.

— SGR0FA Gand. — Japon central.

Elater orientalis Lew. — Japon central.

— cARBUNGULus Lew. — Japou central.

— PAuxiLLus Lew. — Japon central.

Megapenthes bigarinatus Lew. — Japon central.

J'ai déjà vu un exemplaire dans le premier envoi de M. Harmand; il n'a

pas les elytres hast obscure hrunneis.

Au moment où je l'ai examine', je n'ai pas voulu parler de cette diflérencc

avec la description de M. Lewis parce que je n'avais sous les yeux qu'un

seul individu. Aujourd'hui, j'en ai un second en tous points conforme au

premier. Ils sont tous deux uniformément d'un brun noirâtre avec l'extrême

base du pronotum nettement rouge; chez l'exemplaire du premier mémoire,

la suture est légèrement rougeâtre, mais c'est là, certainement, une diffé-

rence individuelle.

Megapenthes japonicus n. sp.

8 1/9391/2 millimètres. Allongé, peu convexe, d'un brun noirâtre

peu brillant, rougeâtre sur les élytres et les bords du pronotum; pu-

bescence obscure. Dessous, antennes et pattes ferrugineux. Tête peu con-

vexe, assez fortement ponctuée. Antennes à troisième article aussi long que
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lo ([Hiili-iciiie. I*i'(m(»liiiii pins lon|;- (Hic larj;o, ipadiKillcrinMil i'<;li('ci (mi

îi\aiil , (iiiciiuMil (îl ('|)ars(''moiil poiicliK', surtout sui' (lis(jU('; aii|[l('s |)()H-

li^ricurs ass(»z loii^rs, (lii"i<»(^s ^m lU'v'ww., l)icar(*U('K. I^jCussou alloufjé. l'îlylros

ponctuels, slrit^s; intcM'valIcs Ié{>(;iviu(Mit ru|»U(Mix. Dessous fiiKunont (ît (»|)ar-

sdnient poiictud. Ilaiiclips imstdriennis aiijfuleuses, très dtroiles m d(;hoi's.

— Japon c(inlial.

Cette espèce a le lacies du genre /s/a/cy, niais les sutures pi"oslernal(!s n<i

sont nullement excavëes en avant. Elle se place à côté du M. ^nicilk Cand.

Elle est voisine aussi du M. bicaruiatus Lew. , à peu près de mrine colora-

tion gihierale mais d'un aspect plus brillant et de forme moins convexe;

pronotum plus l'étrdci en avant; troisième article des antennes aussi long

que le quatrième; hanches postérieures plus brusquement et plus fortement

rdtre'cies en dehors.

M. PALLiDus Lew. — Japon central.

Megapenthes flavus, n. sp.

A à 5 millimètres. Allongé , d'un jaune un peu roux avec la tête noirâtre

en arrière et les élytres très pâles. Tête convexe, criblée d'une forte ponc-

tuation ocellée très serrée; bord antérieur avancé et arrondi. Antennes assez

épaisses , testacées
,
dépassant la base du thorax ; deuxième ai'ticle plus court

que le troisième; ce dernier plus court que le suivant. Pronotum sub-

parallèle, ponctué comme la tête; élytres fortement ponctués-slriés ; inter-

valles convexes , non rugueux. Dessous d'un jaune un peu rougeâtre avec

l'abdomen quelquefois obscur. Pattes longues et minces, d'un jaune testacé

clair. — Japon central.

Cette espèce me paraît très voisine de M. gmcilis Cand. que je ne con-

nais que par la description. Sa taille beaucoup plus petite, la forte ponc-

tuation ocellée de la tête et du pronotum , l'absence de sillon médian sur ce

dernier, suffisent à l'en séparer.

Melanoxanthus pictipennis Lew. — Japon central.

Cryptohypnus carinicollis Lew. — Japon central.

— CDRATUS Cand. — Japon central.

Cryptohypnus nitidus n. sp.

5 millimètres. Allongé, peu convexe, d'un noir brillant; pubescence

jaune rare. Tête arrondie en avant , à ponctuation fine et éparse. Antennes

noires, avec le 2' article ferrugineux; 3' plus long que le précédent, sub-

cylindrique ;
4* à 1 o* triangidaires ; dernier en ovale allongé , acuminé au

sommet. Pronotum aussi long que large, sinué sur les côtés, très rétréci

en avant dans la moitié antérieure, très finement et éparsément ponctué;

angles postérieurs peu divergents, carénés. Ecusson suboblong, arrondi en

arrière, presque plan. Elytres finement striés; intervalles plans, très fine-

2

.
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ment poiniiliés. Dessous également d'un noir brillant. Ëpipleures des

élytres brunâtres
;
pattes jaunes , cuisses brunes.— Japon central.

Cette espèce appartient au groupe hyperhoreus-gracilis-maritimus. Elle

est voisine de cette dernière, mais d'un aspect plus brillant, ponctuation

plus fine et très écartée; élytres superficiellement striés; pronotum moins

allongé, ses angles postérieurs moins aigus et moins divergents, leur ca-

rène plus écartée du bord; la couleur du 9* article des antennes et des

pattes ; la forme du 3' article des antennes plus cylindrique.

Gardiophords pauper Gand. — Japon central

— PULLATUS Gand. — Japon central.

Cardiophorus Lewisi n. sp.

5 millimètres. Allongé, d'un noir brillant légèrement bronzé
;
pubescence

jaunâtre. Téte à ponctuation fine et peu serrée; bord antérieur arrondi et

tranchant. Antennes noires; 9J article beaucoup plus court que le 3". Pro-

notum à peine plus long que large, arrondi sur les côtés, très finement et

densément ponctué. Ecusson impressionné en avant. Elytres en ovale

allongé , atténués en arrière
,
ponctués , striés ; intervalles plans , à peine

rugueux. Dessous noir. Pattes d'un brun noirâtre; ongles simples. —
Japon central (Harmand), Yokohama (ma collection).

Gette espèce est extrêmement voisine de C. suhœneus; la grande diffé-

rence de taille et sa forme plus étroite m'ont décidé à l'en séparer.

Spheniscosomus cete Gand. — Japon central, Yéso.

Melanotus legatus Gand.— Japon central.

— ANNOTUs Gand. — Japon central.

— iNVEGTiTius? Gand. — Japon central.

— sENicDLUs Gand. — Japon central.

Cardiophorus subaeneus n. sp.

7 millimètres. Obiong, peu convexe, d'un noir bronzé brillant. Tète plane, fine-

ment et densément ponctuée; bord antérieur arrondi et saillant. Antennes noires,

2* article plus court que le 3*; suivants triangulaires, subégaux. Pronolum à peine

plus long que large, arrondi sur les côtés; ponctuation fine et serrée, mélangée

de points plus enfoncés et un peu plus gros; base sinuée; angles postérieurs droits;

sillons interangulaires de la base aussi longs que la distance qui les sépare du

bord; carène latérale interrompue un peu avant le bord antérieur. Ecusson im-

pressionné en avant. Elytres en ovale atténué en arrière, finement ponctués,

striés; intervalles plans, très finement rugueux. Dessous noir, pubescence grise.

Pattes d'un brun noirâtre; ongles simples. — Japon (ma collection).

Espèce voisine de G. pinguis Lew. ; en diffère par sa coloration bronzée ; les

côtés du pronotum nullement redressés près de la base, sa ponctuation bien distinc-

tement double; la forme des élytres plus atténuée en arrière, la ponctuation des

stries moins profonde
;
l'impression de l'écusson bien marquée.
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Melanotus Harmandi n. sp.

7 à 8 inillinuMies. (lorps alloiijjc^ pou convexe, d'iin noir [xmi luillanl,

couvert d'une puhescence hlancliAlro claiiscni(^e. IVle assez lar^je, foilemonl

ol rufj"neusemcnl ponchK^o. Anlonnos déniées, fei i-n|}inrnses, dépassani la

hase du Ihorax; deuxième el troisième articles [)elits, {jlol)ideux, sid)é|{-aux;

quali'ième à dixième lrian|julaires, [jradueUemenl allonjj-ds; dernier en

ovale allon}»-é. Pronotum peu r(^lr(^ci en avant seulemcnl dans sa moitié

antérieure, couvert d'une ponctuation forte, ru^jueuse el ocellée sur les

côtés, moins large et moins profonde au milieu. l^]cusson oldong'. Klylres

graduellement rétrécis en ai rière, surtout au delà de la moitié, striés-ponc-

lués; intervalles rugueux. Dessous plus brdlant, de même couleur ou rou-

geâtre principalement sur Tabdomen. Pattes d'un brun roug-eâlre avec les

tibias et les tarses plus clairs. — Japon central.

Cette espèce est très voisine de M. erythropygus Cand. ; sa taille est con-

stamment plus petite; la tête plus large; le pronotum moins rétréci en

avant et seulement dans sa moitié antérieure, plus profondément ponctué.

Voisine aussi de M. candex Lew. , ditficile à reconnaître sur la simple

description.

liiMONius NiPONENsis Lew. — Japou central.

M. Lewis pense que cette belle espèce a été à tort rapportée à L. cijlin-

(Irlcus Payk, par Motschulsky.

Athoiis subgyankus Mots, [prœnobilis Lew.). — Japon central, Yéso.

— rMBRATHJs Lew. — Japon central.

— SECESsus Cand. — Japon central.

— viRENs Cand. — Japon central.

— smuATUs Lew. — Japon central.

Athous Harmandi n. sp. (sinuatus? var. Fleut. Bull. Mus. Paris,

1900 , p. 357).

1 1 millim. i/li. Noir, élytres jaunes, assez brillant sur la tête et le pro-

notum; pubescence d'un brun obscur, un peu moins foncée sur les élytres.

Tête grossièrement et irrégulièrement ponctuée; front aplati en avant;

rebord antérieur abaissé. Antennes noirâtres, dépassant légèrement la base

du thorax; articles 3 à 10 faiblement dentés. Pronotum plus long que large,

peu convexe
,
subparailèle ; côtés légèrement sinués

;
angles postérieurs à

peine divergents, arrondis au sommet; ponctuation assez forte, modéré-

ment serrée. Elytres plus larges que le pronotum au delà de ses angles

postérieurs, ponctués-striés; intervalles peu brillants, non rugueux. Des-

sous noir, assez brillant
;
pubescence grise

,
ponctuation très fine ; bord des

segments abdominaux rougeâtre. Pattes d'un brun plus ou moins foncé.—
Japon central.
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Peut se comparer à A. secessus Cand., mais la couleur jaune des élytres

la rapproche sans doute comme aspect de A. porrecticoUis Lew.
,
que je ne

connais que par la description. Elle diffère de la première par le bord anté-

rieur de la téte plus abaissé, la ponctuation plus forte sur le pronotum, ce

dernier moins sinué sur les côtés.

Athous cornes LeAV. — Japon centrai.

Un mâle et une femelle; cette dernière était jusqu'à présent inconnue.

Elle est plus grande que le mâle ; tête grossièrement ponctuée ; front déprimé

ën avant le long- du bord, mais dépourvu de l'impression triangulaire au

milieu que l'on remarque chez le mâle; pronotum plus convexe, sinué sur

les côtés, couvert d'une ponctuation plus forte et assez serrée, faiblement

sillonné au milieu.

GoRYMBiTES SERRiFER Gaud. — Japou ccutral.

— DAiMio Lew. — Japon central.

Corymbites Motschulskyi n. sp.

1 millimètres. Oblong
,
subdéprimé , d'un noir brillant sur la tête et le

pronotum
,
subopaque sur les élytres ; pubescence obscure. Tête plane , ar-

rondie en avant, couverte d'une fine ponctuation peu serrée. Antennes d'un

brun noirâtre, peu comprimées, ne dépassant pas la base du thorax; ar-

ticle subégal au A"; 3" un peu plus long. Pronotum à ponctuation très

fine et très écartée, aussi long que large; côtés sinués et rétrécis en avant;

angles postérieurs aigus dirigés en arrière. Ecusson subcirculaire. Elytres

ovales, finement striés, intervalles peu convexes, à ponctuation à peine vi-

sible, très clairsemée. Dessous de même coideur. Pattes brunes avec les

tarses plus clairs. — Japon central.

Par sa forme générale large , celte espèce rappelle C. aeneus L. et quel-

ques autres similaires , mais elle est remarquable par la finesse et l'espace-

ment de sa ponctuation qui lui donne un aspect presque lisse. Sous ce rap-

port , on peut la comparer à C. laevicoïlis Mann. ; elle s'en distingue par sa

forme moins allongée
,
l'aspect moins brillant , les antennes plus coui-les

,

moins comprimées , à articles 2 et ^ subégaux et 3* plus long , et aussi pai'

la sinuosité des côtés du pronotum.

Corymbites japonicus n. sp.

7 miiUm. 1/2. Corps étroit, peu convexe, d'un noir brillant à peine pu-

bescént. Tête à ponctuation fine et écartée. Antennes noirâtres , faiblement

dentées; troisième article plus long que le deuxième. Pronotum étroit, plus

long que large, sinué sur les côtés; ponctuation très fine et écartée. Ecus-

son semi-circulaire. Elytres plus larges que le pronotum, un peu dilatf's
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(Ml ai'ri(M'(i, j)r()r()n(l(Mu(Mîl s(n(^s; intorvîilhîs convexes cl ii jmmik' riij;ii«'ii\.

Dessous noir. I*;»ll(\s lirnncs ou l'oujioalros. — Japon contrai.

CoHe ospècc rcsscniMo h (L cincliis Payk., mais cUcm'sI (Miti('nMnf»nt noire

et plus pelilo; [)onclualioii (.h la lôle ot du proiioluni plus l'aihln ol moins

serrëe; an^|los posldriours de ce dernier tout aussi diver|jenU, mais moins

ai^j'us. Klytres moins linemeut rugueux, paraissant moins lirillanis; sti-ies

mieux mar(ju(ks.

Corymbites Lewisi n. sp.

9 millimètres. Corps dlroil, parallèle, noir mat avec un Ic'ger retlct

bronz(^. Tête couverte d une large ponctuation ocellde très serrée , lui don-

nant nn aspect rugueux. Antennes noires; troisième article plus long que

le suivant. Pronotum étroit, parallèle, au moins deux fois plus long que

large, faiblement sillonné au milieu, couvert d'une ponctuation semblable à

celle de la téle; angles postérieurs aigus, divergents, non carénés. Klytres

un peu plus larges que le pronotum, striés-ponctués , intervalles rugueux.

Dessous de même couleur que le dessus; ponctuation forte sur le proster-

num , moins grosse et plus serrée sur les propleures , faible sur les autres

parties. Pattes d'un jaune rougeâtre avec le dernier article des tarses seule-

ment un peu obscur. — Japon central.

Cette espèce me paraît très voisine de €. concolor Lew., et s'en distingue

par sa couleur légèrement bronzée, les angles postérieurs du pronotimi

aigus , les pattes franchement d'un jaime rougeâtre. Elle est remarquable

par la longueur de son pronotum et vient se ranger dans le groupe gratus-

obscuripes-coiicolor.

C. OBSCURIPES Lew. — Japon central.

Agriotes sericeus Cand. — Japon central.

SiLESis HARMANDi Fleut. — Japou central , Yéso. — Après l'examen d'un

plus grand nombre d'individus, j'hésite à réunir cette espèce à

S. scabripeimis Lew.

— MDscuLus Cand. Yar.Jlavipennis Lew. — Yéso. — Je ne connais pas le

vrai S. musculus. M. Lewis pense pouvoh^ rapporter cette variété à

Agriotes ferruginipennis Mots. Chez les exemplaires pris par M.Har-

mand, le pronotum est entièrement noir, ainsi que l'écusson; les

antennes et les pattes sont entièrement ferrugineuses.

Yav.Jlavicollis. — Yéso. — Pronotum et élytres jaunes. Dessous du

corps à peine obscur.

Glyphonyx illepidus Cand., var. hicolor Cand. — Japon central.

DoLOPius Lewisi Fleut. — Japon central. — Parmi les nouveaux exem-

plaires récoltés par M. Harmand, se trouve la forme à bande mar-

ginale des élytres complète.

Lepturoides miniatus Caud. — Japou central.

— VÊRsicoLOR Lew. — Japon central. — c? et 9 complètement noirs.
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IHelasidae.

TifAROPS Banghaasi Reitt. , Ent. Nachr., t. XXV, 1899, p. 917. — Japon

central.

Cette espèce est comparée par l'auteur à uigriceps Mann. La coloration

(les élytres est assez variable; d'un noir mat, avec la pubesc^nce dorée et le

plus souvent une tache jaune confuse au-dessous de l'écusson, s'étendant

parfois sur presque toute leur surface.

Microrhagus ramosus n. sp.

3 miil. 1/3 9 à millimètres cf. Allongé, peu convexe, légèrement

atténué en arrière; d'un noir peu brillant; pubescence grise. Tête large,

densément et fortement ponctuée. Epistome très étroit à la base. Antennes

d'un brun obscur ou noirâtres, longuement pectinées à partir du 3' ar-

ticle (d) ou simplement dentées (9). Pronotum rétréci en avant , caréné au

milieu de la base ; ponctuation grosse et serrée ; carène supplémentaire an-

térieure prolongée en arrière au delà de la moitié. Elytres indistinctement

striés; ponctuation un peu moins grosse et moins serrée que sur le prono-

limi et s'atténuant en arrière. Dessous de même couleur ou un peu rou-

geâtre sur l'abdomen; ponctuation analogue à celle du dessus. Sillons

antennaires élargis en arrière (d) ou suparallèles (9); leur carène exté-

rieure entière. Episternes métathoraciques élargis en arrière. Hanches pos-

térieures dilatées en dedans , leur bord externe aussi large que le bord pos-

térieur des épisternes. Dernier arceau ventral arrondi. Cuisses noirâtres,

tibias et tarses rougeâtres (pattes quelquefois entièrement rougeâtres). —
Japon central.

Cette espèce appartient au groupe lepidus-pygmaeus. Elle diffère de celle-

ci par la ponctuation plus serrée et l'absence de fossettes sur le pronotum

chez la femelle.

M. Lewisi Fleut. — Japon central.

Hypocœlus japonicus n. sp.

A mill. 1/3. Corps allongé, atténué en arrière; d'un noir mat; pubes-

cence grise. Tête convexe, carénée au jnilieu, fortement et rugueusement

ponctuée. Antennes épaisses, dépassant la base du thorax, d'un brun un

peu rougeâtre; 9* article petit et plus clair; 3' presque aussi long que les

deux suivants réunis ; dernier ovale, deux fois plus long que le précédent.

Pronotum convexe, subparallèle, rétréci en avant seulement près du bord

antérieur
,
ponctué comme la tête

,
déprimé le long de la base. Elytres fai-

blement striés; intervalles rugueux. Dessous de la même couleur. Pro-

pleures marquées au milieu, dans leur longueur, d'un espace lisse et bril-

lant. Episternes métathoraciques subparallèles, légèrement élargis en
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arricTC, plus (^Iroils (jiK* les ('|)i|)Ionros dos (''lyiros. Ilancli<îs posloiioiiifs

foilcnicMil (lilal('(;s on «Icdaus, Iciii- honi oxlcriio sul)«'|;al au hord posléricm*

dos (^j)isleruos. Domior arcoau vcnli'al an'oiuli, faihloinoiil IroncjUf^ au soiii-

luet. Pattes lorrujjiueusos, cuisses obscui'os. — Japou couLral.

Plus graude que H . procerulus IVIauu., plus j)aralIè]o, pionolimi j)liis

convexe en avant, e'pisternes mdtalhoraciqucs moins élargis on aniôro.

Sur les Annélides Polychktes d^eaii douce,

PAR M. Ch. Gravier.

Les Annélides Polychèles sont des animaux essentiellement marins. Bien

que certains d'entre eux, comme la Leœna abijssorum Mac Intosh et le

Placostegus benthelianus Mac Intosh aient e'té dragués en plein Pacifique,

à plus de 1,000 milles au nord des îles Sandwich , dans des fonds de plus do

5,700 mètres (3, 1-3 5 fathoms), ils vivent, pour la plupart, à une faihio

profondeur et au voisinage immédiat de la terre ferme. Sur les côtes de

l'Atlantique et de la Manche, un certain nombre d'entre eux se localisent

même dans la zone qui découvre à chaque marée. Ceux qui restent à mer

basse, dans des flaques d'eau réduites, dans de petites mares à lilhotham-

nion, par exemple, où l'évaporation, à certaines époques de l'année, peut

être intense, sont exposés à séjourner dans des eaux plus ou moins sur-

salées. Inversement, après une forte pluie, ces animaux restent parfois plu-

sieurs heures de suite dans un milieu dont le degré de salure est notable-

ment inférieur à celui de l'eau de mer de la même région.

Certains Polychètes possèdent une plasticité remarquable au point de

vue de l'adaptation aux milieux les plus variés : c'est, notamment, le cas

de la Nereis diversicolor O.-F. Mûller, de la Polydora ciliata Johnston, qui

s'accommodent des degrés de salure les plus divers, de celui des eaux sau-

mâtres à celui des bassins d'évaporation des marais salants (gabiers et

phares des marais salants de la Loire-Inférieure). Cette facilité d'adaptation

se retrouve, d'ailleurs, dans d'autres groupes d'animaux; G. Ferronnière^^'

a signalé récemment la similitude générale entre la faune des marais sa-

lants et celle des eaux saumâtres et même douces du voisinage.

On connaît maintenant un certain nombre de Polychètes adaptés com-

plètement à la vie dans l'eau douce; ces Annélides se rapportent à quatre

familles distinctes : celles des Néréidiens , des Euniciens , des Serpuliens et

des Capitelliens.

W. C. Mac Intosh, The Report on the Annelida Polychaeta. The Voyage of

H. M. S. Challenger, 1887, p. A61 et 626.
^^^ G. Ferronnikre, Etudes biologiques sur lafaune supralittorale de la Loire-In-

férieure, Nantes, R. Guist'hau, A. Dugas suce"", 1901, p. 78.
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I. Nérkidiens. — Le premier Néréidieii d'eau douce connu a été', d'après

Czerniavsky signale' par Leuckart, au sujet d'un représentant de celte

famille vivant dans le lac Palœostrom, en Mingrélie. Une seconde forme,

mentionnée par J. Kennel^^\ vit en grande abondance au milieu d'Algues

filiformes vertes d'eau douce, à la Trinité. Une détermination rigoureuse

n'a point été faite pour ces deux espèces.

De tous les Néréidiens , c'est le genre Lycastis Audouin et M. Edwards

qui paraît s'adapter le plus facilement à l'eau douce. La Lycastis quadra-

ticeps Blanchard, des côtes du Chili, peut, d'après Ehlers'^^ vivre dans

l'eau douce. La Lycastis Geayi Gravier n'a été trouvée, jusqu'ici, que

dans les eaux douces, soit dans les boues des criques du Ouanary (Guyane

française), soit dans les vases molles et bleuâtres des ruisseaux des pripris

(marais), au pied des mornes d'où sourdent les eaux potables de la région.

La Lycastis ouanaryensis Gravier vit à la fois en milieu saumatre, en

compagnie de Tarets; dans la mer, sur les côtes, où on peut la recueillir

sous les pierres, à marée basse; dans l'eau complètement douce, dans les

criques du Haut-Ouanary ou dans les ruisseaux des marais où se rencontre

également l'espèce précédente. Cette dernière espèce est donc particulière-

ment intéressante, puisqu'elle offre tous les intermédiaires entre l'existence

dans la mer et la vie dans l'eau douce. Deux individus femelles, remplis

d'ovules voisins de l'état de maturité, ne présentent aucune transformation,

ni dans le prostomium , ni dans les parapodes tout gonflés par les éléments

sexuels ; il ne paraît donc pas y avoir de phénomènes d'épitoquie.

La présence de ces formes sexuées en eau douce indique , d'ailleurs
,
que

l'espèce est parfaitement acclimatée dans ce milieu. On sait, en effet, que

lorsque des animaux qui peuvent s'adapter à l'eau douce sont trop rapide-

ment amenés dans ce liquide , ils ne forment ni œufs , ni spermatozoïdes

,

et même résorbent ceux qu'ils possédaient avant l'expérience. Le même
phénomène de résorption se produit également chez certaines femelles

mises en captivité dans des bassins , un peu avant la ponte.

Il serait désirable de posséder un grand nombre d'individus , avec des

éléments génitaux, h divers états de développement, pour voir si les deux

sexes sont absolument séparés. Mendtbal a signalé l'hermaphrodisme de

CzERNiAvsKY, Malerialia ad zoographiam ponlicam coiiiparatam. Bulletin de

la Société itnpériale des naluridistes de Moscou, 1880-1882.

f'^^ J. Kenisel, Biologische und faunistische Notizen ans Trinidad, Arbeiten ans

dem zool.-zootomischeii Institut in Wurzburg, 0*' Bd, i883, p. 277.

E. Ehlers, Polychœten der Hamburger Magalhaensischen Sammelreise , U.a.m-

bnrg, 1897, p. 70.
^''^ \o\v Bulletin du Muséum, 1901, p. 897.
(5) Voir Bulletin du Muséum, 1901, p. 399.

Mendthal
,
Untersuchungenûber die Mollusken und Anneliden des Frischen Hnffs ;

1 V, iiher die Gescidechtsverhàltnisse der N. diversicolor , Konigsberg , 1 899 ,
in-zT, p. 8

.
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la !\m'{s dîvi'rsicolor 0. V. \liill(M'. D'mdinairo, aiiiHi (jin; Kr. Millier"' Ta

lait irmaïqnor, l(^s aniiuaiix liahilaiil la Ici in on les oaiix douces soiil (l('-

poiirviis (le iiu^lamoi'piioses, alors (pie les formes marines, (|ui leur sont

apparenti^es, en pi(>s(Milent encore dans leur ddvjîloppement; il y a, en

d'antres termes, ac('(H(^ration enibi'yog'(^iii([ne ou tachy^fc^nèse'^^ dans le ()as-

sa{>e de la vie marine à Texistence dans l'eau douce ou dans la terre

Dans le cas particidici" des Folychètes, il y auiait intc^nH h connaître Tin-

lliience acccUéralrice du changement de milieu sur leur développement pa-

trogonique.

Si Ton remarque, en outre, (pi'ini certain nombre de Ndrëidiens, tels

que la Perinereis longipes de Saint-Joseph ((|ue j'ai trouvée assez loin de

la mer, dans une |)elite rivière de la Vendée, la Vie), la Perinereis culli-

fcra Grube, la Platynercis Dumerilii Audouin et M. Edwards, et surtout

la Nereis diversicolor O.-F. Millier, peuvent vivre dans des eaux saumatres,

où le degré de salure devient parfois très faible , on conviendra que la fa-

mille des Néréidiens est une de celles qui paraissent avoir le plus d'aptitude

à l'émigration de la mer vers la teire.

II. EuNiciENs. — Un seul représentant de cette famille, un Lumhrico-

noreis (sp.?). a été capturé par J. Kennel^'^ dans le fleuve Orloire, à la

Trinité.

III. Gapitelmens. — Le seul Gapitellien d'eau douce qui soit connu

jusqu'ici est YEisigcUa oumaryensis Gravier qui provient des ruisseaux

d'eau douce des marais du Ouanary (Guyane française). Ge genre, tout

aussi lumbriciforme que le genre Capitella, établit un nouveau lien enti'e

les Oiigochètes et les Gapitelliens. Les affinités entre ces deux groupes, re-

connues fort anciennement par les zoologistes (Olafsen, Fabricius, John-

ston, Nai'do, OErsted, Van Beneden, etc.), ont été particulièrement mises

en lumière par H. Eisig^''^

G. Ferronnière en plongeant directement dans l'eau douce deux

Fiilz MOller, Fû)- Darwin, Traduction Debray, Bull, scientifique da dépar-

tement du Nord, 9" série, i883, p. 33.

(-^ Edmond Perrier, Développement, raélamorphose et tachygénèse, Comptes

rendus des séances de la Société de biologie, 17 décembre 1898.

A. GiARD, Sur le développement comparé des types marins et d'eau douc»^.

Revue scientifique, série, 1889, n° 21, p. 6/19.

J. Kennel, loc. cit., p. 274.
(») Voir Bulletin du Muséum, 1901, p. /102.

Hugo Eisig, Monographie der Capitelliden des Golfes von Neapel, 1887,

p. 885 et suiv.

G. Ferron\ière, loc. cit., p. 2/1 3.
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exemplaires de la Capitella capitata Fabricius, constata que ces animaux

mom-aient au bout de quelques minutes. Or H. Eisig^'^ a pu accoutumer

graduellement plusieurs exemplaires delà même espèce à vivre dans de l'eau

de mer de plus en plus diluée, à les conserver encore vivants, au bout de

quatre mois, dans un mélange contenant Aoo volumes d'eau de mer pour

1 ,000 volumes d'eau douce, le poids spécifique s'abaissant dei,o3/iài,oo88.

L'adaptation est réalisée complètement chez VEisigella ouanaryensis Gra-

vier. Les petits fleuves de l'Amérique du Sud, comme le Ouanary, à cou-

rant faible , alimentés presque entièrement par des marais , brassés deux

fois par jour (flux et reflux) dans leur partie terminale, offrent la tran-

sition la plus ménagée entre l'eau douce et l'eau de mer ; ils constituent

donc un champ d'observation des plus fructueux pour l'étude du passage

de la vie dans la mer à l'existence dans l'eau douce.

IV. Serpuliens. — Parmi les Serpuliens, la tribu des Sabellides ne

ne compte actuellement pas moins de quatre espèces réparties en trois

genres, adaptées à l'eau douce.

Le genre Manayunkia a été fondé par Leidy pour un Sabellide d'eau

douce {Manayunkia speciosa) trouvé en i858, étudié à nouveau en i883,

et qui vit en compagnie d'un Bryozoaire, VUrnatella gracilis , attaché aux

mêmes pierres, dans la Schuylkill River, à Fairmount (Philadelphie). Le

baron de Saint-Joseph verse ce genre dans le genre Haplobranchus

Bourne^^^; VHaflohranchus œstuarinus vit à l'embouchure de la Tamise,

dans un milieu saumâtre. Le genre Manayunkia , dont les affinités avec le

genre Fabricia sont indéniables . a été recueilli en d'autres points de l'Amé-

rique du Nord, notamment à Egg Harbor River (New Jersey) et dans un

étang, à Absecom ^^-"^

Giard a décrit, en 189/1 , un autre Sabellide d'eau douce, la Caobangia

Billeti, qui habite dans des perforations creusées dans la coquille d'une

grande Mélanie vivipare, commune aux environs de Gaobang (Tonkin).

Hugo Eisig, loc. cit., p. 798 et suiv.

(-) Leidy, Manayunkia speciosa, Proceed. of the Acnd. of nat. soc, i883, Phila-

delphie, p. 20/1-219, pl. IX, fig. i-i3.

Baron de Saint-Joseph, Annélides Polychètes des côtes de Dinard, Amiabs

des Sciences naturelles, Zoologie, 7° série, t. XVII, 189/1, p. aSo.

BouRNE, On Haplobranchus, a new genus of Capitobranchiate Annelids,

Quarterly Journal of microscopical Society, i883, vol. 93, p. 168-176.

(5) PoTTS, Note on Manayunkia speciosa, Proceedings of the Acad. of natur.

Science of Philadelphia , 188/1, p. 21-22.

FouLKE (Sara), Somes notes on Manayunkia speciosa, ihid., i88/i, p. /i8-/i9.

A. Giard, Sur un type nouveau et aberrant de la famille des Sabellides

(Caobangia Billetli), Comptes rendus de la Société de biologie ,
g' série, t. V, 1893,

p. /173.
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liGS soies (lorsal(!S du [)i'onii(>r s<'|;iu('nl sc^linèro sont ;uM'()nipa|»n('es de riiKi

{{russes soies en palme ipii rappellent celles du l^saHiHutri/clrs mnhclUfcr

kessier. Les exemplaires eludi(^s ne portaient <pie des (eul's
; eejx'iidant

(iiard est convaincu (|ue la Caohaiif>ia est liermaplnodite, connn(? un c(T-

lain nombre de Sabellides.

Enfin, en 1901, J. Nushaum*'' a fait coiuialtre un autre Sab(;llid(; vivant

dans le lac Baical, la Dijhoivscella haicalciisis ; une seconde espèce du

même {>enre, la Dyboivscella Godtenskii, a été recueillie en 1900, <lans le

même lac, par Goriajeff.

Les Polychètes d'eau douce, relativement très rares, présentent un in-

térêt des plus grands. Ils permettent d'étudier le mécanisme du passage de

la vie en milieu salin à la vie dans l'eau douce, et le résultat de ce chan-

gement d'ambiance sur tout l'organisme (développement avec ou sans mé-

tamorphose, unisexualité ou hermaphrodisme, etc.).

Un grand nombre de naturalistes (Beudant, Paul Bert, Eisig, Gogorza

y Gonzalez, etc.) ont étudié les phénomènes et la cause de la mort des ani-

maux marins qu'on plonge dans l'eau douce et réciproquement ; ils ont

montré l'influence, à ce point de vue, de la tempéi'ature du miheu, de la

taille et de l'état physiologique de l'animal étudié.

Les phénomènes osmotiques auxquels donnent lieu les changements de

milieu exercent une action directe sur le sang, tant sur le plasma que sur

les éléments figurés
;
lorsque cette action est brusque et violente, la nutri-

tion est arrêtée soudainement et la mort est presque immédiate. Mais si les

modifications de milieu sont réalisées peu à peu, les hématies peuvent ac-

quérir une certaine résistance, comme le pense H. Eisig, à la suite de ses

expériences et de ses observations sur la Capitella capitata Fabricius. 11 se

produit une accoutumance qui permet à l'animal de vivre dans un milieu

défavorable à l'origine , et l'immunité ainsi acquise n'est peut-être pas sans

analogie avec celle que peuvent conférer des inoculations appropriées

contre les toxines microbiennes.

J. Gogorza y Gonzalez observant, comme ses devanciers, et notam-

ment comme Paid Bert
,
que la résistance d'un animal marin plongé dans

l'eau douce est plus grande lorsque la température s'abaisse, pense qu'il est

vraisemblable d'admettre que l'adaptation des animaux marins à l'eau douce

s'est faite de préférence aux époques 011 la température est descendue con-

sidérablement. Cette hypothèse ne paraît guère plausible, d'après ce que

Josef NusBAUM, Dybowscella baicalensis, nov. gen. , nov. sp., ein im Sùs-

swasser iebender Polychaet, Biolog. CentralbL, ai" Bd, n" 1, p. 6-18, mit h

Abbild.

D. José Gogorza y Gonzalez, Influencia del algua diiice en los animaios

marinos, Anales de la Sociedad espanola de historia natural, t. XX, 1881,

p. 221-273.
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nous voyons acluellemeiil se produire dans l'Aiiiéiique tropicale, où la

lempe'rature est constamment e'ieve'e , et où une même espèce
, Lycanlis oiia-

uaryensis Gravier, s'accommode aussi bien de l'eau de mer que de l'eau

douce et de tous les intermédiaires.

L'histoire de ces Annélides d'eau douce peut jeter quelque lumière sur

l'origine des Oligochètes
,
qui se relient probablement aux Polychètes par

plusieurs phylums distincts. H. Eisig^^^ a d'ailleurs fait voir que la dis-

tinction entre les deux groupes de Chétotopodes est rien moins qu'absolue.

Des variations mensuelles de la faune et de la flore maritimes

de la raie de la hougue [novembre et decembre),

PAR M. A.-E. Malard.

(Laboratoire maritime de SAiyT-VAAST-LA-HoLGiE.

)

Avant que d'entreprendre l'élude méthodique des modilicalions à longue

et plus ou moins régulière échéance de la faune et de la flore marines d'une

localité donnée (sur lesquelles nous avons attiré l'attention des biologistes

au congrès de Cambridge), il nous a paru nécessaire de nous rendre compte

d'une façon exacte des modifications saisonnières régulières de la faune et

de la flore, dans la région avoisinant le laboratoire maritime du Muséum.

Cette étude mensuelle a un double but. D'une part, faire mieux saisir

le faciès particulier de chaque période de l'année et ainsi permettre d'appré

cier celle qui est le plus favorable pour chaque genre d'étude. D autre part,

faire mieux comprendre , dans la suite , les changements que la faune ou la

flore pourront subir dans les années ultérieures.

Il est bien entendu qu'on ne peut et qu'on ne doit faire rentrer dans un

lel cadre d'ensemble que les êtres qui, par leur abondance et la généralité

de leur présence, communiquent à la faune ou à la flore son caractère con-

stant et son aspect propre; on doit, au contraire, en écarter tout ce qui

offre un caractère exceptionnel ou particulier.

La faune ou la flore d'une localité littorale donnée se compose essentielle-

ment de deux facteurs : d'une part , du Beuthos -^^ ayant comme habitat le sol

ou le fond de la mer, et, d'autre part, la faune pélagique (Plankton); entre

HrGo EisiG, loc. cit., p. 891.

Edmond Perrieu et A.-E. Malard, Les Relations à établir entre les différents

laboratoires maritimes pour l'étude de certaines questions de biologie générale des

êtres marins, Proceediugs of the fuurth internotlonal Congvess oj Zoohgy [Catnbvidge

,

aa-aj Augmt i8rj8), p. 226.

La terminologie que j'ai adoptée est celle de E. Hackel {Plankton Sludien
,
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C(\s (l(!ux racleurs (îxisUîiil tics i;i|>|i()iis hoiiiIhcux. Le IMuiikloii voisin <l<'s

côloK ou iUM*ili((ii(>, (liiïtMciil (iii IMiiiikloii o(-<-ani(|(i(' sous |»lus (riiii point,

en (liirère considi^nihlcinenl |iai' snilo I .ipporl dans sa masse de lonics

les fornios endu-yonnaircs di's liabilanls du IJ(înllios. Tout clian|fouuMil

additif dans le Bcnlhos d'une iocalitc^ est donc ndcessai renient pn^cddé d'inic

modification dans le IManklon (d'uls, larves, spoi-es, kystes importt's)''^

Les conditions niéteorol()|{i(jues ont une certaine induence sur la faïuie

benthale d'un lieu. Un hiver rijj-oureux, un été exceptionnellement chaud,

peuvent emp(^Ther ou favoriser le développement de cerlaines espèces; mais

ces conditions mt^tWolo|ji(jiies ont une innuence bien aulremenl important'

et (Pune plus giande étendue sur le IMankton néritique et sur la nu'gralion

des espèces qui le composent. Les variations du IMankton néritiipie sont en

effet constamment soumises à Tinlluence des courants de surface, ([ui sont

eux-mêmes fonction des condilions juétéorologiques d'une re'gion infiniment

plus vaste. Ces mouvements de surface, dans une baie fermée, peuvent

modifier profondément la nature d'un Plankton néritique suivant les varia-

tions de l'amplitude des marées et de la direction des vents régnants,

comme l'ont montré les travaux de M. P. -T. Clève.

L'influence des courants arctiques se fait sentir vivement dans la baie de

la Hougue à certaines périodes de l'année et explique peut-élre ainsi

l'appai'ition brusque de certaines espèces du Nord, lorsque la périodicité est

tant soit peu modifiée et qu'il a pu s'y mêler une certaine portion d'un

Méroplaukton arctique ^^K

L'influence du degré de salinité a aussi, nous le savons, une imporfance

considérable à une époque donnée. Certains degrés de salure offrent une

eau presque stérile (34 p. 1,000, par exemple) d'autres degrés modi-

fient la nature du Plankton et aussi, comme nous l'avons montré, le déve-

loppement de certains œufs de Poissons.

Jeiiaische Zeitschr. fur Naturw. , 1891, XXV' Bd, p. 332-33()), généralemeni

admise aujourd'hui dans les travaux les plus récents. Ou sait que E. Hiickel lui-

uîème, puis Joh. Walther, A. Ortmann, etc., out montré combien l'ancienuo dé-

limitation en Plankton, Necton, est cnlachée d'arbitraire. On en est venu à ad-

mettre simplement le Benthos {^evdos^ fond de l'Océan) et le Plankton, eu

prenant comme critérium l'existence dépendante ou indépendante du sol sous-

marin.

On donne à cette portion du Plankton composée de l'apport du Benthos le

nom de Méroplaukton.

V. Hensen, Uber die Bestimmung des Plankton. 5. Bericht , Kommis s. z. Wiss

unters d. deutschen meere 1887.

Plankton researches, 1897. K^^iig' Svenska Vetenskaps-Âkademiens Handlingar.

B. 39, n° 7, p. 3.

Plankton reseai ches, 1897. Svenska Veleuskaps-Akademiens Handlingar.

B. 34, n" 2, p. 3.



— 32 —
L'influence récemment constatée du Planklon végétal ou animal sur la

nature des gaz dissous, dans une portion déterminée de la mer, a aussi son

importance , en ce qu elle peut servir à interpréter certains phénomènes de

migrations. Sur les points de l'Océan où Teau est peuplée en grande partie

d'animaux pélagiques (Radiolaires, Gopépodes, etc.), sur les côtes, aux

époques de la reproduction intensive des animaux duBentlios, où le Plank-

ton fourmille de Larves, sa tenem' en oxygène est très faible, mais elle

devient très forte là où le Plankton a une composition végétale prédomi-

nante.

C'est probablement à cette cause qu'il faut attribuer en octobre-novembre

la présence de nombreuses troupes de Morues et en novembre-décembre

des bancs de Harengs qui disposent alors d'une plus grande quantité de

gaz pour assurer leur active respiration ; en effet , de la fin d'octobre à la

fin de décembre , le Plankton animal est en pleine décroissance , tandis que

le Plankton végétal est, au contraire, comme nous le verrons , très développé.

Si nous considérons le développement de l'être, quel qu'il soit, appar-

tenant au Benthos , nous constatons généralement qu'il atteint son dévelop-

pement le plus parfait au moment de la reproduction. C'est à ce moment

que, dans la plupart des cas, le Plankton sert d'intermédiaire entre l'ani-

mal qui souvent termine son existence, et celui qui le remplacera plus

tard ; entre les deux phases extrêmes , de la fin de l'être qui se reproduit

et du moment où il commence, existe une période plus ou moins longue,

mais durant laquelle l'animal offre peu d'intérêt ou même disparaît presque

complètement à la vue , soit qu'il s'enkyste
,
qu'il hiverne ou qu'il gagne les

profondeurs. Beaucoup d'espèces côtières sont soumises à une double ten-

dance : la première, de revenir à la côte pour y frayer; la seconde, de choi-

sir pour l'époque de cette reproduction l'époque de l'année où le milieu

sera optimum comme température, salinité, etc., pour leurs embryons. 11

suit de là que la période de reproduction n'est pas la même en chaque lieu

,

mais qu'elle est variable suivant les variations climatériques et autres et

suivant l'aire de répartition de l'espèce.

Dans les hstes qui suivront
,
j'indiquerai chaque espèce dans le mois oii

a lieu principalement sa reproduction , notant seulement
,
quand elle n'est

pas pérennale
,
l'époque où elle commence à apparaître et celle où elle dis-

paraît.

Flore et Faune du Benthos en novembre et décembre.

(D'après le résultat des observations faites ces dix dernières années.)

Cyanophycées

.

Lyngbia majuscula Harv. commence à se montrer en août, disparaît tin

novembre. Svmploga hvdnoïdes Kùtz. se développe d'une façon extraordi-

naire à la fin (le ce mois.



Ciiloi*o|»liT4*c('M. - no.'Ulcoiij) (le (ilndophoros, parmi los(]uoll('s hs

plus coiimumcs, Cl. uupkstuis KIz. , (]f,. lIDT(:nl^sI K llarv. , Ci. vv.umcadk

kiilz., (Me, soiil m pleine^ rcpiodiiclion : à (llici'bojirji , à la iik^iik; dp()([U(;,

ou Iroiivo sous la pla^oedes IJaius, qjal( ineul eu repi'otlucliou , Va., ukctan-

GULARis CrifF. Ulva lactuga L. , U. latissima L., Entkiioiviorpiia compressa

(îrov. et E. ramui.osa Ilook, soul à Tapo^jc^c de leur développemeul , alusi

que Brvopsis plumosa Ag. Vauciieiua imloroloïdes Tliur. el Vauciuîria Tiiu-

RETU Worou., qui oui comnieuc(^ à apparaîlre dans les vases, au-dessus des

plaiues de Zoslt^res, eu seplombre cl octobre, disparaissent dans les pre-

miers jours de décembre, leur reproduclion accomplie.

Phéophycécs. — A Barlleur, HiMANTHALiA LOREA Lyngb., Hifurcaria

ïuberculata Slack. et Elachistea scutulata Dub. sont en pleine reproduc-

lion; à Cherbourg-, sous la plage des Bains, on trouve Gutleria multi-

FiDA Grev. ; à Taliliou même sont fructifie's : Gladostephus verticillatus Ag.,

Gl. spongiosus Ag. , Laminaria sagcharina Lamx., L. Flexicaulis Le Jolis,

Sgïtosiphon LOMENTARiNusEndl., PiiYLLiTis GESPiTOSA Thup. ; enfin de nom-

breux Ectocarpus, E. pusillus Harv. , E. hiemalis Grouan, E. velutinus

Kutz. , etc.

Les fructifications des Fucacés commencent à être bien formées vers la

lin de de'cembre.

Floridées. — Les Porphyra commencent à se montrer sous la forme

P. linearis. Les Gallithamuions sont en pleine reproduction : G. ROSEOMHarv.

sur les pierres des bancs de sable; sur les grandes algues brunes, G. Go-

RYMBosuM Lyngb. , etc.

Rhodochorton floridulum Thur. commence à revêtir les sables vaseux,

couvrant les gros rochers d'un feutrage rouge violet non interrompu.

Gitons encore parmi les Floride'es fructifiêes :

Ceramium rubrum Ag.

STRICTCM VAR ZoSTERICOLA Thur.

Spyridia filamentosa Harv.

Phyllophora Rubens Grev,

— palmettoïdes Ag.

Gigartina acicularis Lamx.

Rhodomela subfusca Ag.

Laurencia pinnatifida Ag.

Calliblepharis ciliata Kutz.

NiTOPHYLLUM OCELLATUM GreV.

NiTOPHYLLUM LACERATUM Grev.

— HiLLi^ Grev.

POLYSIPUONIA ELONGATA HaPV.

FIBRILLOSA GrCV.

— URCEOLATA Grev.

— NiGRESCENS Grev.

' ATRORUBESCENS GpeV.

— Brodioei Grev.

Cruoria pellita Fr.

HlLDENBRANDTlA ROSEA KÛtz.

Enfin, la plus grande partie des algues calcaires
, Melobesia, Lithotham-

nion, GoraUina, sont en reproduclion.

Muséum. — viii. 3
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Faune. — Novembre et {le'ceiiibre sembleul être les mois de l'année où

la plus grande partie des animaux errants du Benthos regagnent les régions

plus profondes. Beaucoup de Crustacés bracliyures s'enterrent assez profon-

dément sous les bordures des creux ou chaudrons, des prairies de Zostères,

et sont presque introuvables (Garcinus moenas Penn. , Cancer pagurus L. , sont

dans ce cas); les Fortunes descendent dans les plus grands fonds oii ils

continuent à porter leurs œufs, dont certains sont près d'éclore; il en est de

même des Leander serratus Penn. et des Crangon vulgaris L.

Parmi les Mollusques
,
quelques rares Opisthobranches , Candiella ple-

15EIA Johnston, Lamellidoris bilamellata L., commencent leurs pontes.

Les Nérines dans les Annélides et quelques autres Spionidiens semblent

être les seuls Annélides à l'état de reproduction.

Parmi les animaux fixés, Gonothyrea loveni AUm. et Alcyonium digi-

TATDM L. sont en pleine reproduction en novembre; les Scyllium gatulus

Cuv. commencent leur reproduction en novembre; les Scyllium ganigulaGuv.

un peu plus tard. Les Harengs pondent également leurs œufs démersaux

dans le cours de décembre. Gomme on le voit , dans le cours de ce mois, peu

d'animaux sont à l'état de reproduction, aussi remarque-t-on dans le Mé-

roplankton la même pénurie , comme nous le verrons tout à l'heure.

Faune et flore du Plankton en novembre et décembre.

Kooplankton.— La faune du Plankton est pauvre en novembre et dé-

cembre comme nous l'avons vu plus baut; le Méroplankton est presque nul,

il ne se compose que de quelques larves de Spionidiens et Polydoriens

[nerine, etc.), qui ne deviennent un peu plus abondantes que vers la fin

de décembre. Les larves véligères d'Opisthobranches commencent aussi leur

apparition (Lamellidoris bilamellata L.
,
etc.).

Les Naiipliusde Copépodes sont assez nombreux
;
quant aux autres groupes,

ils ne sont représentés que par de très rares individus : larves de Planaires

,

de Turbellariés , de Bryozoaires (Gyphonautes), toutes peu nombreuses. Une

portion plus importante du Méroplankton est, au contraire, formée par les

spores et les débris d'Algues joints à des spicules d'Epongés et des soies d'An-

nélides, etc. ; à aucune époque de l'année , ces débris , dont certains même ont

une origine terrestre (débris végétaux ou d'insectes), ne présentent une impor-

tance aussi considérable et cela à une certaine distance même des côtes. Les

Méduses sont très rares ou même complètement absentes durant ces deux mois.

La faune du Plankton proprement dit est représentée par un petit

nombre d'espèces et un petit nombre d'individus de chacune d'elles.

Au commencement de novembre, les Bhizostomes sont parfois assez

abondants (Pilema Ogtopus L.). Ce sont les dernières Méduses, et beaucoup

d'entre elles sont parasitées par des Hyperia Galba Mont. Les Sagitta Bi-

PUNCTATA Quoy et Gaimard, ordinairement d'assez grande taille, ne sont
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pas iioinhiciiscs, mais sonl prescpu! Ion jours |)r(ls(Mil<'s. [iCs Oikoi'M-;! ha

DioiCA Vo\. ne sonl pas communs mais se nMicontrent queljpiefois : cer-

tains jours, la NocTimcA ^hliahis Surr. paraît avec une cerlaiiu; aijondunre.

\ers (l(^ceml)re, les In lu soi res deviennent plus noinbreuv : Tintinnopsis

BKHOiDEA, var (icuminata Dad., Tintinnopsis campanula Ehr., Tintinnopsis ven-

THir.osA Clap. ( t Laclim. sonl les principaux.

Ln ce (pii concerne les (lo{)épodes, qui ne sont très nombreux ni connue

espèces, ni connne individus, il convient de citer comme formes principales :

EuTERPK AcuTM uoîvs Daua.

Temora LONGicoiiNis 0. F. Mullcr.

OiTiiONA SIMILIS Clans.

Ph^toplîiiikton. — Toul an contraire le Piankton végétal est très

abondant en novembre et décembre, non seulement comme espèces, mais

aussi comme individus; il se compose, surtout au commencement de no-

vembre, de formes méridionales, parmi lesquelles :

Ch.etoceros curvisetus Clève.

Bagteriastrum varians Lauder.

EucAMPiA zoDiAcus Ehr.

Bellerochea maleus.

Gu^TOCEROs DiDYMUS Ehr.

Rhizosolenia Shrdbsolei Cl.

BiDDDLPHiA M0BILIENSIS Bail, qui se trouve assez souvent mêlée à cette

époque à nos pèches, semble, suivant P. T. Clève, provenir des Côtes du

Nord de l'Angleterre et de l'Ecosse.

AcTiNOPTYCHUs uNDULATus Elip. Espèce plutôt littorale.

DisTEPHANus SPECULU3I Ehr., silico-flagellate de l'Atlantique sud.

Vers la fin de novembre commencent à apparaître les formes boréales

avec :

BiDDULPHiA AURiTA Lyngb.

CHiETOCEROS DECIPIENS Cl.

CosciNODLSCus OCCLUS iRiDis Ehr et autres Coscinodiscus.

Enfin, souvent en immense quantité , Rhizosolenia stolterfothii H. Fer.

A la seconde moitié de décembre , les formes boréales prennent la prédo-

minance et parmi elles principalement :

ASTERIONELLA JapONICA Cl.

Ph^ocystis Pouchetii Hariot.

ChtEtoceros borealis var. deiisus Cl., qui, en janvier, deviendront les

formes principales du Phytoplankton.

La plus grande partie de ces espèces ont été déterminées par M. P. T. Clève,

en J899.

3.
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Sur le troisième cmcvm des Oiseaux,

PAR J. MauMUS.

(Laboratoire de M. le professeur Filhol.)

Outre le double caecum que l'on observe ordinairement chez les Oiseaux

,

à la limite de Tinteslin grêle et du gros intestin, on peut encore remarquer,

chez un certain nombre d'Oiseaux adultes, un troisième appendice qui n'a

guère été aperçu que par quelques zoologistes, mais que Meckel a cepen-

dant signalé et qui, pour cette raison, porte souvent le nom de caecum de

Meckel.

Je dois toutefois déclarer que ce n'est pas à Meckel que revient l'honneur

d'avoir observé le premier cet appendice , et déjà , bien avant lui, Macartney,

en 1811, avait remarqué que dans le petit intestin des Oiseaux se trouvait

un appendice qui ne représentait probablement que le reste du canal vitel-

lin.

En réalité, tous les Oiseaux à l'état jeune ont un troisième caecum; mais,

dans la majeure partie des cas, il disparaît chez l'adulte, et un petit nombre

seulement le conservent durant toute la vie.

Je me suis demandé tout d'abord comment se formait cet appendice, me
proposant d'examiner ensuite les détails de sa structure histologique et son

mode de disparition chez les types où on ne le rencontre plus à l'âge

adulte.

M. leD' Pettit ayant bien voulu guider ces recherches, je le prie d'agréer

tous mes remerciements.

Le troisième caecum est bien, en effet, le reste du canal vitellin qui,

pendant les premiers jours , met la vésicule du jaune en communication

avec l'intestin. J'ai pu suivre sur différents types et tout particulièrement

sur le Poulet les diverses phases parcoiu-ues par le canal vitellin jusqu'au

moment où son extrémité s'oblitère pour former définitivement le caecum.

Si on examine l'embryon du Poulet au cinquième jour, on voit qu'à

moitié trajet entre l'estomac et les deux petites papilles caecales, une com-

munication est établie entre la vésicule du jaune et l'intestin. C'est là l'ébau-

che du canal vitellin. A ce moment, il n'y a pas encore de canal propre-

ment dit, et tout ce que j'ai pu observer, c'est qu'un léger pédicule, creux

à l'intérieur, sépare la vésicule du jaune de l'orifice qui la fait communi-

quer avec l'intestin grêle.

Les jours suivants, la disposition que je viens d'indiquer ne change

guère, et ce n'est qu'à partir du quinzième jour que le pédicule s'allonge

et devient un véritable canal. Le vingtième jour, le canal vitellin a déjà

une longueur de 3 millimètres, qui est celle qu'il gardera pendant une

dizaine de jours environ.
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A partir du ti-onlièmo jour, U\ couUinu (Ici la V(!sicul(; du jauiu; coniinonœ

à s\^|)uisor cl, sept jours |)Ius lai'd, la vc'siciih^ u\*i plus (pi^ui voIuuh' lr<>s

réduit, conïparal)lo au voluruc d'uuo (r('piu|>l('. Le canal vilciliu pr(!-

scnte alors une longueur do 5 iniiliruètros, oX il est facile do prcNoir (|uo ce

qui reste du jaune ne tardant pas h être rc^sorlx^, la [)ortion termitiahî du

canal se fermera et roi'[>aue deviendra désoi-niais un v(;rital)l(; caîcuiii.

Je dois, toulefois, si^pialer (juclcpu^s variations résultant surtout du

n^g-inie alimentaire. Les faits que je viens de signaler se rapportent h des

Poulets copieusement nourris; mais si on ne leiu' disti'ibue qu'une nour-

riture parcimonieuse, la vt^sicule du jaune faisant rolîice de rdsei've alimen-

taire suppléera à TinsulTisance de l'alimentation et s'épuisera plus tôt.

Dans ces conditions, on peut assister à la formation du troisième caecum

dès le trente-cinquième jour et même dès le trente-deuxième.

Les constatations que je viens de faire s'appliquent à tous les Oiseaux

jeunes, quelque soit l'ordre auquel ils appartiennent; mais, dans la plu-

part des cas , cet appendice ne tarde pas à disparaître , et ce n'est guère que

chez un petit nombre d'Oiseaux qu'on le voit subsister durant toute la vie.

Parmi ces derniers, Meckel avait signalé les Palmipèdes. Son observation,

bien qu'exacte pour cet ordre, est malbeiu-eusement incomplète; car les

Palmipèdes ne sont pas les seuls Oiseaux chez lesquels le troisième ca3cum

subsiste. On peut ajouter un autre ordre : celui des Echassiers. Chez les

Ecbassiers, en eiïet, de même que chez les Palmipèdes , on observe, à l'âge

adulte , un cœcum surnuméraire
,
généralement court , de forme à peu près

conique et dont le Canard offre un excellent exemple.

J'ai étudié ensuite sa structure et ai essayé d'observer l'ensemble des

phénomènes qui, dans la majeure partie des cas, amènent sa disparition.

Ce n'est que progressivement que sa structure s'organise, et durant tout

le temps que l'Oiseau reste dans l'œuf, on n'aperçoit guère que l'épithé-

lium de la muqueuse qui tapisse l'intérieur du canal et qui procède du

même feuillet blastodermique que l'épithélium de la muqueuse intestinale,

dont il n'est, du reste, que la continuation. Tout autour sont disposées des

formations mésodermiques constituant une véritable mésoglée où , à part

de nombreuses cellules lymphoïdes , il est difficile de distinguer les diffé-

rents tissus qui entoureront plus tard la muqueuse.

C'est sur le Poulet tout spécialement que j'ai Tait porter mes recherches;

mais j'ai pu me convaincre que mes observations pouvaient également s'ap-

pliquer aux autres types.

11 faut attendre jusqu'au vingtième jour pour assister a une différencia-

tion des formations mésodeimiques. Au milieu de grosses cellules mono-

nucléaires, on aperçoit quelques petits éléments glandulaires et déjà se

dessine une ébauche de tissu musculaire à fibres courtes et ovalaires. Cette

formation rappelle l'apparition des fibres lisses telle qu'on la constate dans

le groupe des Cœlentérés.
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Le vingt et unième jour, c'est-à-dire aussitôt après l'éclosion , les faits

précédents se sont accenlue's davantage, préparant ainsi le progrès sensible

qui s'effectue le vingt-deuxième jour, où les villosités apparaissent et où,

à la muqueuse, fait suite un tissu iymphoïde toujours très développé et

dont les cellules se rencontrent même au milieu du tissu musculaire, dont

les fibres allongées et très nettes circonscrivent parfois d'étroits espaces

envahis par les éléments du tissu Iymphoïde.

En réalité, ce n'est qu'au trentième jour que les différentes couches sont

bien limitées, et on ne voit plus alors les divers tissus empiéter les uns sur

les autres.

Les jours suivants, pendant lesquels le troisième caecum s'organise défi-

nitivement, on retrouve l'ensemble des caractères que je viens de décrire, et

rien, assurément, ne distinguerait une suite de coupes faites au même
niveau à vingt-quatre heures d'intervalle si l'on ne voyait apparaître de

grosses cellules polynucléaires et à contour irrégulier, dont l'activité contri-

buera à la disparition du troisième ctecum : ces cellules sont des macro-

phages.

La disparition du troisième caecum parait être, en effet, un cas parti-

culier du phénomène de la phagocytose.

A la vérité, je dois déclarer que, malgré toutes mes recherches, il m'a

été impossible d'observer les diverses phases de cette digestion cellulaire

par l'activité des macrophages; mais l'hypothèse de la disparition du troi-

sième caecum par les procédés de la phagocytose me parait justifiée par la

présence des cellules phagocytaires seulement constatée en grand nombre

au moment où cet organe est en voie de disparition et, exclusivement, chez

les types qui perdent cet organe à l'état adulte.

Il est malaisé de fixer une date pour assigner à l'avance la disparition

totale du troisième caecum. Gela dépend naturellement de l'activité des

cellules phagocytaires; or ce facteur est plus ou moins variable. On peut

cependant assurer que les éléments qui provoquent sa disparition entrent

en activité dès la fin du troisième mois et que , deux mois plus tard , cet

organe a complètement disparu, au moins chez la plupart des GalHnacés.

De l'Action amylolytique des glandes salivaires chez les Ophidiens,

PAR M. L. Launoy.

(Deuxième Note.)

Glandes des Couleuvres. — Dans une note antérieure j'ai résumé les

résultats obtenus en faisant agir sur l'empois de fécule des extraits de

glandes salivaires de la Couleuvre Zamenis viridiflavus ; les recherches sui-

(1) Bull, du Mus. d'hist. nat., 1901 , n° 3 , p. i 22.



vanlos (ml eu pour ohjcL doux aiilrrs Coulouvros, los Tropidonolits ISatrir,

Tr. ] tpcrniHs , cl luu^ Vipère: Vipcra Aspis. Je me suis servi c(îlle lois non

plus (riui oxlrail lolal des <»laii(les salivaii-es, mais d'un extrait parlicidicr

à chaque jjroupe [«landidaire; les jjlandes trait('es eonun(^ pr('e(;d(;mment

(^talent t^puisi^es par une solution de NaFI à a p. loo, en ([uantih; telle

qu'à 1 centimMre cube de solution lluorc^e eorrespoiidail o jjr. oi de

lissu {{landulaire.

GLANDKS. iSSAlS.

GOiN'OlTIONS

de

SOLUTION l)A^'S L'KAU

DU PHKClPlTl';

OBTENU PAU LMLCOOL.

SOLUTION ALCOOLIQliK

APIIKS l';V VPORATION ET DISSO I,LTI()1N

DANS L'EAU DU UËSIDU.

L'KXPKRIENCE.
Eau iodée. Tanin. Fehling. Barfoed.

Phényl-
~

liydrazine.

Parotides,

A

'

lî

,
G

fto"

ho"

+ r-'-HCl N/io.

18°

Coloration

violacée.

Brun acajou.

Coloration

pourpre.

Pas de précipité.

Léger louche.

Pas de précipité.

Décoloration.

Décoloration.

Négatif. Nilgatif.

Glandes

labiales

inl'érieures

et

supérieures.

1 A'

' B'

G'

D

o-A"

+ i"HCiN/io.

Coloration rose.

Coloration

pourpre.

Coloration bleue.

Rose.

Pas de précipité.

Négatif.

Précipité

abondant.

Négatif.

Précipité

léger

d'oxydule.

Décoloration.

Négatif.

?

Négatif

Positif.

Négalif.

Glandes

linguales.

i

A

:

2/1°

18°

Coloration bleue.

Coloration bleue.

Coloration bleue.

Précipité.

Précipité.

Précipité.

L'empois d'amidon (blé, riz, maïs ou fécule) qui servait aux digestions

était préparé de ia façon suivante : sur 1 gramme d'amidon desséché à

basse température on verse 100 centimètres cubes d'eau fluorée (NaFI

1 p. 100) à 80 degrés et laisse refroidir; on obtient ainsi un liquide tenant

en suspension les grains d'amidon gonflés; ceux-ci ne tardent pas à se dépo-

ser en une couche glaireuse ; on rend par agitation l'empois homogène au

moment de la répartition dans les flacons d'essai; en opérant ainsi, on

obtient toujours un empois négatif au Fehling. Les essais effectués au cours

d'une expérience avaient lieu stu* 90 centimètres cubes de l'empois addi-

tionnés de 2 centimètres cubes de la solution fluorée.

Dans le tableau ci-dessus sont énumérés les résultats concernant l'action
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des glandes salivaires des Trapidonotus Natrix (h iem\) après 79 heures

de digestion.

Dans une seconde série d'expériences, je me suis mis à l'abri des causes

d'erreur pouvant provenir soit de l'état de jeûne , soit de l'excitant secré-

toire, en me servant cette fois de glandes extirpées à des Couleuvres suffi-

samment alimentées. J'ai , de plus, étendu cette étude à d'autres hydrocar-

bonés : inuline
,
glycogène , saccharose.

Les résultats ci-dessous ont été observés sur des digestions toutes

effectuées en milieu neutre , mais à des températures variables ; le temps de

digestion a été de 79 heures.

A. Parotides. — 1° Amidon. — Avec la liqueur de Fehling, on obtient

un léger précipité d'oxydule , mais la phénylhydi'azine en solution acétique

est négative.

3° Glycogène. — L'essai a porté sur 90 centimètres cubes d'une solu-

tion à 1 p. 100 de glycogène pur, sans action sur le Fehling. Au sortir de

l'étuve, on porte à l'ébuUition , on précipite par l'acétate de plomb; la

liqueur obtenue, débarrassée de l'excès de plomb par le sulfate de soude, se

montre négative au Fehling, au Knapp, au Barfoed et à la phénylhy-

drazine.

3° Inuline. — Une solution d'inuline à 1 p. 100 dans NaFl 1 p. 100.

Résultats négatifs.

4° Saccharose. — L'essai a été fait sur 90 centimètres cubes d'une

solution à 1 p. 100 de saccharose non réducteur
;
déjà

,
après heures

d'étuve h ko degrés, on observe au Fehling un précipité d'oxydule; après

79 heures, la réduction est évidente et la phénylhydrazine nettement posi-

tive, le champ du microscope est criblé de petits cristaux en épis de phé-

nylhydrazone fusible à 9 o4 degrés.

B. Glandes labiales inférieures et supérieures. — 1° Amidon. —
L'iode donne les réactions des dextrines, mais on ne peut constater l'exis-

tence d'un suc réducteur.

9° Glycogène et Inuline. — Résultats négatifs.

3° Saccharose. — L'interversion du sucre de canne se produit; on peut

la constater après 9/1 heures aux températures de 37 degrés et de 9/1 de-

grés; à h degrés, l'action est nulle; si on porte à l'étuve un essai ayant

primitivement été exposé à de basses températures 10") pendant une

durée variable (6 à 9/1 heures), ce n'est ensuite qu'après 5 et i5 jours

d'étuve que l'on peut constater la présence d'un sucre réducteur dans

l'essai.
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(1. (iiiouiM'i LiNci AL. — Aucune aclioM.

J'ajoulo quo des oxj)(5ri(MiC('s i<l(>nli(|U(s olïW'liKrs av(M", l(;s iHaiwIr's do

Troptdonoltis vli)crintis oui ('(c eu ('ompIMc concordance avoc los pî-f^cc'dcnls

concernant Trop. Dlatrt.v.

J'ajoute qu'ayant essayer de sounielti'O au réjjime amylacd exclusif et

intensif des Couleuvres h collier, je n'ai pu conduire pendant une pc^riode

de temps snllisanle aucun de ces (^leva<>;es; les animaux eu (pieslion se

monlrenl jus(pi'ici essenliell(Mnenl réfrac ta ires à [)areille alimentation.

Glandes de vum'ores aspis. — C'est un fait acquis que le venin des rep-

tiles ne saccharifie pas l'amidon; en 188A , de Lacerda ^'^ l'a constaté; plus

récemment, Wehrmann^'^ a obtenu, lui aussi, des résultats négatifs; cet

auteur a pu voir, par contre, l'interversion du sucre de canne.

1° Parotides (glandes à venin). — Action sur l'amidon. — Dans trois

flacons A, B, G stériles, on verse 90 centimètres cubes d'empois et 5 cen-

timètres cubes d'une solution diastasique obtenue en faisant macérer

6 glandes à venin fraîches dans 2 5 centimètres cubes d'eau fluorée

pendant vingt-quatre heures.

On place A à l'étuve à ho degrés, B à 18 degrés, G est mis à l'étuve et

reçoit 5 centimètres cubes de solution diastasique chauffée à 75 degrés et

filtrée à la bougie.

Après A jours d'action, l'alcool donne dans les trois essais un précipité

notablement plus abondant en A et en G qu'en B; ce précipité n'est pas

constitué par de l'amidon soluble
,
car, sur une autre partie de la liqueur,

ni le tanin ni le réactif de Soldaïni ne donnent de précipités , tandis qu'on

obtient une décoloration du Fehiing; de plus, de l'eau iodée ajoutée goutte

à goutte est décolorée en A et G qui restent incolores (achroodextrines) ;

en B, on obtient une coloration pourpre (érythrodextrines).

Des empois d'amidon de blé , de riz , de maïs et de fécule ont donné des

résultats identiques.

Avec de l'amidon cru , on obtient au bout de six jours, à ko degrés, un

comm.encement de solution manifestée par l'opalescence du liquide; à ce

moment, l'iode caractérise des érythrodextrines; à 18 degrés, on obtient

une coloration bleue.

Quel que soit l'état de l'amidon, il n'y a donc pas eu saccharification

,

mais il y a commencement de désagrégation de la molécule amylacée et

formation de dextrines(que l'on caractérise par hydrolyse avec HGl, satura-

De Lacerda, Leçons sur ie venin des Serpents du Brésil, 1886.

Contributiou à l'étude des venins dans Ann. Imt. Pasteur, 1898, p. 5io-

5i6.
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tion par GO'^ HNa, et formation de gliicosazone; on recueille les cristaux

d'osazone en soumettant la liqueur chaude à la force centrifuge).

Action sur rinuline : Négative.

L'action sur le glycogene est intéressante; on a fait agir lo centimètres

cubes d'une solution de k glandes à venin dans qo centimètres cubes d'eau

fluorée à i p. loo; ao centimètres cubes d'une solution de glycogène à

1 p. 100 dans NaFl à i p. loo à l'étuve à ko degrés. Après quatre jours de

digestion, la solution a perdu son opalescence ; au bout de huit jours, la so-

lution filtrée ne se colore plus par l'iode et précipite par l'alcool (formation

d'achrooglycogène). Une autre partie de la liqueur traitée par le sous-acétate

de plomb, filtrée et traitée par So* Na% réduit le réactif de Fehling, mais

est négative au réactif de Barfoed ; sur une troisième partie de la liqueur, la

phénylhydrazine donne par refroidissement un précipité qui, soumis à la

force centrifuge et recueilli au moyen d'une pipette , se montre constitué

par de fines aiguilles de maltosazone fusible à 9o6°5.

Action sur le saccharose. — L'action est rapide et déjà après quarante-

huit heures d'étuve à ko degrés le Fehling est positif; à 19 degrés, la réduc-

tion n'apparaît qu'au bout de quatre jours; de A à 1 degrés, l'interver-

sion n'a pas lieu.

9° Glandes labiales inférieures et supérieures. — Avec ces glandes, je

n'ai observé aucune action sur l'amidon cru, ou à l'état empois , sur VinuUne

et le glycogène.

Avec le saccharose, on constate une interversion lente, manifestée seule-

ment après six jours d'étuve a ko degrés, et dix jours à 91 degrés; elle est

abolie à k degrés.

3° Groupes des glandes linguales. — Un extrait des glandes linguales

antérieures, prélinguales et de la glande de Bisogni^^^ s'est montré de tous

points inactif sur les hydrates de carbone employés dans les expériences

précédentes.

Ayant eu en ma possession quatre embryons de Vipera berus à naissance,

j'ai essayé l'action de leurs glandes à venin sur le saccharose. Un seul essai

sur quatre, placé à ko degrés pendant huit jours en solution NaFl 1 p. 100,

m'a donné une réaction avec la phénylhydrazine.

Nota. — M. le professeur Vaillant et M. le docteur Mocquart ont bien

voulu s'intéresser à cette étude et me faire généreusement don des Vipères

dont je me suis servi; ce m'est un très agréable devoir de leur en témoigner

ici ma respectueuse gratitude.

BlSOGNI.



L'in l'dsT ist: iia\s le hwit kt itAss la uhaim:.

PAU M. I^I. V\\ TlKCIlKM.

Dans iino Note [)i'OcëtJcn(o on a étudié Tliypostaso dos Sli||nialéos ou

Di[>'ames anssitol aj)i'<^s sa (iiiïoroiiciation dans le pistil et montré que, si la

structure et le rôle en sont bien constants, la forme et la position en sont

li'ès variables. l\uMni ces variations, bornons-nous à rappeler la plus frap-

pante, celle que Ton observe entre les Inovulées et les Ovulées. Cliez les

premières, qu'il y ait ou non un nucelle, il ne se fait dans le pistil, à l'in-

térieur même des carpelles, qu'une seule hypostase, commune à tous les

prothalles femelles qui s'y développent cote à cote, de grande dimension,

par conséquent , el visible à l'œil nu sur les coupes du pistil convenable-

ment colorées. Chez les secondes, il se fait dans le pistil tout autant d'iiy-

postases que d'ovules, chaque ovule ayant la sienne propre au-dessous du

prothalle femelle unique qu'il renfernie; elles sont petites, par conséquent

,

mais tout de même, avec un peu plus d'attention, il est facile de les voir

au microscope sur les coupes longitudinales de l'ovule a|)rès coloration

Pistillaire ou ovnlaire, unique ou multiple, et quelles qu'en soient, dans

l'un et l'autre cas, la forme et la situation, parce qu'elle est fortement

lignifiée, l'hyposlase résiste à toutes les diastases qui fonctionnent acti-

vement, comme on sait, au cours du développement de l'œuf en em-

bryon, du tropliime en albumen, de l'ovule en graine et du pistil en fruit :

elle est et demeure indigestible. Mais la même cause qui la fait indestruc-

tible, la rend aussi incapable de toute croissance ultérieure. Elle se retrouve

donc dans le fruit mûr, telle exactement quelle était dans le pistil : unique,

^^'> Ph. van Tikghem, L'hyposlase, sa structure et son rôle constants, sa forme

el sa position variables (Bulletin du Muséum, Vil, p. /n2, décemlire 1901 ).

Chez les Astigmatoes ou Monogames, qui sont toutes, comme on sait, ovulées

et nuceliées, nne hypostase en forme de souconpe se différencie aussi dans chaque

ovule, à la base du nucelle, comme on le voit notamment dans les Ephèdres

[Ephedra). Ici, pendant que l'œuf se développe en un embryon, c'est, comme on

sait, le prothalle femelle lui-même qui s'accroît autour de lui en même temps el

qui est ensuite digéré par lui pour le nourrir, jouant ainsi le rôle dévolu à l'al-

bumen issu du trophime chez les Stigmalées ou Digames. Mais cette digestion

n'est que partielle; à la maturité du fruit, lors du passage de la graine à l'étal

de la vie latente, il subsiste toujours de ce prothalle femelle accru une partio,

chargée de matières de réserve, que l'on nomme alors Vendosperme. L'hypostaso a

ici ponr rôle d'arrêter vers le bas le développement du prothalle femelle, après

qu'il a résorbé, en s'y substituant, toute la région inférieure du nucelle, située

entre lui et la chalaze. Dans la graine mûre, elle se retrouve donc telle quelle,

intercalée entre la base de l'endosperme et le tégument.



^ ^^ —
située directement dans le péricarpe et de grande dimension chez les Ino-

vulées, multiple, localisée dans chaque graine et de petite dimension chez

les Ovulées. Seulement, comme elle est restée sans changement aucun pen-

dant que les parties qui la renferment ont pris un très grand accroissement

,

elle est alors relativement beaucoup plus petite
,
plus difficile à apercevoir,

par conséquent, et il faut être averti déjà de son existence pour arriver à

la découvrir. C'est ce qui explique qu'elle ait échappé comme telle à tous

les auteurs qui ont étudié la structure du fruit et de la graine.

C'est précisément cette recherche de l'hypostase dans le fruit ou dans la

graine, parvenus l'un et l'autre à l'état de maturité, avec les conséquences

qui résultent de sa présence au point de vue de la constitution définitive

de ce fruit ou de cette graine
,
qui font l'objet de la présente Note.

Chez les Inovulées, puisqu'il n'y a pas d'ovules, il n'y pas non plus et

il ne saurait y avoir de graines; le fruit mûr y est donc nécessairement in-

séminé. Quel que soit le nombre des prothalles femelles qui s'y forment,

soit directement dans l'écorce des carpelles quand il n'y a pas de nucelle,

soit dans le nucelle cpiand il s'en fait un, presque toujours un seul de ces

prolhalles développe son œuf en embryon et son trophime en albumen;

lous les autres avortent. L'hyposlase n'a donc de rôle à jouer que vis-à-vis

de ce développement unique. En l'arrêtant vers le bas, elle l'empêche d'at -

taquer et sauve ainsi de la destruction toute l'épaisseur du péricarpe située

au-dessous d'elle, en le laissant libre d'en digérer les parties latérales et

supérieures. Dans le fruit mûr, on retrouve donc l'hypostase , avec tous ses

caractères primitifs, immédiatement en contact avec le bord inférieur de

l'albumen permanent, quand il en subsiste un, comme c'est le cas le plus

fréquent dans ce groupe, ou avec le sommet des cotyles, quand, par excep-

tion, il n'y a pas d'albumen permanent, comme dans les Psittacanthes

[Psittacanthus) chez les Loranthacées , comme dans les Lépidocères [Lepi-

doceras ) chez les Yiscacées.

Dans notre Gui blanc ( Viscum album), il n'est pas rare, comme on sait,

que deux ou même trois des prothalles femelles formés côte à côte au fond

de la loge oblitérée, au-dessus de l'hypostase commune, développent si-

multanément et également leur œuf en un embryon et leur trophime en

un albumen. Dans ce cas, les deux ou trois albumens contigus se soudent

de très bonne heure intimement, en se confondant en une masse unique,

et c'est cette masse qui est arrêtée vers le bas par l'hypostase également

unique. Dans le fruit mûr, l'hypostase se retrouve donc en contact direct

avec le bord inférieur de la masse unique formée par la soudure des di-

vers albumens permanents. Cette fusion précoce de tous les albumens en

un seul explique qu'une seule hypostase suffise à les arrêter tous.

Chez les Ovulées, lorsque l'ovule a un nucelle, ce nucelle, toujours en-

touré d'un tégument, simple ou double, se comporte, suivant les plantes,

de deux manières différentes. Tantôt sa couche externe, c'est-à-dire la paroi



(lu iiia('ro(li()(lan,oo, disparaîldt^'s avaiil r('|);nioniss(Mn<'ii( de la lloui", laissaiil

à nu coiitro le t(^{;iimoiil le in-olliallc femelle ([u'il l'eiilei'me; Toviilo est dit

alors transiiuccllê , ou tniiispariélê. TanlAt sa coiiclie exlcM'ne, c/esl-ti-dire la

paroi du macr()diodan{';e
,
persiste au moment de IMpaiiouissement de la

lleur, entre le li^jyunient et le protlialle femelle; l'ovule est dit alors perwi-

cellc ou j)crpariétê ^'^

Chez les Tiansparidt(^es, Thypostase se difl'drencie, comme on sait, (\\)V-

diiiaire à la base m(?me du nucelle, à la clialaze, quelquefois même au-

dessous de la clialaze dans l'épaisseur du tégument. C'est à cette place aussi

qu'on la retrouve dans la graine mûre, en contact avec le bord inférieur de

l'albumen permanent quand il y en a un, avec le sommet des cotyles de

l'embryon quand il n'y en a pas. Si, conformément à l'usage, on désigne

sous le nom de périspcrnie ce qui reste du nucelle de l'ovule dans la graine

mûre, il n'y a jamais alors et il ne saurait y avoir de périsperme.

Chez les Perpariélées, l'hypostase se différencie toujours, semble-t-il,

dans le nucelle , tantôt à sa base même immédiatement au-dessus de la

clialaze, tantôt phis ou moins haut dans sa masse. Dans le premier cas, le

nucelle est complètement résorbé, aussi bien vers le bas que latéralement et

en haut, pendant le développement simultané de l'œuf en embryon et du

trophime en albumen , comme il l'est chez les Transpariétées dès avant la

formation de l'œuf et du trophime. Il n'en reste donc rien dans la graine

mure, où l'hypostase se retrouve en contact direct, en bas avec le tégument,

eu haut avec le bord inférieur de l'albumen permanent ou avec le sommet

des colyies de l'embryon. Pas plus que chez les Transpariétées, ia graine

n'a donc ici et ne saurait avoir de périsperme.

Il en est tout autrement lorsque , chez les Perpariétées
,
l'hypostase se

différencie plus ou moins haut dans le corps du nucelle. En arrêtant vers

le bas le développement de l'albumen, l'hypostase protège contre toute

destruction la région plus ou moins épaisse du nucelle comprise entre elle

et la chalaze ; cette région se retrouve donc dans la graine mûre , intercalée

entre le tégument et l'albumen permanent quand il y en a un, entre le té-

gument et l'embryon quand il n'en subsiste pas. C'est au milieu de son

bord supérieur, en contact avec le bord inférieur de l'albumen ou avec le

sommet de l'embryon
,
que l'on rencontre l'hypostase avec sa dimension et

ses caractères primitifs. Dans ce cas, qui est très fréquent, il y a donc tou-

jours, dans ia graine mûre, un périsperme plus ou moins volumineux.

Tantôt ia région basilaire du nucelle , ainsi épargnée grâce à ia résistance

de l'hypostase, est peu épaisse au début et n'accroît pas le nombre de ses

assises cellulaires dans le sens longitudinal, se bornant à multiplier ses

Voir à ce sujet : Ph. van Tieghem, L'œuf des plantes considéré comme base de

leur classification (Ann. des scienc. nat., 8* série, Bot., XIV, p. 289 et p. 292. —
1901).
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cellules transversalement pour suivre le développement en largeur de Tal-

Ijunieu; le périsperme est alors peu e'pais, élargi en forme de disque ou de

cupule.

i^our fixer les idées, prenons un exemple. Ce sera, si l'on veut, une de

nos plantes les plus vulgaires, la Mercuriale annuelle (Mercurialis annua).

Dans Tovule, l'hypostase se différencie en forme de large cupule à l'intérieur

du nucelle, séparée de la clialaze par huit à dix assises cellulaires. Dans la

graine mûre, on la retrouve avec la même forme et avec la même dimension

,

séparée de la clialaze par le même nombre d'assises, dont les cellules sont

maintenant remplies de matières grasses, comme l'albumen et l'embryon.

La couche ainsi formée s'est accrue latéralement pour suivre la croissance

transversale de l'albumen et, après que cette croissance transversale a fait

disparaître le nucelle sur les flancs , elle forme une large coupe à bord aminci,

interposée entre le tégument et la base de l'albumen, qui est moulée dans

sa concavité : c'est un périsperme. Dans la graine mûre des Euphorbes

[Euphorbia) , on trouve de même un disque périspermique intercalé, au-

dessus de la chalaze, entre le tégument et la base de l'albumen.

Tantôt, au contrah'e, déjà épaisse au début, la région conservée du nu-

celle s'accroît plus tard en longueur aussi bien qu'en largeur, et constitue,

en définitive, dans la graine mûre , un périsperme très abondant. Lorsque

le périsperme est ainsi très volumineux, il n'a pas manqué d'être aperçu

comme tel, et il y a longtemps qu'on en a signalé l'existence dans quelques

familles, dont il constitue même l'un des caractères distinctifs : comme les

Pipéracées, les Nymphéacées et les Hydnoracées, parmi les Dicotyles;

comme les Zingibéracées , les Marantacées et les Cannacées
,
parmi les Mono-

cotyles. Dans tous les autres cas
,
qui sont bien plus nombreux , il a échappé

jusqu'ici à l'attention des botanistes, confondu soit avec le tégument, qu'il

double localement à l'intérieur, soit avec l'albumen
,
qu'il borde à l'extérieur.

On voit par là que la conservation d'une partie plus ou moins grande du

nucelle dans la graine mûre , c'est-à -dire l'existence dans cette graine d'un

périsperme plus ou moins abondant, est un phénomène très fréquent, qui

se produit toutes les fois que, dans un ovule perpariété, l'hypostase se

différencie dans le corps du nucelle et non à sa base même. De ce phéno-

mène très fréquent on n'a aperçu jusqu'ici que le cas extrême, celui où la

porlion conservée du nucelle est très volumineuse, en d'autres termes, où

le périsperme dans la graine mûre est très abondant, cas extrême qui ne se

trouve réalisé que rarement, c'est-à-dire dans un petit nombre de familles.

En somme, on le voit, c'est la position prise au début par l'hypostase

dans l'ovule perpariété qui décide si, oui ou non, il y aura plus tard un

périsperme dans la graine mûre.

Désormais , dans l'étude de la structure du fruit et de la graine des Stig-

matées ou Digames, il sera donc nécessaire de rechercher, dans chaque cas

particulier , la situation de l'hypostase. Si la plante étudiée est une Perpa-
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Deux OchsacÉes nouvelles, l^téressa\tes

par leur habitat geographique,

PAR M. Pu. VAN TlËGllE\I.

11 est admis que le genre Ocinie (Ochiia)
,
répandu sous plus de soixante

espèces en Afrique el en Asie, n'est représenté ni en Europe, ni en Amé-

rique, ni en Océanie. Il est admis aussi que le genre voisin Ouratée (Ow-

raten), dont les cent vingt espèces croissent également bien dans toutes les

régions chaudes des deux mondes , offre , entre les espèces d'Amérique et

celles de l'Ancien monde, cette différence constante que , chez les premières,

les stipules sont latérales et libres, tandis que, chez les secondes, elles

sont intra-axillaires et concrescentes dans une plus ou moins grande partie de

leur longueur en une lame bidentée ou bitide. Connue déjà de A.-P. de

Candolle en 1811, cette différence a conduit J. Plauchon, en 18/17, à sub-

diviser le genre en deux sections qu'on a cru récemment pouvoir dési-

gner sous les noms caractéristiques de ISeoouratea pour la première , de Pa-

lœoouratea pour la seconde

L'objet de la présente Note est de montrer que ces deux assertions sont

l'une et l'autre à rectifier.

I. Sur une Ochne nouvelle , originaire de Timor.

Contre l'absence totale du genre Ochne en Europe et en Amérique, rap-

pelée plus haut, je n'ai pas d'objection à élever, mais je voudrais montrer

que , contrairement à l'opinion reçue , il est représenté en Océanie , à l'île

de Timor, c'est-à-dire dans une région très éloignée de sa limite orien-

tale actuelle en Asie, qui est la Birmanie, ce qui suffit à en élargir consi-

dérablement l'aire géographique.

Il y a plus d'un siècle de cela, c'était en 1801, l'expédition aux Terres

J.-E. Planchon, Sur le genre Godoya et ses analogues [London Journal of

Botauy, t. VI, p. 1, 18/17).

GiLG dans Englkr, Nat. PJlanzenfam., lll. G, p. lUi, 1896.
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australes, commandée par le capitaine Baudin et organisée sous le patro-

nage et avec les instructions de l'Institut et du Muséum, s'adjoignait un

botaniste, Leschenault de Latour, et deux jardiniers, chargés de la récolte

et de la j^réparation des plantes, Riedlé et Guichenot. Pendant un assez

long séjour sur la côte méridionale de l'île de Timor, la mission récolta

,

en i8o3, à la baie de Coupang et dans ses environs immédiats, un grand

nombre de plantes, qui furent envoyées au Muséum, déposées dans nos

collections et décrites plus tard, en 1 83 4, dans nos Nouvelles Annales , par

Decaisne, alors aide-naturaliste, dont ce fut le premier grand travail

Parmi ces plantes, il en est quelques-unes que Decaisne a laissées de côté,

jugeant sans doute les échantillons trop imparfaits pour en permettre

l'étude complète et là détermination exacte. De ce nombre est celle, récoltée

par Riedlé, que Decaisne a étiquetée de sa main ; ^"lOchnaceœ — 1 Ery-

throxylon-n et que j'ai trouvée parmi les Ochnacées indéterminées de notre

Herbier général.

En bon état pour la tige et les feuilles, l'échantillon ne porte qu'un seul

groupe floral, qui est une courte grappe simple à six fleurs, terminant

un ramuscule latéral sans feuilles. Les pédicelles
,
dépom^vus de bractées

,

sont articulés vers le milieu de leur longueur et cinq d'entre eux, rompus

à cette articulation, sont détachés et perdus; le sixième seul, le supérieur,

le plus jeune par conséquent, est encore adhérent. La fleur qui le termine

est cachée sous une feuille voisine, ce qui explique qu'elle ait sans doute

échappé à l'attention de Decaisne et des autres botanistes, en grand nom-

bre assurément depuis celte époque reculée, qui ont eu la plante entre les

mains. C'est d'ailleurs une fleur passée, en réalité un fruit presque mûr.

Le calice persistant et accru, composé de cinq sépales libres, d'un rouge

brun, y entoure un réceptacle noir, épaissi, portant au sommet cinq drupes

noires arrondies, dont une seule bien développée, les quatre autres très

petites et avortées. Du centre, s'élève, entre ces cinq drupes, un style gyno-

basique persistant, terminé par cinq branches brisées. A sa base et sur

ses flancs, le réceptacle porte, au-dessus du calice, un grand nombre de

fdets staminaux persistants, disposés sur trois rangs et dont les anthères

sont tombées. Ce grand nombre d'étamines à longs filets, joint à la rami-

fication du style au sommet et au mode d'inflorescence, prouve que cette

plante est bien une Ochne et non une Ouratée ou une Brackenridgée , deux

genres voisins, n'ayant l'un et l'autre que dix étamines et qui sont, eux,

déjà représentés en Océanie. Malheureusement, la chute totale des anthères

ne m'a pas permis de savoir si la déhiscence en est longitudinale ou poricide,

ni de décider en conséquence , si l'espèce se rattache à la section Schizan-

thère(M?2;a?î//îem Engler) ou à la section Diporide (i)îponW/w7wWendland).

Decaisne, Description d'un Herbier de l'île de Timor (NouvpIIps Annales du

Muséum, t. ni, p. 333, i834).



— h\) —
i)e son cole, rc^ludt; anat()ini([iM' de la cl de la liîiiilic! monlici (jiic la

piaille possède Www loiis les cararlèics di» stiiiclure propres au /;enn;

Ociuie, lois (pie les leiai coiiiiaîlre dans un prochain travail. Dans la li{;'c,

notainnionl, le p6'idernuî est <roriyine ('piderniicpie, landis (pTil esl d'ori-

}>;inc sous-t^pidernii(pie, cest-h-dire exoderniique, chez les Onraldos et l(;s

lirackenrid|>t^es.

(-elle Ochne nouvelle, je la nommerai Ochnede Decaisne (Ochui Dccai.s-

nci), en mémoire de mon savant maîire el ami, à qui nous devons, encore

aujourd'hui, aprt>sun si lon^- espace de temps ëcouh^ depuis i83/i , tout ce

(pie nous savons delà llore de Timor, l'un des professeurs-adminisiraleiirs

du Mustfum qui, tout autant par la valeur morale et l'él(3vation du carac-

l('re que par le me'rile scientifique, ont ^ovlé le plus haut Thonneur de

notre Maison.

En voici la description succincte :

Ochne de Decaisne [Ochiia Decaisnei v. T.).

Arbuste {jlabre à ramification moiiopodique. Rameaux de l'année bianc-jamiàlre,

portant seuls des feuilles; rameaux plus âgés gris-brunâtre, sans feuilles, hérisses

de leniicelles. Feuilles caduques, isolées, simples, à stipules axillaires très ca-

duques, toutes tombées, mais reconnaissables à leurs larges cicatrices, brièvement

potiolées, à limbe ovale, atténué à la base et au sommet, penninerve, à nervures,

surtout la médiane, d'un rouge vif, visibles sur les deux faces, en saillie sur la

face supérieure, en creux sur la face inférieure, à bord gondolé, mais entier, les

nervures latérales se recourbant vers le haut en le longeant. Le pétiole mesure 5 à

8 millimètres de longueur, le limbe 637 centimètres de long sur 3 centimètres

de large.

Inflorescence en grappe simple , raccourcie et pauciflore (à six fleurs dans

l'unique grappe de l'échantillon), terminant un court rameau latéral dont les

feuilles sont tombées. Pédicelle sans bractées, mesurant i5 millimètres de long,

articulé à A ou 5 millimètres de la base, à portion inférieure restant adhérente au

rameau après la chute du fruit. Calice persistant et accrescent, rouge brun, à cinq

sépales libres. Corolle. . . Etamines nombreuses disposées sur trois rangs à la base

du réceptacle épaissi; fdets persistants longs de 5 millimètres; anthères caduques. .

.

Pistil formé de cinq carpelles fermés , libres , unis seulement au centre par la sou-

dure de lenrs styles gynobasiques en un style unique, persistant, à cinq sillons,

divisé en cinq branches au sommet. Chaque carpelle renferme, attaché à la base

d'un de ses bords, un seul ovule anatrope, ascendant à raphé interne, épinaste

par conséquent. Dans l'unique fleur de l'échantillon, un seul des cinq carpelles

s'est développé en une drupe noire, uniséminée, presque mûre.

Ile de Timor, baie de Goupang. Riedlé, i8o3.

Le genre Ochne se trouve donc désormais re'pandu dans toutes les con-

trées chaudes de l'Ancien monde, depuis le Se'négal à l'Ouest jusqu'à

Timor à l'Est. L'Amérique tropicale seule continue jusqu'à présent à s'en

montrer dëpoui'viie.

Muséum. — vni. '1
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11. Sur une Ouratée nouvelle à stipules latérales et libres,

ORIGINAIRE d'Afrique.

Si la plante qu'on vient de décrire et de nommer a dormi cent ans in-

connue dans notre Herbier, celle dont il me reste à parler vient seulement

d'y entrer et, plus heureuse que sa voisine, n'aura pas attendu aussi long-

temps sa mise au jour. Elle nous a e'té rapportée par M. H. Lecomte, de son

voyage au Congo français, où il l'a récoltée, en aval de Kitabi, au bord du

fleuve Kouilou, en novembre et décembre 1890.

Avec le pistil des Ochnes, sa fleur a seulement dix étamines à longues

anthères sessiles, s'ouvrant chacune par deux pores au voisinage du som-

met sur la face externe. C'est donc bien une Ouratée, mais c'est une Ouratée

1 ciuarquable entre toutes les espèces de ce vaste genre au point d'exiger,

pour elle , l'établissement d'une section distincte, peut-être même d'un genre

nouveau, question que je ne veux pas examiner ici, la réservant pour un

travail d'ensemble sur celle ftimille, que j'espère publier prochainement.

Persistantes, isolées distiques, sessiles, à limbe étro t, progressivement

atténué à la base et au sommet, ses feuilles sont munies chacune de deux

stipules latérales et libres, par où la plante dilïère aussitôt de toutes les es-

pèces de l'Ancien monde et ressemble aux espèces d'Amérique. Mais, par la

persistance et la forme de ces stipules, brusquement rétrécies au-dessus de

leur base et étirées en une soie rigide longue de 10 à i5 millimètres, elle

s'éloigne beaucoup de toutes les espèces américaines, à l'exception de l'Ou-

ratée stipulée [Ouratea stipulata), dont il sera question dans un autre

travail.

A la reprise de végétation, le bourgeon écaiîleux qui termine la pousse

feuillée et dont chaque écaille est composée de trois soies, la médiane pour le

limbe, les deux latérales pour les stipules, produit, à l'aisselle de plusieurs

de ces écailles distiques, autant de pédoncules longs de i5 à -20 centimètres.

Chacun de ceux-ci porte des bractées distiques , très espacées , formées chacune

de trois soies divergentes, et produit à leur aisselle d'abord un, puis suc-

cessivement deux à quatre pédicelles floraux
,
disposés en une ombelle ses-

sile. Dans son ensemble, l'inflorescence est donc, en somme, une grappe

terminale composée à deux degrés, mais c'est une grappe raccourcie, om-

belliforme, au premier degré, formée d'épis d'ombelles pauciflores au

second.

En même temps que le bourgeon terminal produit ainsi une inflorescence,

un autre bourgeon écaiîleux situé à côté du premier et un peu plus bas, à

l'aisselle de la dernière feuille de la pousse, entre en croissance et produit

une nouvelle pousse feuillée. La végétation de la tige se poursuit donc en

sympode.

L'étude anatomique de la tige et de la feuille montre que la plante pos-
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dos Ouraloes. Pom iaiit jX'riihM'mc y (^st d'ori^iiio ëpideiiniquc, tandis

((u'il est s()us-ô|)i(loi'minuo dans l(is OnraUrs.

Celte Ouralt'e nonvolle, Mon didoronle des autres, comme on voit, je la

nommerai Ouratt^e de Lecomle {Ouratea Lccomtei), en Tlionneui' du bota-

nislf* (|ui nous l'a r('coltA\ 1/un des j)lus anciens, des plus lidôles et des

plus distinp;ut^s travailleurs de mon laboratoire, il a montré par sou exemple

qu'on peut être à la fois analomiste liabile, professeur excellent, voyageur

intrépide el obsei'vateur perspicace de la végétation tropicale.

En voici la description sonunaire :

Ouratée de Lecomte (Ouratea Lrcomlei v. T.).

Petit arl)iiste glabre, d'environ 80 centimètres de hauteur, à ramification sym-

podique. Tige brune, sans lenticelles, marquée de fines côtes longitudinales dues

à lu décurreuce des feuilles. Feuilles persistantes, isole'es distiques, simples et

stipulées, sessiles, à limbe étroit et long, progressivement atténué à la base et au

sommet où il se termine eu pointe aigiie, peuninerve, à nervures latérales visibles

surtout sur la face supérieure, perpendiculaires à la médiane, très rapprochées et

réunies par une nervure marginale courant très près du bord, qui est gondolé

et marqué de petites dents espacées-, le limbe mesure 10 centimètres de long sur

1 centimètre de large. Stipules latérales et libres
,
persistantes, étirées en soies raides

et brunes, longues de 10 à i5 millimètres.

Ecailles des bourgeons et bractées mères des lleurs formées chacune de trois

soies divergentes. Inflorescence en courte grappe terminale composée de longs épis

d'ombelles paucifîores distantes. Pédicelle long de 10 millimètres, articulé à

2 millimètres de la base. Calice persistant, formé de cinq sépales libres, verts,

étroits, mesurant 6 millimètres de long sur 1 millimètre de large, s'accroissant

après la chute de la corolle. Corolle caduque, formée de cinq pétales libres,

jaunes, à peine plus longs que les sépales, mais notablement plus larges. Androcée

formé de dix étamines eu deux verticilles, directement diploslémone , à longues

anthères presque sessiles, ridées transversalement, caduques, s'ouvrant chacune

par deux pores au sommet et en dehors. Pistil formé de cinq carpelles libres,

épisépales, à style gynobasique, unis seulement par la soudure des styles en un

style unique, persistant, à cinq sillons spiralés, à stigmate entier. Chaque carpelle

renferme , attaché à la base de l'un de ses bords , un ovule anatrope ascendant à

raphé interne, épinaste par conséquent.

Récoltés peu de temps après la reprise de végétation, les échantillons ont sur-

tout des boutons, avec quelques (leurs fraîchement épanouies, et seulement, vers

la base de l'un des épis, deux fruits imparfaitement mûrs. Sur ceux-ci , les sépales

,

p.'H'sistants et accrus, sont rouge brun et mesurent 8 à 10 milUmètres de long sur

9. millimètres de large. Autour de la base du style persistant, l'une des fleurs a

développé en drupes ovoïdes deux de ses carpelles, l'autre trois; les autres ont

avorté.

M. H. Lecomte
,
Congo français , bords du Kouilou entre Kitabi et Koussounda

,

novembre et décembre 1898. La plante est considérée par les indigènes comme
aphrodisiaque.

4.
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De ce qui précède il résulte que la section des Ouralées à stipules laté-

rales et libres ne peut plus désormais être considérée comme appartenant

en propre à l'Amérique. Elle est représentée aussi, d'une manière singu-

lière, il est vrai, sur le rivage opposé de l'Atlantique, au Congo français,

ce qui en élargit beaucoup l'aire géographique. Les noms de jNéooiu-atée

(Neoouratea) et de Paléoouratée (Palœoouratea) , attribués par M. Gilg, en

1895, respectivement aux deux sections du genre, doivent donc être sup-

primés.

Une grande extension vers TEst de l'aire géographique du genre Ochne

d'une part, de la section à stipules latérales et libres du genre Ouratée

d'autre part, tel est en somme le résultat des deux observations consignées

dans celte petile Note et qui m'ont paru, sous ce rapport, mériter quelque

intérêt.

Passage de la position alterne 1 la position superposée de lappa-

beilgonducteur, avec destruction des vaisseaux centripetes pri-

MITIFS, DANS LE COTYLÉDON DE L OiGNON (AlLIUM CePA),

PAR M. G. Chauveaud.

Nous avons essayé de montrer que la position alterne des éléments

libériens et ligneux, telle qu'on l'observe dans la racine, est antéiieure à

la position superposée que présentent ces mêmes éléments dans la tige et

dans la feuille. Quand on veut étudier le passage de la position alterne à la

position superposée, il ne faut pas s'adresser à des plantes dont le déve-

loppement est condensé, parce que, dans ce cas, le passage a ses diverses

phases tellement raccourcies
,
qu'il paraît se faire brusquement. C'est ce qui

a lieu par exemple dans le Ricin, que l'on choisit souvent pour l'étude du

passage de la racine à la tige. Or, le Ricin est une plante à développement

très accéléré
,
puisque les formations secondaires se montrent déjà dans l'em-

bryon encore enfermé dans la graine.

Afin de comprendre comment la position superposée succède à la posi-

tion alterne , nous avons suivi dans une racine le développement complet

de l'appareil vasculaire, qui se fait dans l'ordre suivant: 1° vaisseaux cen-

tripètes alternes aux tubes criblés ;
9° vaisseaux intermédiaires situés de

part et d'autre des derniers vaisseaux centripètes ;
3° vaisseaux centrifuges

G. Chauveaud, Sur la structure des plantes vasculaires. Comptes rendus de

l'Académie des Sciences , 1 h janvier 1901. — Voir aussi : Bulletin du Muséum d'Ins-

l'Jre naturelle, 1900, n° 1, p. a3, cf. id., n° 3, p. 12^.
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siiccrdcnl toujours dans la riicino avec une. {{Taiido lonl(îiir. Sohv(miI iiiAiiic

ce développement ne s'accomplit [)as en entier dans la ra(tin(i et l'appareil

c

Fif». 1. — Planlnle d'Oignon [Allium Cepn) àgéo do fiiuj jours.

A. Racine qui se continue direclenient en C

avec le colylt'don plié en deux et por-

tant à son extrémité le reste de la

}»raine G. — G x 3.

Fig. 9.. — Coupe transversale de la racine menée suivant la ligne A (fig. i).

G X 8o.

P. Faisceau lif^neux centripète. — L. Faisceau libérien.

vascultaire y est représenté seulement par ses états primitifs (Cj'yptof>'omos

vascnlaires, Monocotylédones en général, etc.). Au contraire, quand on

sVlèvp dans la plante, à partir ^ la radicule, ce développement subit une
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accélération telle, que ses premières phases sont supprimées (plus ou moins

tôt suivant les^ plantes), et l'appareil vasculaire est représenté seulement par

son dernier état. Les vaisseaux correspondant à chaque phase ont même
position et même sens de différenciation , et si leur structure diffère dans

la racine et dans la tige ou la feuille, cela tient à des causes physio-

logiques^'^ en rapport avec leur appariîion tardive ou hâtive. Tous les vais-

seaux qui se différencient dans une région en voie d'allongement présen-

tent, en effet, la structure spiralée ou annelée seule compatible avec leur

allongement.

Fig. 3. — Coupe transversale menée suivant la ligne G (fig. i). — G x 70.

P. Faisceau ligneux centripète. — L. Faisceau libérien.

Dans les communications précédentes que nous venons de rappeler,

nous avons mis en évidence le raccourcissement progressif des phases pri-

mitives. Dans la pi'ésente note, nous allons insister surtout sur le cas où

le raccourcissement s'accompagne de la disparition des vaisseaux centripètes

à l'intérieur du cotylédon où ils se sont primitivement bien développés.

Nous choisirons pour exemple une plante des plus communes, l'Oignon

(AUium Cepa) dont il est facile de se procurer des graines en tout temps.

Ces graines semées donnent en moins de huit jours, à la température du

laboratoire , des plantules sur lesquelles chacun peut constater les faits sui-

vants ^^K

Après quelques jours de germination , la plantule d'Oignon se montre

Comptes rendus, loc. cit.

On peut également prendre un Lis.
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loniK^t* (ruiio lacinc |miii'vii<' de poils al)S()rl)anl8( A
,

i) et (Tun loiijr

(•olylt^don v<mI \)\\é eu deux, qui poile encore à sa pointe ie reste de la

j^rnine (G).

L
-

F\g. h. — Portion centrale grossie de la figure 3. — G X 3oo.

P. Faisceau ligneux centripète. — L. Faisceau libérien.

Au point opposé au faisceau P se fera plus tard le

raccordement entre l'autre faisceau ligneux de la ra-

cine et le faisceau de la première feuille alors au début

de sa formation.

L'appareil conducteur de cette racine présente, au-dessous des poils absor-

bants (en A, fig. i), deux faisceaux ligneux centripètes incomplètement

différenciés encore (P, fig. 2) et deux faisceaux libériens alternes (L
,
fig. 9).

Au centre de la stèle se voient de grandes cellules destinées à se différencier

plus tard en vaisseaux. Cet aspect est le même dans toute la longueur de

la racine , mais , à sa partie supérieure , l'un des faisceaux ligneux subit un

arrêt dans sa différenciation au point oii il se raccordera plus tard avec le

système conducteur de la première feuille alors envoie de formation. L'autre

faisceau ligneux centripète (P, fig. 3 et 4) se continue directement dans le

cotylédon ainsi que les deux faisceaux libériens alternes (L, fig. 3 et k).

Il n'y a dans l'Oignon, à ce stade, aucune différenciation de tige. Nous avons

déjà signalé le même fait dans le Trocart, loc. cit.
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A la base du cotylédon, un peu au-dessus du niveau prëce'dent, Tinfluence

du milieu terrestre ne se fait plus sentir (fig. 5 et 6), la portion correspon-

dant à la stèle delà racine s'est légèrement dilatée, les grandes cellules

L

Fig. 5. — Coupe transversale menée à la base du cotylédon (un peu au-dessus

de la précédente [fig. 3]). — G X 70.

P. Faisceau ligneux centripète. — L. Faisceau libérien. — 0. Espace

enveloppé par le cotylédon qui forme gaine à sa base.

centrales sont remplacées par des cellules phis petites, et cependant la po-

sition alterne de l'appareil conducteur persiste (fig. 5 et 6). Le faisceau

ligneux centripète (P. fig. 5 et 6) offre un état de développement plus avan-
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Fi|>;. 7. — ('oiipe (ransversale menée à la partie supérieure fie l;i frainc

cotylédonaire.

0. Repli formé par la gaine à son sommot.

P. Faisceau ligneux contripète.— L. Faisceau libérien. — C x 70.

L.

Fig. 8. — Portion centrale grossie de la figure 7. — G X 3 00.

P. Faisceau ligneux centripète. — L. Faisceau libérien.

I. Vaisseau intermédiaire.

lération du développement s'accentue et, à la partie supérieure de la gaine

cotylédonaire, non seulement les vaisseaux les plus internes sont bien dillé-

renciés, mais encore, de part et d'autre de ces derniers (P, fig. 7 et 8), il
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s'est déjà difFérencié un vaisseau (I, I, fig. 8) correspondant à la phase

intermédiaire.

Si nous suivons le développement chez des plantules plus âgées que la

première, nous verrons qu'à la base même du cotylédon de pareils vais-

seaux se différencient plus tard de part et d'autre des derniers vaisseaux

centripètes (fig. 9). Mais pendant que l'appareil vasculaire s'accroît d'élé-

ments nouveaux, les vaisseaux centripètes externes les plus anciens entrent

eu voie de régression (P, fig. 9); leur paroi s'amincit, perd les caractères

de sa différenciation et bientôt disparaît complètement, digérée par les

cellules voisines, qui se rapprochent les unes des autres de façon à ne laisser

aucime trace de ces premiers vaisseaux.

¥\^. 9. — Portion centrale d'une coupe transversale menée à la base du coty-

lédon d'une plantule plus âgée que la précédente (tig. 1). — Etat plus âgé

que celui représenté dans la figure 6. — G X 3oo.

P. Premiers vaisseaux centripètes en voie de résorption. Avant de

disparaître, ils forment ensemble une sorte do incnnc dans la-

quelle existent encore les restes de leur mend^rane amincie et

incolore qui n'ont pas été rendus par la photofjravure. De part

et d'autre des derniers vaisseaux centripètes, on voit, à droite, un,

à gauche, deux vaisseaux intermédiaires.— L. Faisceau libérien.

Le développement se poiu^suivant toujours, de nouveaux vaisseaux

(B, fig. 10) s'ajoutent ensuite en dehors des plus récents, par conséquen

en direction centrifuge, et se trouvent ainsi superposés aux faisceaux libé-

riens (L, fig. 10), au contact desquels ils arrivent peu à peu.



I)'aii(r<^ |);irl , la r('s()i"[)li()ii des vaissoaiix ccnlriiM'lcs coiiliiHic , cl, à

un corlain juoiucinl , on voil ([ii'il siil)sisl(' pins (pn^ I(îs vcsliijcs (Kîs der-

niers d entre enx (P, fij;. 10). Un peu pins lard (;nlin, quand le déve!( p-

penienl dn colyh'don est lerniiiK», ces v(îsLi{;es eux-rnAnies sont cornpièlemen!

résorl)(^s, et il ne reste [)lus aucune trace d«; ce laiscfïau li^pienx centi'ipèle

que nous avons vu si ^Ti-andenienl dAclopp»» au débul. Désormais, les

R

L

Fig. 10. — État plus âgé que le précédent (fig. 9). — G X 3oo.

P. Vestiges des deux derniers vaisseaux centripètes en voie fie

résorption. — B. Vaisseaux centrifuges formant avec los

faisceaux libériens L deux faisceaux libéro-ligneux.

deux groupes de vaisseaux centrifuges sont complètement séparés et for-

ment, avec les tubes criblés, deux faisceaux libéro-ligneux analogues aux

faisceaux de la tige et de la feuille. On est ainsi passé, à Tintérieur du co-

tylédon, de la position alterne à la position superposée. Les diverses phases

du passage, bien espacées à la base du cotylédon, se raccourcissent au fur

et à mesure qu'on s'élève vers son extrémité, et l'accélération devient si

grande, que, dès la base de la première feuille, ce sont les vaisseaux centri-

fuges qui apparaissent en premier lieu.
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Sur tbois espèces cagtiformes d'Euphorbes

DE LA COTE OCCIDENTALE d'AfRIQUE,

PAR M. J. Poisson et M. J. Pax.

En 1900, à l'issue de deux voyages successifs accomplis en Amérique

centrale, mon fils, Eugène Poisson, était chargé d'une mission scientifique

et commerciale au Sénégal et à la Guinée Française. En dehors de ses occu-

pations relatives aux cultures coloniales , il ne négligeait pas de recueillir

les éléments de la flore des pays parcourus par lui, et il s'appliquait notam-

ment à rechercher les végétaux lactescents susceptibles de produire du

caoutchouc.

A une certaine distance de la ville de Gonakry, il rencontra , dans un lieu

encore exempt de toute culture
,
quelques spécimens d'une Euphorbe cac-

tiforme qui l'intéressa vivement. C'était un arbuste haut de 9 à 3 mètres

,

offrant, dès la base, des ramifications diffuses, fouillées vers le sommet

mais privées de fleurs et de fruits qui auraient aidé à la détermination de

l'espèce. Il s'empressa de saigner cette Euphorbe pour se rendre compte

des qualités de son latex et fut agréablement surpris d'en obtenir un caou-

tchouc passable. C'est une matière qui
,
mélangée avec une meifleure sorte

de gomme ou en application sur les tissus, parait appelée à rendre d'appré-

ciables services La plante qui la produit, croissant spontanément dans

la brousse, pourra être multipliée aisément sur les sols médiocres de tonte

la côte d'Afrique qui se prêtent mal à d'autres modes d'utilisation.

En attendant que les organes de reproduction soient connus , nous donne-

rons provisoirement le nom d'^. elastica à cette espèce ^^K

L'année suivante, E. Poisson, engagé par le syndicat qui a la conces-

sion du chemin de fer du Dahomey, devait parcourir cette colonie sur une

étendue de 1,200 kilomètres, pour en étudier les ressources et particu-

lièrement dresser l'inventaire des végétaux utiles. Il fut étonné, en ex-

plorant les environs de Porto-Novo, d'y voir un arbre relativement élevé lui

rappelant, par le port général et la ramification, l'Euphorbe qu'il avait

observée en Guinée l'année précédente. Toutefois il ne tardait pas d'ap-

prendre à ses dépens que les deux arbres différaient essentiellement par les

propriétés du latex; tandis qu'il avait pu manipuler sans inconvénient celui

Pour de nombreuses applicafions, finduslrie n'a pas toujours besoin de qua-

lités supérieures de caoutchouc comme durée et élasticité. Une matière de second

ordre peut suflire; celle-ci serait conséquemment d'un prix faible; la plante qui

la produit est d'une croissance rapide et n'exigerait aucun soin de culture.

Chez M. Roland-Gosselin , à Villefranche-sur-Mer, une bouture de 9 ans a

atteint m. 90.
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(h' la phiilc en (îiiiiK'C, ne s'clanl. |)as(l(>fi(>, |i(Mi(laiil les essais dr c()a|;ii-

lalioii (lu lalex de Tarljn^ dahoiiKTii , des vajKMiis se d(^||a|j«'ai('iil du

nripioiil, il {j-arda pomlaiil |)lusi(îiirs jours h visajn' (unK^lié cl los y«Mix

malades. IJno Irès k'j<|('re IViclion qu'il sVlail faite à Tavaîit-hras avoe ce lail

anuMia un g-oulleuient nolaMc et persistant des musclc^s, et une goutte mise

siu" la langue |)r()duisi( rellel d'un foi rosil" De plus, conlrairemeiil ii

rEuphorl){^ de Guinée, celle du Dahomey ne donnait ([u'une résine cas-

sante, qui aui'a peut-être de Tinterèt pour le cliimist(; et le physiolo^[ist(;

,

mais sans valeur dans Tindustrie.

Peu de tem])s après une deuxième espèce dahoméenne était rencontrée :

celle-ci à rameaux robustes, très charnus, terminés j)ai' des feuilles di-

morphes et poi'tant des fruits tricoques de petite taille. Le latex non utili-

sable ne présenlait rien de particulier.

Des échantillons en rameaux pouvant être bouturés ont été rapportés

de la plante de Guinée, puis des sommités fleuries et des jeunes fruits

dans un liquide aseptique des deux espèces du Dahomey; néanmoins leur

nature en rendait l'identification peu facile.

Les matériaux d'étude des plantes grasses (Cactées, Euphorbes, Asclé-

piadées cactiformes, etc.) sont rares dans les collections. Le naturaliste-

voyageur répugne à se charger de rameaux encombrants, charnus et sou-

vent munis d'épines très vulnérantes, qui, d'ailleurs, dans les pays chauds

et humides , se sèchent mal et souvent pourrissent pendant leur prépara-

tion. La conservation de ces mêmes plantes dans certains liquides a d'autres

inconvénients en voyage.

Ne disposant pas d'éléments de comparaison suffisants et ne trouvant

dans les ouvrages spéciaux aucune description convenant aux Euphorbes

dont il est question, après avoir établi leurs affinités sans pouvoir les iden-

tifier avec certains types connus {E. drupifera, E. obovalifblia , etc.), je

pressentais qu'elles représentaient des espèces inédites, sans en être cer-

tain. Dans le doule, j'ai cru sage de faire appel aux connaissances du mo-

nographe le plus compétent des Euphorbiacées d'Afrique, M. le professeur

J. Pax, de Breslau, qui ne larda pas à trouver, dans les matériaux à lui

coidiés, deux espèces nouvelles du genre Euphorbia, dont les descriptions

qu'il en a faites sont les suivantes :

Euphorbia Renouardi Pax, nov. sp.

Arborescens romidis crassis ubtitse hexagonis; foliis firme coriaceo-carnosis ob-

ovatls obtusissimis in petiolum brevem attenuatis eveniis post delapsum cicatrices or-

biculares reiinquentibus ; aculeis stipularibus binis brevibus e margine cicatricura

'^ Un des nègres qui avaient aidé mon fils dans l'extraction de ce dangereux la-

tex, s'en étant imprudemment introduit dans les yeux, devint en peu de jours com-

plètement aveugle.
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inferiore enascenlibus

;
cyatliiis ex axiHis foliorum aut solitariis aul binis crassius-

cule pcdicellatis aut in dichasia dichotonie ramosa oligocephaia disposilis, bracleis

2 carnosis involucratis; glandulis transverse ovalis ;yruc/;a glabro ellipsoiden dra-

pciceo, pulamine liiloculari.

Arbor ad i/»'" alta, 80"" diametiens. Folia ad i5"" longa , 5"'"' lata, petioio

i-a"" longo suffulla. Cyalhium 8-9""" lalum, podicello o*"" longo sufïulium.

Drupa ad h"'" Jonga, a""' la ta, mesocarpium 7""" crassum.

jDa/iome?/ (E. Poisson)

Afiinis E. drupiferae Schum. cl Thonu. iiiagniliidiiie et tornia fructus diversa.

Euphorbia Poissoni Pax , nov. sp.

Frulex ramosus raniis rolimdls non augulatis podariis rhomieis prominentihiis

demis tuLerculalis ; foliis carnosis manifeste dijformikus , in apice ramulori ni oh-

Iriangularibus
, profunde corda to~reiusis

, infei-iùribiis obovato-lanceolatis oblusis-

simis , omnibus in petiolum brcvcm vel brevissimum alteimalis; stipidis nullis;

cyalbiis in ramulis valde abbieviatis carnosulis inter podiaria exonntibus dicba-

siaiitei' dispositis; capsulis profunde trilobis parvis.

Frulex cire, a™ a1tns a basi ramosus; rami ad i"'" crassi. Folia inferiora minora,

superiora apice ferc bifida ad i^i"" longe et 7"°' lala, omnia in petiolum brevem

S( usim altenuala. Capsula 5'"'" diametiens.

Dahomey (E. Poisson).

Species supra descripla foliis difformibus valde insignis in Sectione Eiiphorbium

in .ercnda est.

Quoique ayant cru devoir laisser à un savant monographe, par suite des

scrupules déjà énoncés , le soin de décrire et le mérite de nommer ces deux

espèces, nous avons jugé o])portun de faire connaître dans cette note, en

sus de leui' histoire botanique, les circonstances de leur découverte et les

donner s utiles qui s'y rattachent au point de vue industriel.

Quelles espèces produisent le Caoutchouc du Dahomey,

D APRES LES DOCUMENTS FOURNIS PAR M. Le TeSTU
,

PAR M. Henri Hua.

Le Daiiomey n'est j)as conside'ré comme celle de nos colonies de l'Afrique

tropicale susceptible de fournir la plus grande quantité et la meillem^e qua-

lité de caouîchouc indigène. U n'y a pas de comparaison à établir, ni pour

r)epui<=, celte espèce a é!c retrouvée en mainls endroits et avoisinant les vil-

lages au Dahomey.



pour le mi(i(MHont, ni pour la valeur, avec ce <pie sont eapal)l(îs de; louriiii-

la (înince et le Soudan, par exemple, avec le produit du Lnndoliiliia llcndc-

lolii \. l). C, cotnparahle aux ineill(MU-es sortes auKTicaines , ou I(î (lon/jo,

avec celui du Landolphia Kluinii l'ierre (!t qucl([ues autres Jiianos dont Tiden-

titt^ spëcili(|ue n'est pas encoie assez assiuM^o pour être préci8(^e au point

de vue holanlque.

Néainiioins, et d'après les rensci{;neiu(;nts <|uc je tiens d'un corresjmn-

dant pl(Mn de zèl(% M. Le Testu, iufjénieur agronome en résidence à Adja

Ouëré, on a reti'oiivd dans celle ré(>ion une espèce exploitée depuis la

Guinée fi-ançaise jusqu'au Con};o, le L. oiraricnsis \\ l). L'échantillon par-

venu récennnent au Muséum ne laisse aucun doute sur son identité: il est

absolument comparable à celui que Palisot de lîeauvois avait récolté dans

le pays d'Ovvare, si voisin de notre colonie actuelle du Dahomey, et qui est

le type à la fois de l'espèce et du oenre.

Plusieui's formes ayant été l'apportées à ce type, je crois utile de donner

la caractéristique de cet échantillon représentant la forme spécifique prin-

ce[)s du L. oivariensis P. B.

Les rameaux sont, dans l'extrême jeunesse, munis d'un tomenlum très

court et très peu dense, que l'on retrouve sur la face inférieure des très

jeunes leuilles, et qui disparaît de très bonne heure, de telle sorte que

(es pousses adultes et leurs feuilles sont absolument glabres. L'écorce , sur le

sec, est d'un brun foncé presque noir, parsemée de très petites lenticelles

blanches, à peine allongées dans le sens de la croissance. La ligne inter-

pétiolaire est très nette et sert de point d'attache, dans l'extrême jeunesse,

à des petites stipules dentiformes caduques.

Les feuilles ont un pétiole glabre, presque arrondi', canaliculé en dessus,

un limbe régulièrement elliptique, ordinairement obtus aux deux extré-

mités, avec un acumen à peine indiqué. A la côte saillante en dessous, ca-

naliculée en dessus, se rattachent, de chaque côté, dix à treize nervuriîs

liiies, droites, terminées par une fourche à deux branches presque égales,

([ui se réunissent respectivement aux branches supériem*e et inférieure des

(ïeux nervures voisines pour former un feston marginal distant du bord :

les veines forment entre elles un réseau iriégulier, au milieu des aréoles

duquel se terminent, en ramification dichotomique, les dernières divisions.

Les feuilles adultes des rameaux stériles et des rejets sont notablement

[)lus grandes que celles des rameaux florifères, sans qu'il y ait de diffé-

rences sensibles dans la forme , ni dans le nombre des nervures. Ainsi les

unes atteignent 12 à i5 centimètres de long sur 5 à 6 de large, les autres

n'ayant guère que 6 à 7 centimètres de long sur 9 à 3 de large. En règle

générale, rien n'est plus variable que ces dimensions.

L'inflorescence, terminale, est une panicnle corymboïde ou thyrsoïde, à

5 «à 7 ramifications alternes, accompagnée souvent d'inflorescences acces-

soires naissant à l'a sselle des feuilles de la dernièj'e partie. Les j^édoncules de
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tous ordres soiil couverts d'un tomentum court et serré qui se retrouve à

Textérieur des bractées et des sépales. Les bractées, de même forme que les

sépales, c'est-à-dire ovales, courtes et larges, sont très précocement caduques.

L'ensemble du calice, à divisions larges, fortement imbriquées, est

subspbérique , formant un ellipsoïde très court. La corolle a un tube court,

deux fois environ aussi long que le calice, resserré au sommet sous les

lobes , qui sont obtus , assez larges et rabattus le long du tube après leur

épanouissement. Ils ont 3 millimètres envii^on de long sur 2 à peine de

large. Toutes les parties extérieures sont recouvertes d'une pubescence

courte et serrée; à l'intérieur, le tube est velu dans sa moitié supérieure,

les poils garnissant l'orifice. Les étamines, insérées vers les deux tiers su-

périeurs du tube, ont un filet court, poilu en avant, et des anthères gla-

bres ovales obtuses. L'ovaire, turbiné surbaissé, velu au sommet, se ter-

mine par un style glabre qui amène au niveau de la base des anthères le

stigmate à apicules épais, un peu papilleux au sommet qui est obtus, à

mamelon hémisphérique formant bourrelet à son bord supérieur.

Nous attendons de nouveaux échantillons pour connaître le fruit adulte.

Des rameaux récoltés au Dahomey dans la forêt de Bassila
,
par M. Eugène

Poisson (n" 98), nous ont montré des fruits jeunes, tout à fait comparables,

par leur aspect général, à ceux figurés dans la Flore (VOware et de Bénin.

Ils sont, sur le sec, revêtus d'une pruinequiles rend bleuâtres; leur surface

est glabre, sauf une ligne de poils correspondant au bourrelet qui entoure

le sommet de l'ovaire et qui, dans le fruit jeune, sépare une région infé-

rieure subcylindrique d'une région supérieure en forme de calotte sphé-

rique.

A côté du Landolphia owariensis , seule Liane exploitée, en poussent

d'autres, ou donnant un mauvais produit, ou non exploitées. Les premières

sont le Landolphia Jlorida Benth (n°' 37, 28, 99 et laA) et le L. scandens

Halher (n"' 110, 111), probablement la forme typique de l'espèce à feuilles

presque glabres. Parmi les autres, M. Le Testu signale une espèce donnant

une gomme marchande , et qui doit être un Carpodinus voisin de notre C.

hirsuia (n° 11 A); des échantillons complémentaires sont nécessaires pour

en affirmer l'identité spécifique. Nous nous contenterons, de même que

pour les précédentes espèces, de donner à la suite de cette note des exiraits

des lettres de M. Le Testu indiquant les caractères extérieurs observés par

lui sur le vif.

Nous y joindrons aussi les renseignements donnés par lui sur les ar-

bres fournissant du latex. Jusqu'ici, la seule espèce arborescente dont

nous ayons reçu des échantillons (n" io3) est le Kichxia africana Benth,

type d'un nouveau genre Funtumia pour M. Stapf
,
espèce sans valeur au

pohit de vue industriel, que les indigènes Nagots appellent Iguiré , de

même, j)arait-il, qu'une autre espèce (peut-être F. elastica) dont le ju'oduil

est estimé.
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E.vlrml (les lettres dv M. Le Trslit.

1. LaNDOMMIIA OW AUIIINSIS I*. IJ.

B. Liane à caoulchono. — Nom INaj^ol : Tnlciri. — Stalioii ; l'onHs a

ten ain ar{jilo-siliceiJ\.

Intlorescenco recouverte tout entière de poils mous brunâtres, de mAme

que les sdpales. Corolle : tube jaune à la i)ase, roujje au sommet, couverl

de poils mous à l'extérieur : lobes jaunes comme le tube à la l'ace sujx'rieure,

glabre sur les deux faces; aure'olc d'un jaune foncé à la [jorge; intérieur

du tube velu depuis la gorge jusqu'à la base des anthères , celles-ci insé-

rées en dessous du tiers supérieur du tube. Stigmate vert, style jaune, sur-

face libre de l'ovaire jouge et velue papilleuse. Corolle marcescente deve-

nant havane, puis brun foncé. Parfum de violette très net et très prononcé.

Les pousses sont, lorsqu'elles sont très jeunes, légèrement rougeâtres;

recouvertes (rameaux, pétioles et nervure principale) d'une pubescence

courte. Plus âgés, ces organes gardent une teinte rougeâtre, plus ou moins

prononcée, mais légère toujours; l'ensemble des pousses a une coloration

générale jaune légèrement teintée de rouge.

Les rejets de souche, soit que la Liane ait été coupée, soit que des bour-

geons se développent, sans cause apparente, sur le pied de la Liane, sont

d'un rouge sanglant, à pubescence abondante rouge, plus longue que sur

les pousses de la cime; cette coloration passe très lentement et simultané-

ment sur les trois à quatre paires de feuilles de la pousse au vert jaunâtre

,

puis au vert bronzé et enfin au vert foncé.

Les rameaux sont brun foncé à lenticelles clairs. Quand ils ont encore

un faible diamètre, ils sont aplatis et présentent sur chaque face un canal

s'étendant sur toute la longueur de l'entre-uœud. Chaque entre-nœud est

aplati dans un plan différent des entre-nœuds voisins.

Tronc brunâtre, zone corticale rose, moins fibreuse que dans la Liane A

(^Landolphia jlorida).

Latex blanc ou rosé , très peu fluide , se coagulant à l'air pour ainsi dire

instantanément.

2. Landolphia Fi.ORiDA Beuth.

A. Fleurs blanches avec une aréole jaune au centre; leur parfum se

rapproche de celui du fruit de VEriobothyra japonka; floraison au début

de la saison humide, de juillet à septembre.

Fruit jaune, oblong, presque cylindrique, mamelonné; goût acidulé;

contenant en moyenne une vingtaine de graines aplaties , toutes plus ou

moins allongées
,
irrégulières , à pellicule mince brune ; maturation en saison

sèche : février, mars et avril.

Muséum. — vni.
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Pousses à 2 ou 3 paires de feuilles, rouge plus ou moins lavé de blanc;

d'où une teinte vineuse de plus en plus claire
, jamais d'un rouge franc.

Rameaux brun foncé à lenticelles plus claires
;
quand ils atteignent un

centimètre de diamètre, leur section est cpiadrangulaire ; l'ensemble du

rameau parail tordu en spirale.

Tronc de dimensions variables avec l'âge : le plus grand diamètre observé

est 1 o centimètres ; zone extérieure au bois très fibreuse , rose.

Latex crème ^ très fluide. Coagulé à la chaleur, donne un produit pois-

seux non marchand.

Liane très abondante
,
exploitée pour adultérer la gomme marchande de

la précédente.

3. Landolphia scandens F. Didr.= Ancylobothrys mammosa Pierre.

C. Fleurs blanches, grandes, à odeur très nette de Jasmin. Mars.

Fruit sphérique, jaune clair, à graines aplaties, oblongues-elliptiques

assez régulières, pellicule brune. Mars.

Pousses longues à plus de 3 paires de feuilles
,
petites , bronzées.

Ecorce grisâtre , foncée.

Latex blanc, coagulum poisseux.

Paraît moins abondante que les précédentes.

h. Carpodinus sp. ?

D. Liane de forêt.

Fleurs petites, 2 à 3 millimètres
,
jaunâtres , sans parfum ,

axillaires, agglo-

mérées en groupes sessiles. En mars-avril.

Fruit sphérique, jaune un peu saumoné, conlenant de 2 à ^0 graines,

de 3 à G centimètres de diamètre. Pulpe acidulée. Le fruit est recouvert

d'une pellicule grisâtre analogue à celle des pommes de reinette grises.

Graines de 1 à 1 cent., 2 à pellicule brune, irrégulières, allongées.

En mars-avril.

Pousses bronzées.

Tronc à lenticelles d'un gris clair uniforme.

Latex blanc, peu fluide, se coagulant presque instantanément à iair,

donnant une gomme marchande.

Je n'ai vu que deux exemplaires de cette Liane. Les indigènes ne la con-

naissent pas comme donnant du caoutchouc et ne l'exploitent pas.

Svr la récotte du caoutchouc au Dahomey. — La récolte se fait surtout en

saison sèche; les indigènes n'aiment guère à travailler sous la pluie. Mais,

en réalité, ils font du caoutchouc toute l'année.

Entre Ouéré et Lagos, ce travail est accompli sm^tout par les Nagots

anglais; ceux-ci vendent leur produit à Porto-Novo ou à Lagos. Ils tra-
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vaillent rareiuenl s<»uls, mais plus lareiiicnl (iiirore en ipand nombre.

I)eu\ ou trois liomnies s«^ r»''Mniss(Uil poin* ia i »'cln*i'c,lio et r<'X|)l()ilation des

Lianes.

Une partie de la n^colle est vendue au fur et à mesure |)our subvenir à

la nourriture; la plus forte partie nesl portée aux connnerçants qu'après

i5, 3o jours, (piehiuel'ois même davantage.

Voici le procL^dé employt^ :

La Liane rencontrée est coupée à Tendroit où elle commence à se ramifier,

à moins que les branches ne soient assez fort(\s pour être saijjnées. Elle est

étendue par lerie et l'ouvrier y prati([ue, le plus souvent avec une goujje,

des incisions annulaires pénétrant juscpiau bois, et cela tous les 5o ou

70 centimètres. Il va sans dire que ces incisions entament (juebpiefois le

bois, au grand détriment des Lianes.

Les incisions ftiites, il répand de l'eau salée sur les plaies : la coagulation

est instantanée. Il ne reste plus qu'à enrouler en boule les rubans de gonune.

C'est là surtout que l'habileté de l'ouvrier intervient. Plus la boule est

sei'rée, moins elle est humide et meilleure est sa qualité.

Ainsi traitée, la Liane ne meurt pas : elle donne d'abondantes pousses

qui deviennent des Lianes à leur tour ; en général même , elle s'enracine sur

plusieurs points et le nombre des Lianes se tiouve ainsi multiplié. Les in-

digènes disent, mais je n'ai pu encore le contrôler, qu'on peut la saigner de

nouveau après 3 ou h ans.

Malheureusement, il s'en faut que tous les indigènes procèdent de cette

manière. Souvent, dans l'espoir d'obtenir plus de latex , ils coupent la Liane

en tronçons, les exposent à la chaleur et recueillent le latex qu'ils coagulent,

généralement alors par la chaleur. Ils obtiennent ainsi des blocs de caou-

tchouc pesant 1 à 2 kilogrammes ou même davantage, caoutchouc bien

inférieur obtenu par le premier procédé. En effet, d'abord le feu a ordinai-

rement atlaqué la base du bloc, le côté qui repose sur le fond du récipient.

En outre, une grande (juantité de latex reste enfermée dans le caoutchouc

et fermente , détériorant ainsi très notablement la gomme.

Dans la région oii j'habite, je n'ai vu employer qu'exceptionnellement

la chaleur comme moyen de coagulation.

Coupée par le pied, la Liane repousse encore : j'ai observé nombre de

souches couvertes de rejets; même certaines d'entre elles, dans ces cultures

,

avaient subi le feu. Mais quand le récolteur s'est attaqué aux racines de la

Liane, la plante est irrémédiablement perdue.

Récolte du latex d'Arbre. — Les indigènes exploitent aussi au Dahomey

le latex de trois Arbres :

Un Ficus, probablement le F. Vogelii;

Deux Kickxia, dont je n'ai vu que le K. africana, (jui seul existe près

d'Adja Ouéré.

Enfin, un Arbre de petite taille, connu sous le nom de Dodo. Les feuilles

5.
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sont oblongues, entières, les fleurs blanches, grandes, avec un violent

parfum de fleur d'Oranger.

Les latex de ces trois Arbres sont coagulés à ia chaleur; j'en suis cei'tain

pour le Ficus.

Le latex du mauvais Kickxia était fort exploité avant notre arrivée dans

la région et por(é à Lagos. Depuis lors, comme nous empêchons la ma-

raude et que nous n'achetons pas cette gomme, on ne l'exploite plus.

Liste de quelques floraisons intéressa.\tes

OBSERVÉES DA.SS LES SERRES DU MusÈUM , E.\ JANVIER igO'2,

PAR M. D. Bois.

iEcHMEA coERULLScEîss Baker.

Anthurium acaule S(hotl.

LONGIFOLIUM G. Don.

BlLLBERGIA NUTANS IL Wondl.

— PoRTEANA Brogn.

Bracuychilus Horsfieldii Engl. (iructi-

ficalion de cette espèce dans l'une

des serres; a été peint pour la collec-

tion des Vélins du Muséum).

Bryophyllum crenatum Baker.

Calathea rufibarba Fenzl.

Chavica offiginarl'm \li([.

Glerodendron macrophyllum Biume.

Coelogïne flaccida Lindl.

Cryptanthus Beuckeri £. Morr.

Flemingia strobilifera Ait.

Geissomeria nitida Neès.

Hessea crispa Kunth.

Iris Japonica Thunb.

Jambosa Korthalsii Blume (fructifica-

tion).

VULGARIS DG.

M/ESEA INDICA Wall.

Maxillaria variabilis Batem.

Ongoba aristata Oliv, (fleurs femelles

de cette rare Bixinée polygame, mais

dont la presque totalité des fleurs

épanouies jusqu'alors étaient mâles).

OuRATEA olivjEformis A. S'-Hil. Engler

= GOMPHIA DECORANS.

— GiGANTOPHVLLA Erhard Engler=GoM-

PHIA ThEOPHRASTA.

Orxithogalum LONGIBRACTEATUM.

Piper Betle L.

Beinwardtia trigyna Planch. = Linùm

TRIGYNL'M L.

BniPSALis conferta Lamk.

— gp.andiflora Haw. (funalis Salm.).

PACHYPTERA Pfeiff.

RHOMBtIA Pfeiff.

Buscus Hypophyllum L.

Senecio Ghiesbreghtii Begel [grandifo-

Uus Less.).

— Petasites DG.

Sparmanma africana L. flore pleno.

Stenospermatium vittatum Hort.
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IhxilERCHE ET DOSAGK DV CaOUTCIIOUC

DASS QUELQUES Ll.lNES AEHJCAISES,

PAR M. Arnaud.

M. Chovalier, à la suite de son voyage au Soudan, ;i bien voulu me
remettre quelques t^chanlillons de Lianes qu'il avait recueillis lui-même sur

place.

J'ai reçu en même temps du Sënégal un envoi dMcorces à caoutchouc

contenant des Iragineuts de lianes intacts; il m'a semblé intéressant d'efl'ec-

tuer le dosage du caoutchouc et de comparer les produits extraits de ces

différents spécimens.

Évidemment, le nombre trop restreint de ces échantillons ne permet pas

de donner h ce travail i'intérêt général qu'il pourrait avoir, mais j'espère

que bientôt, grâce à la complaisance de M. le directeur du Muséum, qui

veut bien s'y intéresser, de nouveaux échantillons me parviendront, plus

nombreux , me permettant de continuer mes recherches.

Premier échantillon. — Liane à écorce brunâtre, rugueuse, ne portant

aucune trace de saignée, d'un diamètre moyen de o m. 07, âgée de plus

vingt-cinq ans d'après M. Chevalier, Landolphia Heudelotii A. DG. ,
prove-

nant de Siguiri, Haut-lNiger (Soudan français), janvier 1899.

Un fragment parfaitement sec de cette Liane de m. 10 de longueur,

pesait 12 2 2 grammes. L'écorce a été détachée avec soin du bois sous-jacent,

le rapport de poids de ces deux éléments a été trouvé :

Écorce, 65 grammes ^9 P* ^^'o*

Ligneux, 167 grammes 71

Le caoutchouc apparaît nettement en un réseau de filaments quand on

casse cette écorce, qui, soumise à l'analyse par le procédé d'extraction mé-

canique que nous avons indiqué précédemment, M. Verneuil et moi^'\

donne un rendement en caoutchouc pur et sec de 5.76 p. 100.

Ce caoutchouc , examiné par les procédés usuels , s'est montré de bonne

qualité moyenne.

Arnaud et Verneuil, Sur un nouveau procédé d'extraction du Caoutchouc

cont«nu dans les écorces de diverses plantes, et notamment des Landolphia,

Compt. rend. Acad. Sciences, 99 janvier 1900. Bull, du Muséum d'hist. naU, t. VI,

p. 189, 1900.



Deuxième échantillon. — Liane de même apparence que la première, à

peu près du même âge, mais portant de nombreuses traces de saignées,

d'un diamètre moyen de o m. 66, Landolphia HeudelotiiA.. DC, provenant

de Ziguinchor, Gasamance (Sénégal), janvier 1900.

Un fragment sec, de o m. 10 de longueur, pesait ySi grammes. Le

rapport du poids de i'écorce au ligneux a été trouvé :

Ecorce, 67 grammes 26.5 p. 100.

Ligneux, 17/1 grammes 76.5

Le caoutchouc apparaît nettement à la cassure de Técorce, qui, soumise

à l'analyse a donné un rendement en caoutchouc de h p. 100. Ce caou-

tchouc, comme le premier, est de bonne qualité.

Troisième échanlillon. — Liane assez semblable comme apparence aux

précédentes, d uii diamètre moyen de in. 0^1 5, Landolpitia Scne^alemis

A. DC, provenant de Siguiri Haut-Niger (Soudan français).

Un fragment sec, de o m. i5 de longueur, pesait 227 grammes. Le

rapport du poids de I'écorce au ligneux a été trouvé :

Écorce, 80 grammes 35.2 p. 100.

Ligneux, 1/17 grammes 64.8

Il est impossible de distinguer aucun filament de caoutchouc à la cassure

de cette écorce, qui, soumise à l'analyse mécanique, peut être réduite en

poudre fine sans donner aucune trace de caoutchouc. D'après M. Chevalier,

cette liane, saignée sur pied, donne une résine non élastique.

Quatrième échantillon. — Liane assez différente des précédentes comme

aspect général , d'un diamètre moyen de o m. o3, (jarpoJinm hirsuta H.

Hua, provenant de Bignona Casamance (Sénégal), janvier 1900.

Un fragment sec, de m. i35 de longueur, pesait 1 10 grammes. Le

rapport du poids de I'écorce au ligneux a été trouvé :

Écorce, ti6 grammes â 1.8 p. 100.

Ligneux, 6/i grammes ^ 58.9

Cette écorce ne donne aucun filament de caoutchouc à la cassure ; elle

ne donne également pas de caoutchouc à l'analyse mécanique.

D'après M. Chevalier, la saignée sur pied fournit une résine élastique.

Cinquième et sixième échanlillons. — Fragmentb de Lianes ti'ouvés dans
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lin envoi d'cTorrcs ii rnontcliour |»r(»v('nnnl de S(*l)ik()laiio (S(^ncf;alj, mars

1900. A ra|)jH)rl('i- prohahlcmeiil nn Landolpliia llondclotii A. DC.

Variété noire. — Liaiio à (^coi'co lisse, noij'o, Irôs liclio nn caoïilchour à

la cassure, (ruii diamMic moynn de o m. ooç) à o m. O'^H. I^e ruppori du

poids de Tikorce au lijpicux a été liouve :

1
" SKHIK. 2' SKniE.

Écorce •^>9-7'^ ^ ^9 P* ^^oX^ h 00, 35 p. 100.

Ligneux /jo.'25 à h\ l\c^.h à ^j().65

Le dosage du caoutchouc dans les écorces de cette Liane a donné un ren-

dement moyen de 12.5 p. 100.

Variété brune.— Liane àécorce rugueuse, ressemblant, à s'y me'prendre,

à celle du Lnndofphia Heudefotii rap})ortë par M. Chevalier.

Très riche en caoutchouc à la cassure, d'un diamètre moyen deom.o25.

liB rapport du poids de l'ècorce au ligneux a e'të trouve' :

Écorce 56.0 p. 1 00.

Ligneux 43.^1

Le dosage du caoutchouc a donné un l'endement moyen de

p. 100.

Le caoutchouc de ces deux variétés de lianes est de bonne qualité, assez

semblable aux meilleures sortes d'Afrique.

Remarques sur les analyses précédentes.

Les deux premières lianes remises par M. Chevalier sont à peu près du

même âge et appai'liennent à la même espèce botanique ; il est donc assez

logique d'attribuer la diminution de la teneur en caoutchouc de la liane

n" 2 aux saignées nombreuses dont elle porte la trace sur son écorce. Celle

diminution correspond sensiblement au tiers de la teneur en caoutchouc de

la Liane n" 1.

Les échantillons 3 et /i ne proviennent pas de véritables Lianes à caou-

tchouc, ainsi qu'il est facile de s'en assurer en brisant leurs écorces, qui ne

donnent aucune trace de filament de caoutchouc; l'analyse confirme pleine-

ment cette manière de voir. Cependant l'une d'elles doit être rapportée à

un Landolp/iia, le L. Senegaleitsis. Ces deux Lianes fournissent des latex

résineux, de nulle valeur, comme cela se présente pour un si grand nombre

de plantes africaines.
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Les échantillons 5 et 6 ,

qui me sont parvenus du Sénégal par la voie

commerciale, représentent des lianes à caoutchouc de bonne qualité et doi-

vent être rapportés, vraisemblablement, au Landolphia Heudelotii.

On remarquera que ces Lianes contiennent une forte proportion de

caoutchouc, environ deux fois plus que les Lianes de M. Chevalier, ce qui

ne peut s'expliquer que par le jeune âge de ces lianes, ainsi que l'attestent

leurs faibles dimensions et leur aspect général. Quant à la variété à écorce

noire et lisse , elle paraît se rapporter bien plutôt à des branches ou à des

rejets de pousse récente qu'au tronc proprement dit.

Nota. — L'analyse par le procédé d'extraction mécanique a été employée à l'ex-

clusion de celle par les dissolvants
,
qui peut conduire à des résultats erronés pour

le dosage du caoutchouc. Par exemple, un latex résineux pourra donner par les

dissolvants un rendement de lo p. loo de caoutchouc, alors que, pratiquement, ce

lalex fournira une résine inutilisable et sans-valeur, le caoutchouc ne pouvant en

être séparé industriellement.

Pour compléter cette étude, il ne sera pas hors de propos ici de dire

quelques mots sur les procédés employés pour la récolte du caoutchouc des

Lianes africaines.

On a beaucoup parlé dans ces derniers temps des dangers que présente

cette exploitation pour la conservation de ces précieuses espèces, étant

donné l'âpreté excessive avec laquelle elles sont recherchées sur tout le

continent africain.

Trois procédés de récolte peuvent être mis en présence : la saignée,

c'est-à-dire les incisions pratiquées sur la Liane pour provoquer l'écoule-

ment du latex; la coupe, telle qu'elle est usitée actuellement par les nègres;

et enfin, la coupe réglée, c'est-à-dire, l'exploitation intelligente, la seule

qui devait être permise.

La méthode de la saignée est originaire du Brésil et de l'Amérique cen-

trale où, appliquée aux arbres géants, tels que les Hervas et les Castilloas,

elle donne des résultats remarquables, Ces arbres fournissent, en effet, à

chaque incision des litres de latex et, de plus, l'exploitalion est entre les

mains de gens exercés. Tout autre est la saignée de la Liane en Afrique,

faite la plupart du temps par de vrais sauvages
,
par des nègres qui ne

cherchent que leur intéiêt immédiat, sans se soucier de l'avenir.

Dans ces conditions, elle ne peut-être que préjudiciable à la conservation

de la plante; incisée à tort et à travers, la Liane meurt presque toujours,

succombe dans un temps plus ou moins long sous les saignées réitérées

qu'elle doit subir. Ce qu'il y a de fâcheux , c'est qu'il ne peut guère en

être autrement, car la Liane ne fournissant que peu de latex à chaque inci-

sion , on est fatalement amené à en faire un grand nombre pour arriver à

une récolte de caoutchouc appi'éciable.
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(Tcsl ainsi <(ur M. I.amenl , l\''tniii<'iil I)()(nni8li' l)elge, mvoiui nVeniinonl

d'uno rniasion olli(M«*llo au (-on|;() l)ol<j(', on il a sc'joiii'iié un laps de Iciups

assez considérablo, nie disait avoir li'avers(' des fon'^ls entières remplies de

Lianes à caoulchouo inorles sur |)ied k In suite de saignées intensives el

encoie enroulées autour des arbres qui leur servaient de support.

Oue penl-on penser de la saijpiée devant de tels résultats? Mal/; ré (oui,

d'aucuns la préconisent encore, sous prétext<; de préserver nos richesses

naturelles et de sauvegarder les peuplements de Lianes en Afrique. Mais en

général, ainsi que j'ai pu m'en assurer, les explorateurs, les voyageurs, les

savants, au courant de la question, ou en ayant acquis la notion exacte

par leur séjour dans les régions à caoutchouc, pensent au contraire (pie la

saignée est dangereuse et peut conduire à un résultat diamétralement

opposé à celui qu'on veut atteindre : la préservation et la conservation des

Lianes.

Mais ia saignée n'est pas le mode d'exploitation le plus usité en Afrique,

loin de là. La coupe pure et simple, c'est-à-dire le moyen le plus pri-

mitif, est pratiqué un peu partout et sur une grande échelle, par les nègres,

pour récolter le caoutchouc rapidement et avec le moins de peine pos-

sible.

La coupe est généralement mise en pratique d'une façon rudimentaii'e :

le nègre coupe la Liane, tire à lui ce qu'il peut, laissant le reste sus-

pendu aux alentours; ensuite il débite la partie coupée en menus mor-

ceaux qu'il abandonne en tas, afin de laisser le latex s'écouler sponta-

nément, puis revient quelque temps après pour recueillir le caoutchouc

coagulé. A quelques variantes près, c'est là le procédé sommaire em-

ployé.

Dans cette manière d'opérer, il est facile de voir qu'une grande partie

du caoutchouc est perdue, soit eu restant dans la Liane coupée et non uti-

lisée, soit en pourrissant avec celle qui demeure sur le sol, en conservant

ime partie de son latex.

Cependant la coupe, même dans ces conditions défectueuses, est encore

préférable à la saignée, parce que la Liane coupée repousse assez rapide-

ment en rejets et reprend ainsi après quelques années son état primitif;

par la saignée, c'est presque toujours la mort à bref délai pour la Liane.

Aussi des personnes compétentes pensent-elles que l'avenir appartient à

la coupe réglée, c'est-à-dire réglementée par un code forestier protec-

teur. Ce serait certainement le meilleur mode d'exploiîation, aussi bien

pour les Lianes sauvages que pour les cultures de Lianes
,
qui commencent

à se propager un peu partout en Afrique et notamment au Congo belge.

Mais sera-t-il possible de réglementer la coupe des lianes dans un pays

comme l'Afrique, où toute réglementation est si difficile à obtenir? Evi-

demment , la chose ne paraît pas aisée. Mais comme on a prétendu inter-

dire par décret la coupe des Lianes, il ne nous paraît pas qu'il soit plus
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extravag-anl de préconiser administrativement la coupe réglée suivant un

code forestier k établir pour la substituer peu à peu h la coupe désordon-

ne'e, actuellement en usage.

La coupe réglée conduirait à une exploitation rationnelle par coupes

alternatives, ménageant les peuplements de Lianes, par des njéthodes ana-

logues à celles qui sont employées dans nos pays pour nos essences fores-

tières.

Du reste, n'a-t-ou pas promulgué récemment un code forestier à l'usage

des contrées africaines? Ce serait un précédent. La coupe réglée aurait

l'avantage d'utiliser toute la Liane coupée et de permettre d'employer les

traitements industriels des écorces, les seuls qui extraient de la plante la

totalité du caoucliouc.

La Liane coupée convenablement d'après des instructions précises qu'on

s efforcerait de répandre, repousserait sûrement et d'une façon rapide. Tous

ces avantages se traduiraient par un résultat économique considérable que

nous pouvons déjà évaluer en envisageant la perte annuelle que nous subis-

sons du fait même des méthodes barbares d'exploitation en usage.

La production totale du caoutchouc, retiré des Lianes, est évaluée pour

l'Afrique seule, d'après les dernières statistiques anglaises, à 2^,000 tonnes

par an. Or, il est établi qu'une tonne de Liane saignée ou coupée donne

un poids moyen de 6 kilogrammes de caoutchouc. Un simple calcul fait

voir que ces 2/1,000 tonnes correspondent à 4 millions de tonnes de Lianes

exploitées.

Ces h millions de tonnes représentent approximativement 120 à 160 mil-

lions de pieds de Lianes , suivant qu'on admet comme poids moyen de la

Liane 20 ou 3o kilogrammes et, encore, c'est une quantité minima, car

nous avons vu qu'une partie seulement de la Liane est utilisée en générai.

Quoi qu'il en soit, comme on ne retire actuellement que le tiers du

caoutchouc contenu dans la Liane, les 2^,000 tonnes de caoutchouc qui

arrivent annuellement sur nos marchés ,
représentent une perte de

/i 8,000 tonnes!

Ces 2/1,000 tonnes ont une valeur d'à peu près i25 millions de francs,

c'est donc une perte sèche de 25o millions par an. Tel est le bilan des

méthodes employées aujourd'hui.

Nous espérons que le Gouvernement français, convenablement renseigné

sur cette importante (juestion, saura la faire étudier de près, à l'instar du

Gouvernement du Congo belge, et qu'il adoptera ensuite les mesures les

meilleures et les plus rationnelles, non seulement pour sauvegarder, mais

aussi pour utiliser les richesses en caoutchouc de nos belles colonies afri-

caines.

En terminant, je tiens à remercier les personnes compétentes qui ont

bien voulu me renseigner sur la question des Lianes à cooutchouc :

M. Pondère , administrateur du Congo français
,
l'explorateur bien connu

,



(]ui a passé soize annexes en Afrique; M. (luyiict, (l(^lë{fu«i «lu (ioii^fo Iran-

(,ais au Conseil supérieur des colonies, <IomI les nombreux si-jours en

Afrique attestent la couipétcuce;

M. Laurent, pi-ofesseur de botanique à l'établissement agricole de l'Ktat

à Gembloux (Belgi(|ue), revenu récemment d'une mission au (.ougo belge,

où il avait été envoyé pour étudier spécialement la question des Lianes;

M. Lecomte, l'éminent boUiniste, dont on connaît les nombreux et inté-

ressants travaux sur les questions agricoles coloniales et qui a acconijdi une

mission importante dans les régions à caoutchouc;

Le R. P. Trilles, dont les professeurs du Muséum ont déjà maintes fois

pu apprécier le savoir, et qui, par de nombreux voyages dans la brousse, a

acquis des connaissances toutes spéciales en la matière.

Note additionnelle.

On me communique, au dernier moment, l'intéressante note de M. Cha-

bot, qui vient confirmer et compléter nos renseignements sur la question

des Lianes :

rr . . . Celte exploitation est certainement irraisonnée , car les Lianes étant

coupées sans discernement, presque toujours trop près du sol, à des

époques variables, il arrive qu'un grand nombre de pieds laissés en teiTe

meurent.

ffll conviendrait donc, à notre sens, au lieu de procéder ainsi, de laisser,

suivant l'âge de la Liane, une tige de un à plusieurs mètres qui émettrait

de nouvelles pousses, lesquelles seraient bonnes à exploiter au bout de

quelques années.

ffEn supposant que, dans de bonnes conditions, ces nouvelles Lianes

puissent être exploitées d'une façon quelconque au bout de dix ans, ce qui

est assez plausible. Ton aurait alors, si la concession était divisée en un

même nombre de quartiers et en procédant pour l'exploitation comme on

le fait en France pour les coupes de bois , une succession de récoltes assu-

rées, sinon pour toujours, du moins pour fort longtemps.

fPour l'instant, voilà comment, à notre avis, la récolte du caoutchouc

devrait être comprise dans ses gi^andes lignes , mais pour les Lianes seule-

ment.

rfEt pour nous résumer sur ce point, nous dirons que la récoite par in-

cisions, sans abattre les Lianes, comme cela se pratique, paraît-il, en cer-

taines régions de l'Etat indépendant, ne pourrait être généralisée dans les

grandes exploitations si l'on ne veut pas décourager les concessionnaires et

si l'on veut que la colonie trouve chez elle les ressources suffisantes pour

assurer son bon fonctionnement.

ffL'abatage des Lianes permet en effet à l'indigène, on l'a répété souvent,



d'obleuir comme récolle une nioyeniie de 3 kilogrammes de caoutchouc

pai- homme et par jour. On comprendra qu'il serait impossible, des expé-

riences personnelles l'ont prouvé, d'obtenir cette production en ne faisant

que des incisions sur les Lianes . . . r)

[M, Chabot, directexir du Jardin d'essai de Libreville. — VI' Congrès inionui-

tional d'agriculture
,
Paris, i" au 8 juillet 1900, p. 66.]
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le bureau le premier lascicule du

Bulletin pour rannée 1902, contenanl les communications faites

dans la réunion du 28 janvier 1902.

Par un arrêté en date du li février courant, M. Gaudry, profes-

seur de paléontologie au Muséum d'histoire naturelle, est nommé
assesseur du directeur de cet élablissement pour Tannée 1902.

M. LE Président annonce la création de conférences publiques du

dimanche qui auront lieu à trois heures dans le grand amphithéâtre

du Muséum, et dans l'ordre suivant, en 1902 :

6 avril. Le Muséum d'histoire nalureile M. Edmond I^errieiî,

1 3 avril. Le grisou et les catastrophes dans les mines

de houille
;
l'origine et l'utilisation des gaz

souterrains naturels M. Stanislas Meunier.

20 avril. La radio-activité de la matière M. Becquerel.

27 avril. Les mouches à miel M. E.-L. Bouvier.

Il mai. Les bordures du trottoir de Paris. — Ce

qu'elles nous apprennent sur la biologie

des roches M. A. Lacroix.

Muséum. — viii. G
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11 mai. L'œil et la vision M. N. Guéuamt.

tio mai. Los créatures géaiilcs d'aulrelois M. Boule.

i" juin. Tombouctou M. Hamy.

8 juin. Culture du blé en Franco M. Dehérain.

1 5 juin. La botani(|uo au Muséum M. BunEAu.

CORRESPONDANCE.

M. Waddy (Joseph), commis au jardin botanique de Saint-Pierre

(Martinique), annonce, dans une lettre datée du 2 février 1902,

l'envoi prochain de collections diverses.

M. AuRicosTE, directeur de l'Office colonial (Palais-Royal, gale-

rie d'Orléans), informe M. le Directeur du Muse'um qu'il réserve le

meilleur accueil aux personnes de cet établissement qui se présen-

teront à l'Office colonial.

M. Seurat (G.), chargé d'une mission scientilique aux îlesToua-

molou, annonce, au moment de son départ, qu'il a l'intention de

profiter de son séjour dans cet archipel pour recueillir des collec-

tions d'histoire naturelle destinées au Muséum.

M. le D*" Rivet, membre de la Mission géodésique française de

l'Equateur, a fait parvenir au Muséum des Oiseaux, des Insectes

et des plantes provenant pour la plupart de la région de Riobamba.

Il a pu réunir une collection importante d'Oiseaux-Mouches; pour

un certain nombre d'espèces, il a réussi à se procurer le mâle, la

femelle et les jeunes. Au moment où il écrit, le D'^ Rivet se trouve

avec la partie de la mission qui opère dans le Nord de l'Equateur,

sur la frontière colombienne; il doit se rendre prochainement dans

la région montagneuse, où il compte faire d'aussi abondantes ré-

coltes que dans la vallée inlerandine.
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M. le prolcssiMir (Iaudiu (A.) coiniiiimKHK; à rAss('ml)l(Mî des iia-

hiralislcs les nouvelles (jinl a reçiu^s de M. ToiirnoiMM- ; ee ijc'-o-

lojjne a fait parvenir nu Muséum plusieurs caisses de fossiles (pi'il

a recueillis dans une re'gion parliculièreinenl jxMiibh» à explorer,

la Pata[}onie, où il se lrou\e encore actuellenu'nl.

M. Hamy offre, de la part de M. Ludovic Legré, de Marseille,

un nouveau volume sur la Botanique m Provence au xn' siècle. (îo

volume est consacré à Louis Arguillara, Pierre Belon, Ciharles de

TEscluse et Antoine Constantin (Marseille, Aubertin, 1901, 1 vol.

in-8" de 196 pages).

M. Van Tieghem offre au Muséum, pour sa bibliothèque, de la

part de l'auteur, M. V. Palladine, professeur à l'Université de Sainl-

Pe'tersbourg, et de la traductrice, M^^" N. Karsakoff, de Moscou,

un ouvrage intitulé : Physiologie des plantes. Sous un petit volume et

sous une forme précise et claire, on y trouve exposé l'état pré-

sent de nos connaissances sur non pas toutes, mais du moins les

principales questions de la physiologie végétale. On y trouve aussi

résumés les principaux travaux des physiologistes russes, encore

trop peu connus en France, et parmi lesquels l'auteur lui-même

occupe un rang très distingué. Aussi ce livre a-t-il obtenu un grand

succès en Russie, où il est parvenu rapidement à sa troisième édi-

tion. C'est sur cette troisième édition qu'a été faite la traduction

française, à laquelle l'auteur a apporté de nombreuses additions de

texte et de figures.

La traductrice, M^^" N. Karsakolf, n'est pas une inconnue pour

nous. Elève d'abord des cours secondaires de la Sorbonne, puis du

Muséum, elle a travaillé plusieurs années durant dans mon labora-

toire à l'étude des Algues, sous la haute direction de notre grand

algologue M. Bornet. On lui doit, notamment, un genre nouveau de

Floridées, la Wickersie (Wickersia). Elle était donc préparée de

longue main à l'œuvre qu'elle a entreprise et menée à bien. C'est

sans doute par reconnaissance pour l'hospitalité qu'elle a trouvée

chez nous, qu'elle nous adresse aujourd'hui ce souvenir. Je crois

pouvoir l'assurer que, si elle revient à Paris, elle sera encore la

bienvenue au Muséum.

6.
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M. Vîui Tiegliem oll're aussi au Muséum, pour sa bibliolliècjue,

un exemplaire d'un mémoire inlilulé : IJOFm/ des plantes, considà-é

comme base de leur Classification, qu'il a publié récemment dans les

Annales des sciences naturelles
,
Botanique, 8^ série, t. XIV.

M. Renault (B.) offre à la bibliothèque du Muséum les ouvrages

suivants :

i" Sur quelques Fougères liétérosporées. — Comptes rendus de

rAcadémie des sciences , 21 octobre 1901, 1 planche;

9° Compte rendu des réunions organisées à Foccasion du séjour de

M. Gaudry (A.) à Autun, du 19 au 28 septembre 1901 ;

3" Sur quelques cryptogames liétérosporées. — Séance de la So-

ciété d'histoire naturelle d'Autun le 22 septembre 1901, 1 planche,

3 gravures intercalées;

Ix" Notice biographique sur le comte Desvernay (Maurice),

1 planche. — Procès-verbaux de la Société d'histoire naturelle d^Autun
,

22 septembre 1901.

M. le prolesseur Bouvier annonce que M. Brolemann , le distin-

gué myriapodologiste français, a récemment donné au Muséum la

collection de Myriapodes à laquelle il s'est consacré depuis i5 ans.

Cette collection renferme presque toutes les espèces européennes,

représentées par une extrême abondance de variations et de spéci-

mens; elle contient également les types des nombreuses espèces

exotiques que M. Brolemann a fait connaître, des cotypes de Ver-

hoelT, pour certaines formes européennes, et ceux des espèces éta-

blies par M. Pocock dans ses études sur la faune de Birmanie.

Jointe aux types de Gervais et de Lucas qui existent déjà au Mu-

séum, cette collection formera un ensemble presque unique et, en

tout cas, d'une haute valeur scientifique. Malgré l'intérêt quelle

présenle, la collection précédente n'aurait été acceptée qu'à regret

si l'on avait pu penser que son auteur renonçait, en la donnant,

aux belles études qu'il a entreprises; mais il n'en sera certainement

pas ainsi, et M. Brolemann retrouvera bientôt les riches matériaux

qu'il vient de metlrc à la disposition des zoologistes. M. Bouvier se

fait un devoir de témoignei' publiquement sa gratitude à M. Broie-
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jii.-inii cl il iriiHMcic M. le Dircclciif du Miis('miiii (Tavoir |H(>jm>s('' la

caiulidaliirc du ||(Mi('reux /.ooloijislc conniii' ('(UTOspoiidaiil du Mu-

séum.

La sixiiMue session du (^on||r(\s interuatioual de zoolo'jic se lien-

dra en 190Û à IJerue, sous la présidence de M. le professeur Sri -

DEK (Th.). Deux ])rix seront décernés, pour lesqu(ds la (commission

iiilernalionale des prix met au concours les queslions suivantes:

1" Prix de S. M. l'Empkreuu Alexandre III. — Oii demande de

nouvelles éludes sur ramtomie et Vemhryolodie des Solifuges ;

9." Prix de S. M. l'Empereur Nicolas H. — On demandes de nou-

velles études sur Variatomie et Vembryologie des Myzostomides.

Les mémoires présentés au concours pourront être manuscri(s ou

imprimés, mais alors publiés depuis le précédent (iOnjjrès (août

1901). Ils devront être envoyés avant le j" mai igo/i, soit à M. le

professeur E. Perrier, membre de Tlnstitut, directeur du Muséum

d'histoire naturelle, président de la Commission internationale,

57, rue Cuvier, à Paris (5'), soit à M. le professeur R. Blanchard,

membre de l'Académie de médecine, secrétaire général de la Com-

mission inlernationale, 226, boulevard Saint-Germain, à Paris

En cas de dépôt d'ouvrages imprimés, les candidals sont priés

d'en envoyer, autant que possible, plusieurs exemplaires.

Conformément au règlement, les naturalistes suisses, cbez les-

quels doit avoir lieu le prochain Congrès, sont exclus du concours.
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COMMUNICATIONS.

Les Dublas de Bulsab,

Esquisse anthropologique,

PAR E.-T. Hamy.

Le nom de Dublas, dérivé de Durbnlns qui signifie faibles, sert à dé-

signer d'une manière générale, dans la présidence de Bombay el plus par-

ticulièrement à Surate, les aborigènes de coloration très foncée que l'on

comprend avec les Bhils , les Naïkas , les Dboudias , etc. , sous la désignation

commune de Kaliparaj [races noires).

Il existait, lors du dernier recensement, 71, 533 Dublas dans le seul

district de Surate , et dans la subdivision de Bulsar, oii ont été recueillies

les pièces dont il sera question plus loin, on en comptait 7,7^6 Ce sont,

pour la plupart, des agriculteurs, qui peuvent parfois alteindie un certain

degré d'aisance, mais vivent le plus souvent d'une manière assez misé-

rable dans des buttes de roseaux. On les dit laborieux mais malpropres,

bonnétes mais ivrognes , violents mais bospitaliers.

M. Gumine a consacré à ces indigènes un court article dans le Gazetteer

de Bombay mais il ne donne aucun renseignement sur leurs caractères

pbysiques.

Il n'est point d'ailleurs un seul des anlbropologisles anglais s'étant

occupés de l'Inde qui ait eu sur ce peuple des renseignements anato-

miques autlienliques. Aussi est-ce avec intérêt que j'ai étudié, ces jours

derniers, un petit lot de crânes de Dublas, rassemblés au cours d'une mis-

sion dans le Nord -Ouest de l'Inde par M"' D. Ménant et offerts par elle à

notre laboratoire du Muséum. Malbeureusement, des quatre têtes osseuses

recueillies dans un village de la côte, voisin de Bulsar et qui porte sur les

cartes anglaises le nom de Camp Tilhal, deux ont appartenu à des sujets

(Jamni Bupli, Baisi Sliakroo) trop jeunes pour se prêter à des mensiu*a-

lion utiles, et une troisième (cat. n" 17991) vient d'une fille, Soma Natba-

endra, n'ayant point encore atteint son complet développement de sorte

^'^ 11 y avait, en outre, ii,8/j8 Dlioudias et 5,353 Naïkas et autres, ce qui

portait Tappoint des races noires dans ce district à 26,887 individus. La popula-

tion totale étant de 78,207 [Gazetteer of the Bombay Pi-esidency, Surat, vol. II,

p. 196), les Kaliparaj entrent donc dans la masse environ pour 82 p. 100.

Op. cit., Thana, 1 part., p. i58.

Voici cependant quelques mesures auxquelles s'est prêtée celle jeune tête :

capacité crânienne : 1,200 centimètres cubes; circonférence horizontale : /i65 mil-
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(|u'im soiil i\o vos Diihlas, K;uiji Ik.i (c;i(. w" lyïKjo), se pirlo à uno «Irsciip-

lioii iililc.

(iVsl un siijcl masculin, ayant dt'passc' rA|;e adnllf». I.es os sont minces,

(|uoi(]nc cruiic slruclnrc pliilAl un peu jpossière; la sulure sa||iUale s(!ule

est offact^e vers son milieu

Toutes les dimensions sonl n'duiles. Les diamèlies ('|»alenl respeclive-

menl : ranléro-[K)sU^rieur, 177 millimètres, le transvers(\ ili/»,etie hasilo-

bi-eg-malique isi8. Les circonleiences mesuient : rautéro-poslc^rieure et

riiorizonlale, chacune /iqo millimètres; la Iransverse, /435. lia capacité ne

d(''passe pas i,.*î85 centimètres cubes.

Les com'bes sont régulières, mais la base du front forme un relief en V

([ui s'étale largement, et tout Tespace interorbitaire est renflé en un volu-

mineux sinus dont une fracture de la voûte obitaire permet de constater

l'étendue. Co. fiont est d'ailleurs étroit (diamètre frontal minimum : 87:

maximum: 110); les bosses frontales sont peu écartées, toutefois assez

distinctes; les ligues temj)orales, fortement accentuées en avant, se suivent

sur les temporaux j)ar un brusque l'essaut au passage de la suture. Les

bosses pariétales sont bien détachées; l'occipul , un peu asymétrique, olïre

des lignes d'insertion assez nettes; enfin la base se montre relativement

renflée et les détails y apparaissent avec une certaine rudesse.

Si l'on passe à l'analyse des caractères faciaux, on est d'abord et sur-

tout frappé des dimensions exceptionnelles du squelette nasal
;
l'orifice, qua-

drilatère, est largement dilaté et atteint 3i milUimètres; la hauteur

restant moyenne (5i), l'indice nasal monte à 60,7. Les os propres du

nez sont également très étalés (i5, i3 et '31 millimètres), quoique

d'élévation ordinaire (90 et â/» millimètres); l'espace interorbitaire dépasse

26 millim. 5. Les orbites, de largeur médiocre (38 millimètres), mais rela-

tivement hauts (34 millimètres), donnent l'indice de 89, A.

Les dimensions de la face sont médiocres (diamètre bizygomatique,

i33 millimètres; hauteur ophryo-alvéolaire, 88) et l'indice qui se tire

de la coniparaison des diamètres s'écarte à peine de la moyenne française

de Broca (66,1).

Il résulte, en somme, de ce rapide examen de la seule téte osseuse connue

de Dubla que le crâne est réduit dans toutes ses dimensions, surtout en

lai'geur, et occupe, par suite, la limite inférieure de la dolichocéplialie;

cjue sa loge frontale est surtout notablement rétrécie; enfin que, si la face

iimèlres; diamètre antéro-postérieur : 167; diamètre transverse maximum: 128;

diamètre basilo-bregmatique: 121; indice céplialique: 76,6; 71,0; 90,1; diamètre

frontal maximum : io3 millimètres; minimum: 91 ; bi-orbitaire externe: 98; bizy-

gomatique: 117; hauteur de la face: 58; nez, longueur: 38, largeur: 20; orbite,

hauteur : 28, largeur : 33; indice facial: ^9,6; nasal : 52,G; orbitaire : 84,8.
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a des dimensions ordinaires, des orbiles plutôt étroits s'y associent à nn

squelette nasal remarquablement dilaté.

Plusieurs de ces traits ont déjà été signalés chez des noirs de l'Inde.

Les Parias d'Alipore mesurés par Broca, les Maravars décrits par Galla-

mand se rapprochent de notre Dubla par leurs dimensions restreintes

et une partie de leurs indices , mais ils sont hypsisténocéphales ; leur face

est réduite surtout en largeur et l'indice nasal a sensiblement diminué.

On se rendra compte dé l'importance de ces variations en comparant

les chiffres que j'ai groupés dans le petit tableau qui suit:

DllBLA DE BULSAR. MARAVAHS. PARIAS (AlipOOP).

Diamètre*

Nez .

Orbite

Indice.

(0 (21) (12)

1,385" 1,981*"" 1,335'"'

/188'""'

a n t é r o-p ostérieur

177 170 1 7G

Iransverse maximum. 1 3 A i3i i3i

basilo-bregmatiqiie . . 128 l32 i33

frontal maximum , . . 1 10 109 loG

irontal minimum . . . 87 91

biorbilaire externe. . io3 102 109

i33 1 9/1 193

88 8/4

5i A7 /.()

3i 25 9 5

'^^ 32 3i

38 38 35

longueur-largeur. . . . 75.7 7 A.

5

7/1. /i

bauleur-longueur. . . 72.3 75.9 75.5

hauteur-largeur .... 95,5 1 00.9 101.5

66,1 67.

i

G8.9

60.7 59.1 5/1.3

89.A 83.8 89.9

E. Callamand, Les crânes des noirs de l'Inde (tribu des Maravars), Rov. d'an-

throp., 9* série, t. I, p. 607-635, 1878.

ClCllLIDÉs NOUVEAUX DE lAmÉRIQVE CENTRALE

^

PAR MM. Léon Vaillant et Jacques Pellegrin.

Les espèces nouvelles ici indiquées font partie des collections rassem-

blées par M. F. Bocourt lors du voyage que ce zélé naturaliste a effectué,

de 186^ à 1867, au Guatémala. Elles seront décrites plus en détail
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(M li}jniv(>s (l;ms la |)iil»li('Mlion de la Mission sci('nlili(|ii(' au M('xi(|iK' cl.

dans r Ain(''i i([U(' ((Mitialc, mais il a paru iililc, au iiioint'iil où riiii <l(! nous

(MUrcpi'cnd la révision des ('icii/ulw <lu Mus('inn, (!<• faire c-onnaîln! ces

ly|K's; l(>s Iravnnx |)ul)li('s en Anu'i hjuc; , el en |)arlic,uli(îr le {|rand ouvrajjc

do MM. Joi'dan (^t Kv(M'inann, Ilmu* donnent un intérêt spécial.

Kilos son! an nond)r(' do <pialro :

1. Neetroplm liocourll.

2. lirros [(jchlasomti) lielcrodonltis.

3. — (^(jc/ifasoma) sj)iiK>sisslmiis.

l\. — (Héros) iHcnU).

Nous conservons, au moins piovisoirement , au jjenre //nos sa compré-

hension ancienne; toutefois le sous-g-enre CJc/ilosoim ,
Swainson, tel (pi'il

est caractérise aujourd'hui par l'existence d'un frein lahial symphysaiio,

poui i'ait , non sans i-aisons , être regardé comme do valeur générique , opinion

admise par des iclilyologisles très autorisés.

1 . Neetroplus Bocourti nov. sp.

D.XVl, i3; A. V, lo + P. i5; V. I, 5; Écailles ()/3i/i2.

La hauteur du corps est contenue -2 fois dans la longueur, la longueur

delà téte 3 fois et i/5. Il y a deux séi-ies de dents à chaque mâchoire, la

première composée d'une rangée de dents aplaties en forme d'incisives, à

sommet brunâtre, passant insensiblement sur les côtés à la forme conique,

la seconde, d'un groupe de petites dents coniques disposées en plusieurs

rangées irrégulières. La lèvre inférieure est interrompue sur la ligue mé-

diane par un frein très étroit. Le diamètre de l'œil est contenu 3 fois 3//i

dans la longueur de la tête, i fois o/A dans l'espace inlerorbilaire, i fois i/-2

dans la longueur du museau. On compte 5 rangées d'écaillés sur la joue,

9 trachéaux à la partie inférieure du premier arc branchial. Le pédoncule

caudal est plus haut que long. La ligne latérale supérieure comprend

19 écailles , l'inférieure 12 , plus 9 écailles sur la caudale. Les rayons mous

médians de la dorsale et de l'anale sont un peu prolongés. La base des par-

ties molles des nageoires impaires est écailleuse. La pectorale arrondie est

un peu plus courte que la longueur de la tête. La coloration générale est

brun olivâtre , en alcool , avec des traces de bandes foncées transversales.

Les parties molles de la dorsale et de l'anale et la caudale sont ponctuées de

foncé.

N" 9A-2/il. Coll. Mus. — Lac d'Isabal (Guatemala). M. Bocourt.

Longueur : lAo + /i3 = i83 millimètres.

Ce Poisson est très rapproché d'une espèce des environs de Tampico
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(Mexique) décrite on 1899 par MM. Jordan et Snyder^'^ Neptroplns (jo-pin-

tis. li s'en distingue cependant par ses rayons mous plus nombreux à la dor-

sale (i3 au lieu de 8 à 1 1) et à l'anale (1 au lieu de 7 à 8), sa ligne longi-

tudinale plus longue (3i écailles au lieu de 2 A à 99), son œil plus grand,

ses six rangées d'écaillés sur la joue^^\ le frein de la lèvre inférieure très

étroit.

Notre espèce se sépare en outre nettement des deux autres espèces du

genre, Neetroplus nematopus Giinther et N. nicnraguensts Gill et Bransford,

par son corps plus élevé, ses épines plus nombreuses à la dorsale et à

l'anale.

2. Héros (Gichlasoma) heterodontus , nov. sp.

D. XIV-XV, 1 9 ; A. V, 9 + P. 1 â ; V. I, 5 ; Écailles 5 1 /0J9.S/1 L
La hauteur du corps est comprise 9 fois environ dans la longueur, la

longueur de la téte 2 fois 3//». Les mâchoires sont subégales, la lèvre in-

férieure est nettement interrompue. Les dents de la rangée externe sont

dissemblables, quelques-unes sont cylindre-coniques à pointe brune, comme
cela a lieu habituellement dans le Héros, mais le plus grand nombre est sim-

plement cylindrique , à sommet abrasé , limité par une surface plane circu-

laire, fait qui, s'il n'est pas imputable à l'usure, offrirait un terme de pas-

sage au genre Neetroplus. Derrière se trouve un groupe de petites dents

coniques , comme dans tous les Poissons du genre. Le diamètre de l'œil est

contenu 3 fois 1/2 dans la longueur de la tête, 1 fois i/A dans l'espace

interorbitaire, 1 fois 1/2 à 1 fois 9/0 dans la longueur du museau. Il existe

5 rangées d'écaillés sur la joue, 1 1 courts trachéaux à la partie inférieure

du premier arc. La longueur du pédoncule caudal fait les 2/3 de sa hau-

teur. La ligne latérale supérieure comprend 90 ou 21 écailles, l'inférieure

9, plus 2 sur la caudale. Les écailles de l'abdomen surtout en avant des

ventrales sont plus petites que les autres. Les épines de la dorsale sont

subégales à partir de la 5\ La dernière épine anale est aussi longue et un

peu plus forte que la dernière dorsale. La caudale est légèrement arrondie.

La base des parties molles des nageoires impaires est écailleuse. La pecto-

rale fait un peu plus des 3/4 de la longueur de la téte. Les écailles ont une

coloration jaunâtre avec un bord noirâtre. Il existe encore, après séjour

prolongé dans l'alcool, des traces de six bandes transversales foncées et

Jordan et Snyder. — Notes on a Collection of Fishes from ilie Rivers of

Mexico, wilh description of twenty new species. Bull. U. S. Fisk Commission,

1 899, p. 166.

Jordan et SnydfT n'indiquent rien dans leur texte quant à ce caractère, niais

sur la figure accompagnant leur diagnose on ne compte que 5 rangées d'écaillés

sur la joue.
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(run j)()inl il roiij'iiie de la cainlal«\ Les iiajn'oii^s sont soiiilnes avec

parfois (juel([iios poncUialions noiirs.

IN
" A. *,)r):28. (loll. Mus. — Islliiiw» 'IVhuant(^|M'c (Mexi([nc). M. Su-

iiiiclirasl.

lionjliieur : (|() I - i3o,()o + 'J!() i i(),8o + ^5 = lof) iiiillimèlirs.

(]es exeinplairos onVciil cfM'laiiics a lïi ni les avec llcros [(Ac/tlftsoma) llc/'fri

Sleimlochuer, des iiieincs iH^jjions. Ils s'en séparent nellernont par leur anale

épineuse plus courte (Vdpines au lieu de vi à vm), les écailles de lalig;ne

loUjoitudinale moins nombreuses (9.8 ou im) au lieu de .'h ou '^^}.), leurs

peclorales moins longues, leur curieuse dentition et leur coloration.

3. Héros (Cichlasoma) spinosissimus nov. sp.

D. XYllI-XlX, 7-8; A. Xl-Xll, 7-8 + P. i3; V. I, 5; Écailles ^y/^M/i/i.

La hauteur du corps est contenue 1 fois o/A dans la longueur, la longueur

de la tête un peu moins de 3 fois. Le profil est relevé fortement, la tete est

plus haute que longue. Le maxillaire supérieur s'étend jusqu'à la verticale

abaissée du milieu de l'espace compris entre la narine et le bord antérieur

de i'dnl. La lèvre inféiieiu'e est interrompue. Le diamètre de fœil égale

environ la longueur du nuiseau et est compris 1 fois i/4 dans l'espace

interorbitaire, 3 fois i/a dans la longueur de la téte. Il y a cinq rangées

d'écaillés sur la joue, 9 trachéaux à la partie inférieure du pienjier arc. Le

])édoncule caudal est un peu plus de 2 fois plus haut que long. La ligne

latérale supérieure en arc de cercle comprend environ i8 écailles, l'infé-

rieure 10. Les épines de la dorsale, subégâles à partir de la li\ sont assez

courtes; la 8" fait à peine le i/3 de la longueur de la tête. Les épines de

l'anale sont un peu moins longues que celles de la dorsale. Les rayons mous

de ces deux nageoires sont prolongés et dépassent le milieu de la caudale.

La base des parties molles des nageoires impaires est écailleuse. La pecto-

rale arrondie fait les h/b de la longueur de la téte.

La coloration, d'après une excellente aquarelle de M. Bocourt, est la

suivante sur l'animal frais : le dos est brun olivâtre, le ventre bleuâtre. En

général, chaque écaille est marquée d'un petit point noir à sa base. Il existe

à la partie postérieure du dos 4 à 5 bandes sombres transversales et une

tache à l'origine de la caudale. Une bande longitudinale sombre commence

en arrière de l'œil et se termine sur le milieu du corps par une tache plus

foncée. Toutes les nageoires impaires sont nettement tachetées de noir. L'iris

est jaune.

N" A. 352. Coll. Mus. — Rio Polochic (Guatémala). M. Bocourt.

Longueur : 75 + = 1 00 , 71 + 94 = 95, 58 -1- 20 = 78 , 58 + ao =
78 millimètres.

Cette espèce est voisine de Héros (Cichlasoma) multispinosus Gûnther

du lac de Managua (Nicaragua). Elle mérite cependant d'en être séparée
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par ses proportions plus ramassées, les épines de la dorsale et de l'anale

plus courtes et parfois plus nombreuses, ses 5 rangées d'écaillés sur la joue

(au lieu de 3), ses nageoires ponctuées de noir.

k. Héros mento nov. sp.

I). XVI, lo; A. V, 7-8 4- P. i3; V. I, 5; Écailles 6/29/19.

La hauteur du corps est contenue 2 fois 1/2 à 2 fois 4/5 dans la lon-

gueur, la longueur de la téte 3 fois. La téte est à peu près aussi haute que

longue. La mâchoire inférieure très forte, en forme de sabot , est proémi-

nente. Aux deux jnâchoires, les dents de la série externe sont les plus déve-

loppées; les antérieures, plus grandes, forment de véritables canines. L'œil

est petit; son diamètre est contenu k fois 1/2 dans la longueur de la tête,

1 fois 1/2 environ dans l'espace interorbitraire. Il est situé plus près de

l'extrémité du museau que du bord postérieur de l'opercule. La lèvre infé-

rieure est continue. Il y a 6 à 7 rangées d'ccailles sur la joue, 8 trachéaux

à la partie inférieure du premier arc. La nuque est bombée , et une gibbosité

frontale doit exister chez les vieux spécimens Le pédoncule caudal est

environ aussi long que haut. La ligne latérale supérieure comprend 193
20 écailles, l'inférieure 93 11. Les écailles de la partie supérieure du dos

et celles de l'abdomen sont beaucoup plus petites que celles des flancs. Les

épines de la dorsale progressent très légèrement en longueur à partir de la

5", les rayons mous médians sont un peu prolongés. La 5" épine de l'anale

est un peu plus forte et un peu plus longue que la dernière de la dorsale.

La base des parties molles de ces deux dernières nageoires et de la caudale

est écailleuse. La caudale est arrondie. La pectorale arrondie fait les 2/0 de

la longueur de la tête. La coloration générale
,
après séjour dans l'alcool , est

violacée, avec des traces de ponctuations foncées sur les parties molles des

nageoires impaires.

N° 9/1-283 à 286. — Coll. Mus.— Rio Négro (Mexique sud). MM. Bo-

court et Mehédin.

Longueur : iho + ko = 180, io5 + 27 = i32, 88+22 = 110,

79 + 1 9 98 millimètres.

Ces Poissons se l'angent dans le genre Héros proprement dit, à cause de

leur lèvre inférieure continue. Ils doivent être rapprochés de Héros Beain

Jordan aux formes plus ramassées et surtout de H. pavonaceus Garman,

espèce du Nord du Mexique décrite incomplètement par Garman en 1881 ^'^K

Ils se distinguent surtout de celle-ci par leurs yeux plus petits, leur ligne

latérale plus courte (29 écailles au lieu de 32), 6 ou 7 rangées d'écaillés

sur la joue (au lieu de 5) et leur coloration.

Voir à ce sujet : J. Pellegrin, Les Poissons à gibbosité fronlale, BnJl. Soc.

pliilom., Paris, 1900 1901.
C^) Garman, DulL Mus. Comp. ZooL, VIII, 98, 1881.
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PAU .1. UoiJIU'.KOlS.

HiRLiOfiKAiMMi' : II. NON Kl ESKNWKTTKii , Dio MalaccKlcriiicii .lapaiis nacli

(lom Kr|»cl)nissc (1er Sainmluiig-eu des lleri-n Lewis widirend d(M-

Jalire iHrxj-iHyi. {lier!, cnl. Zclls., WIII, 187/», p. -^Ai el, siiiv.)

— Lk même, Coleoplera Japoniae collecla a 1). fiewis el aliis (Dcuts. cnl.

Zeils., XXIll, i87(), p. 3o5 etsuiv.).

— H -S. (jorham, Revision of llie gênera and species of Maiacoderm

Coleoplera oC the Japanese fauna [Trans. cnl. Soc. Lond., i883,

p. 898 el sniv.
,
|d. XVII).

1. Macrolvcus flabellatus Mots., Sclirenck's Reis. im Amnr-Landc,

II, -3, i8Go,p. Il/», pl. VII, lig. 99, â. (Lygislopterus); Bourg., Mon.

Lyc! Ancien Monde, L'Abeille, 1882, p. 108. — pectinifer Kiesw. , Bevt.

ent. Zcits., 187/i, p. ^Si (Cclctes). — pectinigornis Kraalz, Denis, cnl.

Zeils., 1879, p. 1-37, pl. Il, fjg. 1^, d (Cerccros).

Japon central. c5*, 9.

Aussi en Mongolie el dans le Sud de la Sibérie orientale ( \ ladivostok :

Kliabarovka). Je possède un ex. de cette dernière localité; il ne diffère en

rien de ceux du Japon.

2. Mesolvcus puiniceus Gorli., Trans. ent. Soc. Lond., 1 883 , p. 899,
pI.XVlI, fig. 3-3\

Japon ceniral. 9.

Aussi en Chine, province de Kan-ssu (Polanine).

3. Lycus (Lycostomus) modestus Kiesw., Berl. cnl. Zcits., W III, 187/i,

p. 950; Gorh., Trans. ent. Soc. Lond., i883, p. 897.

Japon central ; Yeso. c?, 9. Paraît commun.

Aussi en Chine, province de Sze-tsclman (Potanine).

h. DiCTYOPTEROs (iu sp.) spiNiGoxis Kiesw. , Berl. ent. Zcits., Wlll,

187A, p. ûbli (Eros).

Japon ceniral. Un ex.

5. Dietyopterus (Eros) Harmandi nov. sp.

Elongatus, parallelus, siibplanalus, subopacus, piceo-niger, fronte inter oculos

gibbosa
;

prolhorace sabnitido, trapeziformi , lalitudine basali mullo breviore,

antice leviter arcuaio, postice iere recte truncato, angulis anticis siibrolundatis,

pvislicis bene distinctis, laleribus niedio plus minusve coarctatis, disco ina:'quali.

Presque tous ces Tiisecles oui été recueillis à Tokio el daus les inoulagues do

Mkko (Japon ceniral); quelques exemplaires seuleiueiil proviennent de Yeso.
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in medio longitudinalîter carinato (carina poslice abbreviala) et ulriiiquc oblique

plicalo; scutello quadrato, apice truncalo; clytris A-costatis, inlervallis coslarnm

a'costula loiigiludinali clalbrisqiie transversis biseriatiin quadrato-areolalis
,
costis,

costuiis, dathris transversis cum sutura et margine purpureo-tomentosis.

(f . Antennis gracilioribus, subfiiiformibus, ferc usque ad apicem corporis pro-

longatis , articulis a quarto inde subcyiindricis, apice nodulosis; abdominis segmonlo

penultirno poslice profonde Iriangulariter exciso ; ultimo triangulari , bivalvato , val va

inferiori excavata.

$ . Antennis apicem corporis baud allingentibus, articulis 3-io subcompressis

apicem versus paulum dilatatis; abdomine segmenlo ultimo semilunalo.

Long. 7-12 mill.; lat. 9 i/â-S mill.

Japon central, d*, 9. — Muséum de Paris.

Rappelle par la coloralion Eros vdatus Gorb. (Tran.s. eut. Soc. Lond.,

i883, p. Aoa), mais bien distinct par le pronotum longitudinalement

carëné , sans aréole médiane.

Je me fais un plaisir de dédier cette espèce à M. J. Harmand, à qui

Tentomologie doit déjà tant de découvertes intéressantes.

G. DicTYOPTERus
(
Eros) LiNEATus Gorh. , Tmiis. ent. Soc. Lond., i883,

p. /io6 (IPlaferos).

Japon central. Un ex. cf.

Celte espèce a un peu l'aspect d'un Plateros , mais l'ensemble de ses

caractères ne permet pas de la disti'aire du genre DIchjoplerus.

7. DicTYOPTERUs (Platïcis) nasltus Kîesw. , Berl. enf. Ze'ils., XVIU,

187/1 , P-
'^5^ (Eros).

Japon central. Un ex. 9.

8. Dictyopterus (Platycis) consobrinus nov. sp.

Elongalus, subparallelus, niger, subopacus, elylris rubris, sat dense pul>escen-

libus; antennis dimidio corporis vix longioribus, apice concoloribus; prollioracc

transverso, latitudinc basali fere duplo breviorc, apicem versus vix angustalo,

lateraliter medio paulum coarctalo, disco sat obsolète 5-areolalo, arcola dorsali

ulrinque aperta , antice lala, pone médium angusta; elytris ^-costatis, intervallis

coslarum a costula longitudinali rugisque transversis crebre punctato-areola-

tis, ?.

Long. 6 1/2 mill.^ lat. 2 mill.

Japon central. Un ex. 9. — Muséum de Paris.

Cette espèce est très voisine de notre D. mimitus F., d'Europe, mais elle

s en distingue à première vue par les antennes concolores à l'extrémité, par

le prolhorax plus court, plus transverse, moins brillant, avec les carénules

limitant les fossettes moins saillantes et |)lus obtuses.

1). Cladophorls geometricls Kicsw., lierL ciil. Zeiln., XVIU, 187/»,
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p. (/iVo.s); (îoili., Trans.cnl. Soc. L<m<L , i(S8.'{,|>. i{<|<| (Melriorr/iun-

clius). — HoLiuiKOisi llar. , Stcll. eut. '/ni. \^']\), |). (ddcnia);

lUmri;-. , liuH. Soc. eut. Fr., tSH(>, p. (IXMX, (J [Mclrlorrliync/ius).

Jîipoii ctînlral. c? 9,

10. Xylobanus japonious nov . sp.

Klonjjalus, siihparalloliis, (Je|)roasiis, l'oio opncus, iii|j<'r; oriilis, ptanscrllni in

niaro, ina|pHS, proininonlibiis; IVoiiIft iiilor oculos promiiinla
;
prollioracc trapczi-

formi , latlliuHiic hasali Iircvioro
( ), siil)ao(juali ( V )» aiilice plus ( V ) "l'H'isv»;

(c^) siil)an^iiIato-iobalo
,
posllco ulrinquo siibsinualo

,
an^pilis aiilicis roliisis, pos-

ticis snbaculis, tlisco distincte 7-areoIato, arcola discoidali clon^jalo-rliomboidali

;

sciitollo apicc Irianijulariter inciso; elylris tliorace latioiibas, siibparalbîlis, apico

singulalim rotnndatis, /i-coslalis, intcrvallis clalhris Iransversis uniserialim re(ju-

lariter quadrato-areolalis, costîs, clalln-is transversis nim sutura et mar^jinc \(i\u-

tino-rulîs.

. Antennis flabcllalis; abdoniine segmenlo penultimo poslice eniar|pnalo;

ultimo elongato-lriangulari , bivalvato.

$ . Antennis scrralis; abdomine sef^mento ultinio semilunalo.

Long. 9-11 niill.; lal. 3-3 i/a niill.

Japon central, d 9. — Muséum de Paris.

Voisin de X. velulus Bourg-., de Bornéo [Anu. Mus. civ. Geiiov., X\ lîl.

\HS'2
, p. 6/»i ), mais bien distinct par la forme du prolhorax.

11. GoNDEius ORiENTis Gorli., Trans, ml. Soc. Lond., 1880, [). /»oo.

Japon contrai. d,9.

12. Plateros (Planeteros) coRAciNis Kiesw., BcrL eut. Zeils., XVIII,

p. 987 [liros): Gorb., Trans. eut. Soc. Loml., i883, p. /io5.

Japon central ; Yeso. d*, 9. Paraît commun.

Quelques exemplaires ont les côtes paires des élytres un peu plus sail-

lantes que les côtes impaires; mais, ainsi que Ta déjà fait remarquer

M. Gorbam, cette dilïérence est de trop minime valeur pour pouvoir être

considérée comme spécilique.

13. LiPONIA QUADRIGOLLIS KicSW. , Bcrl.eilt. ZcilS. , WlU ,
187A

, p. "J^O
,

d* {Celetes); Gorh., Trans. eut. Soc. Lond., i883, p. kok
,

pl. XVII,

fig. 5 (d) et 6 (9). — MiLiTANS Kiesw., loc. cit., p. 953, 9 (Eros).

Japon ceniral. d*, 9.

ih. LîBNETis GRANicoLLis Kiesw., Dcuts. ciit. ZeUs., XXÏII, 1879, p. 3o5

Japon central. Deux ex. 9.

Observation. — 11 a été décrit, jusqu a ce jour, ving-l-deux espèces de
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Lycides du Japon , sur lesquelles quatorze sont mentionnées ci-dessus. Ces

vingt-deux espèces se répartissent dans dix g-enres. Aucun de ces genres

n'est essentiellement propre au Japon : six (Macrolycus
, Mesolijcus, Lyco-

stoimis , Conderis, Planeteros et Lyponia) atteignent leur maximum de dé-

veloppement dans la région orientale ; trois
(
Cladophoriis , Xylobanus , Li-

biietis) sont surtout représentés dans la région malaise, et \in(Dîctyopterus)

est caractéristique de la région liolarctique (paléarctique et néarctique).

La faune japonaise participe donc , en ce qui concerne les Lycides , de cha-

cune de ces trois régions.

15. LuciDiNA BiPLAGiATA Mots. , Bull. Soc. Nfit. Mosc. , 1, i866, p. 1G7.

— vuLNERATA Kicsw. , Bcrl. eut. Zcii.s., XVIII, 187/i, p. ^î6o. — angusti-

coLLis Kiesw., loc. cit., p. 961 {Lncidota).

Japon central, 9.

Deui nouvelles espèces de Plateros de l^Himalaya,

PAR J. Bourgeois.

1. Plateros (Planeteros) Harmandi nov. sp.

Modice elongatus, siil>paralleliis, piceo-niger, elytris ocliraceo-llavis, ad basiii

ulrinque fusco-maculatis ; fronte iiiter oculos prominula ; antennis breviter hir-

sutis, apicem >ersus sensim attenuatis, arliculo tertio secundo vix duplo longiore

,

sequentil)us multo breviore; prothorace subnitido, subtiliter pubescente, trapezi-

formi, transverso, apicem versus parum angustalo, anlice subrotundato, basi

utrinque vix sinuato, laleribus sat late reflexis, medio paululum sinualis, angulis

anticis rotundalis, posticis valde oblique productis, subacutls, disco laevi, fossula

parum profunda anle médium basis; scutello subquadralo, apice Iruucalo; elytris

breviter sed dense pubescentibus
,
9-costalis, coslis su])aequalibus, intervallis sal

regulariier quadrato-punctatis.

. Antennis gracilibus, articulis a quarto inde eloiigatis, subcylindricis ; ab-

domine segmento peuultimo haud vel vix emarginato , ultimo elongato-triangulari

,

l)ilvalvato.

$ . Antennis paulo crassioribus , articulis minus elongatis, subcompressis, ab-

domine segmento ultimo semilunato.

Long. 7 millim.; lat. 2 millim.

Himalaya : Dardjiling (Harmand, 1890). d, Q. — Muséum de Paris.

Espèce bien reconnaissable à sa coloration. Les élytres, d'un jaune

ocracé, présentent chacune à la base une petite macule allongée, d'un noir

bi'unàtre, n'atteignant ni la suture, ni le bord marginal.

Dédiée à M. Harmand, qui Ta découverte.
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2. Plateros (Planeteros) proximus iiov. s|).

Kloiifjatiis, |»ariill«'liis
,
picoo-nijfcr, rlylfis lliivis, n'ijioiie s< ii!('||;iri iiirnscnla

;

IVoiilo inlor ocnlos proininiila ; aiiltMuiis hrcvilcr liirsiilis, a|)i('nin versus sciisini

nlloniialls, nrliculo sccmulo hi'ovissimi»
;
[d'ollioracc sat iiilidi», iii)cli(|ii<> atifriislc

rulo-liinhalo, sublilissiiuo piihosconlt', ialiliidiin' itasali |)ariiiii liroviore , apicciii

versus sal valdc anjjiistalo, aiitico lotmidalo-lolialo, hasi titriiKjiK' Icvilcr sinualo,

lalcribus sal aiigiislo rcllcxis, incdio |»aididiun sliiiialis, aiifjidis aniicis fore iiiillis,

poslicis paiiliiin (^xlroi'smn pi'odiu-lis
,
panmi aciilis, disco ina<'(jiiali , aiilicc cari-

mila abhrcviala p()sli( ('(pi(> lov(M)la ()l)lon|Ta l()ii|jilii(liiiali ; sculcllo sidxpiadralo

,

lunj'iludiiialiter solcalo, apicc InincaU»; olylris hrcNilcr |)nl)('sc('ii(il)iis
, (j-coslatis

,

ooslis sid)ae(pialil>iis, iiilcrvallis sat ro|fnlarilor {{uadralo-piinclalis.

cf. llucusquo invisiis,

Ç . Aiilpiiiiis articulis mediis, a toiiio indc, sat compressis, eloiijjalo-lrian^jii-

larihus, ultimis sid)cyliiidricis ; al)doiiiino s('<>iTicnlo ultiino sotiiiliiiialo.

Lon{;. 7 milliin. ; lal. i millim. i/a,

Himalaya : Dardjiling (Harmaiid, 1890). d*, 9. — Miis(^iim de Paris.

Ti-ès voisin de P. IIarma)tdi décrit ci-dessus, mais distinct par la forme

un |)eu plus allongée, par les antennes (9) à articles sensiblement plus

aplatis, triangulaires, le deuxième très court, par le protliorax moins trans-

versal, plus atténué en devant, plus fort 'ment arrondi à son boi-<l anté-

rieur, hordé, dans tout son pourtour, d'un étroit liséré roussâtre et par la

tache scutellaire commune des élytres.

Description d'un DoncinioN, de la Turquie d\4sii': [Col.),

PAR M. Pic.

Dor.cADiON liNviciNLM 9. — Modérément large, noir, assez densément

revêtu en dessus d'une pnbescence grise, les élytres étant oiiiés de bandes

longitudinales alternées, grises et foncées. Tête petite, sillonnée sur le front

et le vertex, pubescente de gris, ornée sur le vertex de deux macules

foncées; antennes noires, indistinctement annelées de gris à la base de

quelques articles, courtes, modérément pubescentes, à i^' article gros, un

peu plus long que le 3% plus court; protborax court el très large, muni

d'une épine latérale assez prononcée mais émoussée, sdlonné et orné d'une

bande grise sur le milieu, à ponctuation forte el espacée, noir fauve de

chaque côté du disque en dessiis et pubescent de gi'is sur les côtés; écusson

en triangle allongé, pubescent de gris; élytres un peu ovalaires, relative-

ments court, séparément arrondis à l'exti'émité, un peu diminués en avant

(les épaules sont légèrement avancées et subaiTondies ) et davantage en

arrière, revêtus d'une pnbescence grise interrompue par des bandes longi-

tudinales et des macules présulurules variables d'un noir fauve; les bandes

Musi'lm. — vni. 7
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foncées sont au nombre de trois : une complèle sur l'arêle laléi ale qui est

coslifornie, une deuxième hume'rale assez large el presque droite, n attei-

gnant pas Textremilé, celle-ci légèrement costiforme en avant, une troi-

sième éiroile interne, peu marquée, parallèle à la suture et fondue posté-

rieurement avec une large macule antéapicale de même pubescence; la

suture esl étroitement et le bord latéral lai'gernent pubescents de gris, et

entre les ti'ois bandes foncées se monlrenl deux bandes grises larges et bien

distinctes, la première externe arquée et complète, la deuxième interne

presque droite, celles-ci presque jointes avant l'extrémité; dessous du corps

foncé, pubescent de gris; pattes foncées, également pubescentes. Longueur,

10 millimètres. Turquie d'Asie : Diarbekir (ex Mniszecli, in collection du

Muséum de Paris, sous le nom de vicinum Kind.).

Cette espèce est caractérisée pai* la forme du corps jointe à son revête-

ment; elle peut prendre place dans le voisinage des clnctcllmn Fi'm; Pio-

chardi Kr. , tout en étant bien distincte par son faciès; plus l'obuste que

liligiosuui Cigll). 9, plus déprimé .et moins long que variegatuin Gglb.,

dont elle copie un \)ou le dessin.

Contribution a l étude de la bépabtition gÉogiiapiiique

DU genre NiPHARGUS en FnANCE ET DANS LE NoRD DE l JtALIE,

PAR M. Armand \irk.

(LABORATOini: Di; M. lk professeur Edmond Perrier.)

Les recherches que nous avons poursuivies dans les cavernes, depuis

189/1, nous ont fourni de nombreux matériaux. Beaucoup ont déjà été

déterminés et mis en œuvre, en particulier nos Amphipodes, que M. Ghe-

\reux a bien voulu examiner avec beaucoup de soin. Sans empiéter sur

les travaux de cet éminent ]iaturaliste, nous allons examiner ici succinc-

tement la distribution géograjihique des animaux que nous avons récollés

ou que nous avons actuellement en mains.

Tous nos Amphipodes souteri-ains rentrent dans le genre Niphargus.

Ce genre, auquel on a longtemps contesté une autonomie propre, doit

cire considéré de plus en plus comme un genre véritable et non comme

une section du genre Gammarus.

Outre la cécité absolue qui le caractérise, la forme des divei's appen-

dices du corps doit le faire maintenir.

Nombi'euses en sont les formes, et nos propres recherches nous en ont

fait trouver huit espèces bien caractérisées en France et deux en Italie.

Bien que les récoltes soient, dans ce groupe, encore trop peu nom-

bi'euses pour que Ton j)uisse songer à préciser d'une façon absolue leur
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(|im'I(|ii('s conslal.ilions sonI d'oies cl df'jii in-

Icrossanlcs h faire.

Kl (oui d'ahord, il seinhN» (ju'il y ail deii\ cak^jj-orifis d'espèces: les

unes [)liis ou inoins cosmopolites el, se Irouvant dans loules l(!s r('{|ions du

lerriloirc, les anires diant localisc^es dans un rayon sjx^cial relalivrMnoid

resireinl.

(iVsl ainsi (|ue \o. Nip/iar/jus Virri CAï(i\vm\ n'a |)as encore éU; lrou\é en

dehoi's du Jura
; que le N. Plalcaui var. mcridionalis Chevreux semble

localisé dans la [)arlie orientale el méridionale» du Plaleau central, alors

(jue 'V. Platcaui \ar. rohmius est assez cosmopolite, [)uis(pul se lrou\e

depuis la France centrale et m^me septentrionale jusqu'au Nord de J'llali(î.

I.e N. Platcaui var. elongalus send)lerait plutôt se lenir an Nord de la

Loire.

Voici la liste des localilc^s où nous avons rencontré des jMphavgus :

lNn»iiAHGUs Plateaui \ar. uoiujstus. — Grotte de Gambounès ou Gangno de

Lacondje (Tarn); source de la Robine, près de l'étang- de Tliau

(Hérault); puits de Padirac et grotte de la Marbrière (Lot); grotte

d'Arcy-sur-Gure (Yonne), récoltes Maheu; Fourquevau\ (Tarn-et-

Garonne), récoltes du D' Delisle; La Balme (Isère), récoltes Ma-

heu ^^^; La Douix près Darcey (Gôle-d'Or), récoltes J. Galimard:

Govolo di Gostozza (Italie).

— Plateaui var. elongatus Ghev. — Gatacombes de Paris; Baume-les-

Messieurs (Jura); le Groisic et Nantes (Loire-Inférieure), récolles

Ghevreux.

— Plateaui var. meridionalis Ghev. — Sauve (Gard), puits artificiels et

avens naturels, récoltes P. Faucher, Gachon et A. Viré; grotte de

la Dragonnière et de Midroï (Ardèche), récoltes P. Raymond.

— ViREi Ghev. — Baume-les-Messieurs , les Planches près Arbois, les

Nans (Jura); grotte de Sainle-Gatherine, près du séminaire de Gon-

solation (Doubs); Mamirolle (Donbs), récoltes Fournier.

— KoGuiANUs. — Gette (dans un puits, Ghevreux).

— Ladmiraulti. — Nantes (dans un puits, Ghevreux).

— FoiNTANus. — Gette (dans un puits, Ghevreux).

— DoLEGNANiENsis Loreuzi. — Dolegnano et Govolo délia Guersra (Italie).

— puTEA^us La Valette et Garbini. — Buco dell'aqua fredda, près de Bo-

logne (Italie)

Il a clé récollé, à l'entrée do la grotte de la Baline, mais en dehors et à la

lumière, le Gnmmnrus Delebecquei , Ghevreux.

Nous avons trouvé près de l'entrée de cette grotte et au deliors, ainsi qu'au

Covolo del Tosoro, le Gammarus Vcneris, Helier.
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Des o^des musculaires , msPiRAToniEs et locomotbives
,

CHEZ les AnnÉlIDES ET LES MoLLVSQVES,

PAR M. Georges Bohn.

Broca, dans le rappoi't qu'il a présenté au congrès de [)liysique de 1900

sur les Iransformalions de l'énergie dans l'organisme, consacre un chapitre

aux ondulations oi'ganiques et essaie de montrer cpje les tissus d'un animal

sont soumis aux mêmes lois de retour à l'équilibre c[ue les systèmes maté-

riels : mais, d'après ce physicien, les physiologistes, à ce sujet, n'auraient

obtenu de résultats expérimentaux nets que dans quatre cas : muscle car-

diaque, substance cérébrale g'rise, nerf, œil.

Les ondes nerveuses ont été particulièrement étudiées j)ar Charpentier :

elles se propageraient tantôt à l'intérieur d'un même élément (nerf), tantôt

d'éléments à éléments (rétine).

Les ondes musculaires ont été signalées dans divers cas.

1''' cas. — Dès i86â, Aëby a reconnu la progression d'ondes le long

d'une fibre musculaire.

2'' cas. — Ce n'est pas d'hier qu'on a observé celles qui se propagent,

d'éléments musculaires à éléments musculaires, le long de surfaces cylin-

driques (tube digestif, uretère, vaisseaux sanguins, etc.) et de surfaces

planes (sole pédieuse des Escargots et des Limaces).

S' cas. — Marey, dans ses belles études sur la locomotion animale

a décrit des mouvements ondulatoires plus complexes dus à la progression

s'uuullanec (]'dm le corps de l'animal de plusieurs systèmes d'ondes, et, en

général, intéressant le corps tout entier (mouvements ondulatoires des Bep-

tiles et des Poissons).

Dans le premier cas, et très souvent dans le deuxième, la fibre muscu-

laij'e, le muscle, ont été observés détachés de l'organisme; aussi les résul-

tats ti'ouvés doivent-ils être mis en doute. Ce qui fait, au contraire, la

grande valeur des travaux de Marey, c'est que cet émineut physiologiste a

trouvé des méthodes c[ui permettent d'étudier les muscles dans les condi-

tions mêmes où s'exerce habituellement leur activité. La méthode de la

cbronophotographie s'applique surtout au troisième cas ; mais Marey in-

dique , à propos des mouvements d'ondulation du pied des Limaces (
9' cas)

,

Mauey, La locomotion animale, Traité de j^h if
siqitc biologique , t. I, p. ^129-
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([u'il sei'ail frd-^s inlricss.inl de somiicltrc ;i I ;m;il\s(;. |»;ir des iiirlliodcs

pn^risjs, (•(M'I.iins nioiivcmcnis des ;miiii.ni\ iidi'riciiis iiionliciil riicli(tii

dos loiTcs locoinoiricos n^diiilcs aux condilions les plus simples^».

(7i»slce quo, m'inspiianl de l'<Mis('i|>inMii(Mit de M. KdmomI INirrioi, j'.'u

choi'clu^ à ("aire 011 cirocluanl (le iioinhieiisos obsorvalions l olalivonioiit aux

iiKTaiiisnics rospiraloiros el locomoleurs dans la s(ri(! anitiialc, I^os mo(i\<!-

moiils (pii so propaijoiU le long" de siirraces cylindriques ou planes sont

Faciles à observer et se traduisent souvent d'une façon fort nelh; par les

mouvenienis di^s lluides inler-nes ou externes (ju'ils entraînent (coui-ants

saUjO uinset res[)iraloires), quelquefois par le déplacement même de l'animal.

1. Ondks Mi seiJLAïuEs UEsriHATOiRES. — J'ai dëci'it [)r(îcédemment ^'^ cliez

certains Anm'Iides, les Arénicoles et les Pectinaires, des ondes (pii pio-

gressent à l'intérieur même de la paroi du corps, et qui se Iraduisent exté-

rieurement par une sorte de bourrelet annulaire.

fiCs Arénicoles [ Areiiicola marina 7..) creusent des galeries dans le sable,

les Pectinaires (Pecttnaria belgica L.) construisent de petits tubes coniques

dont rextr(;mité pointue émerge vei'ticalement du sable ; les bourrelets

annulaires qui [)ro|>ressent dans la j)aroi du cor[)S jouent le même rôle

qu'un piston dans un corps de pompe et déterminent un courant d'eau. Ce

mode de renouvellement de l'eau dans les galeries ou les tubes des Vers

arénicoles est intéressant à signaler, car il est loin d'être général chez les

Annélides ; chez certains Sédentaires, le courant respiratoire a lieu sous l'im-

pulsion de cils qui garnissent les branchies ou qui

des bandes dorsales.

i" Arénicoles. — Chez les Arénicoles, le parcour

à une certaine longueur du corps. Chez l'Arénicole r ormale, l'onde se pro-

j^age souvent d'ariière en avant, tantôt d'iuie exl émité à l'autre de la

région branchiale (quand elle arrive au niveau de \ quatrième branchie,

il s'en reforme une autre à l'arrière), tantôt d'un p )int quelconque de la

même région jusqu'au dissépiment antérieur dont ies deux diverticules,

distendus par le liquide cavitaire entraîné en avant, j'évaginent vers la tête.

Le sens de la progression des ondes peut chang r pendant une durée

variable. Chez une Arénicole située en aquarium d ns une galerie à deux

orifices, le renversement s'est fait cinq fois dans l'espace de cinq minutes et

n'a duré chaque fois que quelques secondes; alors l'onde se propageait au

niveau de la région branchiale. Dans d'autres cas
,
j'ai observé pendant plu-

sieurs minutes de suite des ondes qui prenaient naissance vers le milieu de

la région branchiale et qui se propageaient au delà de la dernière branchie.

Complet rendus Académie des sciences de Paris, i3 octobre 1901.
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Des o^des musculaires , kespiratoihes et LOGOMornitiEs

,

CHEZ LES AnnÉlIDES ET LES MoLLUSQUES,

PAR M. Georges Bohn.

Broca, dans le rapport qu'il a présenté au congrès de [)liysique de 1900

sur les transformations de l'énergie dans l'organisme, consacre un cliapilre

aux ondulations oi'g'aniques et essaie de montrer que les tissus d'un animai

sont soumis aux mêmes lois de retour à l'équilibre que les systèmes maté-

riels
;
mais, d'après ce physicien, les physiologistes, à ce sujet, n'auraient

obtenu de résultats expérimentaux nets cpie dans quatre cas : muscle car-

diaque, substance cérébrale g'rise, nerf, œil.

Les ondes nerveuses ont été particulièrement étudiées j)ar (charpentier :

elles se propageraient tantôt à l'intérieur d'un même élément (nei'f), tantôt

d'éléments à éléments (rétine).

Les ondes musculaires ont été signalées dans divers cas.

j'" cas. — Dès i86-2, Aëby a reconnu la progression d'ondes i^om^
d'une fibre musculaire.

3" cas. — Ce n'est pas d'hier qu'on a observé celles qui se propt^__
,

d'éléments musculaires à éléments musculaires, le long de surfaces cylin-

driques (tube digestif, uretère, vaisseaux sanguins, etc.) et de surfaces

planes (sole pédieuse des Escargots et des Limaces). _

cas. — Marey, dans ses belles études sur la locomotion animale^'',

a décj'it des mouvements ondulatoires plus complexes dus à la pi'ogression

s'untdlanée i]'dm le corps de l'animal do plusieurs systèmes d'ondîs, cl, en

généi-ai, intéressant le corps tout entier (mouvements oufhdatoirerdes Bep-

tiles et des Poissons).

Dans le premier cas, et très souvent dans le deuxième, la fibre muscu-

laii'e, le muscle, ont été observés détachés de l'organisme; aussi les résul-

tats ti'ouvés doivent-ils être mis en doute. Ce qui fait, au contraire, la

grande valeur des travaux de Marey , c'est que cet éminent physiologiste a

trouvé des méthodes cjui permettent d'étudier les muscles dans les condi-

tions mêmes où s'exerce habituellement leur activité. La méthode de la

chronophotographie s'applique surtout au troisième cas ; mais Marey in-

dique , à propos des mouvements d'ondulation du pied des Limaces ( a' cas)

,

M.vitEY, La locomotion animale, Traité de j)hijsiqiii' biologique , t. 1, p. '2tî^-
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sorail friivs inhM'cssanl soiiiiicllrc U r.in.iKsci, p.ii- des hm'IImmIcs

pi'(Vis(*s, ('(M'I.iins moiivcinculs des aiiiiii.Kix iiili'riciir.s (|ui iinmliciil r.iclion

<los forces locoiiiolricc's n'dnilcs aux c.oiidilioiis 1rs plus siiii|)l('ST).

(jVsI ce (|iio, uriiispiianl dr rensei|>n(Mii(Mit dr M. Kdmoiid l'on inr,

cluM'cht^ à l'aire en cirecluaiil (le iioinhreiises ohsei'vations l'clalivenieiil aux

iiKranistiies respiratoires cl loconioleurs dans la séri(î animale. fiCs inou\e-

nienls (pii se pro|)a{>ent le long- de surfaces c\ lindi i([ues ou planes sonl

faciles il observer et se traduisent souveni d'une façon fort netl(i par- les

niouveinenls des Iluides internes ou exlei'nes ([u'ils cnti-aînent (coui-ants

san,t>uinset respiratoires), quel(|uefoispar le dëplacenient jnèine de ranimai.

1. Ondks Ml scrLAiiiES UESi'iuATOiRRS. — J'ai décrit pre'cédemment ^'^ clicz

certains Annélides, Jes Arénicoles et les Peclinaires, des ondes (pii [)ro-

jOressent à l'intérieur même de la paroi du corps, et qui se traduisent exté-

rieurement par une sorte de bourrelet annulaire.

Les Arénicoles [Areincolamarina L.) creusent des galeries dans le. sable,

les Peclinaires [Pectinaria belgica L.) construisent de petits tubes coniques

dont re\tr(;mité pointue émerge verticalement du sable; les bourrelets

annulaires qui [)rogressent dans la paroi du corps jouent le même rôle

qu'un piston dans un corps de pompe et déterminent un courant d'eau. Ce

mode de renouvellemi^nt de l'eau dans les galeries on les tubes des Vers

arénicoles est intéressant à signaler, car il est loin d'être général chez les

Annélides; chez certains Sédentaires, le courant respiratoire a lieu sous l'im-

pulsion de cils qui garnissent les branchies ou qui sont disposés suivant

des bandes dorsales.

r Arénicoles. — Chez les Arénicoles, le parcours des ondes est limité

à une certaine longueur du corps. Chez l'Arénicole normale, l'onde se pro-

page souvent d'arrière en avant, tantôt d'une extrémité à l'autre de la

région bi-anchiale (quand elle arrive au niveau de la quatrième branchie,

il s'en reforme une autre à l'arrière), tantôt d'un point quelconque de la

même région jusqu'au dissépiment antérieur dont les deux diverticules

,

distendus par le lic|uide cavitaire entraîné en avant, s'évaginent vers la tête.

Le sens de la progression des ondes peut changer pendant une durée

variable. Chez une Arénicole située en aquarium dans une galerie à deux

orifices, ie renversement s'est fait cinq fois dans l'espace de cinq minutes et

n'a duré chaque fois que quelques secondes ; alors l'onde se propageait au

niveau de la région branchiale. Dans d'autres cas, j'ai observé pendant plu-

sieurs minutes de suite des ondes qui prenaient naissance vers le milieu de

la région branchiale et qui se propageaient au delà de la dernière branchie.

^'^ Comptes rendus Académie des sciences de Paris, i3 octobre 1901.
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sur iiiîo longueur plus ou moins grande de la région caudale; dans ces

conditions, un certain nombre de dissépiments caudaux e'taient en voie de

subir une sorte d'histolyse, et il est fort probable que les courants du liquide

cavitaire en arrivant contre ces disse'piments contribuaient par leur action

purement mécanique à les détruire.

Ainsi, chez les Arénicoles, les ondes se propagent seulement dans les

régions du corps où les dissépiments ont disparu ou disparaissent; elles

déterminent le brassage du liquide cavitaire et le renouvellement de l'eau

autour de l'animal ; elles ne semblent pas avoir un rôle locomoteur ; toute-

fois, en général, elles aboutissent vers la région du corps actuellement

active (téte ou appendice caudal); enfin elles sont influencées manifeste-

ment par les conditions mécaniques et chimiques du milieu extérieur.

2" Pectimires. — Chez les Pectinaires, le mouvement ondulatoire a une

allure différente en rapport avec la faible longueur du Ver : en général

,

une onde parcourt tout le corps de haut en bas , et aboutit à l'extrémité anté-

rieure (branchies) toutes les trois secondes. Elle détermine, en même temps

que le courant respiratoire, une légère progression de l'animal, annulée

d'ailleurs par une élongation brusque du corps vers l'arrière, où réapparaît

une nouvelle onde qui aura le même sort que la première.

Le sens de la propagation peut changer également : cela a lieu , en par-

ticulier, quand l'extrémité pointue du tube est émergée (mer basse dans le

port de Boulogne) ; de cette façon , l'eau s'élève dans le tube à une hauteur

de à 6 centimètres et déborde à la partie supérieure. Ayant disposé une

Pectinaire dans le sable de façon à ce que son tube émerge de 6 centimètres,

j'ai constaté qu'il suffirait de h ondes inverses successives pour amener l'eau

à la partie supérieure; mais, vu le travail relativement considérable né-

cessaire pour soulever l'eau , le courant était ensuite irrégulier; ayant brisé

le tube de façon à réduire la longueur de la partie émergée à h centi-

mèlres, j'ai constaté que ce tube restait conslamment plein d'eau et que le

liquide débordait régulièrement toutes les 5 secondes, durée nécessaire à

progression de l'onde dans ces nouvelles conditions.

Les ondes respiratoires produisent ici également le brassage du liquide

cavitaire qui distend la cavilé générale.

Il faut remarquer que, chez les deux Vers qui présentent les ondes que

je viens de décrire, la segmentation du corps tend à disparaître par suite

du mode de vie sédentaire et sans doute aussi de l'habitat ^'^ Au contraire,

Voir dans le Bulletin du Muséum, décembre 1901, ma communication snr la

locomotion des A^ors annelés.

Je considère les Arénicoles adultes, en particulier, comme dos Annélides ayant

subi, au cours du développement larvaire, avant la maturation des organes géni-
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riioz les Aiiiî(ili<l<s on los cloisons do s('|);iia(ion cuire l(»s divers zoonil<'s

soiil encore l)ien nelles, les ondes ainudaires s(miI moins a()|)ar(;nles el linii-

l(vs pai'lois à l'f'lendne (Tun sc|»inonl.

2. Ondks MiscuLAniKs KocoMOTiucKS. — (llic/. Ics M()llns(|iies
,

(|Ue

ron considère sonvent comme des Annélides (|ui onl |:erdn lonr soj;nien-

lation, on reironve des ondes analop;ues, [)lus on moins localisées dans la

snrface de reptation (pied), (|ni, chez la larv(;. ont [)enl-étre encore nn

rôle respiratoire, mais qni, chez l'adulte, onl manifestement nn lôle

locomoteur.

Je vais décrire particulièrement ce qni se [)assc chez les Ilclix ponia-

ila L.

Dès qne ces Escargots soni placés dans un air sullisamment humide et

chaud, ils se mettent immédiatement (sauf quand les coquilles sont bien

closes) à ramper, et suivent la ligne de plus grande peu le qni s'offre à enx

,

ligne qui souvent n'est autre que la verticale du lieu; on pent donner une

explication dynamique de cette sorte de géotropisme îîég«///'; manifestement,

il y a avanlage pour le Mollusque à ce que le poids de la masse viscéi'ale

soit dirigé dans le plan de symétrie du pied; si, pendant la marche, on fait

loui'uer la surface verticale de reptation sur elle-même d'un angle a, presque

immédiatement l'animal suit une nouvelle threction inclinée sur la précé-

dente de a. Ainsi les Escargots montent toujours et ne descendent jamais;

quand ils arrivent à une certaine dislance du sol, dans un air plus sec, ils

retombent , leur pied perdant adhérence.

La progression est due aux ondes se propageant dans la lame musculaire

|)édieuse qui repose sur le support; on le constate aisément quand celui-ci

est une lame de verre.

A travers celle-ci , on voit nettement 5 à 9 ondes transversales , distantes

de 5 à 9 millimètres , d'une largeur moyenne de 9 millimètres, qui se pro-

pagent simultanément d'arrière en avant; à mesure que les ondes abou-

tissent à la partie antérieure, il s'en reforme d'autres en arrière; ces ondes

ont tout à fait l'apparence des vagues qui se propagent dans une mer tran-

(juille, sous l'influence d'une légère brise.

J'ai mesuré leur vitesse de propagation et j'ai trouvé une moyenne de

9 centimètres par minute, à savoir : 3 jnill. 3 par seconde.

taux, une série de niélamorplioses rappelant celles qui accompagnent la maturité

sexuelle d'autres Annélides (amincissement des parois musculaires du corps, dispa-

rition des dissépiraents
,
etc.); les recherches de Schneider sur la phagocytose et

l'excrétion chez les Annélides viennent à l'appui de celte opinion
;
pour moi , les pro-

priétés histolysantes de certaines cellules s'exalteraient sous l'influence d'intoxica-

tions externes; une dernière métamorphose correspondrait aux phénomènes d'épi-

lokie, mais entraînerait ici la destruction du corps de l'animal (exotokie).
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Voici Ips résultais oxacls de quelques observations pratiquées le i" et

8 février 190'! (reptalion verticale) :

Longueur sole pédieuse.

Progression do l'animal

pendant la progression

d'une onde 7

Durée do colle dernière ( 3o

INDIVIDUS

progression

Nombre des ondes,

Vitesse de l'onde .

/ 1 00

190

3'^

l*" ÉT4T.

1'

'2" ÉTAT.

7G 65 05 80

7

'

1
"""

1 2
"""

1 9
"""

/io

m.
1 on

/if)

m.
1 00

ho
m.

1 00

/lO

m.
1 00

7""" ^
n.n, 9"'"

9

2 1
0""" 29 9 1 90

""" 280

Si l'on considère un point quelconque de la sole pédieuse, on reconnaît

facilement qu'il subit une sorte de mouvement oscillatoire d'une ])ériode

moyenne de 2 secondes (3o oscillations par minute).

]^e^ ondes se propagent même quand le })ied ne repose pas sur un sup-

])ort, ce qui semble indiquer que le mou^ement rythmique est inhérent au

muscle et en partie indépendant des excitations mécaniques provoquées par

la reptation. Cependant, quand ies ondes fliminuent d'intensité, on les

ramme en quehjjie sorte en excitant la partie postéi ieure du ])ied. Quand

on excite, au contraire, la partie antérieure, celle-ci se rétracte, et les ondes

qui, pendant un cerlain tem|)s, continuent à se former en arj'ière, s'effa-

cent avant d'aborder la région rélraclée. Les effets des excitations du système

nerveux central conduisent de même à considérer les ondulations muscu-

laires comme en grande partie indépendanles de ce système : il sufiit que

des fdjres musculaires se contractent à l'arrière pour que, successivement,

toutes les fibres situées en avant d'elles se contractent.

D'ailleurs, je rapproche tous ces phénomènes d'ondes de ceux qui ont

été observés par IL Dubois dans sa belle et suggestive monographie physio-

logique de la Pbolade dactyle ^'^ En décrivant les mouvements du siphon

de ce Lamellibranche, le savant physiologiste distingue certaines contrac-

tions lentes qui se propagent comme par une sorte d'irradiation, et des con-

tractions brusques qui portent simultanément sur une étendue notable.

Les ondes lentes pourraient déterminer l'allongement ou la rétraction du

siphon, seraient rrdues à l'excitation directe des fibi'es longitudinales et cir-

culaires qui entrent dans la constitution du Mollusque^ , et rr l'irradiation de

^'^ IL Dubois, Analomie et physiologie comparées de la Pliolade dactyle. Annales

de r Université de Lyon, 1892.
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lit (oiiliiiclioii |M-iiii:iii'(' .'uiloiii* (lu cwiU' s(* proiliiii'iiil par un |)li('>n()-

mi'nc (raiilo-('\( ilali(ni ^ comiiic celui (ju'oii ohscrvo dans le lli(''l(»lisiii(; ou

ëi'rclioii (lu iimiiicloii cIkv, ('ci laincs leiniiics li^ sIfTiijiics priNeesdc la seiisi-

bilild laclilc.

FjOS ondes qiioj'ai (»I)S(M'V(M3s Iivs iirlIciiMMil cIkv, les V(M-s cl. les Mollus-

ques se propaij-ciil . en oll'el, dès leiilerneni, cl j'alli'iluic Icui" prodnclion à

rexcilation directe des libres uMisculaircs (^1 à une soih; (Tinduclion pro-

pjTessive. Celh; induction se produirait loules les l'ois (pie les lihi-es uinscu-

laires seraieni disj)os('es sui- une surface plane cylindi'icpie, voire iu(;nic co-

nique, et seraieni dislrihuc'cs en bandes ou ainieaux, s(wisil)leinent parallc'ies,

extrtMiienienl étroits et identiques les uns aux autres.

Les ondes (|ue Marey a mis en évidence par la chronopliotograpliie dans

les nap;eoiiTs des Poissons poui'i'aient s'expliquer d'une façon analo{»;ue.

Le pliénomcMie des ondes muscidaires doit (Hre assez j<>(Mi(Tal et devien-

drait moins a])parent là oii la disj)osition des fibres unisculaires est plus

conqdiquée : paroi du corps et membres des Vertébrés et des Arthropodes.

Ce|)endant, chez ces derniers animaux, j'ai observé une disposition re-

marquablement sinq)le des tibres musculaires dans l'appendice qui d(;tei*-

mine les courants i-espiraloires, dans l'exopodite de la 2' mâchoire ou sca-

phognathile : les fibres unisculaires sont disposées en éventail, parfois sur

une seule assise ayant la forme d'une portion de surface coni(pie. Une onde

se propage des unes aux autres avec une vitesse variable difficile à appré-

cier, juais beaucoup plus rapide que chez les Vers et les Mol]usc[ues: pour

un point donné, la période du mouvement oscillatoire est six fois plus ra[)ide

que chez ceux-ci.

Or, j'ai montré, dans un travail fort détaillé^'',. que les conditions méca-

niques, physiques, chimicpies du milieu extérieur influençaient ces mou-

vements d'ondulation , locomoteurs chez la larve, respiratoires chez l'adulte.

Il serait, par snite, intéressant de rechercher rinlluence des mêmes

agents sur les ondes respiratoires des Vers et sur les ondes locomotrices

des Mollusques, et de montrer ainsi que le mouvement de translation d'un

animal, comme sa respiration, est fonction des facteurs mécaniques, phy-

siques, chimiques, qui constituent l'habitat et qui varient avec le genre de

vie mené par l'animal. J'ai été ainsi conduit à des considérations de biologie

générale que je compte développer ultérieurement.

Ainsi il est facile de se rendre compte que l'étude des ondes musculaires

a une grande importance non seulement pour comprendre les mécanismes

respiratoires et locomoteurs (qui doivent toujours être envisagés simultané-

ment) et les adaptations variées de divei-s animaux, mais encore pour ap])ro-

fondir le mécanisme de fonctionnement du muscle lui-même.

^'^ G. BoHN, Des mécanismes respiratoires chez les Crustacés décapodes. Thèse

Faculté des sciences de Paris, 1901.
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Do |)lns, los ondes muscnlairos no sont pas los soiilos ondos organiques:

j'ai (]éjà cil(^ les ondes re'tiniennes que Parinaud et Gliai'[)entiei' expli([iient

par une sorte d'ind notion d'un élément par un autre. L'étude des ondes

organiques conduira, j'en suis convaincu, à mettre en évidence d'autres

faits (Vindnction biologique, faits qui me semblent jouer un rôle considérable

dans l'explication kinétogénétique de l'évolution et peut-être même de l'hé-

rédité.

Relations de parextÉ entre nos deu.v espèces indigÈves de Vipères

(ViPERA ASPIS ET ViPERA BERUs). UtILITÉ DES CABACTEBES PHYSIO-

LOGIQUES DANS LA CLASSIFICATION

,

PAR M. G. PhISALIX.

Les rapports entre la Vipera aspis et la Vipera berus ont été appréciés do

diverses manières par les erpétologistes : les uns, avec Merrem, Gli. Bona-

parte, Dnméril et Bil)ron, Mauduyt, séparent complètement le Péliade et

l'Aspic et en font doux genres différents; d'autres, avec Soubeyran, Jan,

Viaud-Gi'and-Marais, Boulenger, réunissent toutes les Vipères françaises on

un seul genre comprenant plusieurs espèces; d'autres, comme Schiegel.

en font, sous le nom de Vipera berus, une seule espèce avec des variétés.

En un mot, les uns ont une tendance à séparer, à subdiviser; les autres,

à rapprocher, à réunir. Les premiers ne considèrent que les types extrêmes

et les disjoignent; les seconds constatent que ces types se rattachent les uns

aux autres par des formes de passage et les réunissent dans un même genre.

Nous verrons que cette dernière opinion est plus conforme à l'ensemlde des

caractères biologiques.

Gertes les formes typiques de Vipera aspis et de Vipera berus sont nelle-

juent différenciées : le Péliade se distingue par ses trois grandes plaques à

la partie supérieure de la tête
,
par l'unique rangée d'écaillés entre l'œil et

les labiales; l'Aspic, par ses nombreuses petites écailles céphaliquos, la

double série d'écaillés entre l'œil et les labiales, le nez retroussé. Mais entre

ces deux types, que d'intermédiaires! Delalandea trouvé au nord de la Loire

un Aspic qui a une écaille plus développée simulant un écusson, et il en

fait une espèce nouvelle sous le nom de Vipera chersea. \iaud-Grand-

Marais a vu des Péliades à plaques syncipitales dédoublées et des Aspics h

écailles céphaliquos élargies en forme d'écusson : les variations de ces carac-

tères extérieurs convergent vers un type moyen qui n'est ni le Péliade ni

l'Aspic, mais qui les rappelle tous les deux. Il y a donc lieu de se deman-

der, avec Viaud-Grand-Marais , si on n'aurait pas affaire à des hybi'ides.

Les faits que je vais décrire me permettent d'affirmer que ces types in-

tei'médiaires ne sont pas des hybrides et qu'ils résultent de la persistance,

chez l'adulte, d'une phase de l'élat embryonnaire.

Depuis six ans, j'ai observé plus de huit cents Vipères provenant d'une
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mrnio \vir\on de la \ <muI(V "''; loiil^'s ji|>|»arl<Mi;ii<Mil ;i V<*k\hV.o. V. aspis ;

jaujais je n'ai IroiiM' un soiil INMiade m(''lan<;v i\u\ As|hcs. \iissi, vu pr/soiicn

(le ce iail. riiypotlièse île i'IiyluMdalioii mo |)araîl. dilliciic à soiilonii-. Du

r('sl(\ les Aspics à plaipios de IMIiade sont oxlrôinoincnt rares: pour rua

pari, n'en ai pas (micoi'o rencoulrc^. Il n on est pas (h m^niie de la vari(H(;

Delalande à pla(|ue syncipilale uni(pie : (d!(î est assez rrécjueiile. Quelle est

donc la cause de ces varialioiis? Tout s'e\j)li(inc si, au lieu de se IjoriuM- à

l'examen des individus adultes, on éliidie les caraclèi-es des jeunes Vipereanx

encore dons l'utérus. Parmi ceux-ci, on en Irouve assez fre'quemment ([ui

ont sur la têle des plac[ues dispose'es connne celles de Péliade. Mais celle

disposition est passagère; bientôt les plaques se segmentent en nombienses

petites écailles, telles qu'on les connaît chez la Vipera aspis. Quelquefois,

cependant, la plaque antérieure ne subit qu'une segmentation limitée : on

a alors la variété Delalande. La figure ci-contre montre la face dorsale de la

tete de deux Vipereaux trouvés, en octobre, dans l'utérus d'une femelle

depuis quelque temps en captivité. Il y en avait encore quatre autres prêts

à naître et possédant déjà , comme les adultes, des écailles céphaliques nom-

breuses et petites. Ces deux Vipereaux se distinguent immédiatement par

leurs plaques syncipitales. Chez l'un d'eux, n° i, les plaques ont la même

Toutes ces Vipères ont été capturées par M. Tabbé Cbabirand, à qui j'adrosso

de nouveau tous mes remerciements.
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foi'jiie et la même disposition que cliez la Vipère péliade; seulement, un
sillon transversal indique déjà la segmentation des plaques postérieures;

cette segmentation est beaucoup plus avancée dans le spécimen n" 2. Chez

ce dernier, la plaque frontale est moins haute et moins large ; cela résulte

nettement, comme le montre la figure, de ce cjnelle s'est fragmentée en

avant et sur les côtés. Aussi , entre la plaque sus-ociilaire et la plaque fron-

tale, il y a deux rangées d'écadles, tandis qu'il n'y en a qu'une dans le n° 1.

Les plaques pariétales sont déjà divisées en écailles secondaires, mais on

distingue encore leurs limites primitives , et il n'est pas difficile de voir qu'elles

avaient à peu de chose près les mêmes dimensions et la même forme que

chez le n° 1. Il y a deux rangées d'écaillés entre l'œil et les labiales dans

le 11° 3, et elles proviennent de la division d'une rangée unique, car dans

le n° 1, du côté droit, il n'y a encore qu'une seule écaille au-dessous de

l'œil, et dans un autre embryon moins avancé, j'ai trouvé tous les carac-

tères péliadiques, y compris l'unique rangée d'écaillés entre l'œil et les

labiales. Dans les deux spécimens , on trouve vingt et une rangées d'écaillés

dorsales et la plaque sus-oculaire ne dépasse pas en arrière le bord posté-

rieur de l'œil.

On peut donc conclure des faits précédents c[ue l'existence de placjues

céphaliques chez la V. aspis est due à la persistance d'un caractère em-

bryonnaire et ne résulte pas d'une hybridation accidentelle.

Une étude plus approfondie, dont je n'ai pu encore réunir les éléments,

montrera si le développement ontogénique reproduit exactement les phases

du développement phylogénique
,
si, en un mot, les écailles de la tête,

chez l'embryon de V. aspis, apparaissent d'abord sons forme de plaques

qui se diviseraient ensuite, ou bien si
,
par suite d'un développement abrégé,

elles ont d'emblée leurs caractères définitifs. Dans ce dernier cas, les formes

décrites ci-dessus s'expliqueraient par un retour à l'état anceslral.

Quoi qu'il en soit, l'observation montre que les plaques céphaliques

peuvent se diviser dans le cours de la période embryonnaire, et suivant

que cette division est plus ou moins l'épétée, le nombre et la grandeur

relative des écailles varient. Aussi les caractères tirés du nondjre et de la

dimension des écailles ne me paraissent pas suffisants pour justifier la

création d'espèces nouvelles. Si la V. aspis et la V. herus appartiennent

acluellementà deux espèces distinctes, c'est moins à cause de leur dissem-

blance extérieure qu'en raison de l'isolement physiologique où elles se

trouvent par suite de leurs mœurs et de leur distribution géographique.

Mais il reste une trace de leur commune origine dans les ])ropriétés du

venin qui sont identiques et dans le développement embryonnaire des

écailles chez la V. aspis. Ce dernier caractère tend à prouver que le F. beriis

est la forme primitive dont VAspis n'est qu'une modification.

Dans la famille des Grotalidés, les mêmes rapports de parenté semblent

exister entre les Crotales qui, par la disposition des écailles céphaliques,



r;i|)()i!llonl noire V.aspis, cl 1rs \}|kisli (Kl()iis cumiiic le I . hmis , soiil

pourvus phujucs svu('i|Ml<»l('s. Or les Ajjkislrodons cl les l*('li,i(l(;s se

rapproclHMit des (loulcuvrcs non sculcnionl j)nr la (lis|)osili«»n de leurs

|)la(|ues e('|)hali(|ues , mais encore par leurs nueurs el l(;urs liabiliules

a([uali(jues. ludépendainnienl do ces carat(in;s zoolojjiipies , il y a qwIiv les

Vipèi'CS et les Couleuvres ini lien pI)ysiolo<|i(pie vesli.<;(; de leur conunuu«î

origine, c'est la jjlande venimeuse. De|)uis ([ue nous aNons dcMnontrc, Wca-

Irand et moi, Texislenei^ riiez les Couleu\rcs aglypliodonles . (Time ehuulc

\enimeuse don! le venin possède les mêmes propi'i('t('s (pie celui de la

\ipèi'e, la lilialion }|ën('aloj<}i(pie entre ces deux {;rou|)es (r()j)lii(liens dc;-

vient beaucoup plus vraisemblable. Un certain nombre de zoolo^>isles, avec

lîoulenger et Cope, ont, il est vrai, l'cconnu la parenl(i des deux groupes;

mais, considérant les Couleuvres comme des Serpents non venimeux, ils

ont clierchd par ([uels inlermédiaires on pouvait passer de Tun à l'autre;

[>our (Hix, les Opislliogly[)hes
,
par leur venin et leiu* dent sillonnée, for-

maient une transition naturelle et comblaient la lacune. Malheureusement,

celte manière de voir est en désaccord avec les faits expérimentaux, [.es

Opisthoglyphes sécrètent un venin très actif qu'ils peuvent inoculer à Unws

proies; mais, comme je l'ai démontré, ce venin n'a aucun des caractères

du venin de Vipère. 11 possède, au contraire, toutes les propriétés physio-

logiques du venin de Cobra; en conséquence, les Opisthoglyphes so rap-

prochent beaucoup plus des Protéroglyphes que des Solénoglyphes.

Je suis ainsi amené à conclure que, pour étabhr une classification ration-

nelle des Ophidiens, il faut tenir compte non seulement des faits analo-

miques et embryologiques, mais encore des caractères physiologiques

fournis par l'étude des glandes venimeuses.

Dans cet ordre d'idées, je propose d'introduire dans le groupement des

Ophidiens quelques modifications que je résume dans le tableau suivant :

/ Propriétés physiologiques du venin : / Solknoolyphes.

I Action locale intense.

1 Tioubles circulatoires : aLaissenionl

I

de la pression sanguine. Modifi-

1. < calions des globules el de la coa-

1 gulabililé du sang.

I
Abaissement progressif do la lem-

f péralure.

\ Mort par altération du sang HÉMOTOXIPHORES..

.

Aglyphes.
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Vonin[|cn{M alement dépourvu traction /' PnoTÉnoGLYi'HES.

localo.

Pas d'abaissonieiit de pression san-

guine ni de tcnipcralure.

Troubles initiaux de la respiration.

Mort par asphyxie PNEUMOTOXIPHORES.<

\ OlMSl hoi;l\imies.

Quelles lelalious existent entre ces deux groupes et par quels intermé-

diaires se rattachent-ils aux autres .oroupes d'()phidiens ; en un mot, quelle

est la filiation g-énëalogique des Ophidiens? C'est une question à laquelle il

est dilficile de répondre pour le moment. Pour l'aborder avec fruit, il est

indispensable de réunir un plus grand nombre de documents sur les pro-

pri;'tés jdiysiologiipies des glandes labiales chez les Ojdiidiens.

Li rLEun DANS LES Plantes vasculaibes dites Cryptogames,

PAR M. Pu. VAN TlEGHEM.

Dans le sous-règne des Pihizophytes on Vasculaires, on appelle Jleur,

comme on sait, un ensemble de feuilles dilféi'enciées , avec le rameau qui

les porte, dans le but de concourir directement ou indirectement à la for-

mation des œufs, et l'on divise aussitôt ce sous-règne en deux embranche-

ments : les Vasculaires Phanérogames, qui ont une fleur, et les Vasculaires

Cryptogames, (jui n'en ont pas. Montrer d'abord que ces deux expressions

sont inqiropres, ensuite qu'elles sont inexactes, enfin, et comme consé-

quence, qn'elles doivent être rejetées et remplacées par d'autres
,
appropriées

et exactes , tel est le triple objet de cette petite Note.

1° Elles sont impropres. — Elles sont impropres, et toutes les deux éga-

lement. En eiïet, lorsque, conformément à la tradition antique, on divise

l'ensemble des plantes, le règne végétal, comme on dit, en deux groupes

primordiaux, ou sous-règnes , les Phanérogames et les Cryptogames, on

veut dire sans doute, d'après l'étymologie de ces deux mots, que l'union

des gamètes qui préside à la formation de l'œuf est apparente et facile à

voir chez les premières cachée et difficile à apercevoir chez les se-

condes ^'K Or, c'est précisément le contraire qui est la vérité.

Piianéro|janics vient de Ç>av£pôs^ apparent, et yâ^ios ^ union.

'-^ Crjplo^'aines vient de jcp'jTrros, caché, et yâ(xos., union.
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INulIc pari, <m\ cllcl, l'union ^|aniM('s pour lornicr Td'iil' n'(îsl, pins

(•x((^ri(uuv, |)lus accessililc à l'ohscrvalion diiv'clc, poin\n (jii'clh! s'aide

sonlcnuMit du microscope, plus facile par cons<M[U(!nl à suivre; dans lonles

ses phases ([uo chez les prétendues (lrY|)lo|;ames. Aussi est-ce; cliez (;Iles,

dans une toute petite Al{>;ue verle «hi <;enre ()Kdo{;oue {OEdofroniiiin)
,
qu'a

é\6. vue (oui d'ahoi'd, en 1855, et suivie pas à pas dans toutes ses phases

la première lormalion (ro'uf ohsei'Vf'c chez les êtres vivants, (h-cou verle;

qui a illustré à jamais le nom de; Prin(;sheim et epii est assurément Tune;

d(^s plus helles conirihulions (pie la lîotaniejue s'honore d'avoir appoi t(!e;s

à la Science g-énérale. G'(>st chez elles aussi, et successiv(;ment dans leurs

(hlVérenls groupes, qu'on a étudié ensuite avec le plus de soin et qu'on

comiaît le mieux aujourd'hui ce phénomène, le plus inqiortnnt peut-<5tre

de la Biolop;ie.

Nulle part, au contraire, l'union qui préside à la formation de l'œur

n'est plus intérieure, plus cachée aux regards, pkisdiflicile par conséquent

à observer dans sa marche, même en s'aidant de la technique microsco-

pique la plus raffinée
,
que chez les ])rétendues Phanérogames. C'est ce (pii

explique que jusqu'à ces dernières années, jusqu'en 1899, où les belles

observations pi-esque simultanées de M. Navachine, à Kiev, et de M. Gui-

gnard, à Paris, ont foit tout à coup la lumière sur ce point, on ait ignoré,

dans la subdivision la plus vaste de cet embranchement, les Stigmatées ou

Angiospermes, l'une des phases les plus importantes du phénomène, savoir :

la formation, à côté de l'œuf qui donnera l'embryon, d'un tropliime qui

produira l'albumen, en un mot, la double fécondation ou digamie qui

permet d'attribuer désormais à ces plantes le nom de Bigames

A ce propos
,

j'ai du plaisir et aussi quelque fierté à rappeler ici que

M. Guignard est un peu des nôtres. Au sortir de l'École de pharmacie , c'est

au Muséum, dans mon laboratoire, cpi'il a débuté par une thèse d'embryo-

génie très appréciée, où déjà se montraient les rares qualités dont il a

donné tant de preuves par la suite et qui l'ont finalement conduit à par-

tager l'honneur de la belle découverte à laquelle je viens de faire allusion.

11 est resté ensuite attaché à mon service comme préparateur, jusqu'au

moment où il a été appelé à occuper la chaire de Botanique à la Faculté

des sciences de Lyon, pour succéder peu de temps après à Ad. Chatin, à

l'Ecole de pharmacie de Paris, et plus tard à Ch. Naudin, à l'Académie

des sciences. Un rayon de cette jeune gloire rejaillit donc sur notre vieille

Maison.

La même cause qui a permis à tout un côté du phénomène, et non au

moins important, d'échapper si longtemps à l'observation, explique, à plus

forte raison
,
qu'aujourd'hui encore bien des détails en soient ou ignorés ou

Voir à ce sujet : Ph. van Tieghem, L'œuf des plaides, considéré comme base

de leur classification (Anu. des scieiic. liai., 8" série, Bol. XIV, p. 271, 1901).



— 108 —
controversés, el qu'il l'aille encore beaucoup de temps et d'eflorts pour le

pe'nétrer complètement et le connaître partout.

Si donc l'on voulait, à toute force, conserver ces deux termes, il fau-

dj-ait, pour rester dans le vrai, en renverser l'application
, appeler Phané-

rogames les Cryptogames actuelles, Cryptogames les Phanérogames d'au-

jourd'hui : rien n'en saurait niieux montrer toute l'impropriété.

9° Elles sont inexactes. — Mais ces deux expressions ne sont pas seule-

ment impropres, et toutes deux également, dans leur acception générale;

dans l'application parliculière qu'on en fait au sous-règne des Pdiizophyles

ou Vasculaires pour le diviser en deux embranchements, les Phanérogames

et les Cryptogames, comme il a été dit au début, elles sont en outre

inexactes
,
quoique inégalement.

Toutes les Rhizophytes dites Phanérogames ont hien, en effet, une fleur,

réduite parfois, et c'en est alors l'état le plus simple, à une seule feuille

différenciée. Ce n'est donc pas de leur côté que vient la faute.

C'est de l'autre. La plupart des P»hizophy tes dites Cryptogames sont bien

,

en effet, totalement dépourvues de fleur, mais la plupart seulement. Ce

sont alors les feuilles végétatives elles-mêmes qui, en même temps qu'elles

accomplissent les fonctions pliotochlorophylliennes , contribuent à la for-

mation de l'o'uf, cumulant ainsi deux fonctions très différentes et en équi-

librant de leur mieux les exigences inverses, ce qui est un signe évident

d'infériorité. Il en est ainsi dans la presque totalité des Fougères, dans les

Marattinées , dans les Salvininées et aussi, jusqu'à un certain point, dans

les Isoétinées.

Mais déjà, chez quelques Fougères, il se fait, le long de la feuille végé-

tative, une différenciaiion très nette, la région supérieure se consacrant

tout entière a la formation des cellules spéciales destinées à la formation de

l'd'uf, c'est-à-dire des diodes et des diodanges qui les renferment, la région

inférieure accomplissant exclusivement les fonctions photochloropliyl-

liennes : telles sont les Osmondes [Osmunda), les Aneimies (Aneimia), etc.

Ailleurs , il y a progrès dans le même sens : la feuille végétative s'y dé-

double perpendiculairement à son plan en deux segments, l'externe ou

dorsal exclusivement végétatif, l'interne ou ventral consacré tout entier à la

formation des diodanges et des diodes; il en est ainsi dans les Opliioglos-

sinées, où le segment diodophore reste ouvert, et dans les Marsilinées, où

il se reploie sur lui-même et se ferme en enveloppant dans une cavité close

tous les diodanges qu'il porte. Ce sont là sans doute deux pas vers la fleur,

mais ce n'est pas encore la fleur.

Chez quelques Fougères, notamment les Blechnes (/>W«?//«), la tige

forme chaque année d'abord une rosette de feuilles exclusivement végéta-

tives, puis une seconde rosette de feuilles plus longues, à folioles plus

espacées et plus étroites, très difléi-entes des j)remières et exclusivement
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coiisncivos à la lormalioii des (li(Hl;m«>('s , en un mol des (IvulitjthijIU's. L'cii-

scmhlodc^ ces diodophyllcs , .incc le lioiicoii de lij'o les |mh'L(', |)iiis(|u'il

salislail à la di^rmilioii rappeler au déhiiL, mérilc di'jii je nom Jkttr.

Seidemeiil, comme la li<je coiiservi^ au-dessus de ses diodopliyllcs sa l'aridli'

de croissance. Tannée suivanle elle s'allonjje de nonveaii el prodiiil, (Tahord

une nouvelle loselle de leuilles \('|>('lalives, pins laid uikî roselliîde diodo-

pliylles, c'esl-à-dii-e nne non\elle ihww el, ainsi de suite. J)e c(!ll(; all(M nance

ré^julière, il n'snile (pie la lleiir lesle, pour ainsi dire, encasti'f'e, enclavée

dans 1(» corps vé}|('lalir, dont elle ne se (M^oag^c pas encore netlemeni, ce

qui explique qu'on nVn ait pas jus([ii'ici aperçu rexistence. Il en est à peu

près de même dans les IsocMes (Isoctes), où, sur la même li<;e luherculeuse,

se succèdent en alternance régulière les rosettes de feuilles v('gétalives el les

rosclles de <liodophylles; seulement ici, les seconles n'étant pas ditréren-

ciées nellemeni , [)ar rap|)ort aux premières, |)ar leur foi-me et leur dimen-

sion, la fleur, dont elles constituent pourtant réhauclie, se distingue encore

moins du corps végétatif que chez les Bleclines.

11 n'eu est plus de même chez les Prèles {Equiseluin) et chez les Lyco-

^)0(\qs [Lycopodium), Là, toutes les feuilles rapprochées qui occupent l'ev-

trémité de certains rameaux se différencient fortement par ra})port aux

feuilles végétatives, en se consacrant exclusivement à la production des

diodanges, et comme le rameau épuise sa croissance en les produisant,

l'ensemhle constitué par cette extrémité de rameau avec les diodopliylles

qu'elle porte, en un mot la fleur, conserve indéfiniment la situation ter-

minale qui la sépare fortement du corps végétatif.

Il en est de même dans les Sélaginelles (SelagineHa) , avec cette diffé-

rence qu'ici, les diodes étant de deux sortes, les unes maies (les micro-

diodes), les autres femelles (les macrodiodes), il y a aussi deux sortes de

diodophylles, les unes mâles (les microdiodophylles), les autres femelles

(les macrodiodophylles). Asexuée ou neutre dans les Equisétinées et les

Lycopodinées, la fleur est donc hisexuée ou hermaphrodite dans les Séla-

ginellinées. Puisque, chez les Phanérogames, on appelle élamine la feuille

qui produit les microdiodes, la microdiodophyfle, et carpelle la feuille qui

produit les macrodiotles, la maci odiodophylle, on peut déjà appli(|ue]" ici

aux mêmes choses les mêmes noms. Il est remarquable toutefois qu'ici les

macrodiodophylles ou carpelles occupent la partie inféiieure de la fleur,

les microdiodophylles ou étamines la région supérieure. C'est toujours le

contraire, comme on sait, dans la fleur des Phanérogames; lorsqu'elle est

bisexuée, les étamines y sont en ])as, les carpelles en haut.

Si donc il est vrai que bon nombre de Vasculaires dites Cryptogames

n'ont pas de fleurs, il ne Test pas moins que plusieurs s'en montrent pour-

vues, et cela aussi bien parmi celles qui, n'ayant qu'une sorte de diodes,

forment le sous-embranchement des Isodiodées, que chez celles qui, ayant

deux sortes de diodes , constituent le sous-embranchement des Hélêrodiodées.

Muséum. — vui. 8
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Aussi peut-on. en se fondant sur ce caractère, sul)diviser cliacun de ces

deux sous-embranchements en denx classes. Les Isocliodées à fleurs forme-

ront la classe des hanihées (Equisétinëes
,
Lycopodinées), les Isodiodées

sans fleurs celle des Isananihées (Marattinées, Ophiogiossinées, Fougères).

De même, les Héte'rodiodëes à fleurs constitueront la classe des Hétéranthées

(Sélaginellinées), les Héte'rodiodëes sans fleurs la classe des Hétérananthées

( Salvininëes
,
Marsilinées, Isoétinées).

Cette division de l'embranchement en deux sous-embrancliements et

quatre classes est résumée dans le tableau suivant :

/ j 1 I TT . ' r { Une fleur. . . . HétéranfJiécs.
i de deux sortes: Hetehodiodees.

Vasculaires
j p^s fle^.r. Hétérananthées.

cryptogames. <
/ tt n r .1 '

]y ] , I \
Une Heur.... Isanthecs.

uioaes r (J'^ne seule sorte : Isodiodées.
] ^ „ 1 , >

( Pas de Heur. . isonanthees.

Puisque, donc, la fleur apparaît déjà comme telle, d'abord peu dilïé-

rente du corps végétatif dans les Isoètes, puis plus nettement distincte dans

les Blecbnes, et qu'elle s'en diftérencie enfin très fortement, sous la forme

asexuée chez les Prêles et les Lycopodes, sous la forme bisexuée chez les

Sélaginelles, il est inexact de donner comme caractère général à cet em-

branchement l'absence de fleurs qu'exprime le terme de Cryptogames.

3" Il faut les rejeter et les remplacer par (Vautres. — Etant ainsi recon-

nues également impropres des deux côtés dans leur signification générale

,

et inexactes, au moins d'un côté, dans leur apphcation particulière aux

Rhizophytes, ces deux expressions doivent être désormais rejetées et rem-

placées par d'autres, à la fois appropriées à l'état actuel de nos connais-

sances et rigoureusement extictes. Pour rechercher celles-ci et, si l'on vient

à en trouver plusieurs, pour faire entre elles un choix judicieux, il est né-

cessaire de prendre les choses d'un peu loin.

Rappelons d'abord que si , chez les animaux , les gamètes prennent tou-

jours naissance directement sur le corps adulte, eu un mot, si la formation

de l'œuf y est toujours directe, chez les plantes, l'origine des gamètes off're

deux modes profondément différents, ce qui permet aussitôt de les séparer

en deux groupes fondamentaux.

Dans le premiej". les gamètes prennent naissance directement sur le corps

adulte; la formation de l'œuf y est direxte , comme chez tous les animaux.

Dans le second , les gamètes sont produits par un corps rudimentaire , sou-

vent de très petite dimension, préalablement formé par le corps adulte au

moyen d'une cellule différenciée qui s'en détache d'ordinaire et qui se dé-

veloppe alors librement dans le milieu extérieur. Ce corps rudimentaire,

qui engendre les gamètes et dans lequel se forme l'œuf, a reçu le nom de

prothallc et la cellule s|)éciale qui le |)roduit, ])arcequ'elle établit le passage
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»'nln' l(' corps adulte \o prolliallc , celui (h; diodr^'. l'iii un mol, la lor-

inalioii «le Td'iil y osl iiidircrtr.

I)'a[)rcs ce caracl^i'<\ le rèjjne \e|{-(^lal se parla^n' en «leu\ {groupes on

sous-rè^incs , (jne Ton nomme, le second, Diodves on Prol liallées , le pre-

mier, Adiodées ou Apvotliallécs.

On voit tout (le snile l'imporlatïco dn <>'i-onpe des Dioddes an point d(!

vue de la Biologie jï-c^iKMale. Sans lui, en eir(;l, le mode indirect, cVst-à-

dire le mode le plus complique' de la formation de l'œuf chez les (Ures

vivanis, nous demeurerait lotalemeni inconnu, pnis([ue les animaux ne

le présentent pas.

Avant d'aller plus loin, il n'est pas inutile de remarquer que la divi-

sion du règne végétal , ainsi obtenue par le mode de formation de l'œuf, se

trouve entièrement corroborée par la conformation et la structure du corps

adulte. Les Diodées, en effet, ont une racine, les Adiodées n'en ont pas;

aussi appelle-t-on souvent les premières Rhizophyles , les secondes Arhi-

zophijtes. Les Diodées ont, en même temps, une canalisation intérieure,

formée de tubes d'aller ou vaisseaux , éléments essentiels de la région du

bois, qui conduisent dans toutes les parties du corps, etjusqu'aux extrémités

des feuilles, le liquide absorbé dans le sol par les racines, et de tubes de

retour, ou fnbcs criblés^ éléments essentiels de la région du liber, qui

transportent dans toutes les parties du corps , et jusqu'aux extrémités des

racines, la sève élaborée par les feuilles, en un mot, une canalisation cribro-

vasculaire ou Ubéro-ligneuse
,
qui manque totalement aux Adiodées. Aussi

nomme-t-on souvent ces deux groupes respectivement les Vasculaires et

les Invasculaires.

Les deux sous-règnes étant ainsi définis avec précision par le mode de

formation de l'œuf, confirmé et justifié par la conformation et la structure

du corps adulte, prenons à part les Diodées, Rhizophytes ou Vasculaires,

dont il est ici spécialement question. Les diodes s'y forment toujours dans

une feuille, à l'intérieur d'une pi-otobérance superficielle plus ou moins

saillante de cette feuille. En un mot. les diodes y sont partout endogènes

et la protubérance qui les produit est partout un diodange. En germant,

soit tout de suite, soit après un passage plus ou moins long à l'état de vie

latente, chaque diode produit toujours, en définitive, un prothalle où se

forment les gamètes. Ceux-ci sont toujours fortement différenciés, à l'exté-

rieur comme à l'intérieur; il y a toujours hétérogamie ou sexualité très

prononcée. Le gamète mâle , l'antliérozoïde , est plus petit et, mobile ou im-

mobile, fait, activement ou passivement, tout le chemin ])our s'unir au

gamète femelle, à l'oosphère, qui est plus grande et reste en place dans

sa cellule mère. Aussitôt formé , l'œuf se développe toujours sur le pro-

De êioêos, passage.

8.
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llialJc el à ses dépens , de manière à produire, en définitive , directement

une nouvelle plante adulte.

Mais la manière dont le diodang-e j)rocède de la feuille qui le porte, le

mode suivant lequel, après la formation du prolhalle, ranlliérozoïde est

amené à l'oosphère, entin la façon dont se comporte plus tard Tembryon

issu du développement de Tœuf, ces trois caractères subissent en même
temps chez les Diodées deux modifications importanles, qui permettent

de disling-iier dans ce sous-règne deux groupes secondaires ou embranche-

ments.

Chez les unes , en effet , le diodang-e est formé tout entier par un déve-

loppement local de l'épiderme de la feuille et possède , en conséquence , la

valeur morphologique d'un poil. Les prothalles, qu'ils soient d'une seule

sorte et capables chacun de produire à la fois les deux gamètes, ou de deux

sortes, issus aussi de deux sortes de diodes et produisant les uns seulement

des anlhérozoïdes, les autres seulement des oosphères, sont toujours libres,

indépendants de la plante adulte, de laquelle les diodes génératrices se

sont séparées. Le prothalle bisexué ou mâle, après avoir formé ses anthé-

rozoïdes, les met en liberté dans le milieu extérieur, oii ils ont à trouver

adivemcnt leur chemin vers les oosphères, demeurées en place dans le

prothalle bisexué ou femelle. Plus tard, l'embryon, n'ayant d'atlache

qu'avec le prothalle bisexué ou femelle, qui lui-même est fibre, une fois

qu'il en a épuisé complètement les réserves, s'en afiranchit, continue sa

ci'oissance en se nourrissant directement désormais dans le mifieu extérieur

et, sans passer à l'état de vie latente, devient finalement une nouvelle

plante adulte.

Chez les autres, le diodange est produit par un développement local de

l'assise externe de l'écorce de la feuille, c'est-à-dire de l'exoderme, passive-

ment recouvert par l'épiderme; il a donc la valeur morphologique d'une

émergence. Les prothalles, toujours de deux sortes et issus de deux sortes

de diodes, se comportent difieremment, chacun à sa manière. Le prothalle

femelle est et demeure nécessairement inclus dans la plante adulte, au lieu

même où s'y est produite sa diode génératrice, c'est-à-dire au centre du

diodange, parce que celle-ci n'est pas sortie du diodange demeuré clos, y
a germé et s'y est développée sur place. La diode génératrice du prothalle

mâle, au contraire, se détache d'abord de la plante adulte par la déhiscence

du diodange et se dissémine dans le milieu extérieur; mais bientôt après,

elle revient se d('poser sur elle, non loin du diodange où se trouve inclus

un prothnlle femelle, et le prothalle mâle qu'elle produit alors pénètre dans

la plante adulte, s'y développe en parasite et vient, de diverses manières,

unir l'un de ses anthérozoïdes à Lune des oosphères du prothalle femelle

pour formel" l'œuf. Plus tard, l'embryon se trouvant ici, connue le pro-

thalle femelle qui le renferme, inclus dans la plante adulte, une fois les

r(*serves (épuisées, passe à l'étal de vie latente et |)uis se sépare de la plante



.kIiiIIo, |)oui- rc^prciwlic sculiMnciil |>liis l;ir<l, ;m icloiii* des coïKlilions liivo-

r;iMos. sa rroissanw inlcn'oiiipiK; cl. pomsiiivro drsormnis juscjirau honl

,

dans le luilioii exléricuir, son dovi^loppciiicnL (mi une noiivclU; planlo.

liO pi'cnnoi- <}r()upo peu! vUv noinnu', pniscjnc; les diodanjjcs y sonl. ('[>!-

d(M ini([nos, l'Jpidiodêci, pnisipie les [)i'()lliallos , biscxuds ou unisexuds, y

sont lihnvs dans \v milieu cxln ieur, K.roprot/iallvcs , cl puis(jiM; le deNclop-

piMUonl (le roMd* \ esl eonlinu , sans panse, sans leinps (Tan èl . VpKusrcs.

Par conlre, l(^ s(U'ond «ponpt; p(nil èire nonuiié, pnis(pie I(îs diodanm-s

y sonl d\)i'i|»ine e.voderiniipie, c'esl-à-dire corticale, Dcriuodiodées , puistpuï

les prollialles, lonjoujs nnisexuds ici, sont en délinitive inclus tons les

deux, chacun à sa manière, dans la plante adulte, Endoprol/iaîlêcs , et

puisque le de'velo))pement de l'œuf y est discontinu, Irappé d'une ])anse,

d'un temps d'arrêt, où se fait la séparation, retarde'e jusque-là, mais tou-

jours nécessaire, du petit d'avec la mère, Pâmées.

De ces trois caractères différentiels, avec les trois dénominations (jni les

expriment, auquel devons-nous donner la préférence? Au second, semble-

t-il, parce qu'il est plus frappant et plus facile à constater que le prenuer,

et parce qu'il entraîne avec lui le troisième, car c'est évidemment parce que

le protliaile femelle est et demeure inclus dans le diodange que l'œuf se

développe en embryon à l'intérieur même de la plante adulte, ce qui

rend ensuite nécessaire une séparation avec passage à l'état de vie latente.

Nous désignerons donc, par la suite, les deux embranchements où se divise

le sous-règne des Diodées, Rhizophytes ou Vasculaires sous les noms de

Eœoprothallées et de Endoprothallées. L'endoprothallie constituant une très

grande complication introduite tout à coup dans la marche du développe-

ment, on voit que le second groupe se montre par là, comme par tous

ses autres caractères , de beaucoup supérieur au premier.

Or ces deux embranchements , ainsi définis et nommés
,
correspondent

exactement à ceux qu'on désigne aujourd'hui par les deux expressions que

l'on vient de condamner et de rejeter : les Endoprothallées sont, en effet,

les Phanérogames actuelles; les Exoprothallées, les Grylogames vasculaires

actuelles. Le problème que nous nous posions, de substituer aux deux ex-

pressions anciennes deux termes nouveaux, en rapport avec l'état présent

de la science, tous deux appropriés aux choses et tous deux rigoureusement

exacts, se trouve donc résolu.

En remarquant que, chez les Exoprothallées, l'union des gamètes pour

former l'œuf s'opère hors de la plante adulte, tandis que, chez les Endo-

prothallées, elle se fait à l'intérieur de la plante adulte, on pourrait aussi

être tenté de nommer les premières Exogames, les secondes Endogames.

Plus brèves, ces expressions auraient, en outre
,
l'avantage (ne serait-ce

pas plutôt un inconvénient?) de ressembler beaucoup à celles qu'elles rem-

placent. Mais, n'impliquant pas, comme celles que nous venons de choisir,

l'existence d'un prothalle, elles sont moins précises et peuvent s'appliquer
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aussi au sous-règne des Adiodées. C'est pourcpioi je préfère les deux autres

,

que, depuis plusieurs années, j'emploie couramment dans mon enseigne-

ment au Muséum '^^K

De Là variation de structure existant à lÉtat normal

ENTBE LES RACINES ET LES RADICELLES DE LA MaRSILIE (MaRSILIa),

PAR M. G. ChAUVKÂTIT).

De la Racine.

La racine des Marsiliacées procède , comme on sait^^^ d'une cellule initiale

qui détache ])arallèlement à toutes ses faces des segments successifs. Les

trois segments internes se partagent , tout d'abord
,
par une cloison longi-

tudinale un peu oblique en deux parties inégaies, de façon à donner en

coupe transversale six sectem^s, dont trois plus petits (s, s, s, fig. i) al-

ternent régulièrement avec les trois autres (S, S, S). Chacun de ces six

secteurs se divise par une première cloison tangentielle qui sépare Técorce

externe ,
puis par une seconde cloison tangentielle qui sépare l'écorce in-

terne et la stèle, comme cela a lieu dans les Fougères.

/•
f

s

Fig. 1. — Coupe transversale de la Racine (M. DrummornU).

Première phase du développement.

F. Cloison primitive. — /. Cloison longiUidinale divisant chaque segment

en un grand secteur S et un petit secteur s.

Nous laisserons de côté la coiffe et l'écorce dont le développement est bien

Voir aussi Tarticle intitulé : Spores, diodes et tomies {Journal de Botanique,

XIII, p. i3o, 1899).
('^^ G. N^GELi et H. Leitgeb, Entstehung und Wachsthum der Wurzeln {Beitrage

zur wissenschaftlichen Botanik, 186 4, p. 11 A).
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connu pour nous occuper (nclusivcrncnl de la sldo, (;l en jnii liculier ilu

mode de formation des luhes cril>l('s (pii es! inexaclenieni décrit dans le

niéinoin^ (railleuis si rrniarcpiahh^ de Hussow ^^'. Nous clioisirons pour

exemple MarsHia DruimHoiulii , mais nous aNons trouvé les mêmes résultais

dans M. macropus.

11 se l'ait dans cliaipie secteur une cloison lan^icntlelle {c, li||. ) sé-

parant vers Textéiieur une r('|»ion (juc nous a])pellerons j'('|;ion externe,

puis une seconde cloison langentielle (d, ï\g. 'i), en dedans de la pre-

mière, séparant une région moyenne et un(î région interne. Cette seconde

cloison langentielle ne se forme d'abord que dans les trois grands secteurs

(S, S, S), mais un peu plus tard elle apparaît {d, fig-. 3) dans fun des

petits secteurs (s), qui se présente alors subdivisé en trois régions, tandis

que les deux autres petits secteurs sont subdivisés seulement en une région

externe et une irgion moyenne. A partir de ce moment, on peut prédire

le sort réservé à cbaque secteur.

f s
'

Fig. 2. — Coupe transversale de la Racine (M. Brummondii).

Deuxième phase

e. Cloison tanjjentielle séparant la stèle et l'écorcc. — c. Seconde cloison

langentielle séparant la région externe de ia stèle. — d. Troisième

cloison séparant la région moyenne et la région interne.

Afin de comparer plus aisément les coupes successives que nous devons

étudier, et pour faciliter la description, nous allons orienter toutes les

coupes de la même manière, en les plaçant de telle façon que le petit

secteur, subdivisé en trois régions, occupe la partie médiane supérieure de

la figure. Ce secteur parait désormais semblable au grand secteur qui lui est

diamétralement opposé, mais on le distingue à ce caractère, qu il est inter-

Ph. van Tieghem et Doulioï, Recherches sur Torigine des membres endo-

gènes {Ann. des Scienc. nat., 7^ série, Vlll, 1888, fig. 57^, pl. 89).

Ed. Russow, Vergleichende Untersudmngen, Mémoires de l'Acad. Imp. des

Se. de Saint-Pétersbourg.

Les cloisons indiquées en pointillé sont les cloisons qui ont pris naissance

depuis la phase précédente.
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cale enli'o deux grands secteurs réunis en dedans de lui , tondis qne son

opposë est intercalé entre deux petits secteurs qui n'atteignent pas le

centre de la stèle.

Ce petit secteur devient, pour nous, le petit secteur supérieur; son op-

posé est le grand secteur inférieur, tous deux étant médians , car ils sont

partagés en deux parties égales par le diamètre vertical de la figure, tandis

que les quatre autres secteurs sont latéraux et situés deux en dessus, deu^

en dessous du diamètre horizontal. Nous avons donc un grand secteur laté-

ral gauche en haut, un petit secteur latéral gauche en bas, un grand sec-

teur latéral droit en haut et un petit secteur droit en bas. Gela fait, nous

allons décrire saccessivement les divers cloisonnements qui se forment dans

chaque région.

Fijj. 3. — Coupe transversale de la Racine (M. Drummondii).

Troisième phase.

E. r.loison radiale de l'endoderme. — d. Troisième cloison séparant la

ré{)'ion moyenne el la réjjion interne dans ie petit secteur supérieur.

— 1^. Cloison radiale de la région externe. — A. Cioison tanî>en-

lielle dédoublant une cellule de la région externe en une portion

criblée et une portion péricy clique. — H. Cloison longitudinale très

oblique dédoublant incomplètement la région moyenne du secteur en

une portion criblée et une portion interne.

Région externe. — Cette région se subdivise par une cloison longitudi-

nale radiale (P, fig. 3) dans chaque secteur. Dans les secteurs médians,

cette cloison coïncide avec le diamètre vertical ; dans les secteurs latéraux

,

cette cloison est plus rapprochée du diamètre vertical que du diamètre ho-

rizontal, par conséquent elle divise la région externe de chacun de ces sec-

teurs en deux cellules inégales ; la plus grande de ces deux cellules se divi-

sera, plus tard, par une seconde cloison radiale, dans le grand secteur

gauche el dans le petit secteur droit, tandis que, dans le grand secteur droit

et dans son opposé le petit secteur gauche, cette grande celhile se dédouble
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par une cloison lanjjvnlicllc (A, '.\)n\ une mollir cxlcrnc cl, iiiu' m<n'li('

iiilcriu'. Ensuilc la iiioili/^ exlcriM' se pailajn' par uiu; cloison radiale

îp, lifj". /i) on (l(Mi\ ccllnics ('jjalcs, lan(lis(|uc la nioili(^ inlcrnc so pai-la|;(î

par une aiilre cloison radiale />' en deux cellules très in<''{;ales. I^a plus pe-

lite de ces deux cellules inleru(»s esl conli<»uë à la lij;ne d(i s(*paralion des

deux secteiu's lalei-aux (pii coïncide avec !(; diamètre liori/.onlai. jx'lile

cellule (loi! se dillerencier dii'ectement pour donner h; premier (ul)e crihlt'

(/, lijO-. 5). La <}rande cellule sœur se divise plus lard par une cloison ra-

diale (p", lig-. 5) en deux cellules de même taille (jui ('volueronl successive-

ment en lubes criblés (/', t", lif]-. (i). C'est le même mode de lormalion

que nous avons décrit chez les Fougères

FijO;. h. — Coupe transversale de la Racine (M. Driutimondii).

Quatrième phase.

P. Secoiulo cloison radiale du péricycle. — p. Cloison radiale de la por-

tion péncycliquc de la réjjion externe dédonbiéc. — p'. Pi-eniièro

cloison radiale de la portion criblée de la ré{>ion externe donnant le

premier tube criblé t. — b' . Cloison radiale de la portion criblw do

la ré{]ion moyenne donnant deux tubes criblés /<, h'. — b". Première

cloison l'adialedela portion interne de la région moyenne. — B. Pre-

mière cloison radiale de la région moyenne. — B'. Seconde cloison

radiale de la région moyenne.

Quand le cloisonnement est achevé , cette région externe présente donc

deux arcs formés d'une seule assise et deux arcs composés de deux assises.

Il y a six cellules dans chaque arc simple et deux cellules externes dans

chaque arc double. Cela fait ensemble seize cellules formant à la périphérie

de la stèle une assise continue qui demeure à l'état de conjonctif et constitue

le péricycle. En dedans de cette assise sont les six tubes criblés groupés

trois par trois qui représentent la portion interne là oij elle s'est dédoublée.

'^'i De la formation du péricycle de la racine dans les Fougères. lUiUeim du

Muséum d'histoire naturelle (1901, n° 6).



— 118 —
Bégion Dinijenne. — Dans cliaqiie secteur médian , la région moyenne se

subdivise par une première cloison radiale (B, fig. k) en deux cellules in-

égales
,
puis une seconde cloison radiale B' divise ia grande cellule de façon

à donner en définitive trois cellules placées côte à côte et dont la médiane

est un peu plus petite que les deux autres. Dans le grand secteur

gauche, une cloison longitudinale très oblique (H, fig. 3) dédouble incom-

plètement cette région en une portion externe petite et une portion interne

plus grande. La portion externe se divise par une cloison radiale [h' , fig. U)

en deux cellules qui se différencieront en deux tubes criblés (h, h' , fig. 6).

La portion interne se divise par une cloison radiale {h" , fig. A), puis par

une seconde cloison radiale, de façon à donner trois cellules de taille peu

différente. Les mêmes cloisonnements s'accomplissent dans le sectem^

opposé, le petit secteur droit.

s

Fifj. .5. — Coupe transversale de la Racine (M. Drummondii).

Cinquième phase.

/, l^"omier tube criblé dans sa phase de diiïérenciation iDaximnm. —
p". Seconde cloison radiale de ia poi'lion criblée externe donnant

deu\ tubes criblés t', t".

Dans le grand secteur droit, il se fait une première cloison radiale

(B, fig. A), puis plus tard une seconde cloison radiale (B', fig. A), ce qui

donne aussi trois cellules, et il en est de même dans le petit secteur gauche

qui lui est opposé.

Région interne. — Cette région, représentée seulement dans les trois

grands secteurs et dans le petit secteur supérieur, ne présente aucun cloi-



soiiiUMneiil. VMo deiiUMire Ioiiik'c |tiii' (|ii.iln' ('«'llulcs <|iii s<' (lilïrrciicinoni

(Ml aulanl do vai8S(»nii\.

Dilféreiividiiou dv l'appnre'd coinluclcur. — Au jMMiil de; viio (h' l'apparril

conducleui', la rqjion extenic no doniif donc, (jiie des lubes criblés; Ja

luoyeiiiit' l'ourniL des tnbes cribb's et des vaisseaux, la ré^[ioii iii-

lenie ne produit (jue des vaisseaux.

Fig. (). — Coupe transversale de la Racine (M. Drummondii).

Sixième phase.

/. Premier tube criblé en voie de régression. — t'. Second tube de la ré-

gion externe dans sa phase de différenciation maximum. — t". Troi-

sième tube criblé de la région externe qui commence à se différencier.

— h. Tube criblé de la portion externe de la région moyenne dans

sa phase de différenciation maximum. — h'. Second tube criblé de

la portion externe de la région moyenne qui commence à se diffé-

rencier. — b". Seconde cloison radiale de la portion interne de la

région moyenne.

Lors de sa formation, le premier tube crible' gaucbe t, appartenant au

petit secteur gauche, est situé au-dessous du diamètre horizontal, tandis

que le premier tube criblé droit appartenant au grand secteur droit est

situé au-dessus de ce même diamètre. Mais cette disposition inverse origi-

nelle tend à disparaître à mesure que se produit le développement de la ra-

cine. Chaque premier tube criblé se différencie rapidement, sa paroi trans-
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versale prend los poiicliiations caractéristiques, tandis que sa paroi

longitudinale s'épaissit beaucoup. Quand ce tube criblé a atteint sa phase

de diflerenciation maximum fig. 5), il présente en coupe transversale

une forme pentagonale irrégulière; ses deux faces radiales sont plus petites

que sa face interne et que ses deux faces externes. Par son angle externe, il

s'est insinué entre les deux celhdes péricycliques qui lui sont superposées

et est arrivé à se placer vis-à-vis de leur intersection. Il en résulte que

chaque premier tube criblé situé maintenant sur le diamètre horizontal a

pris, par rapport à l'autre, une position symétrique.

Fi'j. 7. — Coiipo transversale do la Raciîic {M. DnumittmdH).

Septième phase.

t' , l", h, h'. Tubes criblés en voie de régression. — T. Tul)c crii)lé né

de la portion non dédoublée de la région moyenne, dans

sa phase de différenciation maximum.

A ce moment, le second tube ci'iblé provenant du dédoublement de la

cellule sœur du premier, commence à se dilîérencier [t'
,

fig. 6). En même
temps que lui se différencie pareillement le second tube criblé (Ji, fig. 6),

qui a une origine fort différente, piiisqu'ii provient du dédoublement

partiel de la région moyenne du secteur voisin. Chacun de ces seconds

tubes criblés (^'^ h) subit peu à peu les modifications caractéristiques, et

(juand il a atteint sa phase de dilïérenciation maximum, ses caractères spé-

cifiques sont encore plus marqués que ceux du premiei*. Sa taille est plus



sa paroi plus ('paissc, sa loiiiic lir\a«j(tnal(' ii irjjiiliric csl (''larj;i(!

siiiviHil la lanociilc.

PoiMianI (pi(! le (IrNc^loppcmciil so poursiiil ;iitisi, les deux colliilcs \n'\
'\-

cyclicfiics sup(>i'j)()-(rs aux Itihcs crihlos exloi lies /, /' s'accroisscMil suiNaiil le

rayon ol acipiièrciil la mk'iiic ('paisscuf qiio los collul(;s poricyclupnîs non

<l(''(lonl)liM's (lu soclcui- lal(M'al Noisin, de iaron à foi-ninr avoc elles ini(; assis(î

e\l(Tieni'e ([ui parai! lionio{»;eiie el avoir j)arlonl la même \aleni'. J)'aiili-(;

pari,, les lubcs cribles A, li, (pii son! en dedans de celles assise, s(ï li-ouvenl

?nain!(Mianl sur le môme rercle (pie les prcmiei's lub(;s eribl(!s /, t' , Wum

(jn ils ap[)arli(Minenl à une r(3}>ion dilléi'enie.

Jie premier tube crible t perd peu à peu s(\s caract(3i'es parliculiers, sa

paroi saniiiiciL, son dinmèli-c d(}croit,ct quand les troisièmes tulxîs cribles

présentent leur pliase de diiï(k'enciatioii uiaximum, ce premier tube

a perdu tous ses cai'actcres. Puis les seconds tubes cribh's h cnirent à

leur tour en voie de réjtjression et perdent lein's caractères particuliers en

se rétrécissant.

Enfin les troisièmes tubes criblés t", h' subissent aussi la même ré>';res-

sion, tandis (pi'ils sont suppléés par les (quatrièmes tubes cribh's (T, li{]'. 7)

formés aux (k^pens de la cellule (jui correspond à toute Fépaisseur de la

r(M|ion moyenne. derniers tubes criblés T sont comparables entre eux;

ils sont tous les (juatrc produits aux dépens de la région moyenne, et toute

son épaisseur est employée à les former.

A cette phase du développement de la racine, les trois tubes criblés

t, l' , l" (lig". 8) de la région externe et les deux tubes criblés h , h' de la

région moyenne ne se montrent plus que comme des tubes étroits à paroi

mince, de forme irrégulièrement arrondie, insérés d'une part enti'e deux

cellules péricycliques superposées, d'autre part entre les cellules delà ré-

pjion moyenne. Au lieu de se toucber les uns les autres en un arc continu,

comme au début, ils sont complètement séparés l'un de l'autre par les

cellules péricycliques et par les cellules sous-jacentes. Ces cellules, sans

paraître exercer sur eux une pression déformante, prennent peu à peu la

place cpi'ils occupaient auparavant.

La résorption de ces tubes criblés se poursuit; leur membrane même,

complètement digérée, disparaît, et, si l'on examine une racine au niveau

011 les vaisseaux sont bien différenciés, on ne peut soupçonner l'existence

de ces premiers tubes criblés, cai" il n'en reste plus aucune trace (fig. 8).

C'est là un exemple des plus liappants pour constater à la fois le grand

développement que peuvent prendre les tubes criblés, la courte durée de

leur période active et leur complète disparition après cette période.

Dans chaque secteur médian, la différenciation s'accomplit de la même
manière. Les trois cellules de la région moyenne se différencient en autant

de vaisseaux, la cellule médiane ^' (fig. 8) se différenciant avant les deux

autres v', v et demeurant un [)cu j)lus étroite. Ensuite, la cellule de la ré-
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gion interne devient à son tour iia vaisseau (V fig. 8) plus gros que les

pre'ce'denls.

Enfin, plus tard encore, les deux cellules internes appartenant, Tune au

grand secteur droit, Tautre au grand secteur gauche, se transforment en

deux vaisseaux de grande taille o, o (fig. 8) qui occupent la partie cen-

trale de la sièle.

Fig. 8. — Coupe transversale de la Racine ( M. Drunutiondii).

Huitième phase.

T. Tub(i criblé persislaiil. — v. Vaisseau médian de la région moyenne. —
v'. Second vaisseau de la région moyenne. — V. Vaisseau de la région

interne appartenant comme les précédents au secteur médian. —
0. Vaisseau de la région interne, ditîérencié en dernier lieu, apparte-

nant au grand secteur latéral. — e. Cloison séparant l'endoderme N de

la sIèle. — c. Cloison séparant le péricycle C de la région moyenne D.

— d. Cloison séparant la région moyenne D de la région interne V, 0.

Chaque secteur nie'dian forme donc un faisceau ligneux. Ces deux

faisceaux sont semblables, bien que fournis par deux secteurs de taille dif-

fiérente. Toutefois la se'paration qui existait h l'origine entre ces deux sec-



toms pcisisl»»: ils iu> se n'imisscnl pas an (-«'iili'O cl ils (Icinnirciil. loujoiiis

S(>|)an's Tnii de l'aiilrt^ par les deux (•clliilcs iiilci-ncs des dnix |;ninds scc-

l(Mirs lalcM'aiix. (les deux cellnies o, o soiil d(?vemies liés j'iandes et, en se

développant, elles ont pris une position syinélricpie de part et d'autre du

dianiétie vertical, f^e ccnlie do la sièle est maintenant au milieu de Inu-

paroi niiloyenne, tandis ipTil éla'l silué, au d('*l)ut, à son exli'éinil<; au

[)oinl où elle s(» rencontre avec le secteur inlei'ieur.

Nous avons décril une racine présentant le type moyen. On peut ren-

contrer quelcpies variations hîuant soit au nond)re des tubes ci'ibN's , soit

au nombre des vaisseaux. Par exempb», on trouve parfois trois tid)es cri-

blés au lieu de deux nés aux dépens du dédoublement de la réj^ion moyenne.

De même on peut trouver un plus gi'and nombre de vaisseaux résultant

du dédoublement des cellules des secteurs médians. Mais ces variations

ne modifient [)as le mode de formation généi'al que nous venons de dé-

crire.

Si nous résumons celte longue description, nous dirons que la stèle de

la Marsilie se subdivise en trois régions donnant : Texlei'ne, le péricycle et

les premiers tubes criblés; la moyenne , des tubes criblés et des vaisseaux:

l'interne . des vaisseaux seulement.

Nous pouvons dire aussi que cette stèle se subdivise primitivement en

six secteurs : deux petits secteurs latéraux ne donnant que des tubes cri-

blés, deux grands secteurs latéraux donnant des lubes criblés et un grand

vaisseau central , et deux secteurs médians (un petit et un grand) ne don-

nant que des vaisseaux.

L'étude que nous venons de faire concerne une racine née directement

de la tige; nous allons à présent comparer la structure d'une radicelle issue

de cette racine et présentant un diamètre beaucoup plus faible.

De la Radicelle.

En suivant le dévelo[)pement de celte radicelle, nous constatons que les

trois segmenis issus de la cellule initiale se partagent encore par une cloi-

son longitudinale
,
mais, à l'exception d'une seule, chaque cloison est dirigée

suivant le rayon, de telle sorte que, des six secteurs ainsi produits, cinq

sont semblables en coupe transversale, tandis que le sixième (S, fîg. 9),

de plus grande taille, parvient seul au centre de la stèle. Ce sixième sec-

teur a la forme d'un des grands secteurs de la racine précédente ou d'une

racine de Fougère , et , comme il se comporte , dans la suite , de la même
manière que le grand secteur médian de l'exemple ci-dessus, on peut dès

maintenant les comparer l'un à Tauti e et orienter les coupes ou les figures

qui les représentent de façon qu'il occupe la même situation que précé-

demment. Les cinq autres secteurs semblables ressemblent, de leur coté,
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à ceux que nous avons récemment décrits dans la racine de i'AzoHa^^^ où

les six secteurs ont même forme el même taille.

Dans chaque secteur, une cloison tang-enlielle {c, fig. lo) détache une

réjjion externe, puis une seconde cloison tangentielie d, en dedans delà

précédente, donne une région moyenne et une région interne; mais cette

cloison ne se forme que dans le grand secteur; les cinq autres demeurent

[)arlagés seulement en une région externe et une région moyenne, comme
cela a lieu dans les six secteurs de l'AzoUa.

Fi(f. (j. — Coupe transversale de la Radicelle {M. Dniminoiuln).

Première phase.

F. Cloison primitive. — /. Seconde cloison sé[)arant cliafjue se{jmenl

primitif en doux secteurs.— S. Secteur |)lus grand (pie tous les autres.

— c. Cloison lanjjentielle séparant l'écorcc de la stèle.

Dans le secteur gauche suj)érieur, la région externe se divise, par une

cloison longitudinale radiale (P, lig. lo) , en deux cellules de môme taille; le

même cloisonnement se fait dans la même région du secteur droit opposé au

précédent. Des deux cellules externes ainsi produites, celle qui est contiguë

au diamètre horizontal se différencie directement en un tube criblé (pii

acquiert rapidement sa différenciation maximum (/, fig. 1 1).

Dans le secteur supérieur, une cloison longitudinale oblique [h, fig. i o)

partage la région moyenne en deux cellules inégales destinées à se différen-

cier l'une et l'autre en vaisseaux v, v' ; les deux autres secteurs latéraux ne

présentent aucun cloisonnement. Ces cinq secteurs se comportent donc res-

pectivement comme les cinq secteurs correspondants de la racine de l'xAzolla,

et, fait digne de remarque, les tubes criblés prennent naissance, dans les

deux cas, de manière identique.

Gustave Chauveaud, Sur la structure de la racine de TAzolla. Dullclin fia

Muséum d'hist. nnt., 1901, p. 3GG.



La r('};ion inoycniu» du ,<;raii(i scciciir se diviso, pjir (Jciiv cloisons ra-

diales sncccssivos [\\, \V, lif». io),('ii li'ois collidos (jui d(!\if;mH'nl aiilaiil do

vaisseaux (r, v'
,
r, !){;•. i -0 <ï<>nl UK-dian r, dill'diTucic le |)iv'Mii(M\ nsl

B ^ B

Fi|j. io. — Coupe liansvcrsalc do, la liadirelie (il/. Drnimnotulii).

Deuxième phase.

c. Cloison lanjfciitiolle séparant la réjjion externe do la stèle. — d. Se-

conde cloison tangontiellc de la stclo séparant la région moyenne de

la région interne. — P. C-loison radiale de la région externe donnant

un tube crihlc et une cellule péricyclique.— b. Cloison longitudinale

ol)li(pie de la région moyenne donnant deux vaisseaux v, //. —
B, 1), Cloisons radiales de la région moyenne donnant trois vais-

seaux V, v', v'.

V'ig. 11. — Coupe Iransversale de la Radicelle (M. Druminondii).

Troisième phase.

l. Tube criblé dans sa phase de différenciation mavimuni.

N. Endoderme. — C. Péricycle.

d'ordinaire le plus petit. La re'giou interne ne se cloisonne pas ; elle resle

formée d'une seule cellule qui devient un vaisseau V ])lns grand que les

autres et occupe le centre de la stèle. Ce grand secteur est semblable au

grand sectenr inférieur de la racine précédente.

Muséum. — vni. 9
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D'après cela, les radicelles de la Marsilie préseiileut donc une slriicLure

diflërenle de la slruclure de la racine principale. C'est là un fait absolument

nouveau. En efiet, quand on compare la racine principale à ses dernières

ramifications, chez les autres plantes, y compris les Fougères, on constate

des modifications nombreuses portant, en particulier, sur le nombre des

différents éléments conducteurs ou conjonctifs ; mais on n'a jamais constaté

,

à ma connaissance, inie variation aussi profonde touchant le mode de for-

mation de ces éléments.

Fijj. la. — Coupe transversale de la Radicelle [M. Drummondii).

Quatrième phase.

0. Premier vaisseau de la région moyenne.

v'. Second vaisseau de la région moyenne. — V. Vaisseau de la région interne.

Dans certaines radicelles plus grosses que les autres, le petit secteur

médian présente quelquefois trois vaisseaux et montre une tendance à res-

sembler au grand secteur opposé.

La radicelle de Marsilie possède des caractères communs à ceux de la

racine des Fougères et tà ceux de la racine de l'Azolla. Par suite de la

disposition géométrique que présente la structure de ces différentes racines,

on peut exprimer, avec une précision mathématique rarement réalisée chez

les êtres vivants, les degrés de celte ressemblance en disant que la radiellle

de la Marsilie a une stèle formée de cinq secteurs d'Azolla et d'un secteur

de Fougère.

Nous pouvons résumer les résultats du présent travait dans les conclu-

sions suivantes :

Conclusions.

Dans la Marsilie, la racine et sa radicelle offrent chacune un type de

structure particulier.

Dans la racine, les premiers tubes criblés naissent, comme chez les

Fougères, du dédoublement de la région externe qui forme, en dehors
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d eiiv, Mil |>(M'icyclo oonlimi. Us (lisnar.iissciil

,
coiiiplrlcmcnl, roHorlx's .'ipivs

leur plias(» (lo (lilli'Tencialion niaviimim, ainsi l<'s aiilrns liilios ci*il>l<!s

nos (lu (l(^d()iil)l(Mn(Mit de la r(^|;i<)ii moyenne, (les tnluîs cril)l(;s (ransitoiics

sont snj)|)l(^('s par (jnalre tnhes crihie's [>ersislanls , CornK's aux d('|)(Mis dcî la

roj^ion moyenne non dëdonblde.

Dans la radicelle, li^s tubes cribles, an noinbi'(^ (U\ deux senl(;ment, se

iormenl, comme dans la racine d(i TAzolla, aux dépens de la i(>|»i()n ex-

terne non dddoublec. Par conse(|uent, le pdricycle formd par cellx; rfî^jioii

se trouve interrompu connne tel en face de ces tubes criblds.

La radicelle de la Marsilic est composée d'un ^ï-rand secteur de Fougère

et de cinq secteurs d'Azolla.

De la REPARTITION DES ÉPAISSISSEMENTS EXTRAGELLULAIRES

DANS LES LACUNES CORTICALES DE LA RACINE DES PRELES
(
EQUISETUSI

),

PAR G. Ghauveaud.

Eu étudiant le mode de formation de la stèle chez les Prêles j'ai eu

l'occasion de constater la présence d'épaississements particuliers formés tar-

divement en dehors de la paroi des cellules corticales et faisant saillie à l'in-

térieur des lacunes qui se produisent entre ces cellules.

Ces épaississements ont été signalés déjà par M. Vidal ^^K Cet auteur a

déterminé leur natm-e à l'aide de nombreuses réactions
,
qui l'ont conduit à

les rapprocher des composés pectiques étudiés auparavant par M. Mangin.

Mais en ce qui concerne la répartition de ces productions dans l'écorce

de la racine, mes constatations complètent la description donnée par

M. Vidal ; c'est pourquoi je crois utile de les faire connaître.

Rappelons tout d'abord que l'assise interne de l'écorce méritant seule le

nom d'endoderme, l'assise pourvue des cadres épaissis (qui caractérisent

l'endoderme de la plupart des autres plantes ) doit être appelée chez les

Prêles assise sus-endodermique.

D'après M. Vidal, les lacunes existant en dehors de cette assise ont une

hauteur égale à celle des cellules de l'assise qui lui est superposée ou se-

conde assise sus-endodermique et les épaississements en forme de bâtonnets

seraient localisés sur la portion de membrane sus-endodermique qui limite

ces lacunes.

Gustave Ghauveaud, Reclierches sur e développement de l'appareil conduc-

teur dans la racine des Prèles. Bull. Soc. PInlomatique. (1901-1902, n° i.)

Louis Vidal, Sur ia présence des substances pectiques dans la membrane

des cellules endodermiques de la racine des Equisetum. Journal de Bot., 1896,

n° ili.

9-
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Or, c'est seulement dans les radicelles très grêles que la lacune est limitée

à une épaisseur de cellules. En général , celte lacune est formée par la ré-

union progressive des trois méats superposés radialement, qui corres-

pondent à l'origine aux trois premières assises sus-endodermiques [l, l', l"

,

(ig. 1 ). Quand on étudie des radicelles grêles ou des racines de gros-

Fig. 1. — Portion de coupe transversale de la Racine {Eq. rnmosissiminn).

Première phase.

c. Endoderme. — /. Méat sus-endodermique. — /'. Méat do la seconde

assise sus-endodcnuique. — /". Méat de la trobiciiie assise sus-eiido-

derraique.

seiir moyenne incomplèlement développées, on constate que les é[)ais-

sissements sont localisés en effet à la paroi interne du méat(p, fig. y). Ces

protubérances en forme d'aiguilles ou de bâtonnets pi'ennent l'apparence

d'une cristallisation au fond d'une géode. C'est cet aspect que réprésente

très exactement la figure donnée par M. Vidal

l'" . Méal endodcrmKjue. — p. Épaississements' sus-endodermiques.

Mais ce n'est là qu'une première phase du développemenl. Plus tard, les

méats superposés se fusionnant ensemble donnent une grande lacune allon-

gée radialement (L, fig. 3). Alors toules les cellules qui limitent ces lacunes

sont susceptibles de produire ces épaississements sur les portions de leur

Loc. cil.
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[niroi (jiii l)()r(l«Mil cos laciinrs. Kn (Kirliciilin-, les c^'lltilcs de la seconde

assise siis-(Mi(lo(l»M ini(|in* sont siè|»o do prolulx'raiin's iKnnhnMisfs. (les

colliilos dcviciuuMil soiivoiil prcscjiK' coniplèlciiuMil spluM-iqnos , ne coiisci-

vaiil (ju(^ quelques poiuls lU*. coulart avec, les celluhvs ([ui les eulouieul
;

aussi leur suilaco est dans sa pres(jU(^ lotalilé couvei'le de ces j)i'oducli()us.

fia foruie des (^paississeiueuts s'esl eu ouire ni()di(i('e. (le ik^ souI plus des

ai^j-uilles ou dos balouu^'ls couuue quaud la localisaliou avait lieu à la lace

interne de la lacune. Ce sont maintenant des tubercules plus ou nioius r(^-

[julièreiuent arrondis, (les tubercules sont tautol sessiles, tantôt pédoncules

[)lus ou moins longuement ainsi qu'on peut le voir (/), fi{». 3).

Fi|j. 3. — Portion de coupe transversale de la Racine (Eq. ramosissimum).

Troisième phase.

L. Lacune produite par la fusion des méats l, l', l".— p. Epaississements

des cellules corticales qui bordent la lacune.

Nous avons emprunté nos ligures à VE. ramosinshmm , mais nous avons

retrouvé la même disposition chez toutes les espèces que nous avons étudiées

à ce point de vue : E. maximum, molle, hiemale, arvense, limosum. Sans doute

,

on rencontre des variations dans le nombre et la grosseur de ces protubé-

rances, mais ce sont là des variations qui se rencontrent sur la même
plante, ainsi que l'avait constaté M. Vidal pour les protubérances de la pre-

mière phase que seules il indiquait.

Liste des Champignons bÉcoltÉs au Japon par M. le D'^ Earmand,

PAR MM. P. Hariot et N. Patouillard.

M. le D' Harmand, ministre de France à Tokyo, a rapporté du Japon

près de quatre-vingts tubes ou bocaux renfermant des Champignons con-

servés dans ralcool. Nous n'avons tiré parti que de quelques-unes de ces
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récoltes. La plupart des Agaricinées deviennent , en effet , méconnaissables

dans FalcooJ et ne peuvent plus être d'aucune utilité pour l'étude.

Des 09 espèces éuumérées, sept sont nouvelles et décrites ici pour la

première fois. Ce sont les : Polyponis lithophijlloides , Xanthochrom mclauo-

cephnlus, Hydnuvi cucuUatum, Pleurotus Harmandi, Lentimis lamelliporus,

Anthurus trifidus et Dermatea cndoneura, soit six Basidiomycètes et un Asco-

mycète.

Des autres espèces, la plupart se retrouvent en Europe et aux Étals-

Unis : luiG est spéciale au Japon , le Gymnosporangiumjaponicmn; une autre

n'avail encore été rencontrée qu'en Chine, le Lysurus Beauvaisii, et une troi-

sième paraît être exclusivement asiatique
,
Xïihyphallus aurantiactis.

Le nombre élevé d'espèces nouvelles fait vivement regretter qu'une partie

des récoltes ait du être négligée pour les causes que nous avons indiquées

plus haut.

1. TUBUMNA FRAGIFORMIS PerS.

2. Stemonitis fusga Roth. — Jardin de la Légation, octobre 1894.

3. Gymnosporangidm japonicum SydoAV, Urd. exsicc, n° 1 287.— Jardin

de la Légation, avril 1898. Sur rameau de Juniperm chiiiensis.

h. AURICULARIA POLYTRICHA (Mout.) SaCC.

5. Tremella fugiformis Berk.

6. GuEPiNiA RUFA (Jacq.) Patouill.

7. Tremellodon gelatinosdm (Scop.) Pers.

8. Dagrymyces stillatus Nées.

9. Clavaria musgoides L.

10. fusiformis sow.

11. IN^QUALIS Midi.

12. Polyporus (Merisma) lithophylloides n. sp.

P. receptaculo, molem carnosam, fragilem, convexam, i5 cent, iatam, 6 cent,

altam , cavernosam, pileolis numerosis, iiboiis plus minusve confluentibus, basi

fibrillis, numerosioribus, cyiindricis, ramosis, gracilibus, radicellarum instar pen-

dulis terminatis, efformanti; pileolis spathulalis, antico curvatis, rolundatis pau-

lulamque lobatis, dopressis longeqiie docurrentihus, postice in parlena stipitifor-

mem otfibriijifet am connatis, imbricatis, tenuibns, carnosis, fragilibus, unicoloribus

ot non zonatis, 8-19 millim, ialis, grosse velulinis; fibrillis radiciformibus, 5 cent,

circiter longis, apice 2 millim. crassis et filiformi- atténua tis, poris lolam infe-

riorem pileolorum faciem partesque decurrentes usque ad fibrillarum originom

occupanti, minimis, rotnndatis, dissepimenlis tenuibus, integris, superficialibus.

— Ad terram.

Espèce des plus remarquables, très nettement caractérisée par la pré-

sence de fibrilles. Elle est unicolore et jaunâtre conservée dans l'alcool. Les

réceptacles soudés et comme foliacés lui donnent l'aspect d'un Lilliophyllum,
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\',\. Xanthochrous (Perennes) melanocephalus ii. s|t.

X. {)ilt>(> oi'Iticiiliii i , |iriiriiii(l(> (iiiiliiliciilo
,

iiijjro, ||hilir'(), non sln.ilo,

1 cont. 5 lalo, Icniiitci' iiKMnliraiiacco, niar|jiii(ï iiicin valulo
,
tiMini, liinr indf laco-

raliilo; slipile r(>n(i'ali, ccnl. loiijjo, ad hasiii incrassaliilo, .'> inilliiii. ciiritiT

orasso, ionjfiludiiialltor slrialo-siilcalo {l\)vU\ dcssiccalionis opo), liiloo-fnrrii|jineo,

iindiqiu' fin fiiracoo; poris rusccsfciilihiis, nitdo ornio vix cons[)iciiis, aiifjidosis,

siipiM'IiciaUhtis, dissej)iiii<Mi(is li'miihns iiil('jfns(|iio
,
inslipilis a|)ir,('in Invilop dcfiir-

rculibns; cyslidlls nnllis. — Ad l(>rrani.

1^1. l*TV(MIOr.ASTKR AURANTIACIJS l'oniKM'OllidilV'ir (lll 1*(H,> l'ouns

MeUISMA) SI LI'IIIIRKUS 1*^1-.

15. Hydnum cucullatum n. sp.

II. toliiin all)ido-liilosc(Mis, simplcx vel iinbricalo-caîspilosinn ,
|)il('o-carn()s(),

olabomnio, concliilormi
,
poslico inarginalo, dorsalilcr afïixo, pcndido, niar|jiii('

uiididalo plusniinusve lobalo, iidlcxo; aoulois confertis, simplicibiis, aculis, inillin».

circiter iongis. —• Ad trnncos, Chuizuipi, sept. iS()(S.

16. HvDNUM REPANDUM h.

17. CORALLOIDES Scha3ff.

18. BOLETUS CHRVSËNTERON Fl'.

19. Gantharellus CIRARII S Fl".

20. FLOCCOSUS Scliw.

21. Craterellus coRNucopioiDEs (L.) Pers.

22. Lentinus lamelliporus n. sp.

L. lignicole, cjespitosus; stipite brevissimo vel nallo, crasso, excentrico, in pi-

ieuni firmo-coriaceum dilatalo , antice elongatum, posticc mullo broviorem, margine

acuto, integro, subtus vix recurvato, sinuoso, superiori facie alba, roseola, gla-

bra ,
laevi, raedio depressa, postice marginala; hymenio alho, in média parte

inferiori in lavoloideos lubulos, dissepimentis tenuibus integris leviterque denticn-

latis, in média superiori in laniollas e lubulis ortas expanso, antico attenualas, bre-

vioribns immixtis, h-h millim. latas, acie distincte denticulatas acutasque, verrucis

emorgentibus nunierosissimis.

Espèce très remarquable qui semble par la forme de son appareil hymc'-

iiifeve réunir les Favolus et les Lenlinus.

23. Pleurotus Harmandi n. sp.

P. sparsus vel subcœspitosus
,
primitus dansns et subglobosus, sessilis, lateraliler

uno puncto aiïixus, dein seciindum a'qnalorium circnmscissns, parle superiori in

pileum antice lil)orum dejoctns, poslice indohescenti
,
parte inferiori tuborculiformi,

limbo volviformi praedita, antice libéra, postice cum pilei margine concrescenti

,

piieo conchiformi, centro pallidiori depresso, integro vel siuualo, squanioso, velu-

tino, fulvo-brunneo
,
margine involuto; lamellis dilate luleis, dccurr^nlibus, con-

fertis, strictis, inœqualibus, simplicibus, basin versus distantibus magis venulosis,

rontextu carnoso, obscure luteo:, basidiis 2-A sierigmatiris, clavalis, /io — 5o fz
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X 5 — Cfx, cvstîdiis apiculatis rapilatisve; sporis globosis, lœvibiis, suh lenlo

fer-achrois, 9 crassis.

Forêt de Ghuizuipi, septembre 1890.

Cette Ag-aricine'e des plus curieuses, qui mesure de 1 à 5 centimètres de

diamètre, se distingue de tous les Pleurohis connus parla présence d'une

partie volviforme qui lui donne un cachet tout particulier et permettrait

d'en faire le type d'un nouveau groupe.

M. le D' Harmand avait accompagné les échantillons , conservés dans

l'alcool, de la note suivante : rrChapcau écailleux, velouté, brun-jaune plus

clair au centre; chair jaune-noirâtre au milieu; lames jaune-clair ^i.

24. Armillaria galigata Viviaiii.

11 nous est impossible de rapporter à une autre espèce ce Champignon

,

qui ressemble de tous points à la Causseila de la région méditerranéenne.

Au Japon, il est très estimé et se vend fort cher sur les marchés, sous le

nom de Matsutahe (vulg. CJiaiupiffnon de pins).

Les exemplaires de M. le D' Harmand, achetés au marché de Tokyo,

dans le courant du mois d'octobre sont accompagnés de la note qui

suit; ff Comestible excellent. Dessus du chapeau, fibrilleux, en écailles

fibreuses, brunes, comme agglutinées, intervalles blancs; chair fenne,

très blanche, cortine épaisse, fournie, blanc-jaunâtre; stipe ferme, écailles

ou agglutinations fibrilleuses brunes. Odeur un peu vireuse.« Tous ces

caractères concordent avec ceux que présente VArinillarin caligata.

25. Inocybe RmosA Bull. — Jardins de la Légation, octobre 189^.

26. Lepiota procera Scop.

27. Ithyphallus impudicus (L.) Fr.

28. — AURANTiAcus (Mout.) Ed. Fischer. — Tokio
, 7 octolire 189/i.

29. MuTiNus cANiNUs ( Hud. ) Fr.

30. Lvsurus Beauvaisii m. Molliard, Rev. geu. de Bot., 1900, p. 60.

—

Déjà signalé en Chine, à Longtchéou, province de Kouang-Si.

31. Anthurus trifidus n. sp.

A. stipite cavernoso, volvam non superante stipili adpressam et œqnilongam

,

cylindraceo, brevissimo, 2 cent, circiter alto, 1 cent, diametro, apice in très laci-

nias elongatas, acutas, sursum attenuatas, erectas et paululiim ad centrum

incurvas, 5 cent. longas, diam. basi 1 cent. 5, dorsahter levitor canaliculatas, intus

rugulosas et fructiferas, sectione triangulares, diviso.

32. Crucibdlum volgare Tul.

33. Scleroderma verrucosum (Bull.) Peis.

3/1. BniZOPOGON RUBESCENS Tul.

Le Rhiiopogon rubescens est usité comme comestible au Japon; il se vend
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sur les iiiaiclics «•! csl ( (humi sons le nom de Slio-luV l.c //. lissrilu V.

la Holl. lÙMi esl pas dislincl.

Mai'cli(Wl(' T(>ki() , avril iS<)(); Jardins de la li('!<[alion , oclohrc iH<)'i.

35. MoKciiKi.iwV iU(;n)A Kiondj. — Jardins ii Tokio, a\ril i8()(i.

ffTrès l'aro: les Japonais ne scndjicnl pas connaîlro relie Morillfî'i

(ly Harmand).

36. Laciinka iikmispit Knir.A ^^ ij;]]^.

37. — nn\TA Scluiin.

38. Dermatea endoneura n. sp.

D. stromatc cornoo, 9-/i ioltis inl'crMc juiiclis, siipcrne liheris coniposilo , cvliis

alro, priiiiia ftisca consporso , inliis farrlo, all»i(lo, lincis hruniK'is radianlilms

pins minus raniosis anasloinosunlihuscpio sli[)alis undicpic niarniorato, inCorioii

parlonijjricanli
,
cnpnlis priniilns clansis , (Icin a[)erlis, ad apicern ciijus(pie lohi

solitariis, concavis, atris, margine crasso
,
obtuso, rigido, intogro vol inciso, <;

palonti erecto; ascis clavalis ])arle sporifera, So fx X lOfx, lon<{e stipitatis,

octosporis, paraphysibus niiforniibus, copiosissiniis vix 2 fx. crassis, hyalinis,

ramsiilosis, apice non incrassalis; sporis subdichis, juniord)us byalinis dein brun-

nois, unicellularlbus, ollipsoidois, 12 fx x 6 (x.

Le stroma de celle espèce, qui par plusieurs caractères s'éloigne quelque

peu du genre Dermalen, mesure 1 centimètre de hauteur; les cupides

ont de 6 à 10 millimètres de longueur sur 5 millimètres de large.

39. SePEDONIUM ClIRYSOSPERMUM (Bull.) Fr.

Parasite sur un Bolet , dans les jardins de la Légation, octobre 189/i.

Liste de quelques floraisons intéressantes

OBSERVÉES dans LES SERRES DU MusÉUM , DEPUIS LE 9.8 JANVIER 2 ,9 9,

PAR M. J. Costa Mi\.

AcTINOSTEMON GRANDIFOLILS Baill.

/EciIMEA LlNDENI E. MoFF.

Aristotelia Macqui L'Herit.

Artocarpus Guaplasiia Roxb.

ASYSTASIA SCANDENS Hook.

Behnia reticulata F. Didricbs.

ClIAM^DOREA ELEGANS Mart.

CiNNAMOMUM Zeylanigum Nées.

Crinum asiaticum L.

GIGANTEUM AndF.

Edgeworthia chrysantua Lindl.

Eranthemum velutinum Nicliols.

EUGENIA UNIFLORA L.

Glycosmis pentapuylla Corrca.

Heliocarpus americanus L.

IXORA COCGINEA L.

LOURYA GAMPANULATA Baill.

Macaranga Porteana Ed. André.

Maxillaria Cepula Rclib.

IRIDIFOLIA Rchb.

Nephthytis liberica n. e. Br.

Neviusia alabamensis a. Gpay.

Palisota Maclaudi GoFnu.

PlGRAMNIA LlDENlANA Tul.

Pinguigula caudata Schlclit.

PSYGHOTRIA BRASILIENSIS Well.

Bhipsalis bambusoides Web.

Spathiphyllum cann^folium Scbott.

Stromanthe sanguinea Sond.



RESUME DES DISTRIBUTIONS

DE GRAINES, PLANTES VIVANTES, BULBES, ARBRES ET ARBUSTES,

GREFFONS ET BOUTURES, FAITES PAR LE MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE (cULTURe).

DU l^"" OCTOBRE I9OO AU 1^'' OCTOBRE IQOl.

ETABLISSEMENTS D'INSTRUCTION

ET ',ORRESPONDANTS.

GRAINES

NOMBRE
de

SACHETS.

PLANTES VIVANTES.

PLANTES

de

SERRE.

PLANTES
vivaces de

PLEIN AIR.

ARBRES
et

ARBUSTES.

m

I. France.

Jardins Lolaniques français

Etablissements d'enseignement supérieur

(École normale supérieure, Sorbonne, Fa-

cullés, Ecoles de racderine et de pharma-

cie
,
etc.)

Etablissements d'enseignement secondaire el

d'enseignement primaire supérieur (Lycées

Collèges, Ecoles normales primaires, Ecoles

primaires supérieures , Jardins scolaires, etc.)

Etablissements d'enseignement agricole et hor

licole (Écoles nationales, Écoles pratiques

d'agriculture, Fermes-écoles, Écoles pri-

maires agricoles et horticoles , etc. )

Stations agronomiques , Laboratoires de re

cherches , Professeurs départementaux et

spéciaux d'agriculture

Sociétés d'agriculture et d'horticulture
(
pour-

vues de jardins d'essais)

Jardins nationaux et jardins municipaux

.

(autres que les jardins botaniques)

Établissements d'utilité publique et de bien-

faisance (Écoles militaires. Hôpitaux, Asiles)

Correspondants en France (à titre d'échange),

II. Colonies françaises

Jardinscoloniauxfrançais( Jardins botaniques

et Jardins d'essais)

Correspondants dans les colonies françaises

(Stations, Résidences, Missions, etc.),

III. Étranger.

Jardins botaniques étrangers (Jardins métro-

politains et Jardins coloniaux)

Correspondants français k l'étranger (à titre

d'échange)

Correspondants étrangers (à titre d'échange)

Totaux

60

6,io3

5,it)5

1,23/1

à3

209

807

220

60

6,228

ans

1,()00

8/1/.

65

2,433

5,638

3

33

/.73

126

191

65

23,811 1/47 i2,o63

^633

,4a3

Nota. Il a été délivré en outre 82,967 échantillons de plantes vivantns (fleurs
,
rameaux, feuiljes, etc.)

dont 9,628 aux établissements d'enseignement supérieur et 23,439 étudiants, artistes et dessina-

teurs industriels. Le nombre des autorisations (caries valables pour une année) accordées pour des-

siner sur place, dans les serres et parterres a été de 1,459 ! '"^l'" cl^s autorisations également valables

pendant une année , accordées pour recevoir des échantillons d'étude dans les parterres el l'école de

botanique, a été de 726; soit en tout 2,i85 cartes délivrées dans le courant de 1901.

(') Les envois faits dans nos colonies portent exclusivement sur des espèces rares et d'un très grand

intérêt pour les pays auxquels ces végétaux sont adressés et pour lesquels ils sont sprcialement choisis.



AphRÇU GÊOLOr.lQVE SU II LE BiMItOUK,

PrVn M. LIÎ PROKKSSKIJH St\1NISI.\S MkUNIKH

M. Alo\.-J. Hourdai'ial m'a l'cMuis (]ii(il(|iios ('cliaiilillons rrciioillis par

lui dans le Bainl)()uk, enlre la FaléiiH^ el !o Sc^ni^ifal, eu me demaïuiaiil de

les ëtudier; le Muséum ne possédait rien encore de cette région du Soudan

français. Malgré le petit nombre des spécimens qui la comj)osenl, la série

nouvelle permet do se faii'e une idée assez précise de l'inlérossanle région

d'où elle provient, el on peut essayer, comme nous le faisons ici, de la

résumer sur une carte provisoire qu'il y aura lieu de combiner, plus tard

,

avec les cartes des régions voisines. On y voit, avant tout, le contraste

très prononcé entre la vallée larg-ement onduleuse de la Falémé et la falaise

à pic, de i5o à 900 mètres de hauteur, presque verticale, qui constitue à

l'Est le Tambaoura. Il se trouve, en effet, que ce contraste dans la mor-

phologie externe coïncide avec une profonde différence dans la constitution

géologique.

Le Tambaoura est formé, avant tout, par des grès sans fossiles, mais que

rendent fort dignes de mention leur épaisseur, leur extension en surface et

la présence, dans leur masse, de quelques accidents de structure; au con-

traire , le pays que domine ce massif possède une ossature schisto-cristal-

line qui perce, en bien des points, le manteau de latérite étendu à sa sur-

face, et qui paraît admettre des roches très variées.

Une grande faille, dirigée du N. N. 0. au S. S. E. , limite ces deux ré-

gions et souligne Taffaissement relatif du pays de la Falémé par rapport

aux contrées situées au N. E.

L'ossature schisto-cristalline dont il s'agit nous est révélée par des roches

de plusieurs types, qu'il convient de mentionner. Tout d'abord, des masses

à structure granitoïde se signalent par leur richesse en amphibole et en

piagioklase; les unes sont à grains fins et d'autres prennent une apparence

porphyroïde. Ces roches passent à la syénite et au diorite. Le massif qu'elles

constituent se montre sur la rive droite de la Falémé, depuis ih° 10' lati-

tude Sud jusqu'à lô" 3o', d'une manière à peu près continue, et il semble

qu'on puisse lui rattacher un pointement méridional, à Kéniéko, et un

pointement septentrional près de Kaguel.

Sur son flanc oriental, aux alentours de Kéniéba, se trouve, appliqué

sur ces roches , comme un placage de schistes d'un aspect remarquable , et

dont j'ai sous les yeux plusieurs variétés. Le type le plus fréquent est une

roche vert sombre , à feuillets peu distincts , dont les surfaces mutuelles de

Cette note, présentée à la Réunion des naturalistes, dans sa séance du 38 jan-

vier, a dû être relardco à cause de la gravure de la carte.
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conlact sont recouvertes de dépôts ocracés et d'innombrables petites den-

drites d'acerdèse. La structure est entièrement cristalline et montre surtout

des aiguilles parfois très longues de hornblende, souvent tordues et cou-

cbe'es dans le sens du feuilleté'. Il arrive même que la cristallinité augmente

Réduction de la carte de M. Bourdariat à réclielie du
2 000 000*

dessinée par M. L. Gilland, préparateur au Muséum.

et la roche se remplit alors de gros prismes d'amphibole, parfois radies et

qui , en lames minces , se montrent souvent étire's et tronçonnés d'une ma-

nière caractéristique. Cette dernière circonstance est en rapport avec les

frippements intenses que la masse laisse voir quand on l'examine perpendi-

culairement aux feuillets. Les détails de structure sont, d'ailleurs, soulignés
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par la dispersion (\'\\m mulliliidc de polils grains noirs ^U\ Icr oxyilidé.

(-('S ain[)liil>(>lil('s onl ('proiiV(', avec Ixîaiiconp (r(Mi('r{;i<!, les clli^ls d(î Tin-

lonipérisino. Los portions snpci'li('iollcs dos massifs sont devenues coinj)!»'-

lenient ocreusos, et la niiso on dvid(Miro dn for, (|ui est ainsi roalis('(î,

semble d'autant pins à noter (prelle pont fournir son contingent d'inloi-

malions à rotjard d(» la Iat('rito, (pii, connue on va le voir, couvre une lai'jn;

surface dans la iH'gion qui nous occu[)e.

M. Bourdariat signale vers le milieu de la zone limitée, à l'I^iSt, par la

falaise du Tamhaoura et, à l'Ouest, par la sortie am|)liil)oli(pie, d(;s îlots

en forme de collines, de 75 mètres en moyenne d'élévation au-dessus de la

plaine environnante , et qui sont formés de schistes surmontés de grès. De

send)lal)les formations se voient sur une grande longneur sur la rive gauche

de la Falémé.

Le schiste dont ii s'agit nous est fourni par un échantillon recueilli dans

un ravin à 2 kilomètres au Snd des ruines de Colomba. C'est une roche

très finement feuilletée, douce au loucher et traçant sur le drap conune la

ff craie de Briancomi. Elle se taille au couteau avec la plus grande facilité.

Le grès qui la recouvre, représenté par un seul échantillon, ramassé à

l'Est du village de Linguekoto, est grossier, très polygéniqiie et nettement

dilTérent des grès du Tambaoura, dont il nous r*^ste à parler.

Il convient encore de mentionner dans cette série, comme se présentant

à TEst de Farincounda et sous forme de mamelons bordant la rive droite

de la Falémé, une roche qui offre les caractères de diverses variétés d'curilc.

Elle est, d'ailleurs, recoupée d'une infinité de petits lilonnels de quartz,

parallèles entre eux.

Les surfaces extérieures de cette roche, qui est d'un blanc à peine ver-

dâtre, sont très fortement ocracées, lissées et presque émaillées par les

agents subaériens, et l'on aura peut-être, en l'examinant, la chance de ren-

contrer, parmi ses caractères
,
quelques éléments de l'histoire de la latérite

qui gît à son contact.

Celle-ci, qui couvre tout le pays, a les caractères que nous sommes

habitués à rencontrer dans la latérite d'Afrique : elle est parfois assez riche

en fer pour constituer le minerai généralement exploité et, alors, elle est

volontiers concrétionnée et tuberculeuse, comme le fait voir un échanldlon

recueilli au sommet du mont Cottili, au Nord de Kéniéba.

Quant à la falaise qui boi'de, à l'Est, toute la contrée que nous venons

de parcourir, elle compose, comme nous l'avons dit, la chaîne du Tambaoura

et elle est essentiellement gréseuse. M. Bourdariat a rapporté plusieurs spé-

cimens de roches qui montrent les passages très ménagés d'un grès à peine

rosé à un grès qui rappelle Vold red sandsione de TEcosse. Certains échan-

tillons sont bariolés de diverses nuances ocreuses. Dans les variétés les

plus claires on voit, sur les cassures, des sortes de petites mouches ferru-

gineuses et foncées, et il est assez naturel de penser que celles-ci sont
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comme les germes de nodules à ciment de limonile qu'on voit en beaucoup

de points.

La surface de ces grès est naturellement très rubéfiée et, dans bien des

cas, recouverte de latérite ou même de limonite à peu près pu^'e. M. Bour-

dariat a recueilli un fragment de ce genre qui engrène avec l'échantillon

de grès pris immédiatement au-dessous de lui. L'union entre la latérite

et le grès est extrêmement intime , et le sommet du Tambaoura est recouvert

,

comme la plaine elle-même, du manteau de cette curieuse formation.

Même certaines variétés consistent en une sorte de conglomérat de petits

fragments de grès enrobés et cimentés de latérite. Il en résulte une nou-

velle variété de cette roche, déjà si protéiforme.

Les quelques lignes qui précédent suffiront pour montrer que l'envoi de

M. Bourdariat présente un grand intérêt, et c'est la raison qui m'a déter-

miné à en entretenir la Réunion des naturalistes.

Sur les figures de décomposition des cristaux,

PAR M. Paul Gaubert.

Les faces d'un cristal, qui s'effleurit lentement à la température ordi

naire ou rapidement en le chauffant, montrent, au début de l'efflores-

cence, des tacher, qui, d'après les observations de Pape^^^ sont elliptiques

ou circidaires, suivant le degré de symétrie de la face considérée. Les axes

de l'ellipse ont toujours la même direction et la même grandeur relati\e.

Ces cercles et ces ellipses sont les sections d'un certain ellipsoïde (ellipsoïde

d'efïlorescence ou de décomposition), dont les axes sont désignés par Pape

sous le nom d'axes chimiques.

D'après ces faits, on peut penser que la décomposition, autour d'un point

quelconque de l'intérieur du cristal, progresse d'une façon inégale, suivant les

différentes directions, et que la partie décomposée est limitée extérieurement

par une surface ellipsoïdale. L'ellipsoïde dépend de la conductibilité ther-

mique dans le cristal et d'autres propriétés de ce dernier, représentées

aussi par un ellipsoïde (Sohncke)^^^. Schrauf^'^ admet que la forme des

[^^ C. Pape, Uehcr das Verwitterungsellipsoid wasserhaltiger Krystcdle. Pogg.

Ami., t. CXXIV, p. 329; i865; et t. CXXV, p. 5i3; et t. CXXXVlll, p. 36/i
;

1868.

C. Pape fait remarquer, dans le second mémoire, que Grailich, dans une note

de la traduction qu'il a faite de Miller : Léhrbucli der Kryatallographie
,
Vienne,

i856, dit que les figures de décomposition sont très régulières, et qu'apparem-

ment elles sont en relation avec le système cristallin.

SoHiNCKE, Ueher das VervitterungsellijJsoid rhomboidrischer Krystalle. Zeitsch

/. KrystalL, t. IV, p. 225 , 1880.

ScHRADF, Phys. Min., t. Il, p. 53.



li[{Ui('S (rdlloriîsi'ciKM; est en rclalioii avec clivii»;»;. Le; BulliiU; /iiir,

qui no possrdc «jiruii clivage, lui roiiiiiil iiii cxoiiipln sur locjucl s'a|)()ui(;

son liy[)()lli('se. Dans relie suhslaiicc , l(^ {pand axe l'ellipsiî (relllores-

eeuce est parallèle» à l'iulerscclioii du elivaj|e avec la lace sur la(jnelle se

produit la lijjure ronsi(l('ré(\ Mais, suv la face de cliva^|c, on devrait avoir

un reiclc; or Pape a observé des dorures cllipti(pies. (le fail est aussi en

eonlradietion avec Texplicalion de Kxner^'\ (pii admet que la forme des

figures esl m relalioii avee celles de durelé el. par conséquent aussi, avec

le clivage.

VVeiss^^\ en étudiant le gy[)se, a constaté que les taches sur^^', an lieu

(rétre elliptiques, sont souvent ({uadranp;nlaires. Elles ont été aussi bien

étudiées par Sohncke. Ces ligures sont divisées en ([uatre secteurs par deux

diaj'onales, faisant respectivement avec l'axe vertical des angles de A'î de-

grés et 3() degrés (Sohncke)'^ Les stries qui se trouvent dans les cadrans

supérieur et inférieur font un angle de '^"7 à 3 degrés avec l'axe vertical.

Sohncke a montré que le rapport des deux diamètres était variable avec la

température. Si Ton désigne par / le diamètre longitudinal dirigé suivant

l'axe vertical du gypse, et par cj le diamètre transversal, le rapport
j

diminue avec la température. Il est égal à 1.180 à io5 degrés, 0.718 à

120 degrés, 0.667 ^ degrés. On peut dire qu'à mesure que la tempé-

rature s'élève et que, par conséquent, la décomposition est moins lente,

cette dernière se fait plus rapidement suivant l'axe vertical que sur la direc-

tion qui lui est perpendiculaire.

Tel est le phénomène observé, quand le gypse est chauffé dans Tair. Il

est tout autre , comme on le verra plus loin
,
quand il est plongé dans un

liquide bouillant, à une température assez élevée pour que la déshydrata-

tion du gypse puisse se produire (glycérine, huile, paraffine, baume de

Canada, etc.).

M. Blasius^*^ a constaté que, tandis que les faces de l'alun de chrome,

du sulfate de fer, du sulfate de cuivre , donnent dans l'air des cercles ou

des ellipses, dans un hquide, comme l'alcool, il se produit des formes

ressemblant beaucoup plus à une figure de corrosion qu'à une figure d'efflo-

rescence.

L'alun de chi'ome
,

pai^ exemple , donne dans l'alcool presque absolu

des figures à contours triangulaire, quadraugulaire ou hexagonal.

Nous voyons donc qu'il semble acquis que les corps qui s'effleurissent

dans l'air donnent généralement des figures circulaires ou elliptiques, à

ExNER, Untersuchiingen liber die Hàrte an Krystalljldchen, Vienne, 1878.
(-^ Weiss, Deutsch. geol. Ges., 1876, p. ait.

Sohncke, Zeitsch.fûr Kryst., t. XXX, p. 1, 1898.

Blasius, Zeitsch. f. Kryst. , t. X, p. 221, i885.
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rexception du gypse, el que s'ils sont déshydratés dans un liquide, il y a

production de figures qui sont intermédiaires entre les ligures de corrosion

et les figures d'efflorescence.

J'ai fait quelques observations nouvelles et répété beaucouj) des expé-

riences de Pape et de Sohncke
,
qui m'ont amené à donner une interpréta-

tion nouvelle des figures d'efflorescence.

Je vais d'abord décrire les faits suivants, qui serviront de base à mon
interprétation :

Gypse. — Un des procédés d'étude les plus commodes consiste à chauffer

dans une goutte de baume de Canada ou de glycérine , sur une lame de verre,

une lame de clivage de gypse , assez mince pour que la teinte de polarisa-

tion soit le gris de premier ordre. L'opération terminée, le baume est

recouvert d'une lamelle couvre-objet, et la préparation peut ainsi être con-

servée indéfiniment. Dans ce cas
,
j'ai constaté qu'il se produit au commen-

cement de la déshydratation des aiguilles cristaHines très allongées, suivant

l'axe vertical du gypse plus biréfringentes que ce minéral, et s'éteignant

suivant leur longueur. Elles atteignent souvent un centimètre de longueur

et un demi-inillimètre de large. La même préparation montre des bandes de

dimensions différentes; mais les proportions relatives sont en général à

peu près les mêmes (la longueur est en moyenne égale à une vingtaine de

fois la largeur), si l'on considère naturellement celles qni ne sont pas limi-

tées à leurs deux extrémités par le clivage du gypse transversal à l'axe ver-

tical.

Les aiguilles sont souvent terminées à leurs deux extrémités par une

droite faisant avec le clivage /i' un angle différent avec la bande considé-

rée, mais voisin de 4 a degrés. Différentes lames ont donné respective-

ment /i3, A 4, Aâ, /il, ^'2, 45, ho degrés. Quelquefois on a encore une

autre face. L'angle est alors égal à 35 degrés environ.

L'examen avec un fort grossissement montre que les lignes dont il vient

d'être question ne sont pas des droites , mais qu'elles limitent un grand

nombre de cristaux. La bande est, en somme, formée par des cristaux

librillaires placés les uns à côté des autres. Cette fibrosité donne l'opacité.

L'existence de cette fibrosité est facile à constater, on n'a qu'à essayer de

lacérer la lamelle de gypse; avec une aiguille très fine, on arrive à isoler à

ses extrémités une de ces lames et l'on peut voir alors les cristaux filiformes

se séparer. Il est aussi facile de vérifier que toutes les fibres cristallines se

trouvent sur un même plan, de telle façon que souvent la lame, même
lorsqu'elle atteint deux millimètres de large, paraît être unique. 11 eût été

très intéressant de voir les formes terminant ces fibrilles, mais, à cause de

leur petitesse, je n'ai pas réussi.

On s'explique aussi pourquoi l'angle que fait l'ensemble des extrémités

de ces fibres avec l'axe vertical est variable, puisqu'il ne correspond pas à
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line (lin'cliol) ci'isl.-illo<;ra|)lii<[ii(; mais à un (M)s(Mnl)l(>. (Jii(!l(|iiciois

la bander ainsi pioduilc rsl Icriiiiiin' |>ar iiini lijjiu; couiIk! plus on

moins i'('{»ulit'ro ayant parfois la lornu; d'un îut. (rollij)S('. J\n <l(!ssin<'; ccl

arc à la chambre claire en employant un fort {»ro8sissenient, et j'ai calculé

s'il |)ouvait appartenir à une ellipse. Les résultats fournis j)ar plusieurs

courbes ne soni pas très concordants a\ec niu\ elli()se;

Si l'on o[)èi'(^ avec une lame un p(Mi épaiss(!, bîs ban<les ne ti'avei'sent

pas tont(> l'épaisseur du gyp^<t3 ; il faut, pour que cela ait lieu, cliaulfer

plus loiifjlemps, et alors la masse devient beaucoup plus fibi'illair(; et, par

consé(]uent, [)lus opacpie.

Les ligures d'eiflorescence foi'mées dans Tair <loivenl leiu' forme à la

production de petits cristaux qui ont trois orientations différentes, couuiie

l'indique la figure donnée par Weiss^'\ et reproduite par Sobncke^"^^ Les

propriétés o[)tiques de ces cristaux ont été étudiées par M. A. Lacroix

sur des fragments de g-ypse complètement déshydratés. Les ligures d'elïlo-

rescence correspondent aux rosettes qu'il a décrites. Il est inutile de revenir

sur ces figures, qui sont suffisamment connues.

Sulfate de cuivre, — Les figures d'eiflorescence s'obtiennent très facile-

ment. Elles ont été bien étudiées par G. Pape, qui les a aussi figurées et

mesurées. Elles ont à peu près la forme d'une ellipse, et le rapport des

deux axes de l'ellipse sur les différentes faces est le suivant (Pape) :

VALEURS

OBSERVÉES. CALCULÉES.

g' (olo) i,85o (i,85o)

(l'-io) a,856 2,8o0

t (iio) y,/i^:i

d'I'- (m) 1,513 (>,537)

(i.i3.3) corde 1,1 oa

Les axes de l'ellipsoïde, calculés avec les valeurs i,85o et 1,537, •''Oiil'

•

a : h : c = o,5Aoo : 0,8968 : 1.

J'ai pris, pour répéter les observations de Pape, de très petits cristaux

ayant de 1 à 5 millimètres de longueur et ayant la face qui devait être

examinée aussi parfaite que possible.

L'examen des petites figures d'efflorescence pouvait ainsi être fait au

microscope, et un fort grossissement était employé. Les cristaux étaient

mis dans un dessiccateur ou collés sur une lame porte-objet qui était

placée, pendant quelques fractions de seconde, sur une flamme. L'examen

Weiss, Deutsch. geol. Ces., 1877, p. 211.

SoiiNCKE, Zeitsch f. Krijst., t. XXX, p. a.

A. Lacroix, C. R. de VAc. des Se, 1898, t. CXXVl, p. 36o et 553.

MUSÉDM. VIII. 10
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(les ligures iiioiitrc que ieur contour n'est pas rc^g-ulier, et, bien que ia

ligne (le séparalion, entre la partie effleurée et la surface intacte du cristal,

ressemble à une ellipse, le contour est sinueux. Les mesures du plus grand

et du plus petit diamètre, faites sur les figures de la face d'un cristal

passé sur ia flamme et, par conséquent, obtenues à haute température, a

donné les résultats indiqués dans la colonne I. La lame couvre-objet a été

ensuite placée dans un dcssiccateur et les ligures ont été mesurées de nou-

veau; les résultats sont donnés dans la colonne IL

I II

1.6 2,3

1.7 2.2

1,6 a,

5

J ,0 2,2

1.5 2,1

1.6 9,1

Les ligures se sont donc allongées en continuant à se développer dans

l'air sec ; mais le tableau ci-dessus indique que l'allongement dans un sens

ne s'est pas fait également dans les différentes ligures. Ces dernières ayant

été dessinées à la chambre claire, des ellipses ont été construites avec les

axes des figures, la coïncidence est loin d'être satisfaisante. Les figures

d'efflorescence , vers les deux extrémités du grand axe, sont plus larges

que l'ellipse
;
cependant, dans quelques cas, l'inverse a lieu. Sur dix figures

bien choisies et ayant l'apparence elliptique, trois offraient le dernier cas

et six le premier. Je n'insisterai pas longtemps sur ces figures
,
je ferai re-

mar(j-uer que leur contour est sinueux, alors même que la face considérée

est parfaite, que les rapports des deux diamètres sont assez variables pour

la même face. Ainsi une face g\ chauffée directement sur la flamme d'une

lampe à pétrole, a donné dans ce cas une (hzaine de figures ayant envii'on

1 millimètre de longueur et dont le rapport des axes est à peu près i,3.

La même face, chaufiée sur une autre partie, mais un peu moins long-

temps, n'a donne des figures qu'une demi-minute après le chauffage. Celles-

ci, beaucoup plus allongées que les premières, mais plus petites, ont un

rapport d'axes de 9,5, rapport qui a diminué par l'accroissement inégal

des figures pour tomber à i,8. La variation de ces figures est peut-être

due à ce qu'il se produit des hydrates différents à chaque température. A
clia(jue sulfate hydraté prenant naissance correspondrait une figure d'efflo-

rescence particulière, comme G. Pape l'a déjà observé.

La plupart des figures de la face m ont plutôt un contour hexagonal

qu'un contour elliptique. L'hexagone a un angle en haut, un angle en bas

et deux côtés vei'ticaux
,
généralement très allongés.

Dans une autre expérience, en passant un cristal sur la flamme d'une

lampe, il se produit des figures eu apparence eliipti({ues, dont le contour

est formé par d'autres figures d'efllorescence beaucoup plus petite. La
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parlie iiili^ricnic csl |>r('S(|UO inl.iclo, .si ce nosi U". ccnln'. Il mrwr. liu'uw.

{[U i\ «'xislc deux (ijjiircs (•oiiC(Mili i(jU('s loi iiu^cs de la iih'^ine faron ; dans C(!

cas, le centre paraît inaltaqué. D'antres lijjin-es assez curienses penvent s(»

pi'oduire si Ton chanlle le cristal snr la llannne. Toule la paille eu dehors

de ces lî^nres à inlt^i'ieur inlact peut montrer de petites ligures de corro-

sion, et l'on a aloi's des taches eHipli([ncs hieues sur Tond hianc.

Maigrit cette variété de fignres, il y a pour chaque face et pour chacjue

mode de leur production une forme générale constante, mais beaucoup

moins régulière que ne Ta indiqué Pape. Cependant, les figures que donne

cet auteur (fig. i, pl. XI, Pogff. Ann., t. CXXXIII) sont loin d'être régu-

lières et de donner de bonnes mesures.

Les cristaux de sulfate de cuivre, chautïés dans l'huile, montrent des

figures radiées plus ou moins elliptiques, fermées par des bandes en creux

aboutissant à un point central.

Alun de chrome. — Les figures d'efflorescence de l'alun de chrome sont

circulaires en apparence et, si elles sont examinées à un faible grossisse-

ment, elles paraissent même être des cercles parfaits. Mais celles qu'on

observe sur des cristaux microscopiques, avec un fort grossissement, ont

un contour nettement polygonal et rappelant celui des figures de corrosion.

Blasius a observé les figures se formant dans l'alcool presque absolu. Il

s'est produit de véritables figures de corrosion
,
identiques à celles qui se

produisent dans l'eau,

Les cristaux d'alun de chrome , chauffés dans l'huile , ne donnent pas

des figm'es semblables à celles qui sont obtenues dans l'alcool , mais iden-

tiques à celles qui se forment dans l'air. Elles sont beaucoup plus petites

que ces dernières , et toute la surface se recouvre rapidement d'une couche

homogène de matière décomposée.

Il est à remarquer que l'huile n'a aucune action sur le chrome, taudis

que l'alcool, contenant un peu d'eau, dissout légèrement l'alun, et qu'il

est natm-el qu'il se produise des figm-es de corrosion.

Les corps efflorescents ne sont pas les seuls h donner des ligures ellip-

tiques ou circulaires ; les substances qui se décomposent peuvent aussi en

donner de semblables , s'il se produit un corps en petits cristaux ou amorphe

se déposant à la surface de la face cristalline.

Les rhomboèdres de calcite, chauffés à haute température, montrent sur

leurs faces des figures presque circulaires. Avec beaucoup de précautions, on

peut obtenir de bonnes figures avec les autres carbonates rliombo-édriques.

D'autres expériences ont été faites sur l'acétate de cuivre, le sulfate de

soude, etc.; elles n'ont rien donné de particulier.

Les observations qui précèdent et celles qui sont déjà connues conduisent

aux conclusions suivantes :

i" Les figm'es d'efflorescence ont des contours grossièrement elliptiques

10.
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ou circulaires, lorsque le cristal esl: effleuri au contact de l'air et que la

matière nouvelle qui s'est formée n'est pas orientée sur le cristal qui lui a

donné naissance. Les contours paraissent d'autant plus réguliers que la

substance formée est à grains plus fins
;

2° Les figures d'efilorescence ont des contours polygonaux, si les cristaux

prenant naissance sont de grande taille ou s'ils sont orientés sur le corps

primitif (gypse déshydraté dans l'air);

3" Il se produit des figures de corrosion si la substance est déshydratée

dans un liquide agissant sur le cristal et si les cristaux du corps produit ne

sont pas sur le minéral primitif
;

lx° Il se forme des taches qui ne correspondent ni à des figures de cor-

rosion, ni à des figures d'efïlorescence , si le corps nouveau qui se produit

a la même orientation que le premier (gypse chauffé dans un liquide).

Ces faits nous amènent à nous demander s'il y a un ellipsoïde d'efïlo-

rescence , c'est-à-dire si la décomposition ayant commencé à un point donné

du cristal se fait inégalement dans les différentes directions , de façon que

la surface séparant la partie intacte de la pailie décomposée soit un ellip-

soïde , dont la forme est en relation avec la symétrie du cristal.

On a vu plus haut que , dans la plupart des cas , les figures d'efïlores-

cence n'ont pas un contour suffisamment régulier pour que leur forme

elliptique ne soit pas contestable. On pourrait penser que l'irrégularité est

due à l'imperfection delà face. J'ai comparé, pour me rendre compte de

l'influence de celte imperfection , le contour de figures de conductibilité

,

obtenues autrefois par Ed. Jannettaz sur des faces de cristaux de sulfate de

cuivre, avec celui des figures d'efïlorescence obtenues sur le même échan-

tillon. Le premier est de beaucoup plus parfait.

Les figures d'efïlorescence donnent, en somme, de mauvaises mesures, et

les erreurs peuvent être très fortes. Ainsi Pape a trouvé que les corps rhombo-

édriques ont des figures circulaires , alors que Sohncke a montré que

celles-ci sont elhpliques. Pape croyait aussi que les figures du gypse sont

souvent elliptiques, alors qu'elles ne le sont jamais. Elles peuvent avoir

grossièrement la forme d'une ellipse ; mais l'examen microscopique montre

que les contours sont différents de cette dernière.

Ce qui est certain, c'est que, lorsqu'un cristal se transforme en une

autre substance , soit par perle d'eau , soit d'une autre façon , si le nouveau

corps qui se produit a la même orientation que le premier, il n'y a pas de

figure d'efïlorescence. Dans ce cas, la surface de séparation est plane, au

moins en grande partie; tel est le cas du gypse. Nous avons vu que, pour

oe corps , il y avait production de bandes formées parfois d'un grand nombre

de fibrilles disposées parafièlement côte à côle. La droite qui limite aux

deux extrémités les bandes fait un angle à peu près constant avec l'axe ver-

Sohncke, Zeitscar.f. Kryst., t. IV, p. 2 2 5.



lical. Ce crislal de {^^y\)^o. se (l('('oin|)(>se doiic suivant A' el suivant uik; ;\uUo,

(lireclioii. lia lace A' du ,<;y(>se comcide avec une \'iu'(\ du {j-ypse (I(!sliydrat(';

([liant à l'autre face de séparation, elle est Ixuuicoup moins r('{|uli(';re ; est-C(î

le ^{-ypse qui S(» décompose suivant la fa('e, ou Inen est-ce la lace terminal»;

du nouveau corps qui entraîne la formation de cct(<^ face du |fyps^^? J<^

n'ai pu résoudre la (pieslion : en outre, j'ai opère» ;Mliir('reiiles lempér;»hn(;s

pour recliei'clier s'il se produit d'autres faces teiininales; je n'ai obtenu

aucun résultat.

Le {}'ypse montre aussi que la transformation se fait beaucoup plus ra[)i-

denient dans une direction (pie dans celle qui lui est perpendiculaire.

Pour ie gypse se déshydratant dans l'air, il y a pioduction de cristaux,

orientés comme lorsque le cristal est chaufl'é dans un liquide ; mais l'oi'ien-

tation se fait dans plusieurs directions. Il n'y a pas du tout d'ellij)soïde

d'elllorescence.

La forme elliptique n'étant pas constante dans les cristaux, on est amené

à penser qu'elle est secondaire, que la décomposition autour d'un point,

tout en se faisant inégalement dans différentes directions, comme dans

le gypse
,
par exemple , ne peut être représentée par une ellipsoïde. Ce que

nous savons sur le gypse permet de supposer que la surface de séparation

entre le crislal intact et la substance qui s'est formée à ses dépens est un

plan. Si les éléments produits sont très petits, la ligne de séparation sera

une ligne droite ou une ligne polygonale , dont les côtés seront très petits

et pourront simuler une com-be régulière. La décomposition commençant

autour d'un point, les petits cristaux qui prennent naissance peuvent

s'orienter dans toutes les directions autour du point d'origine, et alors on

aura encore une figure elliptique ou circulaire. Cette hypothèse n'a rien

d'extraordinaire
, puisque beaucoup de cristaux forment des sphérolites , et

c'est même une tendance de la plupart des substances de donner, quand on

fait évaporer rapidement leur solution sur une lame de verre , des cristaux

partant tous d'un même point.

Enfin, des faits qui ont été exposés dans cette note et de ce que l'on sait

sur les figures de corrosion et les faces de dissolution , on peut conclure

qu'un cristal en voie de destruction lente est terminée par des faces planes

,

qu'il soit en contact avec un fluide ou avec un corps solide ayant pris nais-

sance à ses dépens.

Sur le rubis artificiel de MM. Frémy et Verneuil,

PAR M. G. MeLCZER.

Pour compléter mes études faites sur les rubis de Birmanie et de Ceylan,

j'ai demandé à M. le professeur A. Lacroix de m'envoyer quelques beaux

cristaux artificiels de rubis préparés par MM. Frémy et Verneuil, et c'est

grâce à son obligeance que j'ai pu étudier ces intéressants cristaux.
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La plupart de ces cristaux sont en petites lamelles dont le diamètre est,

environ, de t millim. a. Ils présentent la combinaison de la base et du

rhomboèdre primitif. On y trouve aussi , mais très peu développée , la forme

(22A3). D'autres cristaux sont en lamelles plus grandes (environ 1/2 centi-

mètre carré).

M. Des Cloizeaux s'est borné à faire des observations sur la forme de

ces cristaux mais je ne pouvais me servir de ses mesures, car il dit

lui-même que les faces des cristaux observés ne présentent pas une sur-

face tout à fait plane.

Parmi les échantillons mis à ma disposition, plusieurs ont donné de

très bonnes images.

Le résultat de mes mesures sur ces cristaux est le même que celui des

cristaux de Birmanie, c'est-à-dire que la proportion d'axes n'est pas de

1 : i.363o, d'après M.Miller, ou de 1 : 1.3636, d'après M. Jeremejeff, mais

de 1 ; 1.3652
,
rapport qui doit être accepté pour le corindon.

Je donne le résultat de mes mesures dans le tableau suivant : la colonne

crist. indique le nombre de cristaux mesurés, la colonne ar. le nombre

d'arêtes mesurées et celles ±d la déviation moyenne de mes mesures.

4- D.
CALC.

(1 : 13.659)

a'p = (0001) : (1011) = 57° 36 52/3' ii 1/2' 57°36'39"

«'^3 = (0001) : (22/13) = 61 i3i/3 3 ifi 11/2 61 i3 1

pe.. = (1011 ) : (2a43) = 95 29 i/A 1 1 - aS 69 a6

a'c'/2= (0001) : (oTii) = 57 391/3 1 1 - 578639

J'ai aussi trouvé les deuxformes(2097)et(o776)sur ces cristaux : elles

sont nouvelles.

OBS. CRIS. AR. CALC.

(0001 ) ( 3027) = 2A' 1 A' 1 1 sh°iU'5S'

(0001 ) (0776) = 61 281/2 1 1 61 97 56

Des Cloizeaux a observé sur ses cristaux la forme (ii93) que je n'ai

pas rencontrée. Des Cloizeaux regarde les lames du rubis de Frémy et

Verneuil comme des cristaux simples. Je crois qu'elles doivent être regar-

dées comme des mâcles; on voit en effet, sur la base, des stries différem-

ment orientées.

Les cristaux sont maclés suivant (loTo) comme dans les rubis na-

turels.

Pour mesurer les indices de réfraction avec le goniomètre de Fuess, j'ai

employé la lumière de sodium et des tubes de Geissler courbés à angle

Comptes rendus, 1SH8, 1, .5 fi"-
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droit. Je iwv suis soi vi des l'anus ji oi d' cl j'ui cdcid)' e au moyen des lu^llndp^

de Liehisch. I^es n^siillals ohleiuis avec cos cristanx sont les suivaiils

N^f(l) Na (11)

A 57''38Vi5"

N° 1-
^

S^. 59» A3' o" Sgo/i^'Af)"

bçf f)/! r)o r>/i 5.')

Na ll«

A 57"3r)'/io"

N" 9.

N° 3.

N° 4.

s 1.7G5H

ù) i.77.-{s(<;)

59"/ii'a5"

<5„ 59 53 r.

59" a 0' 35"

59 33 3 5

Oo" 96' 2 5" 7667

60 89 00 Cl) 1 .77/15 (^1)

.76aS

.77,/. (5)

.77:51

•7«'7(7)

Na(I) Na(II)

A 57° 35' 10"

H«(I) H^(l) H«(ÎI) 11^(11)

A 57''34'5o"

5o»39' 0"

S, 59 45 o

N«

e 1.76/18

w 1.7733 (3)

N«(I)

A 57°

59° 4a' ho"

Sg 59 55 20

Na

e 1.7655

CD 1-7738 (3)

59" 10' /lo"

59 03 i5

1.7791

1.7804 (1)

59''3i'25"

59 43 4o

1.7617

1.7700 (6)

N«(TI)

3^9'
0"

59° 42' 20"

59 55

Ha

1.7619 1.7726

1.7703(8) 1.7812(7)

6o°i6'i5" 59° 10' 90" 6o°i6'4o"

Go 99 o 59 29 ao 60 99

H«(i) (I) H«(n) H^(n)

57<'39'3o"

59° 21' 20"

59 33 55

60" 3 1' 5"

60 43 55

57°39'3o"

Sg^ai'SS" 6o°'èi' o'

59 34 4o 60 44 i5

N«(I) N«(I1) H«(I) H^(]I)

N° 5.

A 57» 36' 45"

<5g59°22'9o" 59'*23'io" 59° 2' 4o" 6o°ii'io"

Sg 59 35 20 59 36 10 59 i5 10 60 28 5o

Na H«(I) H^(II)

e 1.7680 1-7598 1.7706

O) 1.7714(6) 1.7682(4) 1.790(0)

H« (II) (II) H« (III) (III) H„(II-II1) H |3(n-IIl)

A 57° 36' 45

59" i'45"

09 i4 20

60° 10' 35" 59» i'4o" 60° 10' 45"

60 22 4o 59 i4 o 60 23 10

e 1.7596 1.7706

eo 1.7680(8) 1.7788 (1 )
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N«(I) N«(ll) H^(I) H^(l) H«(II) H^(I)

A 57" 36' 35" A 57°36'3o"

N" 6.

^Ç)" sô' lio" 59" 25' 80" 59" II' lio"

59 38 o 59 38 5 59 17 90

Co°i3'3u" 59" 4' 75'' Go"i3'io"

60 sf '9 17

H. H/

e 1.7G36 1-7599 1.7710

û) 1.7719 (o) 1.7686(1) 1.7793 (A)

Les mesures donnent le tableau suivant :

60 qS 2;)

NUMÉROS
D'ORDRE.

5 1.7681 o.oo33 1 T 7 1

5

0.007 6^ 0.0 108

1.7686 33 1-7719 7// 1-7793 107

3 1.770

1

33 1.7733 71 1.7806 106

h 1 .770/1 3^1 1.7738 74 1.7818 109

1 II II 1-7739 II II II

2 1.7716 3i 1.77/.5 73 1.7818 io3

5 1.7597 o.oo33 1.7680 0.0076 1.7706 0.0109

6 37 1.7686 75 1.7711 111

3 1.7617 32 1.7668 73 1.7721 106

/i 1.7619 36 1.7655 72 1.7726 107

1 II II 1.7658 II II II

2 1.7628 39 1.7667 6/1 1.7781 io3

NUMÉROS D'ORDRE.

5 0.0086

87

86

85

II

86

o.oo85

83

85

86

80

78

o.oo83

83

83

86

II

87

6

U

1

2

L'indice de réfraction des ditïe'rents cristaux n'est pas le même; la cause

de ce fait est peut-êti*e due à ce que leur contenu en chrome est différent.
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liOs ri isl.ulx Il' I cl II" '> soiil plus soinhrcs (Iik; les îhiIits, cl il osl

|)i()l)al)lc ([n'avcc r;ui|;-monlati(ui du (liionic l<*iir iv'lracliou aii};riu'iil('.

J'ai aussi ohservd sur \os cristaux de IJinnanic <|ii(! ceux (|iii (tiil luic cou-

leur plus l'oiiccV oui uuc rélVacLiou plus lorlc.

Les valeurs exli'cuies des cristaux do. (jcylau (îl de IJii inanic uicsui-cs sont :

w,.,. - '-/G?^' '-7717

_ - O 00H9 — 0.008a

Les rubis de Fr(^my ont doue une réfraction et une bin'l'riujjeuce un

peu plus élevées que les cristaux naturels de Birmanie et de (^eylan. On

peut aussi voir qu'il faut adopter 0,008 j)our la l)ir(*lVinjO-ence du corindon
,

au lieu de 0,009 acce[)tée hahituellernenl.

Budapest, Institut niinéralogique de rnniversit('.

Sur la coysTiTUTio?^ chimique de l acide tabibique,

PAR M. LE PROFESSEUR ArNAUD.

J ai découvert^'^ ii y a quelques années, un acide gras appaitenant àJa

série non saturée G"H^"~''0^ dans la graine deTariri, dont il est le principal

constituant.

La matière grasse du Tariri est un triglycéride, fusible à degrés, qui

cristallise en belles lames nacrées dans l'étber et qui se trouve contenue en

notables proportions, 67 p. 100, dans la graine d'un Tariri d'une espèce

indéterminée, originaire duGuatémala.

On sait que les Tariri (Aublet) ou Picramnia Sw. sont des plantes

ligneuses amères à fleurs dioïques disposées en épis ou grappes, à baie à

graines sans albumen
,
qui sont répandues dans les deux Amériques tropi-

cales ainsi qu'aux Antilles.

Ces plantes se rapprocbent Ijeaucoup, botaniquement parlant, des Quas-

sia {Simaruhées). D'après des renseignements particuliers, il paraît que

les Tariri croissent spontanément au Guatémala, où ils forment souvent

des haies épaisses qui se couvrent de fleurs et de baies à certaines époques

de l'année. La graine est de la grosseur d'un grain de café.

J'ai fait connaître antérieurement le mode de préparation de l'acide lari-

rique, corps cristallisé, incolore, qui fond à 5o°,5 et dont la formule

Q18JJ32Q2 ^ établie par l'analyse élémentaire de l'acide et cefle de ses

dérivés.

J'ai montré son isomérie avec l'acide stéarolique, notamment en étu-

AnNAL'D, ComjJt. rend. Acad. des sclencen , t. GXIV, p, 79.
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diant ses dérivés bromés: le dérivé dibromé G^^H^^Br^O^ qui fond à 3q de-

g^rés, et le dérivé tétrabromé G'^H^^Br^O" fusible à i38 degrés et qui con-

tient dans sa molécule 53.33 p. loo de brome. Ge sont des corps blancs

parfaitement cristallisés efc définis.

J'ai rattaché l'acide laririque à ia série stéarique en le transformant en

acide stéarique par l'action , en tube scellé , de l'acide iodhydrique et du

phosphore rouge à 210 degrés.

G18H3202 -f Zi H = G^^H^eO^.

Acide Acide

laririque. stéarique.

J'ai repris récemment l'étude de cet acide en préparant les produits d'oxy-

dation qu'il peut donner avec les réactifs appropriés et en faisant varier les

conditions d'oxydation.

L'acide taririque, acide incomplètement saturé, doit contenir vraisem-

blablement une triple liaison acétylénique , comme son isomère l'acide stéa-

rolique.

Pour élucider cette question, je l'ai oxydé de deux manières différentes:

par le MnO^K en solution alcaline et par l'acide azotique fumant.

Dans le premier cas, j'ai employé les proportions de permanganate indi-

quées par Maquenne pour l'oxydation de l'acide ricinolique.

3o grammes d'acide taririque furent dissous à chaud dans 900 grammes

d'eau contenant A p. 100 de potasse. La solution alcaline fut versée dans

un litre d'eau tiède renfermant 76 grammes de MnO*K. Il se manifeste

aussitôt un fort dégagement de chaleur ; le permanganate est réduit rapi-

dement; on acidulé par A 5 grammes d'acide sulfurique étendu, on filtre et

on lave à fond le précipité d'oxyde de manganèse. Le liquide filtré , éva-

poré et réduit à un demi-litre est épuisé à plusieurs reprises par l'éther;

celui-ci, distillé, laisse comme résidu un corps blanc cristallisé qui, dis-

sous dans l'eau bouillante et recristallisé ainsi plusiem^s fois , fournit l'acide

adipique, G'^H^°0\ pur fondant à ; il forme des cristaux durs
,
agglo-

mérés en rognons , très solubles dans l'eau bouillante
,
peu solubles dans

l'eau froide; se dissout bien dans l'alcool et dans l'éther.

Anahjse. calculé

pour

TROOTB. C^HIOQ*

Carbone ^9i^9 ^9»3

Hydrogène 7,07 6,9

Oxygène A3,U Z.3,8

100,00 100,00

Arnaud, Compt. rend. Acad. des sciences, t. CXXIT, p. 1000.

Maquenne, Bull. Son. ehim. (3), t. XXI, p. 1061.
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Lo s(*l (le haryiim (!<» ccl acides crislallisr en jM'lils Iciiillcis plus soluhics

dans Www froide ([ik; dans Tcau boiiillanlc.

sel (rai'<;<Mit a éliS obtenu on crisLaiix niicrosco|H(|iios, pai- donhlo

décomposition ; il est un [)en soluhh; dans Teau l)ondlaiit(î , insoluble à

Iroid.

Analyse. cALoiaé

pour

TBOWVK. O'U'Ar'O"

Argent 59,65 59,98 p. 100

Le pn^cipité d'oxyde de manganèse résultant de l'oxydation de l'acide

laririque, traitë par ralcooi concentré bouillant, fournit un mélange

d'acides gras fusible vers 28 degrés. Ce mélange, soumis à l'action de la

presse entre des feuilles de papier à liltre, donne un acide blanc, qui fond

vers 36-87 degrés. Par cristallisations dans l'alcool et par purifica-

tion du sel de baryum , on obtient facilement l'acide gras pur fondant à

/i3°,5; c'est l'acide laurique, C'm''0\

Le sel de baryum a été préparé en précipitant une solution alcoolique

bouillante de l'acide pm* par l'acétate de baryum ; en faisant recristalliser

les premiers cristaux , on l'obtient en lamelles nacrées excessivement bril-

lantes , très peu solubles à froid dans l'alcool.

Analyse. calculé

pour
TROUVÉ. (C'^H^O^fBa

Carbone 53,75 53,79

Hydrogène 8,88 8,59

Baryum 25,67 25,66

Oxygène 11,70 11^96

100,00 100,00

L'oxydation de l'acide taririque par l'acide azotique a été effectuée de la

façon suivante :

5o grammes d'acide taririque fondu ont été mis en menus morceaux

dans une grande capsule de plusieurs litres ; on a versé dessus 200 grammes

d'acide azotique fumant, densité h']°B. et refroidi vers o degré. L'attaque

ne se manifeste pas immédiatement, mais elle devient très violente après

quelques instants. Il se dégage de grandes quantités de vapeurs rutilantes

et le mélange s'échauffe fortement. On obtient comme résultat un liquide

aqueux, très acide, et une masse butyreuse d'acide gras qui finit par cris-

talliser par refroidissement. Le liquide acide
,
séparé

,
évaporé convenable-



— 152 —
inenl, fournil 12 à i3 grammes d'acide adipique, c'est-à-dire un rende-

ment d'environ 9 5 p. 100 du poids de l'acide taririque. Cet acide adipique

purifié fond à i^9°,5-i5o degrés.

Les acides gias solides, insolubles dans l'eau, formant la seconde partie

du produit d'oxydation, fondent vers 28 degrés. Par un traitement sem-

blable à celui décrit précédemment, on les scinde assez facilement en une

huile et, pour la plus grande partie, en un acide cristallisé, fusible à

/i3°,5, l'acide laurique. Le rendement est d'environ 5o p. 100 d'acide brut.

L'oxydation de l'acide taririque peut donc s'interpréter de la manière

suivante :

Acide Acide Acide

taririque. laurique. adipique.

ce qui nous conduit à la formule de constitution :

CH^ - (CH2)i« _ C = G - (GH2)4 - GO^H

Acide taririque.

La triple liaison acétylénique de l'acide taririque se trouve donc placée

entre le douzième et le treizième atome de carbone , aiusi que l'indiquent les

deux acides qui prennent naissance lors de la rupture de la molécule tari-

rique sous l'influence de l'oxydation.

Au contraire, quand l'oxydation est ménagée, cette rupture de la chaîne

linéaire ne se produit pas ; c'est ainsi que le MnO''K et même l'acide azo-

tique fumant peuvent donner naissance à un acide dioxytaririque,

En cela , l'acide taririque se comporte comme son isomère l'acide stéaro-

lique étudié d'abord par Overbeck puis par Spieckermann qui l'ont

transformé en acide stéaroxylique au moyen de l'acide azotique fumant.

L'acide taririque en poudre fine est traité par petites portions à la fois,

par l'acide azotique fumant ; la bouillie claire que l'on obtient ainsi est chauffée

légèrement pour amorcer la réaction, qui devient très vive en peu d'instants.

On l'arrête alors brusquement par un rapide refroidissement. Le produit

pâteux, jaune, presque solide, obtenu est lavé à l'eau à plusieurs reprises

pour enlever toute acidité
,
puis pressé de manière à le rendre presque sec

,

enfin dissous dans l'alcool concentré bouillant. Les cristaux jaunes micacés

qui se déposent sont purifiiés par plusieurs cristallisations successives dans

l'alcool bouillant.

Le rendement est assez satisfaisant, environ 9 5 p. 100 de l'acide taririque

primitif.

^'^ Overbeck, Ann.der Chemie u. Pharm., t. GXL, p. 63.

Spieckermann, Ber. der deuts. chem. GeselL, t. XXVIII, p. 276.
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,

iWm jniiiio paie iiiicac/', londcnl à <)8 dcjiirs: il doimc à Timalysc^ des

nombres coiicordaiil avec la lormide (j'"!!^"!)'.

Il osl insoInMe dans l'oan, so dissont aisi'rncnt dans Takool concciil

honillani , mais il (»sl lirs \m\ soInMcà IVoid dansco dissolvant: 100 parties

d'alcool à (jf) de<»;i'ds à la lempt'ralnr(* de ï^"J) dissolvent o 070 d'acide

dioxylarii i(|ii(\ 11 est é||aleinei)l (rès peu soinhie ;i froid dans Tétlier et dans

le benzol, beaucoup pins dans ces dissolvants à l'c^bullition. Ses solutions

sont tontes colordes en ianne.

(hjsc.

pour

C'Ml^-O".

Carbone 68,96 69,

Hydrogène 10,07 io,'î6

Oxygène 20,97 ao,5i

1 00,00

Le poids moléculaire de l'acide dioxytaj-irique a été déterminé par Ta-

nalyse des sels de baryum et d'argent.

Le sel de baryum (G'^H^^ 0')" Ba a ëtépréparé par double décomposition.

C'est un précipité amorphe, jaunâtre, qui se ramollit par la chaleur et re

décompose facilement en brunissanl, au-dessus de 100 degrés.

Analyse. calcumî

pour

•riiouviî. ((:'«H''0')'Hii

Haryum 18,09 i8,o5p. 100

Le sel d'argent G'Mi^^ AgO' a été préparé par ])récipilalion de l'acide en

solution alcoolique par le nitrate d'argent. 11 est amorphe, stable même à

190 degrés, resie blanc à l'obscurité, et fond avant de se déconq)oser sous

l'action de la chaleur.

AliahjSC. CALCULÉ

pour

TnouvÉ. G'WAzO".

Argent 95,80 95,78 p. 100

Les sels alcalins de l'acide dioxytaririque sont incolores et tous très so-

lubles dans l'eau.

La formation de l'acide dioxytaririque résulte de la fixation de deux
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alomes d'oxygène sur le groupement taririque avec formation d'un compose

dicétonique.

CE' - (GH70 _ C = G - (CH2)4 - GO^H +90 =
GH^ - (CH2)i« _ GO - GO - (GH-^)'' - GO^H

Afin de vérifier l'existence de la fonction dice'tonique , l'acide dicétoxime-

taririque GH^ -(OT) C (AzOH) - G (AzOH) - (GH^)* - CO^ H a été

préparé en faisant réagir, à i'ébullition , le chlorhydrate d'hydroxylaminie.

Une molécule d'acide dioxytaririque (i5 grammes) fut dissoute dans

une petite quantité d'alcool contenant six molécules de Na OH (90 grammes)

,

puis additionnée de quatre molécules de chlorhydrate d'hydroxylamine

(i5 grammes). Le tout fut maintenu à I'ébullition pendant quatre heures

au réfrigérant à reflux. L'alcool étant enlevé par distillation , le résidu pâteux

fut repris par un peu d'eau , refroidi à zéro et décomposé par un petit excès

de HGl étendu. Les acides gras ainsi mis en liberté furent lavés sui' un

filtre à l'eau froide jusqu'à cessation d'acidité, puis dissous dans l'alcool

concentré bouillant, qui laisse cristalliser par refroidissement l'acide dicé-

toxime-taririque à l'état de pureté.

Le rendement est d'environ 70 p. 100.

L'acide dicétoxime-taririque cristalHse de l'alcool en fines aiguilles blanches

d'un aspect micacé
,
peu solubles à froid dans l'alcool , très solubles à I'ébul-

lition; il fond à 166-167 degrés et se décompose rapidement, en brunis-

sant, quand il est chauffé un certain temps, même en dessous de son point

de fusion.

Analifse.
CALCULÉ

pour
TliOllVÉ. C'»n"'Az'-'0".

Azote 8,o3 8,1 y p. 100

Dans une prochaine communication
,
j'étudierai de nouveaux dérivés de

l'acide taririque qui viennent confirmer la formule de constitution que

j'altribiie à cet acide.

Sun LES SELS DE L ACIDE cÉtOSTÉaIUQUE y

PAR M. V. HaSENFRATZ.

(Laboratoire de M. Arnaud.)

L'acide cétostéarique est un acide gras à fonction cétonique
,
qui a été

découvert par Baruch^'^ en 189/1. On le prépare en dissolvant à froid une

partie d'acide stéarolique G^^H'^'^O"^ dans cinq parties d'acide sulfurique con-

centré. Après trois ou quatre heures de repos, à la températm^e du labora-

BxhVGU ^ Berichte (1er deutschen chemischen Gcsellscba/t, t. XXVII, p. 178

(189/.).
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loin», 011 vcMsc la s(»liili(ni hiuiic ()l)l(»mi(^ dans m\o {»raii(l<' (jiiaiililc A rnu

(lislill('0. Le loi'ini^ osl. rccinrilli , lav(^ à Toaii cl dissous dans l'airool

chaud. I*ai" i-(d"i'oidissenjonl , Tacidc C('l,osl<^ai'i(jno ("rislalliso (mi paillcUcs

lu illanics. Sa lorimdc (Ual)li(; j)ar Hariicli csl :

cip - (ci[^)' - co - {C\[j coni,

soit

Cal acide donne avec les bases des sels (|ui n'oni pas encore (';lé ddci'ils

et dont l'étude (lùt Tobjet de celte note.

Cétosléarate de sodium. — Pour le préparer, on dissout, à chaud, l'acide

cétosléarique dans une solution aqueuse de soude en léger excès. Le sel se

dépose par refroidissement sous la forme d'un cor|)s blanc très bien cristal-

lisé. A froid, il est presque insoluble dans l'eau et dans l'alcool; mais, à

chaud, il se dissout très facilement dans ces liquides. L'analyse a montré

(ju'on se trouve en présence du sel neutre G^^H'^'^O^Na. En effet, si on cal-

cine le sel séché à 1-20" et si on transforme le résidu en sulfate de soude,

on obtient les nombres suivants :

I. gr. 55oo de sol donnent gr. 1212 de sulfîile do soude,

soit

Na p. 100 = 7.1/1

II. ogr.6066 de sel donnent ogr. i3Û2 de sulfate de soude,

soit

Na p. 100 = 7.16

calculé pour

C'«H^-^O^Na Nap. 100 = 7.18

Cétosléarate de potassium. — Contrairement au sel de sodium , le sel de

potassium de l'acide cétostéarique est très soluble dans l'eau froide ; une

dissolution chaude de l'acide dans l'eau alcalinisée par la potasse ne donne

pas de précipité par refroidissement. Cette différence de solubilité des deux

cétostéarates alcalins mérite d'être mentionnée et permet d'expliquer pour-

quoi le cétostéarate de potassium donne un précipité avec les sels de sodium.

En traitant le sulfate de sodium par le cétostéarate de potassium , on obtient

un précipité blanc, cristallisé, de cétostéarate de sodium, soluble à chaud

et se déposant à nouveau par refroidissement.

• Cétostéarate d'amnionium. — On l'obtient , en saturant par l'ammoniaque

étendue, l'acide cétostéarique mis en suspension dans l'eau chaude. L'acide

cétostéarique se dissout et le cétostéarate d'ammonium se dépose, par refroi-

dissement, en beaux cristaux blancs. Il est presque insoluble, à froid, dans

l'eau et dans l'alcool , mais ces liquides le dissolvent très bien à chaud. Les

propriétés physiques du cétostéarate d'ammonium le rapprochent du céto-

stéarate de sodium ; mais , tandis que ce dernier est un sel neutre , le céto-

stéarate d'amnionium est un sel acide, résultant de la combinaison d'une
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molécule d'acide cétostéariqiie G'^bF^O'^ avec une molécule du sel neutre

d'ammonium G'^H^^OMzH\ Sa formule est donc :

Analyse :

1 gr. 3638 de cétosléaratc d'ammonium renlermont ogr. o3G8 d'ammoniaque,
soit

AzH-^ p. 100 = 2.69

calculé pour

C'8H'"^0\ OTP-'OWzH' AzH' p. 100 = a.77

Cétosiéarale de baryum. — Le sel de baryum de l'acide cétostéarique

s'obtient à l'état cristallisé en traitant une solution assez concentrée de

l'acide dans l'alcool, par une solution alcoolique d'acétate de baryum. Le

cétostéarate de baryum se précipite également, à l'état amorphe, quand on

traite une solution chaude de cétostéarate d'ammonium par un sel de

baryum soluble, le chlorure, par exemple.

Le cétostéarate de baryum, obtenu en solution alcoolique est un corps

blanc cristallisé, insoluble dans l'eau, assez soluble dans l'alcool chaud,

mais insoluble à froid dans ce véhicule. Ce sel, séché à l'^o", possède la

curieuse propriété de s'electriser par le frottement : si on essaie de le pul-

vériser, la plus grande partie de la substance est projetée, à une assez

grande distance, hors du mortier dans lequel on fait l'opération. Quelques

sels à acides organiques possèdent également celte propriété.

L'analyse du sel de baryum lui assigne pour formule :

1. G gr. 2929 de sel barytique ont donné o gr. 0779 de CO'^Ba

soit

Ba p. 100 = 18.76

11. ugr. 3.i'j37 de sel barytique ont donné ogr. 0.927 de CO^Ba
soit

Ba p. 100 = 1 8.77
calculé pour

(G'^H'^O^y^Ba Ba p. 100 = 18.78.

Aclion des célosléaraies soluhles sur les sels métalliques.— Les célostéarates

de sodium et d'ammonium en solution aqueuse chaude et le cétostéarate

de potassium en solution aqueuse froide donnent, avec les sels métalliques

soluhles, des précipités floconneux amorphes. Les précipités obtenus sont

blancs avec les sels de calcium, de magnésium, de zinc, de plomb, de mer-

cure, d'argent; jaunes avec les sels de fer et de platine et bleus avec les

sels de cuivre.

De cette étude sur les sels de l'acide cétostéarique, nous devons surtout

retenir l'insolubilité des célostéarates de sodium et d'ammonium dans l'eau

froide , car cette propriété peut être utilisée pour la séparation des acides

gras dans un mélange qui renferme de l'acide cétostéarique.
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59" RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM.

25 MARS 1902.

PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DIRECTEOR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le bureau le second fascicule du

Bulletin pour Tannée 1909, contenant les communications faites

dans la réunion du 25 février 1902.

Par un arrêté en date du 10 mars courant, un congé est ac-

cordé à M. le professeur Gaudry (Albert); M. Boule (Marcellin)

est nommé professeur intérimaire pendant la durée de ce congé.

Par un décret en date du 5 mars 1902, rendu sur la proposi-

tion de M. le Ministre de l'Agriculture, M. Bois (Désiré), assistant

au Muséum d'histoire naturelle, a été nommé chevalier de la Lé-

gion d'honneur.

Par arrêté en date du 3 mars 1902, MM. Pobéguin, adminis-

trateur colonial, correspondant du Muséum, Alluaud et Geay, sont

nommés officiers de l'Instruction publique; MM. Condamy, capi-

taine d'infanterie coloniale, attaché à la section technique des

troupes coloniales au Ministère de la Guerre, et Brégand, lieute-

nant d'infanterie coloniale , sont nommés officiers d'Académie.

iMuSÉUM. VIII.
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CORRESPONDANCE.

M. BossiÈRE (René), cliargé de mission, a adressé au Muséum
des collections recueillies à la Terre de Feu et aux îles Malouines.

M. DE l'Orza de Reigiienberg, Capitaine au li"" régiment colonial

à Toulon, a offert au Muséum une collection de Lépidoptères de

Madagascar.

M. Yergnes, directeur général de la Compagnie française du

Congo occidental, à Mayumba, a fait parvenir au Muséum des

Serpents et des Insectes de cette région.

M. le D'' Chevalier annonce l'envoi de spécimens de la faune et

de la flore des hautes régions du Tonkin.

MM. Bardon (E.), conducteur des travaux publics à Qui-Nhon

(Annam); Lombard (Pierre), qui part pour le Haut-Tonkin; Per-

rière, chef de poste, en congé, agent principal delà Haute-Sangha

à Brazzaville (Congo français); le comte de Mouzelly-Saint-Mars,

qui va faire un voyage sportif dans TAfrique centrale, offrent leurs

services pour enrichir les collections du Muséum.

M. Albert Gaudry annonce que M. Fayol, l'éminent directeur

des Mines do Commentry-Fourchambault-Decazeville, vient de re-

mettre au Muséum le complément de la collection des Insectes

houillers de Commentry. Chacun a pu admirer, dans la galerie de

Paléontologie, les Insectes de Commentry, qui sont un de fcs plus

beaux joyaux; ils rappellent, avec le nom de M. Fayol, celui de

Charles Brongniart, enlevé si jeune à la science, après avoir

montré, par les deux grands volumes sur les Insectes houillers, ce

qu'on pouvait espérer de lui. Le nouvel envoi renferme un nombre
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M. lo D"" DÛRST (Ulrich) olFre à la lîibliothoqno du Muséum son

intéressant Mémoire sur le développement des cornes chez les Ru-

minants à cornes creuses : Versuch einer Entivicklungsgeschichte der

Horner der Cavicornia nach Untersuchungen am Hausrindc (^Festschrifl

zur Feier des jo. Geburîstages von Prof. D' Ad. Kràmer, Frauen-

feld, 1902).

M. le marquis de Fougères dépose sur ie bureau de l'Assemblée

,

pour ia Bibliothèque du Muséum, ie Rapport sur Vapiculture colo-

niale, cires et miels. (Congrès international d'apiculture de Bois-le-

Duc 1902.)

M. LE Directeur du Muséum rappelle à l'Assemblée des naturalistes

la cérémonie louchante à laquelle a donné lieu la célébration du

cinquantenaire scientifique de M. Albert Gaudry, à qui de nom-

breux savants, tant français qu'étrangers, sont venus exprimer leur

admiration pour ses beaux travaux de paléontologie et leur respec-

tueuse sympathie pour son caractère si élevé et son affabilité de-

venue proverbiale au Jardin des plantes.

Après fallocution de M. le Directeur, M. Albert Gaudry s'exprime

ainsi :

Je remercie du fond du cœur notre cher Directeur et tous nos bons ca-

marades du Muséum, qui ont mis tant de talent, d'entrain, de cordialité

pour célébrer le jubilé de leur vieil ami. Les étrangers ont emporté un

doux souvenir de notre féte du 9 mars, car ils savaient bien que le Mu-

séum est une réunion d'hommes très dévoués à la science, mais plusieurs

ne savaient pas que les travailleurs y sont enveloppés dans une chaude

atmosphère de bonté et d'amitié, qui en fait quelque chose de tout à fait

charmant; notre Directeur y contribue pour une large part.

1 1

.
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M. Gravier (Charles) dépose sur le bureau de TAssemblée des

naturalistes du Muséum un exemplaire d'un mémoire qu il a publié

dans le Bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Autun, igo2 , e\ (jui

est composé de trois parties.

La première partie intitule'e : Sur trois nouveaux Polychètes il'eau

douce de la Guyane française , contient la description détaillée, ac(:om-

pagnée de vingt-six figures dans le texte, de deux espèces nouvelles

de Lycastis et d'un Capitellien inconnu jusqu'ici, et qui vivent dans

les eaux douces. Le genre Lycastis Savigny (Audouin et M. Edwards

rev.) est à peine représenté dans les Collections du Muséum ; les

Néréidiens nouveaux recueillis dans la Guyane par M. Geay viennent

donc combler d'une manière très heureuse une des lacunes de la

collection des Annélides du Muséum. L'une des espèces, la Lycastis

ouanaryensis , est particulièrement intéressante au point de vue bio-

logique, car certains exemplaires ont été trouvés, en compagnie de

tarets, sur des racines de palétuviers, en milieu saumâtre, dans le

bas Ouanary; d'autres ont été recueillis à Cayenne, sous les pierres,

à mer basse, d'autres encore ont été pris soit dans les criques du

haut Ouanary, soit dans les boues molles et bleuâtres des ruisseaux

des marais
,
près des berges. Cette espèce présente donc une remar-

quable facilité d'adaptation à des milieux très variés, depuis l'eau de

mer ordinaire jusqu'à feau complètement douce. Quant à VEisi-

gella n. g. ouanaryensis n. sp. , c'est le premier Capitellien d'eau

douce qui ait été signalé jusqu'ici.

La seconde partie : Sur le genre Lycastis Savigny [Audouin et

M.Edwards rev.) ^ est une revision des espèces actuellement connues

de ce genre. Les alïinités du genre Lycastis avec les autres Néréi-

diens y sont étudiées. Deux traits essentiels, fun d'ordre morpho-

logique, l'autre d'ordre physiologique, donnent à ce genre une

physionomie spéciale : i° la simplicité de ses caractères extérieurs

qui doivent le faire considérer comme ancestral; 2° la plasticité

avec laquelle il s'accommode des milieux les plus divers au point

de vue du degré de salure.

Dans la troisième partie : Sur les Annélides polychètes d'eau douce

^

fauteur dresse la liste des Polychètes d'eau douce signalés jusqu'ici,

et il montre le très grand intérêt biologique de l'étude de ces formes

qui ont quitté le milieu marin, où vivent la presque totalité de

leurs congénères, pour s'adapter à feau douce.



COMMUNICATIONS.

Compte jiesdu dume mission scientifique aux Indes anglaises,

PAR M. LE D"^ L. ArBEL.

Le but principal de mon voya[j'e éiail l'ëtude des Oiseaux du Nord de

l'înde, et principalement des Oiseaux de proie employés à ia chasse au vol;

la fauconnerie n'est plus pratiquée aux Indes que dans le Nord , dans la

province du Punjab , et avant d'arriver là j'ai recueilli des renseignements

sur deux questions du plus haut intérêt ; la peste et les Serpents veni-

meux.

J'ai quitté Marseille le 29 septembre, à bord de V Ernest Simons, pa-

quebot de la Compagnie des Messageries maritimes, commandant Vac-

quier. A bord se trouvait parmi les passagers le docteur Borel, médecin

français du Service sanitaire international
,
qui allait dans la mer Rouge , à

l'île d'Odéida, surveiller les caravanes se rendant à La Mecque. J'ai mis à

profit cet heureux hasard pour me documenter le plus possible sur la peste.

Le docteur Borel ayant fait, en 1900, un séjour prolongé au fond du

golfe Persique.

Arrivé à Bombay
,
j'ai trouvé un très cordial accueil chez M. Vossion

,

consul de France, qui a fait l'impossible pour me faciliter l'obtention de

lettres d'introductions indispensables pour m'accréditer près des autorités

anglaises.

Malheureusement, le gouverneur général de la province de Bombay

était encore à Puna, sa résidence d'été, et j'ai été obligé d'attendre quinze

jours à Bombay l'arrivée des pièces officielles qui m'ont ouvert toutes les

portes.

J'ai mis cette quinzaine à profit pour visiter les différents hôpitaux de

Bombay, et spécialement les hôpitaux des pestiférés.

La peste règne en permanence à Bombay, mais disparaît presque tota-

lement pendant la saison chaude, pour revenir après la saison d'été, au

commencement d'octobre ; les cas vont ainsi en augmentant, pour atteindre

leur maximum en février, et décroissent de nouveau avec la saison du

printemps.

Au moment de mon arrivée à Bombay, la mortalité était de 9 5 par

jour, ce qui là-bas est relativement un chiffre très faible; il est à remarquer

que sur cette mortalité ne figurent que les Hindous
,
beaucoup plus expo-

sés que les blancs à contracter la peste, par l'absence totale d'hygiène et

par leur répugnance à se laisser conduire à l'hôpital d'isolement. Ce n'est
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souvent que lors des visites sanitaires, opérées par les soins de la police

anglaise, qu'on de'couvre non seulement des cas de peste régnant dans une

maison , mais même des cas de décès remontant à plusieurs jours ; aussi

le plus souvent les Hindous arrivent-ils trop tard à Thopital pour y être

eflicacement soignés. Une autre cause de la mortalité considérable qui frappe

les indigènes est leur alimentation insuffisante, leur misère physiologique.

La plupart sont exclusivement végétariens et se laisseraient mourir de

faim plutôt que de toucher une viande quelconque.

La population blanche de Bombay est moins sujette à contracter la

peste, parce qu'elle vit en dehors de la population hindoue avec laquelle

elle n'a que les rapports strictement nécessaires au commerce.

De plus, l'hygiène anglaise au point de vue de la propreté des loge-

ments n'est pas entravée comme chez les Hindous par des superstitions re-

ligieuses. J'ai vu, à plusieurs reprises , des Hindous se débarrasser récipro-

quement des parasites nombreux qui habitent leur opulente chevelure, et

déposer soigneusement ces insectes à terre ; leur rehgion leur défendant de

les tuer. Il est à remarquer que ces Insectes sont des agents de transmis-

sion de la peste, qui a son origine première chez les Rats. Toutes les épi-

démies de peste ont été précédées par une mortalité considérable de ces

Rongeurs; lorsque ceux-ci meurent, les Puces qui vivaient à leurs dépens

abandonnent aussitôt les cadavres des Rats pour chercher une autre habita-

tion : Chien , Chat ou Homme , et transportent avec elles les germes de la

maladie.

Les Fourmis et les Mouches sont aussi des agents de dissémination du

Microbe pesteux , et ce n'est que grâce à une hygiène très sévère que l'on

peut diminuer les chances de contagion.

La peste se manifeste sous trois formes différentes , tant au point de vue

de la symptomatologie que du danger de la contagion; ce sont : la peste

bubonique, la pneumonie pesteuse et la septicémie pesteuse. Sans vouloir

rentrer ici dans la description détaillée de chacune de ces trois formes
,
qui

ont été très bien étudiées par les médecins anglais , et spécialement par le

docteur Clemon
,
je dirai simplement que , dans la peste bubonique , la con-

tagion directe d'Homme à Homme est tout à fait exceptionnelle et qu'elle

ne se manifeste guère que lorsque les ganglions tuméfiés deviennent le

siège d'un abcès qui s'ouvre soit spontanément, soit par l'intervention du

médecin. Le pus qui s'écoule de la plaie fourmille de Microbes et s'il touche

une excoriation siégeant sur les mains ou une partie du corps des infir-

miers et des médecins, la contagion est alors presque fatale ; mais sauf ces

cas d'ailleurs rares, on n'observe pour ainsi dire jamais de transmission

directe de la peste bubonique d'Homme à Homme.

Je n'en veux pour preuve que l'immunité dont paraît jouir le personnel

médical attaché aux hôpitaux pestiférés de Bombay.

Mais si la peste bubonique est relativement peu contagieuse d'Homme à
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Le aS octobre, jo me suis rendu, en compajjnio du |;-énoral Bailloud,

qui revenait de l'expédition de Chine, à l'hôpital de Modikhatia, situé dans

Bombay et composé de petits pavillons entourés de jardins. Ces pavillons

sont larges, bien aérés et tonus très proprement. Les malades qui y sont

soignés sont tous des indigènes; ils étaient au nombre do 35, dont beau-

coup en voie de guérison.

Le seul reproche que l'on puisse faire au pavillon de Modikhana hos-

pital , c'est le sol en terre battue qui
,
par cela même , est difficile à dés-

infecter.

L'assistant médecin qui m'a fait visiter en détail toute l'organisation de

l'hôpital, me dit que les pestiférés ne sont pas traités par la sérothérapie.

On se contente uniquement de l'expectation, mais on ne fait absolument

rien comme médication active, sauf l'administration d'un peu de bromure

dans les cas de grande agitation nerveuse, et en dehors de cela on se con-

tente de donner aux malades une nourriture aussi bonne que possible.

Au lendemain de ma visite à Modkhana hospital
,
je me suis rendu à

Parel , laboratoire bactériologique de Bombay
,
dirigé par le docteur Haf-

fkin
,
spécialement chargé de l'étude de la peste.

J'ai été très bien reçu par le docteur HafFkin, qui, bien qu'étant de

nationalité russe, est au service de l'Angleterre. Il a trouvé un sérum anti-

pesteux différent de celui d'Yersin en ce qu'il ne serait pas curatif de la

peste , mais seulement préventif.

Des quantités de personnes ont été inoculées à Bombay avec le sérum

de Haffkin , mais les suites de cette inoculation préventive étant toujours

douloureuses et obligeant les patients à garder le lit pendant quatre ou

cinq jours, cette méthode a été fort critiquée par les médecins de Bombay,

et on y aurait presque renoncé, si j'en crois le docteur Proshouriakoff en-

voyé à Bombay par le gouvernement russe pour y étudier la peste et avec

qui j'ai visité le grand hôpital des pestiférés , Maharati hospital.

11 y avait là, à la date du a 4 octobre 1901, en traitement 45 pestiférés;

la mortalité était de 80 p. 100.

Là encore ne sont traités que des Hindous.

Les infirmières anglaises sont très dévouées pour les malheureux qu'elles

soignent , mais elles sont médiocrement aidées par le personnel secondaire

,

composé d'indigènes, auxquels il est difficile de faire comprendre l'intérêt
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capital qu'offrent des soins minutieux d'une propreté de tous les ins-

tants.

En sortant de Maharati hospital, je suis allé à Parel avec le docteur Pros-

kouriakoff" qui m'a présenté au docteur Polverini , médecin italien au service

de la ville de Bombay, et que j'ai trouvé occupé à inoculer ia peste à des

Rais. 11 est particulièrement affecté à la préparation du sérum aniipesteux

de Lustig et Galéotti
,
qui diff'ère de celui de Hafilcin et de Yersin.

M. le docteur Houx m'ayant remis avant mon départ cinquante ffacons de

sérum antipesteux, j'en ai déposé vingt-cinq au laboratoire de Parel, entre

les mains du docteur Polverini, et en insistant sur la nécessité d'adminis-

trer le sérum par injection intra-veineuse au lieu de la méthode sous-cuta-

née, insuffisante dans les cas graves.

Mais je crains bien que les essais curatifs avec le sérum de Yersin ne

soient remis à une date trop reculée pour que ce sérum soit encore efficace.

On se trouve là en présence de compétitions médicales très regrettables

,

chacun essayant de faire prévaloir sa découverte.

J'ai également mis à profit ma visite au laboratoire de Parel pour me
documenter sur la question des Serpents venimeux et des résultais obtenus

par l'emploi du sérum du docteur Calmette , dont le docteur Roux m'avait

remis quelques flacons. Le docteur Lamb, qui est spécialement chargé de

ce service au laboratoire de Parel, s'est très aimablement mis à ma disposi-

tion et m'a fait part de la profonde admiration qu'il professe à l'égard du

docteur Calmette, au sérum duquel il doit la vie.

Ayant été mordu l'an passé au cours de ses manipulations par un Cobra,

une première injection du sérum du docteur Calmette, trop ancien pour

être efficace, n'empêcha pas les symptômes de paralysie de se manifester.

On put heureusement se procurer du sérum récemment envoyé de Lille, et

tous les symptômes disparurent rapidement.

Je dois cependant ajouter que, de l'avis du docteur Lamb, qui ne doit

pas ménager sa bonne opinion envers le sérum du docteur Calmette,

puisqu'il lui doit la vie, ce sérum, très efficace contre la morsure du Cobra,

serait sans effet contre la morsure presque toujours mortelle de deux Ser-

])ents de l'Inde , la Vipère de Russell et VEchis carinata.

Ceci tient, ainsi que me l'a démontré le capitaine Lamb, à ce fait, que le

venin du Cobra et celui des Vipères de l'Inde agit de façon totalement dif-

férente.

Le venin du Cobra tue en vingt ou trente minutes par une paralysie

progressive de tous les muscles et quand les centres respiratoires sont pris,

la victime du Cobra meurt asphyxiée. On peut prolonger la vie de quelques

moments en pratiquant la respiration ai titicielle.

Au contraire , le venin de la Vipère de Russell et celui de VEchis carinata

tuent en produisant la coagulation du sang dans les veines et la mort sur-

vient en quelques secondes par embolie ou transport des caiffots dans les
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d'Iilgypte et qiie j'ai remis au docteur Phisalix au iaboi atoire de pathologie

comparée au Muséum d'histoire naturelle de Pai'is, ont voya^jé dans ma

cabiue à l'insu de tous. Ce sont deux grands Cobras d'Egypte, une Vipère

des sables et trois Lézards.

Le docteur Phisalix a pu, avec ces spécimens que je me suis procui-ës au

Caire, grâce à l'amabilité de M. Cogordan, ministre de France, étudier la

propriété du sang du Cobra et démontrer que lorsqu'on chaude ce sang à

58 degrés, non seulement il perd ses propriétés toxiques, mais il devient

anlitoxique contre la morsure du même Cobra.

Je n'ai pas voulu quitter Bombay sans visiter l'asile des lépreux, magni-

liquement installé à Madonga. Ces misérables, atteints de la plus horrible

maladie qui puisse affecter la race humaine et qui se savent incurables,

jouissent dans cet asile du plus grand confort; ils habitent de grands pavil-

lons, larges, bien aérés, tenus très proprement et situés au milieu de jar-

dins où la flore de l'Inde déploie toutes ses splendeurs. J'ai consigné sur le

registre des visiteurs qu'il serait peut-être bon d'essayer pour la cure de

la lèpre l'emploi des rayons X
,
déjà utilisés avec succès contre le lupus de

la face. Le lupus étant une tuberculose de la peau , il serait logique d'ap-

pliquer à cette autre tuberculose dermique qui s'appelle la lèpre un trai-

tement analogue.

Le 28 octobre, je partais pour Baroda, muni de lettres d'introduction

près des résidents anglais, lettres dues à la haute bienveillance de son Ex-

cellence Lord Northcott
,
gouverneur de la présidence de Bombay.

Le 99 octobre, j'arrivais à Baroda et me présentais aussitôt, en l'absence

du résident anglais, chez son assistant, le capitaine Peacock; j'ai reçu ici,

comme pendant tout le cours de mon voyage, l'accueil le plus courtois, et

j'ai pu, grâce à l'appui du capitairie Peacock, obtenir une audience de

S. A. le Maharaja de Baroda. Toutes facilités m'ont été accordées par Son

Altesse pour visiter tous les Animaux de combat, Cheetas réservés pour la

chasse de l'Antilope, Béliers, Coqs, Chiens lévriers, etc. Ce qui attirait

spécialement mon attention était l'équipage de fauconnerie. C'est, en effet,

à Baroda que j'ai vu les premiers Oiseaux de proie dressés pour la chasse

au vol, mais ce sport n'est pour ainsi dire plus pratiqué dans le Goudgérat

dont Baroda est la capitale. Son Altesse n'avait, en ce moment, qu'un Au-

tour ordinaire, qui porte, en Hindoustanie , le nom de Baz pour la femelle

et le nom de Djurra pour le mâle, et quatre Eperviers indiens ou Shikara.
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J'ai assisté à la chasse pratiquée au moyen de cet Oiseau, et la rapidité de

la prise est vraiment foudroyante. L'Epervien indien diffère un peu de

notre Epervier ordinaire ou Accipiter nisus ; il est à peu près de même
taille, mais plus trapu, les tarses beaucoup plus forts et les serres plus

puissantes. Mais l'Épervier indien n'a pas autant de vitesse au départ du

poing que TEpervier européen , et c'est pour cela que les fauconniers hin-

dous, pour augmenter cette vitesse, prennent l'Oiseau à pleine main et le

jettent comme une pierre sur la proie qu'ils veulent prendre. Aux Indes,

les Oiseaux sont si peu chassés
,
qu'on les approche facilement à quelques

mètres , et c'est la meilleure condition pour réussir avec l'Epervier indien.

11 serait incapable d'une longue poursuite , comme tous les autres Oiseaux

de bas vol , et n'arrive à faire sa prise qu'en surprenant sa victime; c'est un

véritable guel-apens qui réussit presque toujours. Quant à la véritable fau-

connerie, elle n'est pas pratiquée dans le Goudjérat, et il faut remonter jus-

qu'à Jeypore pour trouver des fauconniers se servant d'Oiseaux de haut

vol.

A Baroda
,
j'ai eu l'occasion de voir un charmeur de Serpents qui pré-

tendait posséder un talisman contre la morsure des Serpents. Ce talisman,

appelé Mohro en goudjérati, et Samp ha Mohra en hindoustanie , se trouve-

rait dans la gueule du King Cobra
,
grand Serpent ophiophage assez rare

et très venimeux. C'est une sorte de petite pierre noirâtre de la grosseur et

de la forme d'une lentille. D'après le charmeur, cette pierre serait compo-

sée de terre amassée par la langue du Serpent et collée contre son palais.

Pendant le reste de mon voyage, j'ai pu me convaincre que la légende

du mohro existe dans toute l'Inde.

D'après les charmeurs de Serpents , il suffit de placer le mohro sur la pi-

qûre du Serpent, pour coaguler le sang et empêcher l'absorption du venin.

Mais quand on met les charmeurs au pied du mur, en leur proposant de

démontrer sur eux-mêmes l'efficacité du mohro , on s'aperçoit rapidement

que ce sont de simples farceurs.

Le k novembre, j'arrivais à Ajmire, possession anglaise isolée au milieu

du Ragpoutana dont elle est, pour ainsi dire, la clef stratégique, car c'est

là le seul point oii Ton peut franchir la chaîne de montagnes des monts

Aravalli.

Des forts très bien situés en défendent l'accès.

J'ai été très bien accueilli par M. Blackeslay, assistant du résident an-

glais
,
parlant un français des plus corrects et qui m'a donné toutes facili-

tés pour chasser sur le lac Ana Sugar et dans la montagne. J'ai pu recueil-

lir là de nombreux spécimens ornithologiques qui ont été préparés par

mon assistant, Charles Vasseur, et rapportés au Muséum de Paris.

Le 6 novembre, j'arriérais à Jeypore, une des villes les plus pittoresques

de l'Inde, dont toutes les maisons, peintes en rose, sont recouvertes de

dessins polychromes du plus curieux effet. Grâce aux démarches officieuses
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(1m Ii'cV aiinahlc Vf'sidenl anglais, M. (lorhc

,
j'ai pu obloiiii* de cliasscf deux

jours sur le Icriain de cliassc de» S. A. le Maliaraja, ({ui lail oaidci- Irès s(i-

vèronioiU ses rcsorvos, oL j'ai pn ainsi aufiiuciitcr nolahlcnienl, ma collec-

tion ornitliolop;iqu(*.

Par lo {{Tacioux inl<M'ni('diaii'0 du colonel Jacol), supcrinlendaiiL du jai'-

din d(^ Son Ailosse, j'ai pu voir ce (jui icslail de rt^(piipa{;(^ de \ol jadis si

inipoi'lant des Maharajas deJeypoi'e. Lo père du jnaliaï aja actuel ('lait j;i"au(l

fauconnier et chaque aimée faisait prendre et dnisser au début de la saison

froide, c'est-à-dire vers le milieu d'octobre, une quarantaine de Faucons

sauvages. Il i^lait malheureusement diiïicile de concilier le caracl('re sacre

qui prottY;e les Pi^oeons de Jeypore avec l'instinct naturel des Faucons de

Son Altesse, et il fallait toute l'autorité du maharaja pour empêcher ses

ff^aux sujets de lapider ses Faucons lorsque ceux-ci faisaient prise sur un

des innombrables Pigeons bleus de la ville.

Aussi, à la mort de son père, le maharaja actuel, qui est un Hindou très

pratiquant, fut oblige' d'abandonner la fauconnerie. Pour ne pas paraître

de'choir complètement, il a conservé dans le service de ses chasses un fau-

connier qui prend et dresse cliaque année deux ou trois Faucons qui servent

])lutôt à garder qu'à chasser réellement. Le fauconnier est musulman, ce

qui lui permet de chasser sans aucun scrupule, même les Pigeons.

J'ai appris par le fauconnier actuel , Wassel-Khan Djemmedeur, qu'il est

impossible de conserver les Oiseaux pendant les grandes chaleurs. A la fin

de chaque saison de chasse, c'est-à-dire vers le commencement de mars, on

rend la liberté aux Faucons , et on en reprend d'autres au mois d'octobre
;

les trois Oiseaux que j'ai pu voir venaient d'être pris huit jours avant et

avaient encore les yeux scillés. C'est là un usage général de tous les Fau-

conniers orientaux, et qui consiste à relever la paupière inférieure des

deux yeux, au moyen d'un fil qui est rattaché au-dessus de la tête de l'Oi-

seau au fil du côté opposé.

L'Oiseau ne peut ainsi voir que par en haut ; les fauconniers européens

ne scillent plus les yeux des Faucons et se contentent de leur mettre un

chaperon qui leur recouvre les yeux; il est cependant indiscutable que la

méthode indienne arrive à dompter la fierté naturelle de l'oiseau , beau-

coup plus vite que le simple usage du chaperon.

Les trois Oiseaux qui m'ont été présentés par Wassel Khan apparte-

tenaient à trois espèces différentes : un Falco juger ( en hindoustanie lug-

ger), un Emerillonà tête rouge [Surumti) et un Epervier indien (Shikara).

D'après le fauconnier Wassel Khan , le Falco juger serait spécial à Jeypore
;

je dois dire cependant que j'en ai trouvé dans l'extrême nord de l'Inde à

Peshawar, et que l'assertion du lieutenant des fauconniers me semble plus

que douteuse. J'ai vu en outre , à Umballa , où j'ai étudié la chasse au vol,

à différenies reprises, les Faucons de chasse dérangés dans leur poursuite

par les Jugers sauvages. Quoi qu'il en soit, je me rends compte que je suis
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parti de France un mois trop tôt pour bien voir les oiseaux tout à fait

dressés.

Pai à signaler encore , à Jeypore , la magnifique collection d'Oiseaux vi-

vants, installée dans le jardin géologique qui entoure le Muséum. On y
trouve représenté la plupart des spécimens de la faune ornithologique du

Rajpoutana, sauf cependant les Rapaces. Tous les Animaux y sont très bien

entretenus et font le plus grand honneur à S. A. le Maharaja de Jeypore.

Après avoir quitté Jeypore, je me suis arrêté quarante-huit heures à

Agra
,
pour y faire le pèlerinage obligatoire au mausolée du Taj Mahal

,

la merveille des Indes, puis à Delhi, où je devais avoir des renseignements

spéciaux sur une espèce de Crocodile , le Gavial , dont je désirais rapporter

un spécimen vivant pom* le Muséum; malheureusement, la saison où l'on

trouve le jeune Gavial était passée , et il m'a été impossible de m'en pro-

curer. Par contre, j'ai dû faire des observations ornithologiques intéres-

santes sur une espèce de Buse à iris hlanc, Polionirs iéesa, dont j'ai pu

tuer deux exemplaires. L'œil de cet Oiseau est brun chez les jeunes de

l'année, tandis qu'il devient blanc porcelaine chez l'oiseau adulte; toute la

plaine des environs de Delhi fourmille de gibiers gros et petits. J'ai eu

l'heureuse fortune de faire la connaissance d'un colonel anglais Bate, ins-

pecteur des prisons
,
qui m'a fourni des renseignements très intéressants

au point de vue du nombre prodigieux de Serpents qui infestent ce ravis-

sant pays. 11 avait été chargé de distribuer des primes pour la destruction

des Echis scarinatœ pour lesquelles le Gouvernement donnait, au début,

k annas par tête, environ o fr. ko, mais les Hindous apportèrent une si

grande quantité de Serpents, que le Gouvernement se vit obligé d'abaisser

les primes à 2 annas, puis à 1 anna, et enfin de les supprimer tout à fait.

En une seule journée, on avait apporté au colonel plus de 4,000 Ser-

pents; j'ai visité à Delhi le Muséum , et j'ai le regret de dire que cet établis-

ment ne possède que des collections totalement abîmées par l'incurie du

personnel qui en a la charge.

On ne peut se faire une idée de l'état de malpropreté et d'abandon où

se trouvent spécialement les collections d'Oiseaux et d'Insectes. Seule une

collection de gros Sauriens, Crocodiles et Gavials, semble être époussetée,

vernie et astiquée avec soin , comme les armes déposées au Muséum dans la

même salle en souvenir de la répression de la révolte des cipayes en 1857.

De Delhi
,
j'ai gagné Umhalla , où la plus cordiale hospitalité m'a été ré-

servée chez le major Biddulph, du 19'Bengal Lancers, sportman accompli

et grand fauconnier du pungab. C'est grâce an major Biddulph
,
que j'ai pu

étudier tout spécialement la fauconnerie des Indes et les diverses espèces

d'Oiseaux spécialement employées par les indigènes.

L'Oiseau le plus apprécié pour la fauconnerie de haut vol est le Pèlerin,

falco peregrinus , le même que l'on retrouve en Europe et en Afrique; il

ne présente ici rien de particulier. Puis vient le Shaheen
, falco peregrinator,



qui (lilV^n* <lu IV'Icrin jnir s;i laillc un [xmi plus pfîliU?, ses s<;m's rolalive-

nuMil plus lorlcs cL sou |)luin;i{|(> (|ui csl couIcMir l'ouji-n sur la fforjjo, la

poilrintM'l ralxlouieu, cl bicuàlrc sur \o. dos; la i^io ()oi'I,(î, suivant les indi-

vidus, des [)luni('s plus ou moins rousses; (^1, certains auteurs, tels (pie (iould

(JJirds of Asia), ont d(icrit, à loit, deux espèces de Siiaheen, Tune noire,

Taulre rou{';e, alors (pTii ne faut voir là (pie d(uix vari(^l(^s (Tune mémo, esp(''ce.

Le major Hiddulph, (pii lait de la fauconnerie de[)uis vin(}t-cin(j[ ans aux

Indes, m'a alîirnK^ avoir possédé des nids de Faucons Shaheen j)ro\(î-

uant d'une seule aire qui renfermait à la fois les deux variét('s, la roufj-fi et

la noire.

Le vol du Shaheen est puissant et rapide; cet Oiseau m'a sendd(! plus

rapide que le Pèlerin sur de courtes dislances, mais le major Biddul|)h

m'a affirmé que dans les vols à grande distance, tels que ceux du Canard

ou du Corbeau, le Pèlerin battait le Shaheen; on emploie le Shahe(Mi , aux

Indes, pour prendre surtout la Perdrix, le Pluvier, le Vanneau, le liollier

ou Geai bleu.

Un des grands avantages du Shaheen sur le Pèlerin , c'est la facilité et

la précocité avec laquelle il accomplit sa mue annuelle.

Tandis que la mue du Pèlerin est rarement terminée avant la fin de dé-

cembre, le Shaheen a changé sa livrée fin août, et on peut facilement voler

avec un vieux Shaheen en septembre. On emploie encore beaucoup , au\

Indes, le Faucon Sacre, très facile à reconnaître aux taches ovalaircs

placées sur le côté externe des grandes rectrices de la queue. Le Sacre des

Indes est un Oiseau très fort, d'un bon tiers plus gros que le Pèlerin, et se

rapprochant des grands Faucons du nord de l'Europe, ou Gerfauts. On
l'emploie surtout à prendre la grande Outarde et le Milan qui sont les

deux gibiers les plus sportifs des Indes, par !a longueur et la difficulté

qu'on éprouve dans leur vol.

Les Sacres égyptiens que j'ai pu voir à mon passage au Caire , chez le

pi'ince Hussein Kemal ed Din, m'ont paru beaucoup plus faibles que ceux

dr; nord de l'Inde. Ils sont principalement employés, en Egypte, pour

prendre la Gazelle; mais, ici, ce n'est pas l'Oiseau qui tue la Gazelle, il ne

sert qu'à l'arrêter dans sa com^se , et à permettre aux Chiens Sloughis de

la rejoindre. Une des observations les plus curieuses que j'ai recueiihe de la

bouche du major Biddulph, est celle relative à l'impression produite sur

les Canards de toute espèce, d'un côté par la présence du Faucon Pèlerin

ou du Shaheen , et d'un autre côté par l'apparition soudaine du Busard des

marais. Dès qu'un Pèlerin ou un Shaheen paraît dans le voisinage d'un

vol de Canards ou de Sarcelles , toute la bande se réfugie dans l'eau , sachant

que , là , elle est à l'abri de la serre des Faucons. Survient-il , au contraire

,

un Busard des marais, aussitôt les Canards de déguerpir à tire-d'aile;

ceci tient simplement à ce fait , que le Busard des marais a les tarses très

longs , ce qui lui permet de prendre le Canard placé sous l'eau ; devant le
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Pèlerin, le Canard plonge et, une fois sous l'eau, est sauvé; mais il sait

que cette ruse est insuffisante devant le Busard des marais , et il préfère

demander son salut à ses ailes.

En quittant Umballa
,
j'ai reçu une hospitalité princière chez le Maharaja

de Kapurthala , le plus civilisé des princes indiens, prolecteur des beaux

arts
,
grand ami de tout ce qui , de près ou de loin , touche à la France , et

qui a mis tout en œuvre pour me faciliter mes études ornitiiologiques.

Ma qualité de chargé de mission par Je Ministère de l'instruction pu-

blique m'a valu chez S. A. un accueil des plus chaleureux. S. A. a gardé

le meilleur souvenir de sa dernière \isite à Pai is, lors de l'Exposition de

1900, et ne demande qu'à revenir en France.

Les enfants de S. A.
,
quatre ravissants garçons de 5 à 9 ans , sont élevés

et instruits par une vaillante française, M^'' Meillon, parlent, comme leur

père , le plus pur français.

Pour moi, je n'ai eu qu'à me louer des attentions très flatteuses dont

j'ai été l'objet de la part de son A. R. et de tout son entourage, durant

mon séjour à Kapurthala ; toutes facilités m'ont été accordées pour effectuer

les recherches d'histoire naturelle : voitures, chevaux, éléphants, j'ai eu

tout à ma disposition d'une façon ininterrompue
,
pour parcourir l'im-

mense plaine qui forme à perte de vue l'État du Maharaja.

En quittant l'hospitalière demeure de Kapurthala, j'ai poursuivi mon
chemin vers le nord par la ligne ferrée

,
qui , en quelques heures , m'ame-

nait à Lahore. J'ai visité le Musée de la ville qui fait un heureux contraste

avec celui de Delhi; les collections y sont conservées dans un état de pro-

preté méticuleuse et surveillées avec un soin jaloux; à côté du Muséum

d'histoire naturelle, j'ai vu , dans la partie qui dépend de l'Ecole des beaux-

arts , des aquarelles représentant des Oiseaux de proie employés à la chasse

au vol; ces aquarelles d'une finesse extraordinaire et d'une fidélité scru-

puleuse sont dues au pinceau d'un artiste indigène, vivant à Amritsar,

M. KapurSingh, attaché à la cour du Maharaja de Kapurthala; une de ses

aquarelles représente l'empereur Akbar, portant sur le poing son Au-

tour favori. On remarque attachée, au cou de l'Oiseau, une fine cordelette

de soie qui descend jusqu'à la hauteur des pattes. Je m'étais souvent de-

mandé quelle pouvait être la signification ou l'utilité de cette cordelette qui

est figurée sur toutes les miniatures indiennes, et dont il n'est parlé dans

aucun livre.

M. P.-A. Pichot, ancien directeur de la Revue britannique à Paris,

qui avait remarqué ce détail sur une très belle aquarelle de sa collec-

tion particulière, avait pensé que c'était ])eut-êtrelà une amulette qu'on

mettait à l'Oiseau. J'ai eu ici l'explication de ce mystère :

Cette cordelette de soie, qui ne sert que pour les Oiseaux de bas vol

(Autours et Eperviers), a pour but, dans lescommencemenis du dressage,

d'empêcher l'oiseau de sauter hors du poing. L'Autour et l'Epervier quit-



— 171 -

lent le point; de l<nii' mailre ou la hinnclnî sur la(|U('ll(' iln soiil j)os('H |);ir

un saul l)iMis(|uo ol rapide, (roii leur vient l(Mir nom de Voiliers saillanis.

Les Facouidc^s, au contraire, avei-liss(Mit de leui' (h'part eu ('utr'oiiv.iii!

leurs ailes; leur dt^part est moins ra[)ide et moins brûlai. C'est donc pour

empc^cher l'Oiseau de sauter hors du poing sans raison ({uc les fauconniers

mdiens ont eu l'idcv de lui nietlrc; celte entrave sup|)l(^menlaire dont ils tien-

nent Textrémitt^ libre entre les doifjts. De plus, une (ois TOiseau dr(!ssé, l.i

cordelette l(^g-èremeni raccourcie dans la main qui tient l'oiseau, celui-ci

est oblif^d de baisser la t^te, de se l'amasser sur lui-m^;me et, lorsque son

maîire le lance sur la [)roie (ju'il veut prendre, l'Oiseau chasseur acquiert

ainsi le maximum de rapidité au départ.

Après un court séjour à Lahore, je me suis aii'été quai"ante-huit heures à

Ravaipindi, où j'ai pu voir un équipage de fauconnerie chez des Afghans

nobles; mais il n'y avait là que des Eperviers, tous munis de leur cordelette
;

contrah-emcnt aux usages de la fouconuerie européenne, les Eperviers

étaient chaperonnés ; en Europe , on réserve le chaperon pour les oiseaux de

haut vol, dont les plumes sont beaucoup plus cassantes que celles des oi-

seaux de bas vol.

J'ai pu voir aussi là im fauconnier indigène portant sur le poing-, en

dressage, une Buse à iris blanc (Poliornis teesa); cet oiseau, très commun
dans le Nord de l'Inde , est peu apprécié par les fauconniers indiens

,
qui

lui préfèrent de beaucoup l'Accipiter nisius.

Raval Pindi étant une importante place militaire anglaise, il est impossible

de trouver le moindre gibier dans les environs immédiats de la ville
; je peux

en dire autant de Peshawer, où j'arrivais le 7 décembre.

Dans toute cette région, les Oiseaux sont d'une défiance extrême et ne se

laissent plus approcher à portée de fusil. Dans le bazar de Peshawer, qui

est des plus pittoresque, mais peu sûr à cause du fanatisme des musulmans,

j'ai vu une échoppe de marchands d'oiseaux de chasse; il y avait là une

quinzaine d'Eperviers, tous chaperonnés, et un Autour mâle. Les oiseaux de

haut vol semblent plus rares et peu employés dans cette partie de l'Inde;

cela tient à ce que l'Autour et l'Epervier sont beaucoup plus faciles à dresser

et qu'on est moins exposé à les perdre.

J'ai tué un Falco juger dans la plaine de la Jelum , ce qui prouve bien que

les Faucons ne sont pas plus rares ici qu'à Umballa.

Le 9 décembre, je reprenais le train pour Umballa, où le major Biddulph

me donnait un Faucon shaheen que j'ai rapporté en France.

Le 20 décembre, j'arrivais à Calcutta et, le 28 , je m'embarquais à Madras,

sur le Dupleiœ, à destination de Colombo, où j'arrivais le 26 décembre.

Le grand paquebot des Messageries maritimes qui devait m'enmener à

Suez, la Ville-de-la-Ciotat , avait eu une avarie à son hélice, ce qui m'a

obligé à l'attendre huit jours à Ceylan; je n'ai d'ailleurs pas eu à regretter

ce contre-temps qui m'a permis de visiter l'intérieur de fîle. Je suis allé
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jusqu'à Kandy, rancieniie capitale des rois indigènes, et j'y ai trouve' trois

jeunes Français faits prisonniers de guerre au Transvaai et libres sur parole.

Ce sont le comte de Gourceney, M. de Lotte et M. Michel. J'ai pu, grâce

à eux, visiter une plantation très bien tenue appartenant à un planteur

belge, M. Van de Poorten, qui a été une véritable providence pour nos

compatriotes prisonniers des Anglais.

M. van de Poorten a recueilli chez lui un docteur allemand, le D'Ernst

Boedeker de Gôttingen
,
qui est mort de dysenterie huit jours avant mon

arrivée. M. van de Poorten m'a fait voir une collection de papillons ramassée

par le docteur Boedeker pendant ses dix -huit mois de captivité.

J'ai puisé dans cette précieuse collection , sur les instances de M. van de

Poorten, et j'ai rapporté au Muséum, une série de spécimens triés et choisis

qui ont été remis à M. Bouvier, professeur d'Entomologie.

Je ne veux pas quitter Colombo sans rendre un juste hommage à notre

agent consulaire , M. Labussière
,
qui n'a cessé un seul instant de prendre

en mains la défense des intérêts de nos compatriotes prisonniers des An-

glais , et c'est grâce à ses démarches incessantes auprès du gouverneur de

Ceylau qu'il a pu obtenir le rapatriement de trois prisonniers dangereu-

sement blessés.

Le 9 janvier, je me suis embarqué à bord de la Villc-de-la-Ciotat , et, après

avoir touché le 9 à Djibouti
,
j'ai débarqué à Suez le i3 janvier 1909.

J'avais été invité, l'an dernier, par le prince Hussem Kemal-ed-din à venir

voir son équipage de fauconnerie près du Caire. J'ai profité de cette occa-

sion pour étudier les espèces de Faucons employés au pays des Pharaons.

Le prince Kemal-ed-din chasse presque exclusivement la Gazelle, et il se sert

pour cette chasse de Faucons sacres
,
pris de passage au mois de novembre.

Ces Sacres m'ont paru de plus petite taille que ceux des Indes, mais les

autres caractèi*es spécifiques à ce genre sont identiques dans les deux pays.

J'ai pu éclaircir là un point très intéressant sur la détermination des espèces

de Faucons. Dans un de mes précédents voyages en Algérie, j'avais eu

l'honneur d'être reçu chez le grand fauconnier arabe de Biscra, Ben Gana,

aga des Zibans. Dans la conversation, il m'avait signalé comme élant très

rare et très prisé par les fauconniers un Faucon qui vient quelquefois en

Algérie au moment du passage des Etourneaux et que
,
pour cette raison , les

Arabes appellent le Faucon des Etourneaux. La marque distinctive de cet

oiseau consiste en quatre points blancs ovalaires visibles sur les plumes du

dos lorsque l'Oiseau se tient au repos les ailes fermées.

Cette conversation avec Ben Gana m'est revenue à la mémoire en exami-

nant attentivement les Sacres du Prince Kemal-ed-din. L'un de ces oiseaux

était un oiseau sors (1 an); l'autre avait trois mues (3 ans). Sur cehii

de trois mues existaient deux taches ovalaires très nettes; sur les plumes

rémiges tertiaires et en écartant légèrement les plumes voisines , on voyait

deux autres taches semblables qui formaient avec les deux premières un



cai'i (* parfail. IjH \ raiiconiiici' du pi iiico, (jin* j'inlerroij-cais à co siijnl , rin'

(lit qiio cMiùl là imi(jn(Mii(Mi( iMK^ (|ii('sli(>ri dVijic, ol (|ii(ï Tan piocliaiii

,

l()is(|U(^r()is('ati aurait ans, les (iiialic taches sciaient eiiiièiciiieiit appa-

rentes.

Je ne crois ()as cpie cetlx^ parliculai-itd ;ut iiié sip;nalëe pai* les anleuis.

Pendant mon sc^jour au camp de \Iansonria, chez le prince Kemal-(îd-din

,

j'ai étudié Irès alleuti\ement les dillérenles mélliodes usitées ()ar i(!s Hedouins

(lu désert pour se procurer des Faucons. \jO \)\us souvent, ils lâchent cfi

vue du Faucon de passajje un l*i{}eon revêtu (Tun corscdet tout cou\erl de

lacets en crin de cheval; de plus, le Pig-con est lesté avec une j)etile [)ieri-e

qui retarde son vol sans toutefois l'empêcher. Le Faucon passager fait une

descente sur le Pig-eon et se fait prendre dans un des nombreux lacets (jui

recouvrent sa victime. Un autre procédé consiste à observer, dans les bou-

quets de Palmiers qui constituent;! peu près les seuls arbres de la vallée du

Nil, l'arbre choisi par un Faucon pour y passer la imit. On relève alors et

on rattache ensemble toutes les feuilles supérieures de l'arbre, à l'exception

des deux plus basses; celles-ci sont dépouillées de leurs folioles, et on ne

laisse que la nervure médiane, sur laquelle on place une batterie de collets

dans laquelle le Faucon vient se faire prendre.

On prend aussi les Faucons de chasse à l'aide d'un Rat habillé de lacets

en crins et attaché par un fil de laiton à un piquet.

Enfin un autre procédé consiste à attacher entre les serres d'un Faucon,

dont on a scillé les yeux, un paquet de plumes tout recouvert de lacets;

on lâche le Faucon ainsi préparé dans les parages où l'on a vu voler l'Oi-

seau que l'on désire prendre. Il est bien rare que celui-ci ne vienne pas

aussitôt pour disputer la proie qu'il voit charrier par le Faucon scillé, et au

cours de la bataille les deux Oiseaux tombent par terre , et le Faucon passa-

ger est pris dans un des nombreux lacets qui recouvrent le paquet de

plumes servant de leurre.

Tous ces procédés sont beaucoup plus faciles à employer que celui en

usage en Hollande, dit rrla hutte hollandaise , très compliqué mais seul uti-

lisable en Europe, où les Faucons sont beaucoup plus défiants qu'en Orient.

Il me reste , en terminant , à remercier ici le prince Hussen Kemal-ed-din

,

qui s'est mis à mon entière disposition pour me donner à ce sujet tous les

renseignements nécessaires et qui a pu me procurer quelques Lézards du

désert et une Vipère des sables à une époque où ces animaux sont excessi-

vement rares.

Je dois également des remerciements à M. Cogordan, Ministre de

France au Caire, pour le bienveillant accueil reçu à la légation.

Je joins à mon rapport la liste des Oiseaux, Reptiles et Insectes rapportés

de l'Inde, de Geylan et d'Egypte au Muséum de Paris.

Muséum. — vni. 12



Mammifère et Oiseaux de l'Inde

RAPPORTES PAR LE DOCTEUR Luc ArrEL.

mammifère»

Pteropus MEDIUS Teoi.

Oiseaux.

PsEDDOGYPS BENGALENSIS Gm.
Néophron perenopterus L, 2 expl.

Aqcila ViNDUiANA Frankl.

NisAETus FAsciATus Vieill , tué au Caire

(%ypte).

Falco chicquera Dand , 3 expl.

PEREGRINUS Tunst.

Hierofalco juggur J. et E. Gr.

ACCIPITER, ASTUR RADIUS GlU.

Haliastur indus Bodd.

BuTASTUR, PoLioRuîS TEESA Fraukl , k

expl.

MiLvus GoviNDA Siker.

CiRCUS PIGUARGUS L. C. CiNERACEUS Mont.

GYANEUS L.

Peruis ptilinorhykchus ouPoRQUATALen.

BrACHYPTERUS AURANTIUS L, 3 CXpl.

LOPHOCEROS BIROSTRIS SCOp , 2 expl.

Geryle VARIA strickl.

Halcyon sinyrneusis L, 2 expl.

Mérops philippinus L.

VIRIDIS L.

CoRAGIAS INDIGA L.

CoRVUS SPLENDEUS Vid.

Dendrocitta rufa scop, 2 expl.

Pastor roseos L.

Agridotheres tristis L.

Temenuchus pagodarum Gm.
Lanius erythronotus Vig.

Dierurus inacrocercus V.

PlENONOTUS HAEMORRHOCS HoPsl".

Copsychus SAULARIS L.

Thamnobia cambaiensis Lath.

Francolinus vulgaris Steph, a expl.

TURTUR SURATENSIS Glll.

Chaetusia gregaria Pall.

LENCURA Licht.

HOPLOPTERUS VENÏRALIS GuV.

LOBIVANELLUS INDICUS Bodd.

HlMAPiTOPUS CANDIDUS Bonil.

BhYNCHOEI BENGALENSIS L.

Antigone collaris Scharpe.

CiCONIA LENCOCEPHALA Gm, DISSORA EPIS-

copus Bodd.

Tantalus lencogephalus Forst.

Ardea purpurea L.

BUPHUS LENCOPTERA Bodd, 2 CXpl.

Ardea goromandus Bodd.

Crantelasmus striperus L.

Sterna (seena) aurantia Gray, 2 expl.

INELAGOSTEfiTemm.

Pelecanus rufescens Gm.

Dans le Sud de Madagascar

PAR M. Guillaume Grandidier.

M. Guillaume Grandidier, de retour de son exploration dans le Sud de Mada-

jjascar depuis quelques semaines seulement, a bien voulu donner à rassemblée des

naturalistes du Muséum sa première communication sur les résultats de sa mission,

au cours de laquelle il a pris de superbes vues photographiques qui ont vivement

intéressé l'auditoire.

Le Sud de Madagascar, dans toute sa partie située au Sud et à l'Ouest

du Mandraré, jusqu'à une époque tout à fait récente, était resté presque

inconnu. Avant la guerre de 1895, les difficultés matérielles et l'hostilité

des habitants avaient empêché les voyageurs d'y pénétrer. Seuls, quelques

traitants de caoutchouc et d'orseille avaient recueilli des renseignements

Extrait de la Revue de Madagascar.
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sur le pays, et leur dire, aiifpiicnlci ou non de h'^^ondcs, l'nllirinait im|)<;-

né(ral>le. Dc^piiis la (u)n(|iiéle d(^ Madaj'/ascai', Ja siliuilion asail peu cliaiijjcî,

car on a\ail, n(M|li«>('' cello n^ijioii , sur hupiclliî on ne loiidail, aucun espoir

économitpie et ipii, [)lac(^e à Toxlnîme Sud de l'îhi, lud)il<M; par des peu-

plades vivant prescpie sans rap[)orts avec leurn voisines, n'inlrhessuit qu'à

un faible deor(' Tdlat politi(|U(^ |»('n('ral de noire nouvelle (H)lonie. il y a

(]uel(|ues mois cependant, le général (iallieni s'est ému d(! la situation de

cette portion de l'île dont les habitants n'cHaicMit pas sous notre domination

elTective.

A mon arrivée à Madagascar, au début de 1901, l'occupation mélbo-

dicpie du pays par nos troupes commençait; le réseau des [)ostes enserrait

les régions androy et mahafaly; ceux situés à l'Est, le long du Mandraié,

et sur la ligue de Behara au Faux-Cap; à l'Ouest, sur la côte, et au Nord,

le long de l'Onilahy, gardaient solidement le pays. 11 y avait en outre, dans

l'intérieur du pays mahafaly, le poste isolé d'Ejeda, crééù la suite du raid

de M. Bastard en 1898.

Itinéraire suivi en 1901 par ia mission Grandidier

dans le Sud de Madagascar.

Autour de ces points, les officiers avaient poussé des reconnaissances,

mais sans jamais s'écarter beaucoup de leur centre d'action; ce sont tous

ces travaux que le général Gallieni me chargea de coordonner, de relier par

un itinéraire général, allant de Fort-Dauphin à Tulear par le cap Sainte-

Marie , chemin que personne n'avait encore suivi ; les rares voyageurs qui

avaient réuni ces deux points étaient toujours passés par la vallée de

l'Onilahy.

De Tidear, j'ai complété par une excursion autour du lac Tsimanampet-

sotsa , dans le pays mahafaly, et par le retour à Fort-Dauphin par la basse

12

.
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vallée de l'Onilahy, les sources de rilinta et le massif de l'Ivohitsombë

,

Te'tude scientifique de cette partie australe de Madagascar. J'ai relevé au

1/200.000 l'itinéraire suivi par la mission pendant tout son séjour à Mada-

gascar; il sera remis au net et publié prochainement dans mon rapport au

Ministère et dans la Géographie , en même temps que les études spéciales

relatives à l'histoire naturelle et à l'ethnographie.

Le Sud de Madagascar esl formé d'un vaste plateau calcaire dont l'alti-

tude moyenne est de l'jo à i5o mètres; il est relativement plat et terminé

en falaise de tous côtés, sauf dans la région Nord-Est, 011 son versant est

troublé parles ramifications du massif volcanique de l'ivohitsombé. Quoique

interrompu, dans sa partie orientale, par les vallées du Mandraré et du

Manambovo, on le voit reparaître avec son sol calcaire , hérissé de pointes,

et creusé de cavités si caractéristiques aux environs de Behara et surtout à

Andrahomana où le bord marin est abrupt. C'est dans cette paroi que sont

creusées les fameuses grottes à ossements paléontologiques.

Au Sud, la mer forme la limite du plateau. A l'Ouest, il n'est séparé du

canal de Mozambique que par une étroite bande de sable qu'il domine à

pic; bande de sable d'ailleurs émergée depuis fort peu de temps, presque

au niveau de la mer et contenant encore de grandes cuvettes soit desséchées

,

soit pleines d'eau salée comme le lac Tsimanampetsotsa. Dans cette bande

de sable, qui va de TOnilaby au Sud de l'Ile, je ne connais que deux points

où l'on peut se procurer de l'eau relativement douce et en quantité assez

grande : Ampalaza , où les puits creusés près de la mer donnent de l'eau

excellente, probablement en vertu de la qualité exceptionnelle de la couche

filtrante, et sur le bord oriental du lac Tsimanampetsotsa où, au pied

même de la falaise, il y a une petite mare d'eau douce. Cette eau provient

de rinfdtration du plateau supérieur.

Dans la partie septentrionale de cette région , c'est l'Onilahy qui forme

la limite ethnique, mais au point de vue géologique, le terrain calcaire

continue au delà du fleuve; il faut rattacher en effet au système du plateau

méridional, la colline de Tongobory, le plateau de Beraketa depuis le

Sakondry jusqu'au mont Andriana qui surplombe le village de Saint-

Augustin et les monts Isalo. Le Nord du pays mahafaly est marqué par des

dykes de roches primitives entourés de toutes parts par des terrains sédi-

mentaires qui se sont peut-être déposés autour d'eux ou, au contraire, au

travers desquels ils ont émergé. Telles sont les collines de quartz rose près

d'Ejeda , et celles qui hérissent les environs de Manera , l'ancienne capitale

du roi Befotaka.

Sur le plateau, à l'extrême Sud de l'Ile, entre le Manambovo et le Mena-

randra, il n'y a d'eau douce qu'au puits de Betanty (Faux-Cap) et à Itam-

polo
,
près du Menarandra. Les habitants de cette région n'ont donc que

l'eau qu'ils vont chercher à ces points situés quelquefois à deux ou Irois

grandes journées de marche de leui- village, ou celle qu'ils recueillent dans
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-

los Irons roclinrs npivs los viuvs pluies (îI (ju'ils oonsfM'vcnl. [)i'(i('i(;iiso-

iiieiil dans des calebasses h(M'm(Ui([ii(im(;iit houcliécis avec nu (îndnit dr. honse

do vache.

Cette st^cheressc est la caracléi'isti(jn(! do. rextiènie Snd de iVladafjascar

et par son inHueiice a traiisfornu^ ahsolnnient la vie et ras[)ect de tous les

(Hres vivants qni riiahilent. Les cultures u'y existent pas et les plantes

autoloclmes ont dû s'adapter pour résister aux mauvaises conditions atmo-

sphériques auxquelles elles sont soumises. Elles se sont transformées en

plantes épineuses soit g-rasses, comme les Cactus el lesAIoès, soit pleines de

latex, comme les Euphorbiacées. La sève de Tune de ces dernières dont le

nom local est Intisy ou Herotra fournit un caoutchouc de bonne qualité,

mais que les indigènes ont déprécié sur les marchés d'Europe en lui incor-

porant de la terre et des pierres pom* le rendre plus pesant. Ils ont de plus

saccagé beaucoup d'arbres , les coupant et les arrachant pour en obtenir un

rendement immédiatement plus considérable. Quoi qu'il en soit , ce caou-

tchouc sera encore un des principaux produits d'exportation de la région.

Les Cactus ou Raketa, qui sont les plantes les plus abondantes autour des

villages, servent à la fois de protection contre les ennemis par les taillis

impénétrables qu'ils forment et de précieuse réserve en cas de disette de

nourriture et de boisson. Pendant plusieurs mois de l'année, les Antandroy

et les Mahafaly vivent uniquement des fruits ou figues de Barbarie et

boivent le suc des feuilles qu'ils pilent afin d'en extraire les réserves

aqueuses. De telles conditions de vie avaient toujours fait supposer que le

nombre des habitants de ces tristes régions était très restreint; les pre-

mières évaluations faites en 1896 estimaient à une dizaine de mille environ

les Antandroy et les Mahafaly ; maintenant , il paraît vraisemblable de décu-

pler ce chiffre. Tous ces indigènes vivent dans un état très primitif, presque

nus, ne connaissant aucun de nos produits manufacturés, sans villages

constitués , sous des huttes triangulaires en paille qui ressemblent plus à un

toit posé par terre qu'à une demeure d'être humain; pour y pénétrer il

faut ramper par terre. Ce sont de beaux hommes, grands, niais hâves et

faméliques; ils sont d'une paresse insurmontable qu'aucune promesse ne

peut vaincre. Leur unique occupation et l'unique but de leur vie est l'éle-

vage des Bœufs, dont ils possèdent d'assez nombreux troupeaux; on peut

évaluer, en effet
,
que le nombre de têtes de bétail appartenant à une famille

est environ dix fois supérieur à celui des hommes adultes de cette même
famille. Ces Bœufs ne servent jamais à l'alimentation normale ; un troupeau

est, aux yeux des indigènes, un capital intangible auquel on ne fait de

brèche qu'à l'occasion de certaines grandes fêtes et particulièrement au mo-

ment de l'enterrement du propriétaire. On fait alors de véritables héca-

tombes de ces animaux , dont les crânes vont orner le tombeau du défunt.

Pendant la saison sèche, les Bœufs subissent le sort de leurs maîtres et se

contentent comme alimentation de feuilles de Cactus; cependant, avant de
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ies leur donner à manger, on allume du feu sous une loulfe de ces plantes,

afin d'en brûler légèrement les e'pines ainsi que la surface velue.

En résumé, l'extrême Sud de Madagascar est une région aride, inculte.

Dans l'état actuel de nos connaissances, les seuls produits d'exportation

sont le bétail et le caoutchouc, et les principaux articles susceptibles d'être

écoulés dans le pays sont la toile et les objets manufacturés d'un usage

courant.

Les Tumulvs des Vendues de VEnnoiLLEs et de Montmorot,

A MiNOT [CoTE-D^Or)^

PAR M. LE E.-T. Hamy.

I

Le tumulus des Vendues de Verroilles était l'une des plus apparentes de

ces nombreuses sépultures préhistoriques qui couvrent le Châtillonnais.

Il mesurait, en effet, A mètres de hauteur et son diamètre atteignait

2 5 mètres. M. Henri Corot, de Savoisy, s'est attaché à fouiller complète-

ment, en 1897, important monument funéraire, et il y a rencontré,

à des profondeurs diverses , six tombes , dont quatre appartenaient certai-

nement au preniier ou au second âge du fer.

La plus superficielle était caractérisée par la présence d'un bracelet de

bronze et d'un coutelas de fer semblable à ceux que M. Morel a recueillis

dans les cimetières gaulois de Prosne et de Marson (Marne) ; la plus pro-

fonde montrait, à côté du squelette, une longue épée de fer du type de

Hallstatt. C'est dans une des sépultures intermédiaires que gisait le per-

sonnage, dont il vient de m'envoyer le crâne, que je vais d'abord décrire.

Sa tombe qui porte la lettre E sur le plan dressé avec beaucoup de soin

par M. H. Corotielle reposait à 3 m. 60 dans la profondeur du tumulus.

Le crâne, à peu près intact, offre un intérêt anthropologique tout spécial:

l'examen de cette pièce démontre, en effet, avec netteté la survivance en

pleine période gauloise de ce type néolithique dont le tumulus de Banges^"^

nous avait signalé la première apparition dans le Châtillonnais Au milieu

des dolichocéphales qui prédominent dans cette population qui associait

l'usage du fer à celui du bronze le hrachycéphale de la pierre polie s'est

L. Morel, La Champagne souterraine, pl. 3, fig. 1; pl. a/i, fig. 1, Ghâ-

lons-sur-Marne, 1875-1877, in-f.

Banges, et non pas Bauges, comme on me l'a fait écrire aux pages 809 et 3io

du Bulletin du Muséum pour 1901.

Cf. E.-T. Hamy, Sur une sépulture néolithique découverte par M. E. Corot,

som un tumulus, à Minot (Côte-d'Or). (Bulletin du Mus., 1901 , p. 809-3 1 1.)

Cf. BoDTEQUOY, Rapport... sur une série d'os provenant des tumulus du

Val-Thibault et de la Tête de Maisey. [Bull. Soc. Arch. du Châtillonnais, i'"*s.,
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mainlcmi dniis loiih» sa piircU^. Ii'iii(li('(» (•('[)liali([U(' dn craiio do Venoilins

n'esl pas iiilVMMcnr, on ("llcl , à ^hji (diani. aiil. posl. o m. 180: d. li-,

max. o m. 1 5'.).).

C'est un cranc (riumiiiio, dans la l'orce do r%(^ ; (oiilcs sos suluies,

d'ailleurs assez simples, sont encore ouvertes, niais les dents sonl déjà

bien us(ies, suivant le type le plus liaMiuel.

Le sujet est vigoureux, niais dei'ailjhi taille sa voûte est d(^ volume md-

diocre (cire, horiz. o m. r)'i5; cire, transv. tôt. o m. ASy ; cire. ant. posl.

m. 5oo) et ne se fait remarquer par aucun détail morphologique.

Les dimensions générales de la l'ace ne s'écartent guère des moyennes

de Broca, seulement les orbites sont relativement un peu étroits et leur

indice s'élève à 86,8. L'orifice nasal est allongé et rétréci (long. 53 ,
larg. 92),

aussi l'indice correspondant descend-il à Ai, 5. Les pommettes sont bien

accusées, les fosses canines sont profondes, les alvéoles n'offrent rien de

notable, le prognathisme est tout à fait nul, enfin la mandibule, relativement

robuste , se termine par un menton triangulaire et pointu,

CRÂNES BRAGHYCÉPHALES DES TDMDLDS DE MINOT.

VERROILLES. MONTMOROT.

1 & 1 ?

Capacité crânienne ? ?

Circonférence horizontale 5a5 //

/ antéro-postérieur 180 176

i transverse 162 1A8?

\ basiio-hregmatique i3A //

Diamètre. / frontal maximum 121 12B

j
frontal minimum io3 io5

f bi-orbitaire externe 108 //

\
bi-zygomatique i33 //

Hauteur de la face 90 89

Nez
S

longi^eur 53 5i

(
largeur 22 26

^ , . ( hauteur 33 //

Orbite.. . . < j 00
j

largeur d8 //

i

longueur-largeur 84, A 84,5

hauteur-longueur 7/1, /( //

hauteur-largeur 88,1 a

facial 67,6

nasal 4 2,3 ^9,0

orbitaire 86,8 //

p. /io, 45). — G. Laperodse, Tumulus du Bouchot-Bouchard à Chamesson (ibid.,

p. 159, 166). — Les tumulus de la grande forêt de Châtillon (ibid., p. 467,

478). — Etc.

Le seul os long, qui soit conservé en son entier, l'humérus gauche, mesure

m. 32 3 de longueur raaxima, ce qui correspond à la taille de 1 m. 60.
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II

Je rapproche , dans le petit tableau ci-joint , des mesures principales du

crâne masculin du tumulus de Verroilles, celles d'une aulre tête de femme

adulte de type analogue, que M. H. Coro a extraite, en 1898, de la sépul-

ture K du tumulus des Vendues de Montmorot, et qu il m'a récemment

transmise. Ce tumulus, situé comme l'autre, sur le territoire de Minot,

avait, au moment de la fouille, 3 m. 7 5 de hauteur et i3 mètres de dia-

mètre et renfermait dix tombes , dont sept bien caractérisées au point de vue

archéologique.

La femme , dont nous avons le crâne , portait au poignet gauche un bra-

celet ouvert, en fer'^\ et devait, par suite, appartenir comme l'homme

à l'âge des sépultures de la Marne.

Un peu moins volumineux , mais de même indice que celui de Verroilles

(d. a. p. o m. 176; d. tr. max. m. 1^8; ind. céph. 8/i,5), son crâne

apparaît surtout plus déprimé dans le sens vertical La voûte, un peu

basse, est large et lisse et surmonte une face dont les dimensions générales

s'écartent assez peu de celles du sujet masculin dont je le rapproche ici.

Seulement les orbites
,
qu'il est malheureusement impossible de mesurer

avec exactitude, sont plus larges, mais surtout plus hauts, tandis que le

nez est un peu plus court et sensiblement plus dilaté. L'arcade dentaire

est un peu plus saillante en avant , et les dents qu'elle porte , saines et bien

rangées, présentent
,
quoique à un degré moindre, cette même usure à plat

que l'on rencontre si souvent chez les individus des deux sexes dans les

temps préhistoriques.

Pour être moins parfaite, cette seconde observation n'est guère moins

concluante que la première à laquelle elle vient ainsi se juxtaposer. Les deux

faits se complètent l'un et l'autre et rendent incontestables les phénomènes

de survivance ethnique sur lesquels je me permets d'insister.

ni

Je connais un troisième fait encore, qui dépose exactement dans le même

sens, et qui est aussi dû à M. H. Corot. Je veux parler de la découverte faite

par cet archéologue d'une voûte de crâne brachycéphale (d. a. p. o m. 18 k;

d. tr. max. m. i45; ind, céph. 83,3) dans le tiunulus de Buchaille,à

Les os de l'avant-bras avec le bracelet de fer en place ont été envoyés par

M. H. Corot au Musée des Antiquités nationales de Saint-Germain-en-Laye.

Aucun des autres sujets n'était suffisamment conservé pour se prêter à l'ana-

lyse anthropologique.

La base du crâne fait défaut et, en l'absence du diamètre basilo-bregmatique

.

il est impossible d'exprimer par un indice raplatissement sincipital.
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Savoisy (CAlo-trOr). \a\ \)'\hco lail parlin du iiiusre de Trcolo (rAiilliro-

polofjie <;isait à o m. fx) de la siirlace dans un liiinidiis ['(ïlalivcniciit moins

iniportaiiL (^liaiil. i m. ;h) , diam. i iiiMrcs) cl dont la loiiilh! n'a pas (-Uî

coniplèle.

Elle ne dillrri» de celhs de Verroilh^s el, de Monliiiorol ((iie par nne mi-

nime anf'nienlalion (['(^paissenr (8 millimètres aux pari(Uau\ j el un l('|j'(îr

r^livcissemenl de la base du j'mnlal (Iront min. loo millimètres). L(;s dents

de ce troisième sujet sont usëes à plat comme celles des deux autres , et son

maxillaire inférieur est identique, à très peu de cliose près, à celui du ciane

de Verroilles

Je rappellerai, en terminant, que l'un des deux crânes exhumés des lu-

nudus de Méloisey par Saulcy et lîertrand en i86A,et qui provient d'une

inhumalion secondaire, qui ne saurait remonter au delà du deuxième âge du

fer^^', est hrachycépliale, à la façon de ceux dont il vient d'être question , et

se fait remarquer, en outre, par un épaississement des parois (i cent.)'^'

encore plus accentue que sur le sujet de Savoisy,

Cette dernière observation, toute semblable aux précédentes
,
permet, en

outre, d'élablir un parallélisme intéressant entre les populations contem-

poraines du Beaunois eldu Ghâtillonnais , au cours de ces premiers ag'esdu

fer, dont la nécropole de Hallstatt et les cimetières de la Marne ont fourni

les types.

Cichlidés du Brésil bapportés par M. Jobert,

PAR M. LE D"" Jacques Pellegrin.

Poursuivant la revision des Cichlidés, nous avons étudié les Poissons de

cette famille provenant des riches collections recueillies au Brésil en 1878,

sous les auspices du gouvernement brésilien.

La famille des Cichlidés est de beaucoup la plus importante parmi les

Poissons acanthoptérygiens des eaux douces de ces régions, et si on lui

ajoute parmi les Malacoptérygiens celle des Siluridés et celle des Characi-

nidés, on aura la presque totahté de la population ichtyologique des ri-

vières sud-américaines, les autres familles étant infiniment moins impor-

tantes au point de vue de la variété des formes.

Les envois de M. Jobert sont fort intéressants parce que les localités où

ont été capturés les Poissons sont indiquées avec le plus grand soin; en

Alex. Bertrand, Notes manuscr.

^-^ Cf. P. Broca, Crânes de Mdoisy (pour Méloisey) [Bull, Soc. d'Anthrop.^

t. VI, p. 23-25, i865).
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outre, ils contiennent quelques genres et plusieurs espèces que le Muséum
ne possédait pas par ailleurs ; aussi avons-nous pensé qu'il n'était pas inu-

tile de donner une liste générale des espèces récoltées avec leur prove-

nance.

Un petit nombre des échantillons ont été pris dans les provinces méj*i-

dionales du Brésil , à Rio-Grande et à Rio-de-Janeiro , mais la majeure partie

a été péchée dans l'Amazone ou ses affluents , soit à Tile Marajo , à l'embou-

chure du fleuve, ou à Para, et dans les environs de cette ville, soit à Santa-

remet dans le rio Tapajoz,à Manaos, à la barre du rioNégro et à Telfé sur

l'Amazone, à la villa de Tonnantins sur la rive gauche du rio Solimœns, ou

à Tabatinga à la limite du Brésil et du Pérou.

Ch^tobranchus flavescens Heckel. — Marajo , Santarem
,
Manaos, Teffé,

Tonnantins.

— SEMiFASciATUs Steindachuer, — Manaos , Teffé.

Gii^TOBRANCHOPsis oRBicuLARis Stcindachuer. — Marajo, Tonnantins.

CiCHLA ocELLARis Bloch et Schueidor. — Para, Manaos, Teffé, Tonnantins.

— — var. argus, Valenciennes. — Manaos.

— TEMENSis Humboldt. — Santarem, Manaos.

AcARA TETRAMERus Heckel. — Marajo
,
Santarem, Manaos, Teffé, Taba-

tinga.

— Thayeri Steindachuer. — Teffé.

— viTTATA Heckel. — Tonnantins.

— (hygrogonus) ocellatijs Agassiz. — Marajo, Santarem, Manaos, Teffé.

— (acaropsis) Heckel. — Santarem, Manaos, Teffé, Tonnantins.

Héros (cighlasoma) bimaculata Linné. — Marajo, Manaos, Teffé, Tonnan-

tins, Tabatinga.

— — GRAssA Heckel. — Manaos, Teffé, Tabatinga.

— — coRYPH/ENOiDEs Heckel. — Manaos.

Héros spurius Heckel. — Santarem, Manaos, Teffé, Tonnantins, Taba-

tinga.

— AUTOCHTHON Gïinther. — Rio-Grande , Rio-de-Janeiro.

Mesonauta iNsiGNis Heckel. — Manaos, Teffé, Tonnantins, Tabatinga.

Uaro amphiacanthoides Heckel. — Santarem, Manaos, Teffé.

Petenia spectabilis Steindachner. — Para.

Grenigichla brâsiliensis Bloch et Schneider, var. lenticulata Heckel.— Ma-

naos, Tonnantins.

— — var. luguhris Heckel. — Manaos , Tonnantins.

— — YSLT.johanna Heckel. — Marajo, Para, Teffé, Tonnantins.

— MACROPHTHALMA Hockel. — Mauaos.

— sAXATiLis Linné. — Santarem, Manaos, Tonnantins, Tabatinga.

Geophagus (Mesops) cupido Heckel, — Marajo, Santarem, Manaos, Teffé,

Tonnantins
,
Tabatinga.
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riKoiMiAcrs (Mi;soi's) tii.\vki\i Slciiidnclinor, — S;inl;ironi, Muriaos, Tollr.

Tomiaiihiis, Tahalinija.

— — TKMATiJs (jiinllier. — Tollo, TomiaïUins, Tal)alin|;a.

— (s^TA^()PK^cA) acuticicps II(>ck(»l. — Para, Santarorn
,
Maiiaos, '\\'\]V\

Tonnaiitins.

— — juiiiiPAiu H(u-k('l. — Marajo, Sanlaroin, iManaos, Tofl*!,

'roiiiiaiiLins
,
Tahatinjja.

— — RRAsiLiENSis Quoy et (laimard.— Rio-Grandc , liio-df'-Janciio.

— SLRiivAMENsis Blocli. — Marajo
,
Para, Sanlarom, Manaos, Tonnantiiis,

Tabalinga,

Sympiivsodon Discus Heckel. — Santarcm, Manaos, Toffë.

Pteropiivllum scalare Cuvior et Valencioiuies. — Marajo, TefFd, Tonnan-

tins, Tabatinga.

Parmi ces Poissons, il y a iieu de remarquer un beau spécimen voisin du

(lichla ocellaris Bl. Schn.
,
qui doit être rapporté au Cichîa argus Valen-

ciennes. Chez cet individu dont la longueur totale est de 3Ao millimètres

,

les trois bandes fonce'es transversales du dos n'existent pas , mais elles sont

remplacées sur les côtés au niveau des deux lignes latérales par trois ma-

gnifiques ocelles de dimensions un peu supérieures à Tœil. Ces lâches légè-

rement plus gi'andes que celle de la caudale sont comme elle d'un beau noir

et entourées de blanc. Il n'existe pas une ligne de points noirs commençant

h la base de la pectorale comme dans le Cichla monoculus Agassiz. Pour le

reste, cet animal ne diffère pas sensiblement du type habituel du Cichla ocel-

laris Bl. Schn.; ce qui nous pousse à considérer cette forme comme une

simple variété de cette espèce.

A ce propos, nous avons examiné l'exemplaire de Cichla argus, type de

Valenciennes (n° a , Coll. Mus.). Il provient du Brésil par le musée

de Lisbonne. Dans ce spécimen , la formule des rayons de la dorsale n'est

pas comme l'indique à tort Valenciennes dans Humboldt^'^ mais XIV-

1,16. Ce qui a poussé Valenciennes à commettre cette erreur, c'est que, sur

l'animal monté, les trois premiers rayons mous de la dorsale sont cassés

juste au niveau des rayons durs et qu'à la suite d'un examen superficiel on

peut les prendre pour des épines.

Nous avons signalé un fait du même genre arrivé à A.Duméril, à propos

de son Tilapia polycentra ^^K

Quant au Cichla orinocensis Humboldt, décrit par cet auteur dans le

même ouvrage il est très probable , comme il l'indique d'ailleurs
,
que

Humboldt et Bonpland, Recueil d'observations de zoologie et d'anatomie com-

parée, II, p. 169.

J. Pellegrin, Ciclilidés nouveaux de l'Afrique équatoriale, Bull Mus., VI,

1900, p. 277.

Loc. cit., p. 167.
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c'est la même forme que le Cichla argus de Valenciennes. Ce Poisson en

diffère cependant par un caractère très important : il possède en effet, pa-

raît-il, SA rayons à la dorsale, chiffre qui n'est jamais atteint, que nous

sachions, par aucune espèce de Cichlide's de TAme'rique méridionale. En
outre , le dessin de Huet exécuté d'après les esquisses de Humboldt est tout

à fait fantaisiste : la dorsale ne comprend plus que hS rayons, et le Poisson

a une forme allongée qui l'a fait considérer par Giinther comme devant

entrer dans le genre Crenicichla, ainsi que le Cichla argus Valenciennes,

par la même occasion.

Schomburgk donne une figure assez fidèle du Cichla argus Valen-

ciennes; plus loin, il se contente de reproduire la figure du Cichla orino-

censis de Humboldt.

En résumé, le Cichla argus Yai. doit être considéré comme une simple

variété du CJchla ocellaris Bh Schn. Quant au Poisson du rio Négro et de

rOrénoque de Humboldt {C. ojvnocensis) , il doit très vraisemblablement en-

trer dans cette variété, mais l'absence de type et une description laissant

trop de place au doute semblent devoir l'exclure de la nomenclature.

Description des nouvelles espèces de Paratiielphusa

APPARTENANT AU MusÉUM DE PaRJS,

PAR M. Mary J. Rathbun.

Le Muséum de Paris m'a communiqué
,
pour en faire l'étude , sa collec-

tion de Potamonides conservée dans l'alcool. Cette collection comprend

neuf cents exemplaires. Le sous-genre Parathelphusa présente neuf espèces

nouvelles, dont la plupart habitent la Cochinchine ou le Siam.

a. Espèces à deux dents épibranghiales.

Potamon (Parathelphusa) maindroni.

Cette espèce appartient au groupe dans lequel la crête post-frontale se

prolonge jusqu'auprès de la base de la première dent épibranchiale, et

qui possède une épine sur les méropodites des pattes ambulatoires. Elle

diffère de Pot. (Par.) conveœus^^^ de Man et Pot {Par.) maculatus de Man,

comme il suit : la ligne imaginaire qui réunit les pointes des dernières

W Cat. Fishes Brit. Mus., IV, p. 809.

(2) Fishes of Guiana, vol V, Part n, p. 1/19 et 179. Pl. 8 et 27.

Comme la signification du nom générique, Potamon de Savigny est évidem-

ment S-OTafjtwy, Potamon, fils d'/Egyptus, les noms spécifiques qui possèdent la

forme adjective auraient une terminaison masculine.
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(lonis o|)il)i;nicliial('s osl hoaiicoup plus pr^s do la crHo. posl-lronlalc; ^\w du

sillon canli()-»;asli i(pi(' : les dciils <^pil)i iiii('liial('s sont pfililcs (;l sn dirijjctil

en dedans (en ([uoi noliv» ospèc<* dinV'i'c de Pol. (Par.) incerlus LanclieHler

^ l\)t. [Par.) laiichrslcri iMohili, el de Pot. (Par.) oxijironus Nohiii), el la

dislance qui les sépare est environ les deux tiers de la dislanc(î entn; la

première deni (^pil)raMcliiale el Tan'^le exlra-orhilaii-e. La crèh^ post-fron-

lale se termine à la moitié ant(M'ienre d(^ la première dent épibraiicliiale. Le

pénultième arlicle de l'abdomen du mâle est à peu près une fois et demie

aussi lon}{' que larj^e; ses bords latéraux sont sub-parallèles , bien qu(î les

d(Hix cinijuièmcs antérieurs de l'article s'élar^jissent un [)eu. L(; dcîrmCr ar-

ticle est plus long que large, mais plus court que le précédent.

Longueur de la carapace d'un màle, 2 4 millimètres; largeur,

82 millim. G; distance des angles orbitaires externes, 19 miliim. 8.

Deux maies ont été recueillis pai' M. Maindron àBengkalis, cote orientale

de Sumatra.

b. Espèces à trois dents épibranchiales.

Potamon (Parathelphusa) dugasti.

Très voisine de Pot. [Par.) sinensis; les bords iatéro-antérieurs sont re-

lativement plus courts, les dents épibranchiales plus petites; le front et les

angles orbitaires sont moins avancés, et par conséquent les orbites sont peu

profondes; la crête post-frontale est plus près du bord frontal et moins

oblique; l'abdomen du mâle plus étroit.

Le mâle a 36 millim. 8 de longueur, h6 millim. 5 de largeur, et

82 millim. h entre les angles orbitaires externes.

La localité typique est Lakhone, Laos (Siam); c'est M. Dugast qui a re-

cueilli cette espèce, qui est identique avec la forme citée par M. de Man
comme Parathelphusa sinensis, var. ?

Potamon (Parathelphusa) beauvoisî.

Celte espèce ressemble à Pot. (Par.) paviei; mais elle est moins large

entre les angles orbitaires externes , cette distance étant moindre que les

quatre cinquièmes de la largeur totale de la carapace; celle-ci est aussi plus

hexagonale, la dent épibranchiale postérieure est dirigée fort en dehors; la

longueur de la carapace égale environ les cinq septièmes de sa largeur.

Longueur d'un mâle, 20 millim. 8; largeur, 28 millim. 8; largeur

extra-orbitaire
, 17 millim. 2.

Les types ont été recueillis à Saigon (Gochinchine)
,
par M. Harmand;

un autre mâle, capturé par M. Beauvois, provient aussi de Gochinchine.

Bull. Soc. Philom., Paris (8), X, p. 89, 1898 (1899).
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Potamon (Parathelphusa) harmandi.

Voisine de la précédente. Sa carapace est plus étroite, sa longueur ayant

environ les quatre cinquièmes de sa largeur; la largeur extra-orbitaire est

relativement plus grande (les sept dixièmes de la largeur totale); le front

aussi est plus large; le bord latéro-anlérieur est moindre que la moitié du
bord latéro-postérieur; la dent orbitaire est plus grande que chez Pot.

(Par.) beauvoist, tandis que la première dent épibranchiale est fort petite,

et très voisine de la seconde ; la crête post-frontale est plus prononcée et

plus oblique.

Longueur de la carapace d'un mâle, 12 millimètres; largeur,

là millim. 8; largeur extra-orbitaire , 10 millim. 5.

Recueillie par M. Harmand, juillet 1876, probablement en Cocbin-

cliine.

Potamon (Parathelphusa) tetragonum.

Chez cette espèce, la partie latérale de la crête post-frontale n'a son ori-

gine qu'un peu en arrière de la partie épigastrique , et elle est presque

droite; la carapace est subquadrangulaire , les bords latéro-postérieurs ne

convergent que peu. Les pattes antérieures sont très inégales dans la fe-

melle; les méropodites des pattes ambulatoires ont une épine subtermi-

nale aiguë et courbée.

Longueur de la carapace d'une femelle, 21 millim. li; largeur,

26 millim. 7; largeur des angles exorbitaires, 18 millim. 2.

Les individus typiques sont sans indication de localité; les autres ont

été recueillis par M. Harmand, juillet 1876, probablement en Gochin-

chine.

Potamon (Parathelphusa) neîsi.

Cette espèce diffère de la dernière par ses bords latéro-postérieurs très

fortement convergents , et par la paiHie latérale de la crête post-frontale qui

est sinueuse; la moitié externe de cette partie latérale est légèrement ar-

quée, à concavité dirigée en arrière. Les régions branchiales sont dépri-

mées; dans l'abdomen du mâle, la moitié postérieure du sixième article

est un peu rétrécie.

Longueur de la carapace d'un mâle, 28 millim. 1 ; largeur, 28 millim. 8;

largeur entre les angles exorbitaires , 2 millimètres.

Recueillie par M. Harmand, en Cocbinchine; une jeune femelle a été

capturée par M. Neis, dans le Laos (Siani).

Potamon (Parathelphusa) prolatus.

Alliée à la précédente , mais les régions branchiales sont convexes , et la

moitié postérieure de l'article pénultième de l'abdomen du mâle est fort
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iN^trt^cio; C(»l arlicl(^ csl plus iar}»(' ([uc loii»;^. Viiv son <i|)|);in'nc(' jn'iu'i'ale,

C('ll(M>S|)tVe r('KS(Miil)l(» ;uissi à (Par.) duifa.sli, mais elle [mîiiIen (^li'c

(lislintjiKV {\o suilc par la conliiuialion la cirlc |)()sl l'ioulah' jiis(praii\

boi'ds lalëranx, et par la plus {p'aiulc larijcnr de sa dcuL cxorhitairc

Longueur d'un nialo, îU) niillliii. 7; lar([(;ur, 3() mill. 8; dislaun; des

aUjO'Ios exorbitairos, -yJi uiillim. 7.

Jjocaliti'; typique. Mois Cdicro, Nord do la Gocliincliiue; M. IJarrnand a

re'colk^ cette espèce.

Potamon ( Parathelphusa ) germaini.

Par rapport à Pot. (Par.) prolatus , le sillon nu^dian est plus iong, et

après qu'il s'est bifurqud, ses deux branches sont très raj)])r()cliëes. Le sillon

cervical est plus étroit et plus voisin de la ligne médiane ; le front est plus

avancé; le bord sus-orbitaii'e porte une dépression bien marquée; le bord

iatéro-antorieur est plus mince et aigu; la partie latérale de la crête post-

frontale est plus convexe; le sixième article de Tabdomea du mâle est plus

large dans sa moitié postérieure que chez Pot. (Par.) prolatus.

La carapace d'un mâle mesure 35 millim. 9 de longueur, kk millimètres

de largeur et 29 millimètres entre les angles exorbitaires.

Cette espèce habite la Gochinchine , où elle a été trouvée par M. Harmand

et par M. Germain.

c. Espèces à plusieurs deints épIbranchialès.

Potamon (Parathelphusa) marchei.

Ressemble a Pot. [Par.) nilottcus, mais elle en diffère par sa carapace

plus large; la surface en avant de la crête post-frontale s'abaisse très rapi-

dement en se courbant vers le bord fronto-orbitaire ; le bord supérieur de

l'orbite est plus oblique ; la partie interne de la crête post-frontale est plus

distinctement séparée de la portion latérale, qui est une simple courbe jus-

qu'au bord latéral, tandis que dans Pot. (Par.) nilolicus, elle forme une

ligne irrégulière.

Le type , une femelle en apparence adulte , mesure 1 5 millim. 6 de lon-

gueur et 22 millim. 1 de largem*.

Cette espèce habite l'Ouest africain; une femelle a été recueillie par

M. Marche à Samkitta, rivière Ogoué; une autre, par M. Thollon, au Ga-

bon, Congo.
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Coléoptères lampyrides recueillis aux environs de Tokio (Japon)

PAR M. le D' hARMand,

NOMMÉS ET DÉCRITS PAR M. ErNEST OlIVIER.

Psilocladus variolosus nov. sp.

Eiongatus, paralleliis, nilidus, niger; prolhorace rufo, scutello, pedibus et duo-

bus ultimis ventris segmentis piceis; antennarum articuio i° elongato , incrassato
;

2° brevi, transverso; 3°-io° biflabeliatis, lameilis œqualibus; ii" elongato, apice

atteiiuato; prolhorace convexe, antice rotundato et marginato, variolose punctato,

longitudinaliter sulcato, basi recle truncato; angulis posticis valde prominentibus

,

apice leviter emarginatis, acutissimis; scutello triangulari; elytris elongatis. ru-

gose punctatis, tricostiilatis, abdomine nitido, nigro, ieviter punctato. Long.,

6 millimètres.

Allongé, noir brillant, à l'exception du prothorax roux, de l'écusson,

des jambes et des deux derniers segments de l'abdomen d'un brun de poix.

Tout le corps est couvert de longs poils he'risse's , d'un blanc grisâtre. Les

rameaux des antennes sont plus gros et moins longs que chez les autres

espèces. Le prothorax est caractéristique ; très convexe, marqué de gros

points varioliques, sillonné sur son milieu, il est largement arrondi en

avant et tronqué droit à sa base; les angles basilaires sont extrêmement

saillants, prolongés en forme d'oreillettes échancrées au sommet, et la por-

tion basilaire de cette échancrure, plus longue que la supérieure, se termine

en une pointe très aiguë.

Les Psilocladus connus jusqu'à ce jour étaient tous Américains. La dé-

couverte de cette espèce au Japon est un fait très intéressant.

Pyractonema Harmandi nov. sp.

Elongatum, nigrum, opacum; prothorace supra utrinque macula oblonga rosea

et subtus omnino roseo; ullimo ventrali segmento roseo limbato; pygidio roseo,

apice piceo; prothorace subogivali, marginibus valde erectis, anguhs basalibus

rétro productis; a n tennis corpore longitudine œqualibus, compressis, serratis, basi

apiceque attenuatis. Long., i3 millimètres.

Tout noir, à l'exception du dessous du prothorax et de deux taches sur

son disque, roses, d'une fine bordure rose à l'extrémité du dernier seg-

ment ventral et du pygidium rose à sommet d'un brun de poix.

Il est curieux de retrouver au Japon des représentants du genre Pyrac-

tonema Sol. , dont les espèces connues jusqu'alors habitent le Sud-Ouest de

l'Amérique méridionale, depuis le Chili jusqu'à la Terre-de-Feu. Le P. Har-

mandi ressemble beaucoup à P. hœmorrhoum Fairm. 11 eu diffère sm'tout
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parla forme di» son piolliorax alN'mn' en avanl foriiic (l'o<|iv<' d donl

les mar{;os lali'ralos sont loiloiiuMit lelcvécs.

Pyractonema puérile iiov. sp.

Ohlongum, iiijfiuni; piollioraC(> siij)ra inaciilis (lual)iis roseis, sulilus ointiitio

rosoo; iiltimo vonli'ali scgtiKMilo rosco, pyjjidio picco. Loii[j., 8-9 iullliriirlros.

Tout noir, à rexcoplion des lâches du (lis(|ue du protlior-ax, du sa [)arli(^

inférieure, du dernier segment ventral , roses, et du pygidium qui est d'un

brun de poix.

Cette espèce ressemble à la piëcëdente; mais elle est beaucoup plus pe-

tite; les côte's du prothorax sont beaucoup moins redressés; les angles pos-

térieurs moins aip;us, etc. Toutes les deux s'éloignent de biplnijiata Molsch.

et aiigusticollis Kiesw, par leur poitrine noire, etc.

Pyrocœlia umbrosa nov. sp.

Elongata, angusla, parallela ; omnino nigra; prollioracc plagis dnahus anlicis

vitreis, coxis albidis, pygidio leiiuiler albido maculato; aiitciiiiis comprcssis, brc-

vioribus, articulis 7-9 inlus dcntatis; proihorace subogivali; rugose punctato,

linea média tenuissime elevata, basi bisinuato, angiilis obtusis; elytris rngosis,

obsolète trilineatis. Long., 10 millimètres.

Cette espèce est la plus petite du genre. On la reconnaît facilement , en

outre, à sa forme allongée, éfroite, parallèle; à ses antennes courtes, dont

les articles 7 à 9 seulement sont munis d'une dent à leui' sommet interne,

à sa coloration, etc.

LUCIOLA VITTICOLLIS KicSW.

LUCIOLA CRUCIATA Motsch.

L'espèce de Kiesenwetter n'est qu'une variation dans laquelle la bande

noire du prothorax ne se dilate pas au milieu pour former une sorte de

croix comme dans le type cruciata Motsch.

LuciOLA PiGTicOLLis Kiesw.

Japon central.

LiJCiOLA PARvuLA Kiesw.

Cette espèce ressemble à certains grands exemplaires de L. ilalica L. : la

forme est plus convexe, les couleurs sont plus brillantes, les élytres ne sont

pas bordées de testacé, etc.

George Lewis [Catalogus ofColeopterafrom the Japanesc nrchipelago, 1 8'](j )

signale encore au Japon Lucernula (Pi/rocœlia) discicollis Kiesw, Lucidota

tabida Kiesw
. ,

angustico/lis Kiesw., hiplagiata Motsch. [vulnerata Kiesw.)

Muséum, — vui.
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qui sont des Pyractoneuia , Luciola prœusta Kiesw. , lateralis Mo Iscli.

, Japo-

nica Tliimb.

Toutes ces espèces fout partie des coilectious du Muséum d'histoire

naturelle de Paris.

De$ Variations mensuelles de la Faune

ET DE LA Floue maritimes de la baie de la Hougue

[janvier et février),

PAR M. A.-E. Malard.

(Laboratoire maritime de Saint-Vaast-la-Hougue).

Flore du Benthos.

Ce qui paraît caractériser avant tout l'aspect delà côte dans les [)remiers

mois de Tannée, c'est l'abondance extrême que prennent les Diatomées

hiémales qui, par suite de leur développement intense, recouvrent les

sables et les vases littorales d'une sorte de revêtement couleur de rouille.

Les rochers eux-mêmes prennent une teinte brun sombre par suite du

mélange des Diatomées littorales avec les spores de Fucacés. Enfin il n'est

pas jusqu'aux Floridées des couleurs les plus vives, comme les Gallitham-

NiONs et les Géramiums, qui ne prennent une teinte brunâtre, sombre, uni-

forme, analogue à celle des Spyridia, par suite de cette invasion.

Parmi les Diatomées les plus abondantes dans cet extraordinaire déve-

loppement , citons :

Achnantes longipes C. Ag. Synedra Gallioni Elir.

LiCMOPHORA EhBENBERGH Kùtz. AFFINIS Kiitz.

Gbammatophora marina Lyngb. — Dalmatica Kùtz.

Rhabdonema arcuatum Kùtz.

Gertaines Navicules qui, par l'abondance du Goléoderme, restent renfer-

mées dans des sortes de tubes muqueux, simulent des algues supérieures

des Ectocarpus ou des Tilopteris, par exemple. Ges Navicules couvrent les

pierrailles et revêtent les flaques laissées par la mer en se retirant de leurs

frondes en mèche d'un brun foncé intense ; toutes appartiennent à l'ancien

genre Schizonema ; ce sont ;

SCHIZONEMA DILLWINI.

MOLLE Smitli.

=— Gbevillei Ag.

Schizonema ramosissimum C. Ag.

— Helmintuosum Greg.

— Smithi g. Ag.
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tiiloropli.TotSoM. - Ouln» l(»s (ii,Ai)()iMi()iiKS, Ifis Ulvks oI Uih Mntkro-

MoiuMiiis s(» r«»|)n)(liiispii( nncoio, I(!s (Iiioktomouimia akhka Kiilz, (ili. I^Yk-

xiiosA (îi illilli et (lli. i»ELLU( IDA Kill/ poiivoni s(; loiicontror dnns los llu(|in!s

(les jjranils rocheis an niveau des hautes mers (;n état de reproduction.

Phc^oph.TctVcs. — (Test snriout dans ce {jronpe que l'nctivifi; l'cpi'O-

duclrice, arrixée à son apo(|éc, est intense; les divers Fucus d(î nos coles

sont arrivés à parfaite maturité, et (pand ils sont considérés comme ayant

émis la plus fjrande [)artie de leurs spores, les arrêtés piéfectorau\ en au-

torisent ia cou[)e et la récolte comme engrais à une époque variable de lé-

vrier et mars, qui dure environ nn mois. Les Fucus platvcarpus Tliur.

,

F. Vesiculosus L. et Fucus serratus L. sont recueillis sous le nom de Feuillk

DE CHENE; i'AscoPHVLLUM NODOSUM L. , SOUS cclui de RoHERT. Daus Ics grandes

marées basses ,
quand la zone des Laminaires commence à découvrir, on

les exploite également à cette époque comme engrais sous le nom de Vé-

LiNGUE. Les Gystosyra granulata et Halvdris siLiQuosA Lyngb. sont égale-

ment en reproduction.

Floridées. — Les PoRPiiYRA vuLGARis ïhur. , sous ses diverses formes

,

P. LiNEARis Grev. P. Laciniata G. Ag.
,

etc., croissent sur les pierrailles et

les rochers; tandis qu'à un niveau plus bas, porphvra leucosïigta Thur.

,

commence à se développer sur les algues. Les Bangia fusco-purpurea

Lynch et les Ghantransia segundata Thur. revêtent les Zostères et certaines

algues d'une sorte de velours rougeatre.

Thamnidium floridulum Thur., à l'élat de complet développement, com-

mence à jaunir en se couvrant de spores. Gitons encore parmi les Floii-

dées fructitiées :

HaLURLS EQUISETIFOUUS Klltz. PlUODVMKMA IWLMVTl GfeV.

Plumaria (Ptilota) elegans Boiiacui. Lomentaria clavellosa (îailt.

FuRCELLARIA FAST1GIATA LaillV. PlOCAMILM COCCINELM Lyngb.

Ghondrus cRispus Stackh.

Faune du Benthos.

Dès la fin de janvier ou le conmiencement de février, beaucouj) d'Hy-

draires commencent à se reproduire : les Tubularia indivisa, les Euden-

DRiuM Ramosum et les diverses espèces du genre Halecium (H. Beami, H.

Halecinum). Sertularella Gayi et quelques Sertulaires et Aglaophenia

portent des Sporosacs ou des Gonophores.

Parmi les Actiniaires en reproduction à cette période de Tannée, nous

pouvons citer les Actinia Equina, Gylista Undata, Gylista Troglodytes,

HalCAMPA CHRY8ANTHELLU3I.

i3.
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Les Ophiures des genres Ophiothix (O.fragilis) Abild, Ophiura (O.albida)

Forb. , commencent à se reproduire; on trouve cette dernière en extrême

abondance certaines années sur les bancs de sable et jusque surlesZostères.

Dans les herbiers de Zostères, on trouve également la Nereis irrorata,

bourrée de produits génitaux. C'est un espèce qui semble avoir une double

période d'activité sexuelle, car on la retrouve également dans le même cas

en automne. Il en est de même des Girratdlus cirratus 0. F. M.

D'autres espèces, par contre, ont une période plus hmitée de reproduc-

tion. Ce sont, en allant de janvier à mars, Arenicola marina L., Scolo-

PLOS ARMIGER, PoLYDORA CILIATA Joluist. et PhYLLODOCE MUCOSA OErst. Il n'cst

pas difficile de s'assurer de la nature de la ponte, une sorte de cordon

muqueux réunissant souvent la ponte à l'annélide enfoncée dans le sable

à une certaine profondeur. Il est bon de signaler ici une croyance des pê-

cheurs
,
qui pensent que ces œufs sont des œufs de Poissons plats et qui

prétendent avoir constaté bien des fois que les années où les pontes sont

plus nombreuses dans la baie de la Hougue, la pêche est plus abondante

et sui'tout le Poisson plus gros. Il y a peut-être là une observation incom-

plète, mais une relation réelle cependant, et l'expression d'un fait exact,

en ce que les années où ces pontes d'annéhdes sont les plus fréquentes,

elles prouvent une multiplication plus grande de ces êtres qui, comme

on le sait, forment une part des plus importantes de la nourriture des

Pleuronectes. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si les Poissons se ré-

unissent en plus grand nombre a l'époque de leur propre ponte dans les

localités où ils trouveront une chasse plus productive.

La réalité de cette explication me semble confirmée par l'uniformité de

cette opinion erronée
,
également soutenue en Angleterre par les pêcheurs

,

comme nous le voyons dans le rapport de Bucland, de 1879.

D'autres Annélides se reproduisent également et deviennent pélagiques

à cette époque de l'année ; la Glycera convoldta^'^ qu'on prend d'ailleurs

assez rarement au filet fin à l'état de maturité sexuelle , et la forme sexuée

de la Nereis fucata qui est plus fréquente.

Il en est de même également de certains Nemertiens qui deviennent pé-

lagiques et, en certains cas, abondent dans certaines pêches au filet fin, où

on en trouve des exemplaii-es de toute taille, depuis 3 ou A centimètres

jusqu'à i5 ou qo centimètres de long^^^ ; le Lineus gesserensis est égale-

ment en pleine ponte dans les fentes des rochers.

Les femelles des Cancer pagurus, Hyas araneus, Garcinus moenas, Eury-

nome aspera
,
portent des œufs près d'éclore ; il en est de même du Nym-

PHON GRACILE. Le Chthamalus stellatus est en pleine reproduction. Février

est, par excellence, le mois de la reproduction des plus gros représentants

^'^ 3 février 1896. —- 3i janvier 1896.

ai janvier 1898. — 8 janvier 1899.



<l<' noire r.iimc de .Molliisijncs opisllioluanclics virnnciil en littiijx'

déposer leurs poules (hiiis hi zone iillor;de. liCs |ji';m(l(;s i*]oi,n)iA paiml-

i,osA L. remonleni en p;vi\ni\ nonilin^ de la 7.i)\u\ des (jorîdlines dans caMch

dos [iaininaircs ou <ln Tnci s skkhatis, on ellfîs Iji'onlenl les tentarnios d(!S

Actinies apparlenani an }»enre Tiikama ; on les voit souvent introduire leur

trompe e\li"ovei'S('e dans le luhe buccal de r\clinie, (pii perd aloi'S ses

brillantes couleurs el , comme brùle'e par un acide, devient livide et bleuâtre.

Près des Actinies ainsi, dans une demi-ddcomposition, l'yEoLis dëpose ses

œufs formant de gracieuses i-osaces, Quelcjues /Kous' remontant ;i un

niveau plus élevé dévorent de même les Actinia eqi ina L.
;
j'ai souvent

observé chez ces dernières un fait de mimétisme assez intéressant: elles

deviennent en elfet d'une coloration violette vineuse et, par leur [)osilion,

quand ia mer se retire, miment à s'y méprendre l'Actinie, ce qui leur per-

met peut-être d'échapper à la sagacité des Oiseaux de mer et des Corneilles

à mantelet gris.

L'Archidoris tuberculata Guv. , dont la ponte s'étend beaucoup plus

lard, commence également à remonter pour commencer sa ponte.

Les Acanthodoris ph^osa 0. F. M. et les Lamellidoris rilamellata L. sont en

pleine activité reproductrice; même quand l'animal est absent, et bien que

les pontes soient presque identiques, il n'est pas difficile de reconnaître l'es-

pèce à laquelle elles a[)parliennent par suite du substratum choisi pour la

déposer. Les Acanthodoris pilosa qui broutent les Flustrella pondent tou-

jours sur les Fucus, tandis que les Lamellidoris bilamellata attachent leurs

pontes aux rochers. Tandis que ces deux espèces se rencontrent presque

uniformément en tous les points de la côte, en de certains points seulement

se rencontrent les Goniodoris nodosa, qui sont généralement très nom-

breuses en ces localités restreintes; il en est (h même, mais en des points

encore plus déterminés, pour les Ancula cristata qui semblent se nourrir

des Bowerbankia croissant sur les Halvdris, sur les Sertularia gupressina

et les Aglaophenia croissant dans la zone des laminaires; les Doto fragilis

A. et H. effectuent leurs pontes fin février.

Plusieurs Gastéropodes pondent également en janvier, les Bugcinum unda-

TUM dont les capsules ovigères sont considérées par les pêcheurs comme des

éponges lorsqu'elles sont rejetées à la côte après les tempêtes en masses sou-

vent plus grosses que la tête. Chez cette espèce, plusieurs femelles se réu-

nissent en effet presque toujours pour agglomérer leurs pontes. La Purpura

Lapillus attache ses ootlièques en forme d'urne aux parois verticales des

rochers. Les Nassa reticulata se réunissent sur les bancs de sable à la bor-

dure des prairies de Zostères pour effectuer leurs pontes, tandis qu'à un

niveau beaucoup plus élevé les Littorina littorea et les Littorina litto-

ralis déposent leurs œufs sur le varech. Sur les bancs de sable, les Natices

déposent leurs pontes en feuillets agglutinés de sable qui forment des sortes

de roses, au centre de laquelle se trouve la Natice pondeuse.
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Parmi ies Lamellibranches, un assez grand nombre d'espèces, parmi les-

quelles la Moule commune, sont en pleine reproduction.

Déjà , la fin de janvier, mais surtout le mois de février, sont des mois

exceptionnellement favorables pour la récolte et fétude d'un grand nombre

d'espèces, ensablées à un niveau assez profond pour qu'il ne découvre

jamais ou du moins très rarement, ou pour des espèces vivant dans les

fentes et les creux des rochers et oîi les instruments traînants de récolte ne

peuvent atteindre en temps ordinaire. Lorsque quelque tempête vient à se

produire dans ce dernier mois surtout , la vague lourde et froide affouille

profondément le sol et détache des rochers immergés les animaux que

l'on trouve alors roulés engourdis par le froid au plein de la mer. Parmi les

Poissons : les Labres L. Donovani, L. Bergylta, les Motelles, les Soles de

roche (Pleuronectes HiRTUs); enfin les Amphioxus ne sont pas rares dans

cet état.

Les Ascidies Ascidia me^^tula 0. F. M., Gynthia morus Forb., Ascidia

PLEREiA Aldi.,etc. ,
peuvent, en certains points, se ramasser par char-

l'etées.

Les Poulpes sont, comme on sait, très sensibles au froid et jonchent le

rivage de leurs cadavres , mais la plupart du temps en débris informes. Sur

les bancs de sable, on trouve des Scaphopodes et de nombreux Lamelli-

branches :

MyA ARENARIA L.

LuTRARIA ElLIPTICA Loilk.

Cardium Norvegicum Sprcng.

TliRACIA PHASEOLINA.

Pandora iN/Equivalvis L.

LUGINOPSIS UNDATA PeilH.

Psammobia vespertina Chem.

SCROBICULARIA PIPERATA Gm.

Dentalium entale L.

Tapes decussatus L.

Tapes pullastra Mont.

Tapes Virginea L.

Arcopagia crassa Penn.

DosiNiA Exoleta L.

SoLECURTus CANDiDus Ren.

SoLEN Pellucidus Peiiii.

ENSIS L.

Sur les plages d'Aumeville et de

Mactra Stultorum L.

SOLIDA L.

CuNEATA.

Quineville, avec ces espèces , on trouve :

AiNOMiA Ephippium L.

Cardium Eghinatum L.

SoLEN Vagina.

On trouve aussi une grande quantité de Coquilles de Tellines (T. Bal-

TiGA L. , T. Fabula Gron, T. Donacina L.) et de Donax, mais la plupart du

temps il est bien difficile d'en recueillir, les Mollusques ont été dévorés

dès leur arrivée au rivage par les Oiseaux de mer.

De la même manière on trouve souvent, à cette époque, sous la pointe

de Réville, les Amphidetus Gordatus, et à Tatihou même, de nombreux
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ovoinplainîs de diverses espèces (rilolollinries ([ne jns([irici je n'ai jamais

recueillir à une autre (''p()(|ue do l'année : (loLociinius momtagui llé-

ronard, ancienne» ( li ci mauia i'kmacti:»-'.

TiiYONi: Ki sus (). V. M.

TiiYONK Hapiianus D. et K.

INiVM.OI'IIOIll s DlllIMMOM)! Till'IIII

Parmi les AnncMides, on recueille de la m^Miie manière à un niveau beau-

coup pius olevc' que ceini où on les trouve d'ordinaire et anesthésides par le

froid :

Aphrodite aculeata L.

Hermione histiux Sav.

Peotinaria Belgiga Pall.

Marphysa sangdinea Mont.

LUMIIRICONEREIS TINGKNvS Kcf.

Enfin les rares espèces d'Actinies Pragiiia iiastata et Jïalcampa ghrvsan-

TiiELLLM se rencontrent dans les mêmes conditions.

Faune et Flore du Planckton en janvier et février.

Zooplankton. — Le Zooplankton proprement dit comprend surtout

des espèces du Nord, parmi lesquelles il convient de citer au premier rang

de nombreux Oikopleura dioica.

Parmi les Gope'podes qui commencent à devenir plus nombreux tant

comme espèces que comme individus , il convient de citer :

Galanus Fiumarchicus Gunn.

PSEUDO GALANUS ELONGATUS Bocck.

Itemora longicornis 0. F. M.

AcARTiA LONGiGEMis Lilijeb Stein.

OiTHONA Spinifrons Bocck.

EuTERPE AGCTiFRONS Danas.

CORYGEUS ANGLIGUS. Lubbock.

TiNTiNOPSis REROiDA, Var. AcuMiNATA Dad.
,
représente les Ciliés, tandis

que quelques rares Geratium tripos représentent les Dinoflagellates.

Pleurobrachia pileus Flem. en individus adultes et à divers états de déve-

loppement se trouve souvent à une certaine profondeur, mais en petit

nombre.

Les Noctiluques ne sont généralement pas très nombreux comme nom-

bre , mais assez fréquents.

meroplankton. — Le mois de février est, comme on le sait, le prin-

cipal mois de reproduction des Pleuronectes ; les œufs des Plies et des

Flondres ne sont pas rares dans la baie de la Hougue à cette époque et

,

comme je l'ai montré autre part, dans des endroits bien localisés; outre

ces œufs, on trouve également beaucoup d'autres œufs et larves pélagi-

ques de Téleostéens.
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Contnie nous l'avons vu plus haut, par suite de la reproductiou d'uu

grand nombre d'espèces du Bentlios, les formes larvaires deviennent de

plus en plus aljondanles dans le Plankton. et, parmi celies-ci, il convient

de citer au premier rang les Nauplius de Ginliipèdes, les larves de Lamelli-

branches et les Veligères de Gastropodes.

Les larves Zoe' et Mysis sont encore rares
; par contre , les larves d'Anné-

lides sont très nombreuses; on trouve à côté de quelques Trochosphères

de PoLYNOÏNiENs des larves âgées de Nérines et des larves de Phyllodoge

MUCOSA , de ScOLOPLOS ARMIGER , etC.

Les Cyphonantes deviennent également plus nombreux , et c'est à cette

époque qu'on peut rencontrer les larves Auricularia d'Echinodermes et les

œufs et larves (I'Halcampa.

Citons en outre, comme formes adultes qui se rencontrent plus ou

moins fréquemment dans les pêches pélagiques à cette époque, outre les

formes déjà citées plus haut:

PaRITHEMISTO OBLIVIA Kf.

SciiiSTOMYsis Ornata Sars.

Idotea linearis L.

autolytus prolifer 0. f. m.

Enfin, les jeune Grangon Vulgaris L. qui, dans les pêches de fond, se

prennent en grande quantité ^^K

Phytoplankton. — La majeure partie des composants du Phyto-

j)lankton est d'origine, sinon arctique, du moins franchement Nord.

Comme le montre la liste ci-dessous :

PiioEOCYSTis PouciiETH Hariot.

Asterionella Japonica Cl.

biDDULPHiA Mobilensis Bail.

— Aurita Lyngh.

Chqetocerxs decipieins Cl.

— Borealis Cl.

— Teres Cl.

Thalassiosira Celatinosa Hensen.

— Gravira Ci.

Skeletonema cosmatum Grev.

TllALASSlOTHRlX FrAUENFELDU GrUll.

CosciNODiSTus ExcENTRiccs Ehr.

CosciNODiscus Radiatus Ehr.

— OcuLus-iRiDis Ehr., etc.

Les Phoeocystis, Asterionella et Gosginodiscus sont surtout nombreux en

janvier, en février; à ces formes se mêlent les Thalassiothrix skeletonema

et Thalassiosira.

Souvent à ces formes se trouvent mêlées des espèces d'une provenance

méridionale :

Chcetoceros Gurvisetus Cl.

— DiDYMcs Ehr.

Dytilum Brigiiwellu Webst.

Eugampia Zodiacus Ehr.

Rhizosolenia Stolterfothii h. Por.

— Schrubsolei Ci.

^'^ Rapports an Ministre de la marine, 1895-1897.
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A (Ts formes viciuu'iil s'ajoiilci- dos lormcs absoliiinciil iK'i iliijiics ou

cAlioi'os, comme les INavk.i la mkmiuunacka (II., lliii/osouiNtA dkmcati i.a

(11., wSthkptotiikca tiiamksis SchruliS, Stueptotiikca Si;ti(;i;ha HIw., cl

enfin la si ('Iranjjc INitzscmia (Ba(;h,lai\ia) paradoxa (imel., donf les fVnsfiifes

en l)a<;u(M.les s(^ deplaecnl si cni'i(;usemeiil, par mi inouveinent de jrlissc-

inenl l'un surTanlre, (>l (|ui par les temps [)luvien\ devionl (jneKjnefois si

nond)!euse à rend)ouchnre de la Saire (îI sui- le UInm.

Nota. Tous les types dos espèces citées dans ces notes sont conservés en prépa-

rations dans les collections du lahoraloire.

Svn LE DÉVELOPPEMENT DES COHNES CHEZ LES CaVIGOBNES
,

PAR LK D'" J.-U. DiÏRST (Zurich).

J'ai riionnenr de depogcr sur le bui'eau de la Réunion des Naturalistes

du Muséum un mémoire que je viens de faire paraître, en Suisse, sur

rOntogénie des cornes des Ruminants à cornes creuses ^'l

Les observations qui y sont consignées ont été faites dans le Laboratoire

d'anatomie comparée du Muséum, pendant le cours de Tannée dernière, à

Taide de matériaux recueillis pour la plupart aux abattoirs de la ville de

Paris.

Je dois d'abord témoigner toute ma reconnaissance à M. le professeur

Filliol
,
qui a bien voulu m'olfrir Thospitalité dans son laboratoire. Mes

recherches ont été surtout facilitées par le secours bienveillant de M. H.-P.

Gervais, lequel je prie également d'accepter mes remerciements.

Je résume d'abord en quelques mots les opinions émises par les auteui's

qui ont traité spécialement le sujet qui nous occupe et qui diffèrent essen-

tiellement de celles généralement acceptées.

Sandifort Geoffroy Saint-Hilaire Numan Lesbre Brandt

Versuch einer Entvvickiungsgescljichte der Hornerder Cavicornia nach Unter-

suchungen am Hausrinde. Sonderabdruck ans Forsckungen ouf dein Gebiete der

LandwirtschnJ't.[Festschrift zur Feier des 70. Geburtslages von Prof. D' Ad. Kramer.)

Frauenfeld, 1902, p. 1-/17.

G. Sani>ifort, Over de vorming en ontwikkeling der liorens van zogende

dieren, etc. Nieuwe Verhandl. I. Kl. Konild. Nederl. Inst. van Wetenschappen.

Deel II, 1829, p. 70-75.

G. Saiînt-Hilaire, Sur un nouveau genre Sivathcriurii. (Comptes rendus

Acad. sciences, 1887, 1, p. 55.)

A. Numan, Bydrage toi de ontleedkundige en phijsiolog. Kennis der horcus van

hel rundvie. Nieuwe Verhandl. I. Kl. Nederl. Inst. Deel i3, 1868, p. iSo-aGG.

Lesbre, Photographie d'une vache portant sur le chanfrein une longue

corne mobile, p. i83. Bull. Soc. d'Anthrop., Lyon, 1890.

R. Braindt, Uber Hôrner und Geweihe. Festschrif't zum 70. Geburtstage

Ludwig Leukarts, 1899, p. ^107-^118.
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Nitsclie^'^ et Frambacli^^^ considèrent la cheville osseuse comme un os indi-

viduel et distinct, précédé d'un cartilage et séparé du frontal
, pendant une

certaine période du développement de l'embryon et du jeune animal,

par une couche de tissu conjonctif. Cette cheville osseuse ne se souderait

que plus tard complètement avec le fi^ontal.

Des recherches que j'ai faites sur cette question, je crois devoir tirer les

conclusions suivantes :

La cheville osseuse n'est pas la partie principale d'une corne , elle se

produit sous l'influence de la substance cornée. A cause de cela, on ne peut

pas la regarder comme un os individuel ou une épiphyse. Et je fais remar-

quer qne les cornes des Girafes et des Cerfs sont quelque peu différentes

au point de vue du développement des cornes pourvues d'un étui de

substance cornée. C'est, je le répète, de cet étui corné que dépendront la

forme et le développement de la cheville.

Je fournirai, à l'appui de ce que j'avance, de nombreux faits déjà con-

signés dans un travail que je suis en train de rédiger, ayant pour titre :

Monographie des Cornes.

Je citerai, par exemple, la formation d'un véritable axe osseux sur les

os naseaux des bœufs du Sénégal , à la suite de l'apparition d'une corne

épithéliale, comme chez Bos triceros Rochebrune. Je pourrai citer égale-

ment une autre observation, qui m'est particulière, sur le mode de déve-

loppement de la seconde paire de cornes chez Tetraceros quadricornis, et je

])ourrai même ajouter les cas des vascularisations exagérées qui se produi-

sent pendant la croissance de la corne nasale chez le Rhinocéros , ou bien

dans la région ischiatique des Singes de l'ancien continent, etc.

Mes recherches sur l'ontogénie des cornes dont je fais l'exposé s'étendent

de la période fœtale jusqu'à l'âge adulte des espèces que j'ai étudiées.

Je puis les résumer ainsi :

Là oii doit apparaître la corne , on observe entre le A' et le 5' mois de la

vie intra-utérine une dépression circulaire au centre de laquelle se trouve

une élévation
,
premier indice de l'étui corné. La formation de la cheville

osseuse commence pendant la période intra-utérine du développement de

l'embryon ; elle se produit de la même façon que les autres os de la voûte

du crâne. Les premiers indices de ces chevilles osseuses dérivent de la sub-

stance préosseuse, ostéogène ou ostéoïde, comme tous les os de la voûte

du crâne ou os de membranes.

Les premiers indices du développement d'une cheville consistent simple-

ment dans un épaississement de la substance préosseuse au point du frontal

qui se trouve immédiatement situé au-dessous du soulèvement de la peau.

H. NiTscHE, Untevsuchungen iiber mehrstangige Geweihe und die Morphologie

der Huftierhôrner im allgemeinen. Leipzig, 1898.

Frambach, Untersuchungen und Beobachtungen iiber das Os cornu, Zeitsch.

Nat., Bd. 7/1, p. 1-16.
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Fi(j. 1. — Veau âgé de 6 semaines.

Coupe verticale et longitudinale de la cheville naissante. — Grossissement ; 3o.

Les couches de tissu conjonctlf n'ont pas été représentées dans cette figure.

a. Couche cornée hyaline corne de jeunesseii formant l'hypertrophie du stratum corneum. )

b. Stratum germinativum très développé et transformé en papilles sécrétantes de sub- > Epiderme.
stance cornée. ;

c. Indice corné de poil. — d. A cette place devrait être intercalé le corium et te stratum subcutaneum
qui manque dans le dessin. — e. Couches les plus inférieures du stratum subcutaneum. — /. Pé-

rioste. — g. Substance préosseuse. On remarque très clairement les couches marginales colorées

plus sombre à cause de la présence d'un plus grand nombre d'ostéoblastes ; en dedans, le tissu

devient plus clair, car les ostéoblastes se réunissent en groupes pour former les trabécules osseux.

— h. Commencement de l'ossification.— i. Tissu osseux vertical lamellaire.— j. Cheville osseuse.

— k. Point de jonction de la cheville avec la couche extérieure du frontal. — /. Lamelles hori-

zontales de la table externe du frontal. — m. L3 percement de la structure horizontale de couches

extérieures du frontal par le diploë.
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La cheville osseuse ne doit pas être considérée comme un bourgeon-

nement du frontal , comme cela est admis généralement, mais comme une

sorte d'épiphyse (non pas une épiphyse vraie avec son point d'ossification

distinct) résultant de la prolifération rapide et localisée du tissu préosseux

de la région qu elle doit occuper, s ossifiant ensuite d'une façon particulière

en poussant, dans le sens vertical à la couche externe du frontal, des tra-

bécules nombreux qui font bientôt corps avec ceux de cet os (fig. i).

La cheville osseuse n'est donc pas un os individuel. Elle n'est qu'une

partie du frontal déposée par le tissu préosseux de cet os.

Entre tous les os de la voûte du crâne , là où doivent se produire les su-

tures, se trouve toujours dans les premiers temps du développement une

couche de tissu préosseux servant à l'accroissement de l'os et à la formation

de ses sutures.

Entre la cheville osseuse et le frontal , il n'y a pas de tissu préosseux ni

conjonctif.

Le tissu préosseux est répoussé sans cesse par la prolifération des trabé-

cules osseux et ne revêt que la couche externe de la cheville osseuse, pro-

duisant de la sorte, d'une façon continue, la substance osseuse servant à

l'accroissement de cet organe.

La croissance de la cheville osseuse se fait de l'extrémité vers la base

,

d'une façon acropétale, si je puis m'exprimer ainsi, eu employant un terme

usité pour exphquer le mode d'accroissement de certains végétaux. Mieux

serait peut-être d'employer l'expression acrofugal^^K

L'accroissement de largeur se fait de dehors en dedans. Au moment du

dépôt des lamelles verticales, il se produit dans la couche externe du frontal

un mouvement diploëtique qui passe à travers la lame externe du frontal

,

s'étend dans la cheville en formation en détruisant la structure lamellaire

verticale qui prend un aspect spongieux. La formation des sinus de la che-

ville est le dernier degré de cette évolution et résorption de la substance

osseuse des couches médianes. Elle dépend de l'espèce , de la race , de l'âge

et du sexe de l'animal. La formation du diploë est, au contraire, générale.

L'os frontal forme , chez tous les animaux à cornes persistantes , une tige

produite par un soulèvement des lamelles horizontales de la couche exté-

rieure du frontal. Elle peut être plus ou moins longue d'après l'espèce

,

la race, l'âge et le sexe.

Les rugosités et sillons d'une cheville de corne proviennent , sauf quel-

ques trous vasculaires, des plis et rugosités de l'intérieur de la peau ou de

l'étui corné. L'étui corné et la peau sont également les seuls agents qui

concourent à donner à la corne la forme sous laquelle elle se présente chez

les différentes espèces.

Le développement de l'étui corné se produit bnsipétalement (basifuga-

M. Forsyth Major a bien voulu me proposer cette expression.
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l(Miioii() |>ar l\-m||iii(înlali()ii <iii slmluiti corncmn. de; la peau, loniio l<;

lubiMTulc (lu [nciiiicr iiidicci <l(» la coi'iic sur la prau. Plus lard, ("'(îs! la

jointe <l(^ la corne soûle (jui eroîl l)asi|)('lal(MU(îul de la [)oiule «le la cheville

osseuse eu lioul. IjCs parois de IN'Uu coruiî soul roi'in(';s par la p(;au qui se

trouve au-dessous el qui enveloppe la cheville ossfîuse h sa base.

Fig. 2. — Représentation schématique du développement

de la cheville des cornes.

3. Sur les lamelles hoi-izonlales et parallèles du frontal, se produit un épais-

sissement de la substance préosseuse. — Extérieurement, on remarque le

tubercule de la peau et la dépression circulaire. — b. Le tubercule de la

peau s'est agrandi périphériquement et a sécrété de la substance cornée.

En même temps se forme sur les lamelles horizontales du frontal une pro-

lifération osseuse verticale lamellaire. A l'intérieur commence ia formation

du diploë. — c. La substance cornée est soulevée par suite du dévelop-

pement de la cheville et forme une sorte de casque. Le frontal est encore

plus épaissi, mais les lamelles horizontales ont dû céder à la formation

du diploë et des sinus. Il ne reste que la table externe du frontal qui,

par une sorte d'élévation des lamelles, forme ia lige de la cheville.

Chez tous les Cavicornes, nous rencontrons, à i'âge delà puberté, un

changement dans la production du tissu corné. La corne dejeunesse {Jugeml-

horu en allemand) est remplacée par la corne persistante (Dauerhorn). La

corne de jeunesse se forme chez quelques espèces , comme les bêtes à laine
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par exemple

,
pendant la vie intra-utdiine, mais généralement elle n'appa-

raît qu'après la naissance. La corne persistante se distingue de la corne de
jeunesse par sa couleur, sa forme et sa composition.

Fig. 3. — Veau de la race auvergnate, âgé de à 26 semaines.

Coupe verticale de l'étui corné (2/8 de la grandeur naturelle).

On remarque en dedans la «corne persistante 75 blanche dont la formalion

commence. Eiïe est encore couverte d'une couche épaisse et foncée de la

corne de jeunesse qui commence à se desquamer.

Fig. h. — Veau charolais âgé de '60 à ho semaines.

Coupe verticale de la corne (3//i de la grandeur naturelle).

La corne persistante blanche {h) est développée au point de loriuer la

pointe entière, quoiqu'elle ne descende pas encore jusqu'à la base de la

corne. La corne de jeunesse (a) ne forme qu'une couche mince et sombre

située à l'extérieur de la corne et commence à tomber de haut en bas.

Les anneaux de corne [Hornringe) ou anneaux d'années (lahrringe) chez

les Bovidés à cornes rondes (Taurina, Bisontina, Bibovina) indiquent l'ac-

croissement de la cheville osseuse pendant une année. Par suite de cette

croissance, l'étui corné, s'éloigne du crâne et l'anneau de peau qui entoure

sa base produit immédiatement une mince couche de substance cornée, qui,
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nalurclloiiKMil , est plan'tî à riiiU'i'ioiu' do. l'ancicîii (Uni, (•<' (pii lail (jiio li;

boni basai do cel t^tiii s'dlèvo do rdpaisseur de ({iiol(|ues coiicIhîs a«i-dessiis

do la noiivollo poussoo.

La lormalioii do ces anneaux conw's dopond ])oaii(-on[) dos loiiclions

scxiiellos. (Ihoz les feniollos, où la plupart des substances ing('roes sont

einpioyoos pour ralinionlation do rond)i'yon , la ponss(^<' do la corno <!sl

i-al<Mitio ot, par cotlo l'aison, los anneaux sonl j)lus accontiK^s.

On voit aussi dos nnu(^aiix dioz los Taui-oaux ot los Hœuls, niais ils sont

moins ap[)arcnts.

Fijj. 5. — Roprcseiîtalion schématique du changomciiL tie corne.

a. Commoncenient de ]a formation de la corne persistante.— b. Couimenccnienl

de la chute de la corne de jeunesse.

Depuis rimpression de ce travail, un savant anglais, M. le docteur Hans

Gadow, vient de tenir, le 18 courant, une conférence devant la Société zoo-

logique de Londres, conférence dans laquelle il a traité le sujet qui nous

occupe. M. Forsyth Major a bien voulu me donner quelques renseignements

sur les conclusions de M. Gadow. Cet auteur signale comme nouvelle do-

couverte l'échange d'une corne de la jeunesse contre une corne persistante.

Quant à ce qui concerne la formation des chevilles, il croit, avec Sandifort

et Numan
,
qu'elles sont pre'cëdëes d'un cartilage.

Je suis heureux que, sur le premier point, M. Gadow arrive aux mêmes

conclusions que celles que j'ai e'mises dans mon mémoire.

Quant à la présence de la substance préosseuse, il n'en fait pas mention

et il croit, au contraire, que la cheville osseuse est précédée d'un carlilage,

interprétation que mes études liistologiques ne me permettent pas de par-

tager, bien que les travaux de Klaatsch, Platt, Buchs, etc., pourraient

pousser à croire.

Je ne crois pas avoù^ besoin d'insister sur la priorité de mes recherches.
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Sur la présence du venin en nature dans le sang du cobra,

PAR M. C. PhISALIX.

Dans un travail précédent nous avons montré , M. Bertrand et moi
,
que

du sérum de Cobra capello, chauffé à 58 degrés pendant i5 minutes, na
pas perdu sa toxicité et qu'il tue le Cobaye en provoquant des symptômes

analogues à ceux du venin.

La faible quantité de sang dont nous disposions ne nous avait pas

permis de faire beaucoup d'expériences. Aussi
,
depuis longtemps

,
je dési-

rais répéter les anciennes et en faire de nouvelles pour élucider certaines

questions que nous n'avions pu aborder.

Grâce à l'amabilité du docteur Luc Arbel qui, le 3i janvier dernier,

m'a rapporté d'Egypte deux beaux spécimens de Naja kaje vivants, j'ai pu

mettre a exécution une partie de mon programme. Ces Najas ayant été

achetés à un charmeur de serpents, on pouvait douter de l'intégrité de

leur appareil à venin; nous avons constaté, en effet, que leurs crochets

avaient été arrachés et que leurs glandes à venin étaient vides. Ce détail

est à noter, car nous verrons plus loin qu'il a une influence sur la toxicité

du sang.

Le 1 ^ février, un de ces Cobras fut saigné par le cœur et fournit une

assez grande quantité de sang, dont on put séparer 9 centimètres cubes

de sérum. Tî'ois séries d'expériences sont exécutées.

A. Sérum non chauffé.— Deux Cobayes reçoivent du sérum non chauffé

dans l'abdomen, l'un à la dose de 1/9 centimètre cube, l'autre à la dose

de â cent. cub. 9 5. Le premier est malade pendant quelques heures, sa

température s'abaisse de 9° 5 , il a quelques troubles de la respiration et

de la motilité, puis il se remet peu à peu et survit. Le deuxième, au con-

traire, présente les mêmes symptômes, mais les troubles s'aggravent; bien-

tôt il ne peut plus soutenir sa tête, le train de derrière tombe, la respira-

tion est plus pénible et plus lente, il se refroidit progressivement de

h degrés et il meurt au bout de 9 h. 1 5. Pas de hoquet , pas d'hypersécrétion

lacrymale et nasale, pas de salivation. A l'autopsie , on trouve une vive in-

flammation du péritoine et des intestins.

B. SÉRUM CHAUFFÉ. — Trois Cobayes ont été inoculés dans l'abdomen

avec des doses variables de sérum chauffé à 58 degrés pendant i5 minutes.

Cobaye if 1. Poids : 59o grammes. Dose de sérum: 9 cent. cub. 95.

Aucun symptôme.

t') Soc. de Iml., 189G, p. 858.
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('ohat/c n" Poids : Soo {jiainnics. J)()S(' de sc^rniii : (i cciiL ciib. fx).

\ii hoiil (le '.).() heures, on ohscrvc du lio(jurl (|ui s'acconUic de plus eu

|)his el s'ac('oni|)a};iie hiciilôt de salivaliou ahoiidanhi el i\o ia: rnoiciiKMil,:

Taninial loudje sur le llauc vX la luori ari'ivc 'j.',] heures après Tinoculaliou

j)ar arrêt respiraloii'e, le cœur conliuuaut à hatlre. A l'anlopsie, pfis (rin-

llaiiunai'uM dans !c pcriloinc , mucosih's spumeuses dans le larynx el la

Iraclii-e, qui sont eidlaimnes; lobes sup('rieurs des poumons h('j)alis(;s.

Cohaijc n" S. Poids : 'joo j>ramu)es. Dose de sérum : 5 cenlimèlres cid)es.

L'iuoculaliou a lieu, le 16 février, à U h. £?5; à 11 h. i5 n'a pas de sym|)-

lônies; le 17, à 7 heures, on le trouve mort; les poils des lèvres sont iiu-

niectés par les mucosités nasales et salivaires, les yeux sont encore humides,

l(^ larynx et la tracliée sont injectés et contiennent un li(piid(» spumeux.

G. Mi'LANGE DE SKRUM ET DE VENix. — Du sérum nou cliaufle et du venin

de Cobra en solution à 1 p. 9000 dans Veau salée sont mélangés en pro-

portions variables et inoculés après tih heures ou plusieurs joiu's (h; contact

sous la peau de Cobayes.

Cobaye n° i. Poids : A80 grammes. On inocule dans la cuisse le mé-

lange de 1 centimètre cube de sérum avec milligr. G de venin. Mort en

5 heures. Témoin o milligr. 5 de venin, mort en 7 heures.

Cobaye n" a. Poids : 53o grammes. Sérum : o cent. cub. 95. Venin :

o milligr. i5. Survie.

Cobaye n" 3. Poids : 270 grammes. Sérum : cent. cub. 5. Venin :

o milligr. 2 5. Mort en 8 heures. Le témoin est mort en 3 heures.

Cobaye n" U. Poids : 3oo grammes. Sérum : o cent, ciilj. 66. \ enin :

milligr. 16. Mort en 2 4 heures.

Cobaye n" 5 témoin. Poids : 3oo grammes. Venin : o milligr. 12 5. Mort

en 48 heures.

Cobaye n" 6. Poids : ^90 grammes. Sérum de Cobra : 3 centimètres

cubes. Venin de Vipère : 1 milligramme, {'ik heures de contact.) Mort en

i5 heures.

Cobaye n" 7 (témoin pour le précédent). Poids : 5oo grammes. Venin

de Vipère : 1 milligramme. Mort en 10 heures.

Le deuxième Cobra , mntilé comme le premier, a servi h une quatrième

série d'expériences, mais dans des conditions particulières. Ce Cobra ne

s'était pas remis de la secousse du voyage et succombait 48 heui-es après

son ar rivée. Ce n'est que 6 à 8 heures après la mort que j'ai pu retirer du

cœur une certaine quantité de sang noir qui m'a servi pour une quatrième

série d'expériences.

Muséum. — viii. tU



— 206 —
D. Cobaye n" i. Poids : 5io grammes. 2 centimètres cubes de sang

dans 1 abdomen. Survie.

Cobaye n" 2. Poids : /igo grammes. Sang : cent. cub. 5. Venin de

Cobra: o milligr. 9,5. (Mélange fait depuis 9À heures.) Inoculé sous la

peau. Survie.

Cobaye n" 3. Poids : 55o grammes. Témoin pour le précédent. Venin

de Cobra : milligr. 2 5 sous la peau. Mort en 2 h. 2 5.

Cobaye n" â. Poids : /iio grammes. Sang : h centimètres cubes. Venin

de Cobra: milligr. 5. (Mélange fait depuis hS heures.) Inoculé sous la

peau. Mort en k heures.

Cobaye n" 5. Poids : 610 grammes. Sang : 1 centimètre cube. Venin :

milligr. 75. Mélange fait depuis 2/1 heures. Mort en Ah. i5.

La première série de ces expériences montre que le sang de Cobra ren-

ferme une substance phlogogène capable à elle seule de produire la mort

par injection péritonéale , et qui est détruite à une température de 58 degrés

pendant i5 minutes.

La deuxième série met hoi's de doute la présence dans le sang de venin

libre. Si on compare ces expériences , où il faut 5 à 6 centimètres cubes de

sérum chauffé en injection intrapéritonéale pour amener la mort, avec celle

de 1896 (loc. cit.) dans laquelle h cent. cub. 1/2 de sérum de Cobra chauffé,

introduits par la voie sous-cutanée , ont suffi pour tuer un Cobaye en 3 heures

,

on arrive à cette conclusion, que la quantité de venin fibre dans le sang

peut varier dans d'assez grandes proportions et que l'ablation des crochets

et la vacuité des glandes à venin exerce une influence défavorable sur l'ac-

tivité de la sécrétion interne.

La troisième série qui avait pour objet de rechercher les propriétés anli-

dotiques et antitoxiques du sérum de Cobra contre les venins de Cobra et

de Vipère a donné des résultats négatifs relativement à la première ques-

tion. Il est évident que le sérum n'agit pas chimiquement sur le venin,

in vitro, même après plusieurs jours de contact. Quant aux propriétés anti-

toxiques , elles sont peu manifestes dans les conditions oii a été faite l'expé-

rience.

Enfin, la quatrième série d'expériences montre que le sang de Cobra,

resté quelques heures dans les vaisseaux après la mort, peut perdre, sous

une influence indéterminée, une grande partie de ses propriétés phlo-

gogènes; mais ses propriétés antitoxiques paraissent avoir augmenté.

(Comparer, sous ce rapport, l'expérience 3 série C avec l'expérience 2

série D.)

En résumé , le sang de Cobra renferme une substance phlogogène qui

est détruite à 58 degrés et qui paraît analogue à l'échidnase chez la Vipère.

Il contient, en outre, un principe actif qui résiste à 58 degrés et qui possède
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loiilos 1(»K |)i'o|)ri(^l(^s |)liysiol()<;i((iie'8 du V(!iiiii, On jM'Ul dune, ;i(liiietli'<'

,

«l'aprc's nos connaissances ac(juis(^s sur l(\s rapports (Mitre In san|>' cl les

};lan(lcs vcninicnscs, cpio, cluiz le (iol)ra, le venin piMièlrc en natinc dans

le sanjj- par le inécanisine d(; la H(îcr(Hion interne et (jue c(;lt(î (juanlilé de

venin varie suivant les conditions d'activité pliy8iolo^i(|ue de la yland(;.

Une OliSERVATIOy D^HVriSOTISME CHEZ LE Coiilhi,

PAR MM. Luc Arbel et Phisalix.

La prétendue immunité des charmeurs de Serpents tient, le plus sou-

vent, à ce que les Serpents venimeux dont ils font la montre ont été rendus

inoffensifs par Tarrachement des crochets. Les deux Cobras qui font Tobjet

du précédent travail avaient subi cette opération. On comprend donc que

le récit des exploits des jongleurs puisse laisser incrédules les espiits qui

ont rhabitude du contrôle expérimental. En ce qui concerne Thypnotisation

des Cobras , nous avions quelque peine à l'admettre
,
parce que nous n'avons

pas encore pu observer de phénomènes de ce genre chez la Vipère. C'est

pourquoi nous croyons utile de rapporter les faits que nous avons vus sur

le Cobra, et qui montrent la facilité avec laquelle ces animaux peuvent

être hypnotisés. Un de nos Cobras fut extrait de sa cage pour être photo-

graphié. Il était très vif; lâché dans le laboratoire , il se mit à fuir avec ra-

pidité et nous eûmes une certaine difficulté à le reprendi'e. L'un de nous le

saisit par le cou et le posa sur une table, au soleil; il le niaintint ainsi

pendant quelques minutes pendant qu'on disposait l'appareil photogra-

phique, puis il le lâcha brusquement, espéi'ant que l'animal surexcité allait

se dresser dans la position d'attaque que nous désirions reproduire. Quel

ne fut pas notre étonnement en voyant qu'il restait complètement immobile,

le corps flasque et inerte, ne réagissant d'aucune manière aux excitations

les plus variées. On aurait pu le croire mort depuis la veille. Rien
,
cepen-

dant, ne pouvait faire supposer une mort aussi subite. En elfet, en exami-

nant la région cardiaque , on voyait très distinctement la paroi thoracique

se soulever à chaque battement du cœur. Et cependant nous n'obtenions

pas le moindre réflexe, même en pinçant la queue. Il est donc probable

que nous avions afiîaire à un cas de sommeil hypnotique tel qu'il est décrit

et figuré dans la Physiologie générale , de Max Verworn. Comme ce Cobra

était destiné à être saigné après chloroformisation , nous avons profilé du

sommeil hypnotique pour mettre le cœur à nu et l'inciser au-dessus d'un

récipient stérilisé. L'hémorrhagie fut abondante. Dans la dernière période,

l'animal qui
,
jusque-là , n'avait pas donné signe de vie, se mit à s'agiter vi-

goureusement, et on fut obligé de le maintenir pour pouvoir terminer

i4.
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l'opération. Sous l'influence de l'asphyxie, le réveil s'était opéré, et, malgré

la perte considérable de sang, les contractions musculaires étaient très

fortes et ne différaient pas de celles qu'on observe sur une Vipère qui vient

d'être saignée. En pinçant la queue, on provoquait aussi les mêmes réflexes.

Comment expliquer ces phénomènes? Sont-ils en rapport avec la muti-

lation subie par l'animal et peuvent-ils être reproduits, à volonté, chez

l'animal intact? Comment agit la pression sur la nuque? Existe-t-il d'autres

points hypnogènes? Ce sont là des questions difficiles à résoudre, sans

doute, mais une des difficultés les plus grandes consiste surtout à se pro-

cuj;er des animaux d'expériences.

UEMBRYON DES OcHNAGEES ET SON EMPLOI DANS LA DEFINITION DES GENEES,

PAR M. Ph. van TiEGHEM.

Telle que j'ai été conduit à la restreindre et à la délimiter dans un travail

récent la famille des Ochnacées comprend environ deux cents espèces,

qui sont des arbres ou des arbustes à feuilles isolées, simples et stipulées

ou ligulées , croissant dans toutes les régions chaudes du globe.

Chez toutes , la tige et la feuille renferment une assise de cellules forte-

ment différenciées, à la fois crislalligènes et épaissies en arcs, assise que,

pour abréger la description, j'ai nommé le crislarque, et qui fera l'objet

dune prochaine Communication. Chez toutes, la feuille prend à la stèle de

la tige trois méristèles, dont les deux latérales quittent la stèle plus ou

moins bas au-dessous du nœud, de manière que, dans la région supérieure

de l'entre-nœud, la tige renferme deux méristèles corticales.

Chez toutes, les fleurs, disposées en grappe diversement modifiée, sont

pentamères et actinomorphes , avec calice dial ysépale, corolle dialypétale,

androcée dialysténione et pistil su père, séparé de l'androcée par un entre-

nœud ou gynophore plus ou moins long. Chez toutes, aussi, le pistil se

compose de carpelles fermés, renfermant chacun, attaché à la base d'un

de ses bords, un seul ovule dressé, anatrope à raphé interne, épinaste par

consécj[uent ; cet ovule a deux téguments, concrescenls tout au moins dans

la plus grande partie de leur étendue, et un nucelle étroit, dont la paroi

est entièrement résorbée au moment de l'épanouissement de la fleur, de

manière que le prothalle femelle se trouve alors directement appliqué

contre le tégument; en un mot, il est transpariété bitegminé^^^

Ph. VAN TiEGiiEM, Sur le genre Lophire, considéré comme type d'une fa-

mille distincte, les Lopbiracées [Journal de botanique, XV, p. 191, 1901).

(2) Voir sur ce sujet: Ph. van Tieghem, L'OEuf des plantes considéré comme

base de leur ciassificalion [Ann. des Sciences nat. , 8" série, Bot., XIV, p. 289

et p. 292, 1901 ).
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Clioz (onlos, oulin, \o fruil, osl in(l<'liiflC(Mil, ot la ipaiiu!, sons un Iqpi-

inonl li'os miiKM^ol poiil avoir pn^sijiit' rompIMcincnl dispai ii, rnirci rno

un eruhryon normahMiiciU dicolyh», voliiiTiiiKMJx , à coiiiio (i^j-cllo, à jj-randcs

ot ('paissos colyles, sans trace (l'albunieii , dont les niscrvcs niitrilivos sont

d'ordinaire à la lois des matières {^casses (îl de l'amidon, en un mot, (pii

est le plus souvent oléo-amylacë^".

D'aprrs la structure (l(^ la teuilhî, la conformation du pistil et la nature

du IruiL la lamille ainsi caracltTis('e se subdivise on deux {jroupes j)ri-

mordiaux ou sous-familles. Avec une feuille où l'anneau iilx'roli^j-neux du

pétiole entoure une moelle homogène et où Técorce du limbe ne diiïoi'encic^

pas son exoderme supérieur, avec un pistil formé de carpelles libres, à

styles gynobasiques soudés en un style unique, avec un fruit composé

d'autant de drupes distinctes, c'est la sous-famille des Ochnoïdces. Avec

une fouille où l'anneau libéroligneux du péliole renferme dans sa moelle

un arc libéroligneux à bois supérieur et où l'écorce du limbe dilféi'cncie

son exoderme supérieur en une assise fibreuse, avec un pistil composé de

carpelles concrescents dans toute leur longueur en un ovaire pluriloculaire

surmonté d'un style terminal, avec un fruit formé d'un seul achaine, c'est

la sous-famille des Ehasioïdées.

D'après la conformation de l'androcée, chacune de ces deux sous-familles

se partage ensuite en deux tribus. Avec un androcée diplostémone , et di-

rectement diplostémone , ce qui rend les carpelles épisépales, c'est, chez les

Ochnoïdées, la tribu des Ouratéées; chez les Elvasioïdées , la tribu des

Elvasiées. Avec un androcée triplostémone , devenu polystémone par ramifi-

cation plus ou moins abondante des étamines, ce qui rend les carpelles

épipétales, c'est, chez les Ochnoïdées, la tribu des Ochnées; chez les El-

vasioïdées , la tribu des Hosimanniées.

Cette division de la famille en deux sous-familles et quatre tribus est

résumée dans le tableau suivant :

, , , , , . . 1 , i
diplostémone... Ouratéées.

I aiaiycarpeUe a style ffvnobasique. Androcée < '
. , ^ ,

OCHNACEES.
) Ochnoïdées. ' menstemone . . . Ochnees.

1 'î^til
) , , 1 , i

diplostémone... Llvasiees.
locarpelle a style terminal. Androcée ( , . , tt

Elvasioïdées menstemone . . . Hostmanniees.

La conformation du carpelle étant partout le même et le fruit qu'il pro-

duit étant partout indéhiscent, on devrait s'attendre à ce que l'embryon de

ces plantes offrît aussi partout la même forme et la même disposition. Il est

pourtant bien loin d'en être ainsi, comme on va le voir, et c'est précisé-

ment l'inattendu de ce résultat qui me paraît en faire le principal intéi-êt.

Signaler d'abord les diverses formes et les diverses dispositions qu'affecte

L'embryon dps Ochnacées est décrit partout comme simplement oléagineux

ou charnu; il y a donc , sous ce rapport, une erreur à corriger.
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rombryoïi chez les Ochnacées, rechercher ensuite comment, dans les

quatre tribus que l'on vient de caractériser dans cette famille, elles se ré-

partissent suivant les genres, qu'elles conduisent à distinguer et à définir:

tel est le double objet de la présente Note.

1 . Formes et dispositions diverses de l'embryon.— Chez certaines Ochna-

cées, l'embryon est droit, vertical, à radicule infère et à courte tigelle,

muni de deux grandes et épaisses cotyles
,
égales et étroitement appliquées

l'une contre l'autre, plan-convexes, par conséquent, logeant entre leurs

bases une gemmule à plusieurs petites feuilles inégales. C'est là, comme on

sait, la forme et la direction normales de l'embryon, quand il naît dans un

ovule anatrope dressé et n'est pas accompagné d'albumen. Mais déjà l'on y
observe, suivant les genres, deux modificalions. Tantôt, en effet, l'embryon

a SCS cotyles latérales, situées de part et d'autre du pian commun de symé-

trie du tégument et du carpelle, en d'autres termes, son plan médian est

perpendiculaire à ce plan de symétrie; en un mot, il est accombant au

raphé (I). Les deux cotyles ont alors une partie descendante, qui recouvre

la tigelle en ne laissant à nu que l'extrémité de la radicule. Et s'il arrive

qu'elles s'allongent vers le haut plus que ne le leur permet la longueur de

la loge, et qu'elles soient forcées de reployer leurs extrémités, ce reploie-

ment s'opère pour chacune d'elles vers l'extérieur et de la même manière.

Tantôt, au contraire, l'embryon a ses cotyles placées l'une en dedans,

l'autre en dehors ; en d'autres termes , son plan médian coïncide avec le plan

commun de symétrie du tégument et du carpelle; en un mot, il est incom-

bant au raphé (II). Ses deux cotyles n'offrent pas alors de partie descendante

et laissent à nu la tigelle et la radicule qui la termine. Et s'il arrive qu'elles

s'allongent vers le haut plus que ne le leur permet la longueur de la loge

et qu'elles soient forcées de reployer leurs extrémités, ce reploiement s'opère

pour toutes les deux à la fois du côté interne, de sorte que l'embryon ne

possède alors lui-même, dans sa totalité, qu'un seul plan de symétrie.

Chez d'autres
,
l'embryon est encore droit , à deux cotyles plan-convexes

égales, mais il est placé horizontalement et sa radicule est latérale. Il offre

alors, suivant les genres, deux dispositions différentes. Tantôt, en effet, la

graine, couchée sur le dos , a son raphé inférieur, et l'embryon, qui tourne sa

radicule en dehors, a ses deux cotyles latérales, en un mot, est accombant

(III). Tantôt la graine, couchée sur le ventre, a son raphé supérieur, et

l'embryon tourne sa radicule en dedans (IV), sans qu'on sache encore

comment, dans ce cas, sont disposées les deux cotyles, s'il y a accombance

ou incombance.

Ainsi, lorsque l'embryon est droit et à cotyles égaies, en un mot,

isocotxjlé, il affecte déjà, suivant les plantes, quatre dispositions différentes:

vertical, accombant (I) ou incombant (II), horizontal, à radicule externe,

accombant (III), ou à radicule interne (IV).
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Ailleurs, la {^rnino cl romlMyon qu'clif; renfcrnio son!, lecoiirln's on «Ir;-

(laiiK dans loin* ri^jpon sujK'rifMirc, (>n l'oi ino <1(; ciocln'l, ou do Uw à (diovnl-

Ainsi coni'lx^, rcinhryon a (r.iiiiciiis , lo plus souvenl., la inêrnc; conslilulion

que dans lo pivniior cas; sa ladicuio ost inlôro, sa lijjcîlhî courlo (!l ses doux

grandes cotylos, roploy(^es sur ollos-monies, sont ogales, plan-convexes, si

elles sont largos, somi-cylindri([ues , si ollos sont otroilos; on un mot, il est

ic plus souvent isocotylc. 11 ollro alors aussi, suivant les jjoiuos, les deux

orientations inverses du premier cas. Tantôt, en ciïet, ses deux cotyles sont

situées latéralement, de chaque côtd du plan do courbure, en d'autres

termes, son [)lan médian esl perpondiculaiie au plan de symétrie commun
du tégument et du carpelle, qui est aussi le plan de courbure ; en un mot,

il est accombant au raphé (V). Tantôt, au contraire, ses deux cotyles sont

l'une externe , l'autre interne; en d'autres termes, son plan médian coïncide

avec le plan de symétrie commun du tégument et du carpelle, qui est aussi

le plan de courbure; en un mot, il est incombant au raphé (VI).

Dans l'un et l'autre cas, la paroi de l'ovaire se prolonge de cliaque côté

sur la face interne en une lame qui, partant de la base même et s'élevant

jusqu'à une certaine hauteur, s'insinue entre les deux branches de l'embryon

à la rencontre de sa congénère, avec laquelle elle se soude en une fausse

cloison tangentielle. Creusée de chaque côté d'une chambre aérifère, cette

fausse cloison divise la région inférieure de la loge en quatre compartiments.

L'antérieur et le postérieur communiquent en haut et renferment l'embryon

,

enroulé sur la fausse cloison, tigelle et radicule en dehors, cotyles repioyées

en dedans; les deux latéraux sont vides et servent de flotteurs au fruit.

La dernière des dispositions précédentes , celle où l'embryon est courbé

et incombant , offre , en outre , à côté de la forme normale , trois modification s

intéressantes.

La graine peut demeurer petite , étroite et cylindrique , vermiforme , au

fond de la loge. Celle-ci est alors tout entière occupée , en dedans du noyau

scléreux, par un parenchyme rougeâtre, formé de cellules étroites et ra-

meuses, dont les bras s'ajustent bout à bout en laissant entre eux des

lacunes pleines d'air (VII). Ce tissu spongieux et aérifère, dont l'origine

reste à trouver, ressemble beaucoup à la moelle de la tige des Joncs; il

allège le fruit et lui permet de flotter sur l'eau.

Ailleurs , la graine , enroulée en fer à cheval autour d'une fausse cloison

tangentielle, rempht toute la loge, comme d'ordinaire, mais l'embryon a

ses deux cotyles très inégales : l'externe, très large, très épaisse et très

longue , est reployée en dedans vers son milieu , de manière à ramener son

extrémité contre la radicule; l'interne, très étroite, très mince et très courte,

ou bien cesse avant la courbure et n'ofi're pas de partie descendante , ou bien

dépasse la courbure et se reploie en dedans , mais sans prolonger sa partie

descendante aussi bas que celle de la grande cotyle. En un mot
,
l'embryon

est alors hétérocotylé et n'ofire, dans son ensemble, qu'un seul plan de sy-
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mëtrie, qui est son plan médian. 11 affecte aussi toujours la même disposi-

tion dans la graine et dans le fruit, son plan médian coïncidant nécessaire-

ment avec le plan commun de symétrie de l'ovule et du carpelle. En un

mot, il est toujours et nécessairement incombant (VIII).

Ailleurs encore, la graine, toujours courbée en fer à cheval autour d'une

fausse cloison, remplit encore toute la loge, mais l'embryon ne développe

bien que sa cotyle interne, très longue et repliée sur elle-même vers le

milieu ; l'externe demeure très petite et peut même avorter. L'embryon est

donc encore hélérocolijlc et ne possède, en conséquence, qu'un seul plan

de symétrie, qui est son plan médian. Ce plan médian coïncide aussi néces-

sairement avec le plan commun de symétrie du tégument et du carpelle. En

un mot
,
l'embryon hétérocotylé est , ici aussi , nécessairement incombant (IX).

Ainsi
,
lorsque l'embryon est courbé en fer à cheval , il offre , suivant les

plantes, cinq manières d'être différentes : isocotyié accombant (V); isocotylé in-

combant, volumineux et remplissant la loge (Yl); isocotylé incombant, petit,

avec tissu spongieux dans la loge (VII); hétérocotylé incombant, à petite

cotyle interne (VIII) ou à petite cotyle externe (IX).

Ce n'est pas tout et il me reste encore à signaler une disposition diffé-

rente des précédentes et qui est peut-être, de toutes, la plus singulière.

Chez quelques-unes de ces plantes, en effet, et précisément de celles qui

,

faisant partie du genre Ochne [Ochna), ont donné son nom à la famille, la

drupe, qui est ovoïde ou légèrement arquée et insérée sur le gynophore

à sa base ou un peu en dedans, dans tous les cas précédents, est réniloiine

et insérée sur le gynophore par le milieu de sa face concave. La graine et

l'embryon qu'elle renferme sont également réniformes, la graine étant atta-

chée au péricarpe par l'ombilic et l'embryon dirigeant sa radicule horizon-

talement vers l'ombilic. Sa courte tigelle porte alors, du côté externe, une

grande et épaisse cotyle presque cylindrique, dont la partie descendante,

recourbée en dedans, relève horizontalement la tigelle et la radicule, et

dont la partie ascendante, recourbée aussi en dedans, est creusée sur sa face

interne d'une rainure
,
qui ne s'y élève que jusqu'à mi-longueur. C'est dans

cette rainure que se trouve logée une petite feuille produite par la tigelle

sur sa face interne, étroite et courte, qui est la seconde cotyle, engainée

par la première. Entre les bases des deux cotyles, se voit une gemmule

portant plusieurs petites feuilles inégales.

Ainsi conformé, réniforme à radicule latérale interne, et muni de deux

cotyles très inégales, en un mot, hétérocohjlé
, l'embryon n'a qu'un seul

plan de symétrie, qui est son plan médian. Ce plan coïncide alors néces-

sairement avec le plan commun de symétrie du tégument et du carpelle:

en un mot, l'embryon est alors nécessairement incombant au raphé (X). Il

n'y a donc ici qu'une seule orientation possible , comme dans les deux cas

précédents (VIII et IX) , et non plus deux, comme dans tous les autres cas.

Hétérocotylé et réniforme, l'embryon est nécessairement incombant.
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Do on rosiniu', dix lunnic'M os {YMvo. rcinhi-yon cIk;/, les Oclin.'icdns :

isocolylo droit, viMlical à radicule infère, accoriiltanl (I) ou iiicoinhant

(II); liori/onlal, à l'adicuh^ (^xlcriio accoinbanl (III) ou à radicule inlerne

(IV); isocolylé courbe, à branches séparées pai' une laussf; cloison lan;;en-

lielie, acconibant (V) ou incombant (VI); isocotylé courbe incoinbani,

mais pelil el <Mitoui'(^ d'un tissu s|)onj>ieu\ ([ui remplit la loj>-e (VII ); h<'lé-

rocolyle, coui'b(> en fer à cheval aulour d'une 1"; usse cloison lanj|('ntielle et

toujours incombant, avec petite cotyle inlerne (VIN), ou avec pelilecolvie

externe (IX); enfin héldrocotylë réniformo, toujours incombant
(
V).

A ces dix manières d\Hre de l'embryon ne correspondent (pie quatre

manières d'être du fruit. Si l'embryon est isocotylé droit et horizontal, le

fruit est un achaine. S'il est droit ou réniforme et vertical
,
qu'il soit d'ail-

l(Hu*s isocotylé ou héterocotylé, le fruit est une drupe à loge entière. S'il est

courbé en fer à cheval, qu'il soit d'ailleurs isocotylé ou héterocotylé, le fruit

est une drupe à loge subdivisée dans le bas par une fausse cloison tangen-

tielle; mais cette drupe, d'ordinaire entièrement remplie par la graine,

peut avoir son noyau occupé par un lissu spongieux , avec une graine petite

,

reléguée au fond de la loge.

Avant d'aller plus loin , il n'est peut-être pas sans intérêt de remarquer

combien, dans ce dernier cas (X), l'embryon ressemble à celui des Gra-

minées, qui ont aussi, comme on sait, dans leur carpelle un seul ovule

inséré vers la base
,
anatrope dressé à raphé interne

,
épinaste par consé-

quent. Chez ces plantes, en effet, l'embryon porte aussi sur sa ligelle, d'un

côté, une grande cotyle dont la partie descendante, lorsqu'elle est libre,

se recourbe en dedans en refoulant quelquefois horizontalement la tigelle

et la radicule, comme dans le Riz, par exemple, de l'autre une petite

cotyle, logée entre les bords de la grande. 11 est donc hétérocotylé et n'a

qu'un plan de symétrie, qui coïncide ici et nécessairement avec le plan

commun de symétrie de l'ovule et du carpelle; en un mot, il est incom-

bant au raphé.

Il y a pourtant trois différences. D'abord, chez les Graminées, la petite

cotyle ne reçoit de la stèle de la tigelle aucune méristèle, et c'est ce cjui

explique que pendant si longtemps elle ait été méconnue comme telle

Ici, au contraire, la petite cotyle reçoit, comme la grande, une méristèle

en arc, qui s'y divise bientôt en trois branches. Chez les Graminées, la

grande cotyle est intei-ne, tournée du côté du raphé, la petite externe,

pressée contre le péricarpe. Ici, c'est l'inverse; la grande cotyle est externe

et la petite interne. Enfin, chez les Graminées, la grande cotyle est appli-

quée contre un volumineux albumen, qui fait ici totalement défaut.

Voir à ce sujet : Pu. van Tieghem, Morphologie de rembryon et de la

plantiile chez les Graminées et les Cypéracées [Annales des Sciences unturelles,

8.* série. Bot., III, p. 269, 1897).



Ces différences n'ont rien de surprenant, car il ne saurait venir à l'es-

prit de personne de chercher une affinité réelle entre les Graminées et les

Ocljnacées. Ce qu'il faut seulement retenir, c'est que ces deux familles pos-

sèdent l'une et l'autre un type d'embryon qui ne s'est pas retrouvé ailleurs

jusqu'à présent, le type hétérocotylé, qui est constant dans la première,

et seulement exceptionnel dans la seconde.

2. Application de ces différences à la définition des genres. — Voyons

maintenant comment les dix manières d'être de l'embryon, distinguées

plus haut, se répartissent entre les deux sous-familles et les quatre tribus

des Ochnacées, et comment elles peuvent servir à en caractériser les

genres.

Chez les Ochnées,ladéhiscence de l'anthère est, comme on sait, tantôt lon-

gitudinale et tantôt poricide. Dans l'un et l'autre cas, l'embryon est tantôt

droit
,
isocotyié et accombant ( l ) ou incombant ( II ) , tantôt réniforme , hétéro-

cotylé et incombant (X). 11 en résulte aussitôt cinq genres distincts. Avec dé-

hiscence d'anthère longitudinale, si l'embryon est droit, isocotyié et accom-

bant (1), c'est le genre nouveau Ochnelle (Ochnella), qui a pour type

l'O. leptoclade (0. leptoclada [Oliver] v. T.), de l'Afrique occidentale; s'il

est rénifoiTTie, hétérocotylé et incombant (X), c'est le genre Ochne res-

treint (Oc/ma Linné pro parte), qui a pour type l'O. multiflore (0. multi-

flora De Candolle), de l'Afrique occidentale. Avec déhiscence d'anthère

poricide, si l'embryon est droit, isocotyié et accombant (I), c'est le

genre nouveau Disclade [Discladium)
,
qui a pour type le D. hérissé (D.

squarrosutn [Linné] v. T.), de l'Inde; s'il est droit, isocotyié et incom-

bant (II), c'est le genre Diporide, restauré et restreint {Diporidium Wend-

land, pro parle), qui a pour type le D. noir-pourpre (D. atropurpureum

[De Candolle] Wendland), du Cap; s'il est réniforme, hétérocotylé et in-

combant (X), c'est le genre nouveau Porochne [Porochna), qui a pour

type la P. membraneuse (P. memhranacea [Oliver] v. T.), de l'Afrique

occidentale. Sous ce rapport, les Porochnes ressemblent aux Ochnes, dont

elles diffèrent par la déhiscence de l'anthère, ce qu'exprime leur nom, tout

comme les Disclades ressemblent aux Ochnelles, dont ils diffèrent de la

même manière.

Constituée par les cinq genres ainsi définis, groupés, d'après la déhis-

cence des anthères, en deux sous-tribus, les Schizanthérées et les Poran-

thérées, la tribu des Ochnées a sa composition résumée dans le tableau

suivant :

OCHNEES.
i

Anthère

à

déhiscence

longitudinale. Embryon.
Schizanthérées.

^
droit

,
isocotyié , accombant (1) t Ochnelle.

\ réniforme
,
hétérocotylé , incombant (\) Ochne.

^
accombant (I) Disclade.

poricide. Embryon.
Poranthérées.

droit

.

)tylé
'

{ incombant (II) DiponiDB.

réniforme
,
hétérocotylé , incombant (X) Porochne,
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Si Ton voulait m(M(ro au premier ran|j- la roiilormalion du fruil , de la

g-raiiu^ ol di* r<MnlM you, coininc ('(aiil un (Mi-aclrrc plus iriiporlani ([U(; le

modo do doliisronco do ran(lior(\ la tril)u s(> pai'Ia^joraiL en deux sous-

tribus : les Isocolijl('Cs ot los Hêlcrocolulêcs , cl lo lai)loau pi-endraii la fornio

suivante :

, , ,« , I 1 • i
loniritudinnio. . . Ociinkm.e.

Iaci'ombnul. Anlliorc a dcliisconce ;
.

(
poncnlo I)i8(;ladk.

incombant. Anthère h «léliisceiice jioricide Dipoiudb,

Kiiibrvoii 1 , , , ,, . , .,>,,,,. \ longitudinale... Ochnk.
/ hetororotyle , incombant. Anthore a déluscencc .

[ Hétérocotylées. f
porind.- I'oiioc.iink.

Chez les Oui'alt^ées aussi, la déhiscencode Tanlhère est tantôt longitudi-

nale et tantôt poricide. Dans le premier cas, qui est rare, l'embryon est

toujours recourk^ en anneau autour d'une fausse cloison tang-enticlle; mais

il est tant(M accombant (V), c'est le genre nouveau Pleuroridgée [Pleuro-

ndJo-ert),qui a pour type la P. de Zanzibar (P. zanguebarica [Olivier] v. T.);

tantôt incombant (VI), c'est le genre Brackenridgée
{
Brackenridgea Asa

Gray), qui a pour type la B. brillante (B. nitida A. Gray), des iles Fidji.

Dans le second cas, qui est de beaucoup le plus fre'quent, l'embryon

est tantôt droit, chez toutes les espèces américaines, tantôt recourbé en fer

à cheval autour d'une fausse cloison tangentielle , chez toutes les espèces de

l'Ancien Monde.

Lorsqu'il est droit, il est accombant (I) dans un grand nombre d'espèces,

qui sont par ailleurs de trois sortes. Les unes
,
glabres , à stipules e'cailleuses

et caduques, forment le genre Ouratèe restreint (Ouratea Aubiet, pro

parte), dont le type est l'O. de ia Guyane (0. gutanensis Aubiet); d'autres,

glabres aussi, mais à stipules sétacées et persistantes, composent le genre

nouveau Sétourate'e [Setouratea j, dont le type est la S. stipulée [S. slipulala

[Vellozo] V. T.), du Brésil; d'autres encore
,
velues, à stipules écailleuses et

caduques, constituent le genre nouveau Trichouratée (Trichouratea) , dont

le type est la T. oléifohée {T. oleifolia [A. Saint-Hilaire] v. T.), du Brésil.

11 est incombant, au contraire (II), chez quelques espèces, toutes glabres,

à stipules écailleuses et caduques, qui forment le genre nouveau Notouratée

[Notouratea), dont le type est la N. ilicifohée {N. ilicifolia [De Gandolle]

V. T.), de Cuba.

Lorsqu'il est courbe, il est isocotylé et accombant (V) dans certaines

espèces, qui sont par ailleurs de trois sortes. Les unes, à feuilles ligulées

et à fleurs en panicule terminale, forment le genre nouveau Campylo-

sperme [Gampylospermum)
,
qui a pour type le G. hsse [C. lœvigatum [Vahl]

V. T.), de Madagascar. D'autres, à feuilles ligulées aussi, mais à fleurs

disposées en longs épis d'ombelluies sessiles , en forme de queue , naissant

k l'aisselle des écailles inférieures de la pousse feuiflée, composent le

genre nouveau Gercanthème
(
Cercanthemum), qui a pour type le G. amplexi-

caule (C amplexicaule [0. Hoffmann] v. T.), de Madagascar. D'autres
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encore, à feuilles munies de stipules sétace'es et persistantes, constituent

le geni'e nouveau Bisétaire (Bisetaria), dont le type est la B. de Lecomte

(B. Lecomtei v. T.), du Congo.

Il est isocot^ié, incombant et remplissant la loge (VI) dans certaines

espèces, qui sont par ailleurs de deux sortes. Les unes, ayant Tinflorescence

terminale, comme les Gampyiospermes, mais en forme de queue, comme
les Cercanthèmes, forment le genre nouveau Notocampyle {Notocampyhiiii)

,

dont le type est le N. de Mann (N. Mannii [Oliver] v. T.), de l'Afrique occi-

dentale. Les autres, où l'inflorescence termine un court rameau axillaire

qui ne porte au-dessous d'elle que deux feuilles, de même forme et couleur

que les feuilles végétatives, mais beaucoup plus petites, lui formant une

sorte d'involucre foliacé, constituent le genre nouveau Diphyllanthe

lanthus), dont le type est le D. de Duparquet {D. Diiparquetianus (Bâillon)

V. T.), du Gabon.

11 est isocotylé, incombant, mais petit et entouré d'un tissu sponjjieux

remplissant le noyau (VII), dans d'autres espèces qui composent le genre

nouveau Spongopyrène {Spongopyrena) , dont le type est le S. allongé

{S. elongata (Oliver) v. T.), de l'Afrique occidentale.

Il est hétérocotylé et alors toujours incombant, avec petite cotyle interne

(VIII), dans quelques espèces, qui constituent le genre nouveau Bhabdo-

phylle {Rhabdophyllum) , dont le type est le Bh. cnlophylle (Rh. calophyllum

[Hooker f.] v. T.), de l'Afrique occidentale.

Enfin, il est hétérocotylé et alors toujours incombant, avec petite cotyle

externe (IX), dans certaines espèces, où l'inflorescence est une panicule

terminale, qui composent le genre nouveau Monélasme (Monelasmu)n)

,

dont le type est le M. réticulé {M. reiiculalum P. de [Beauvois] v. T.), de

l'Afrique occidentale.

Composée des quatorze genres ainsi détinis, groupés d'après le mode de

déhiscence de l'anthère en deux sous-tribus très inégales : les Schizanthé-

rées, avec deux genres, et les Poranthérées , avec douze genres, la tribu

des Ouratéées a sa constitution résumée dans le tableau suivant :

OURATEEES.
Anlhère

à (léhiscenco

longitudinale. Embryon courbe \
accombant (V).

Schizanthérées.
\ incombant (VI)

[ accoml)ant (I). Piaules l

droit

labres, \
caduques

stipules
l

persistantes

(
velues, à stipules caduques

ncombant (II). Plantes glabres, à stipules caduques

ligulées. \
panicule terminale.

poricido. Embryon
\ Poranthérées.

'

•ourbe

isocolvlé

accombant (V).

1 Feuilles

incombant. .

,

h<5térocotylé, incombant, à petite cotyle

Fleurs en
( épis basilaires.

stipulées , h stipules persistantes. .

remplissant
j

épi terminal

le noyau (VI).
I
groupe latéral in-

Fieurs en ( volucré

entouré d'un tissu spongieux (VII).

j
interne (VIII)

\ externe (IX)

Pleuroridgéb.

Brackenridcée.

OURATÉE.

sétouratke.

Trichouratée.

notouratée.

CâlMPYLOSPERME.

Cercanthème.

Bise'taire.

Notocampyle.

DiPHYLLANTHE.

Spongoptrène.

Rhabdophyli.e.

MoNÉr.ASMK.
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Si l'on |)r(?((TO lucllic ;m |)i omi('r raiif;- la coiilornintioii du Iriiil , de !;i

liraine cl do riMnid yon , coniiiic ('laiil iiii cariicli'icî plus iniporlaul (ju»' lu

mode do (UMiisiuMico do Tantlièn^, la Irilui so |)îu-la};ci'a on doux sous-ti"il)us:

les Oiihospcrmrvs , avoo ([uafro jjonros appai'ionani Ions à rAinoi-icjuo , ol

les (MNipi/lospcrinrcs , avoc dix {[enros ci-oissanl Unis dans r\uoien Monde.

Lo tableau prcMuIra alors la loirnf^ suivanio :

(
(jlal)n>s, {

oaduques OunATiÎK.

!ii(coiiil);)iiL(I). IMaiilcs |
«'> slipules| persislaiiles Sétooiutkk.

( velues , à stipules caduques Tiiichouiutkk.

incombant (II). Plantes glabres, h stipules caduques iVotouiiatee.

I , / V i
longitudinale I>LKunoiin)GKK.

I / accombaut(V). 1 , n
I / Dél.iscencc < , l ligulces. paniculeternunaJe. Campvlospkhmk.

-loi

(
stipulées, à stipules persistantes. Bisétaire.

isocolylé

» I ueniscencc < .•il "g"""-''- j r

RATÉÉES./ l d'anthère
f'p(!uQ|es i

^"
(
épis basilaires Cercantiième.

ÙMbrvon

courbe

,

i Campylospermées. \ '^poricide

i

longitudinale Urackenridgee.

( épi terminal Xotouampïle.

lictérocotylé
,

incombant, à petite cotyle

|

voiucré Dipiiyllantiie.

Graine dans un tissu spongieux

(VII) SPONGOPÏIIÈNE.

nlcrne (VIIl) Rhabdopiiïlle.

externe (IX) Monélasme.

Chez les Elvasiëes, la déhiscence de i'anlhère est toujours poricide, et

l'embryon est toujours droit, horizontal, accombant, à radicule externe

(111). Mais tantôt la fleur est tétramore, c'est le genre Elvasie restreint

[Elvasia de Gandolle pro par/e) ; tantôt elle est pentamère, c'est le genre

nouveau Vasélie [Vaselia).

Enfin, cliez les Hostmanniées , la déhiscence de l'anthère est aussi tou-

jours poricide, et, si toutefois l'on en peut juger par la position de l'ovule,

qui est horizontal à raphé supe'rieur, car on ne connaît pas encore le fruit

de ces plantes, l'embryon y serait droit, horizontal, à radicule interne (IV);

aussi n'y a-t-il ici qu'un seul genre, l'Hostmannie {Hoshnannia Planchon).

3. Résumé. — On voit, en re'sumé, contrairement à ce qu'on pouvait

s'attendre à trouver, étant donnée l'uniformité de composition du carpelle,

en premier lieu, combien varient chez les Ochnacées la forme et la dis-

position de l'embryon; en second lieu, comment on peut y appliquer uti-

lement ces différences à la distinction et à la définition des genres. De telle

sorte que la famille compte actuellement vingt-deux genres, groupés

d'abord en quatre tribus, dont deux peuvent être partagées chacune en

deux sous-tribus
,
puis en deux sous-familles.

Elle ne renfermait jusqu'à présent que les quatre genres Ochne ( Ochna

Linné), Ouratée [Ouralen Auhlet = Gomphia Schreber), Brackenridgée

[Brackenr'idgea Asa Gray) et Elvasie (£'^y«sm de Gandolle); encore l'auto-

nomie du troisième était-elle fortement contestée par les uns , et même
formellement niée pai' les autres. Ges quatre genres n'y formaient aussi que
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deux tribus : les trois premiers ensemble les Ouratéées , le quatrième à lui

seul les Elvasiées.

A la suite des longues recherches dont on vient d'exposer quelques ré-

sultats, la famille desOchnacées se trouve donc avoir subi une double trans-

formation. D'abord , on l'a beaucoup restreinte, en en expulsant une foule do

genres qui ne lui appartiennent pas. Ensuite , et par une sorte de compen-

sation, on l'a beaucoup étendue, en y distinguant un grand nombre de

genres nouveaux et d'espèces nouvelles, qui avaient échappé jusqu'ici à

l'attention des botanistes.

Notes sur quelques Agaves dv Mexique occidental

ET de la Basse-Californie,

PAR LE D"" A. WeBER.

Depuis le commencement du xix* siècle, époque à laquelle Alexandre de

Humboldt fit connaître les usages multiples et l'importance économique

du Maguey au Mexique, les botanistes confondaient en général les diverses

variétés de celte plante, quelque dissemblables qu'elles fussent entre elles,

et attribuaient toutes leurs propriétés à une espèce unique , VAgave ameri-

cana, que les Conquistadores avaient apportée en Europe dès le xvi" siècle

et naturalisée en Espagne ainsi que dans toute la région méditerranéenne.

Elle passait pour être non seulement la vigne des peuples aztèques, mais

pour remplacer également dans le Nouveau Monde le chanvre de l'Asie et

le papyrus de l'Egypte. Elle était considérée comme fournissant à elle seule

le piilqué ou vin d'Agave y boisson nationale des Mexicains, et le Mezcal ou

eau-de-vie de Mngiieij, ainsi que les diverses fibres textiles qui ont acquis

une importance commerciale si considérable sous les noms à'Iœfle et de

Henequen.

Il y a à peine une trentaine d'années que l'on a fini par s'apercevoir que

les propriétés multiples du Maguey appartiennent, en réalité, à plusieurs

espèces très distinctes. Eu y regardant «le plus près, on a constaté que

YAgave americana naturalisé en Europe n'est, au fond, qu'une plante or-

nementale sans valeur économique réelle tandis que le est produit

par VAg. airovirens ou Salm'iana, et que les fibres textiles sont fournies par

plusieurs espèces absolument différentes, telles que ^Ag. r'igida [Henequen)

et VAg. heteracantha [Lechiiguilla) ^ habitant, l'une les terres chaudes du

littoral , l'autre les hauts plateaux de l'intérieur du Mexique.

Essai politique sur le royaume de la Nouvelle-Espagne , t. 111, p. i53-i65.

Voir Bulletin de la Société d'acclimatation, septembre 189/1, P*

Voir aussi Dictionnaire d'horticulture , de Bois, 1898, p. 5i.



(l'est un illustro Uolanisle ami^ricniii , h doclnnr Kiifrclmann , dn Saint-

Louis (Missoui'i), (jui a Ir |)i'(Mui(M- a|)|)()rl(' la v.hvW' oi la ()rdcisi()ii srifMili-

li(|U(>s au miliini de la ronfiision (jui n'|>iiait juscju'alorH*'^ Il a doniuî imc

(lesci'iption niajjistialo <l('s (I(mi\ principales ('S[)(\('s l(!xlil('s, 1 1//, rifiidn

ÏAfi\ heleracaniha. Mais il a (mi sni lout lo jj^rand niérilo do fixer les caiac-

lères botaniques <[ui doivent nous {>uider dans la déterniinalion des di-

verses espèces. (Quoique n'ayant en l'occasion d étudier <pi'nn petit noinhi'e

d'espèces mexicaines, il nous a laissé un fil conducteur et des règles pré-

cises pour l'ëtude scientifique et la classificalion de tontes les autres espèces

(ju'il n'a pu observer ini-nieme.

(iràce à sa méthode rigoureuse, la plupart des espèces commencent à être

bien déterminées, f^es mieux connues sont les Agavca lexliles, dont l'im-

portance industrielle est si considérable. On connaît bien également la plu-

part des espèces qui produisent à\x pulqué de qualilé plus ou moins fine. Le

groupe le moins connu jusqu'à présent est celui des Agaves à mezcal, c'est-

à-dire les Agaves qui fournissent l'eau-de-vie ap[)elée mezcal. On a cru

pendant longtemps que le mezcal est le produit de la distillation du pulqué;

mais c'est une erreur absolue, car on l'obtient par la cuisson et la distil-

lation directe du tronc de certaines espèces particulières, non susceptibles

de donner du pulqué en quantité ou qualité siiflîsanle. Il est du reste à re-

marquer que les districts qui produisent le pulqué ne produisent que peu

de mezcal y et vice versa. Tandis que la production du pulqué est concentrée

spécialement autour de la capitale, celle du mezcal a son siège principal sur

le versant du Pacifique, notamment dans l'État de Jalisco. Le centre de

production le pins important et le plus renommé est le district de Tequila,

sur la route de Guadalajara à Tepic. C'est à cette localité qu'est du le nom
de Mezcal lequileho ou de Tequila tout court, sous lequel cette eau-de-vie

favorite des Mexicains est désignée dans le pays.

Aucun auteur, jusqu'à présent, n'a donné la description de VAgavé cul-

tivé en grand dans le Jalisco, pour la production du mezcal. M. Segura,

directeur de l'Ecole d'agriculture de Mexico, dans son livre : El Maguey^^\

dit que c'est Wigave mexicana Lamarck ; mais il ne donne aucune preuve

de cette assertion, qui est tout à fait inexacte. M. Léon Diguet, en 189/1,

et M. Ed. Cumenge, en 1895, en ont rapporté au Muséum des exemplaires

qui existent encore, ainsi que des graines qui ont bien germé. Mais ces

plantes sont encore trop jeunes pour une détermination scientifique. Dans

son dernier voyage, en 1899, M. Diguet s'est efforcé de combler cette la-

cune, et nous a rapporté une série de photographies et d'échantillons secs

ou conservés dans le formol, qui permettent maintenant de fixer les ca-

ractères botaniques du Magueij qui produit le Mezcal de Tequila, et qui

Engelmann, Notes on Agave, Saint-Louis, 1876.

Segura, El Magiiey, Mexico, 1891.
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nous doiment la certitude que c'est une espèce non de'crite jusqu'aujour-

d'hui, à laquelle je propose de donner le nom iVAgave ieqmlana.

Voici la diagnose sommaire de cette nouvelle espèce :

Agave tequilana nov. sp.

A. acaulis, foliis sub-coriaceis elongatis striclis, lineari-laiiceolalis, vix coiicavis,

grisois; margine carnoso recto nec lepando; donlihus corneis approximalis brovihus

sursum curvatis pangcntibus; spiiia terminali brevi valida coiiica non dccurrontc;

scapo sub-gracili, laxe bracteato, longitudincm panicalac capsuligorae nec vivijjarae

aequante; ovario perigonio paulum breviore; slaniinibus modio tubo vcl panio

supra insertis; tubo lobis dimidio breviore; capsula ovata brevitcr ciispidala; sc-

minibus semi-orbicularibus maxiniis; liilo sub-ventrali.

\JAgave tequilana n'atteint pas les proportions colossales du Magucy à

pulqué {Ag. Salmiana); il ne dépasse guère la hauteur d'un homme; sa

stature et son port rappellent plutôt le Henequen [Ag. rigida). Ses feuilles,

droites, sub-rigides, dépassent i mètre de longueur et ont o m. 08 de lar-

geur à leur base, se rétrécissant ensuite insensiblement jusqu'au sommet.

Leur consistance est coriace, assez mince; elles sont peu concaves, presque

planes, et de couleur grisâtre. Leur bord charnu est droit, non sinué, et

garni de dents marginales petites, distantes en moyenne de o m. 01, et

longues de cm. 002 à o m. 000, à base plus ou moins triangulaire, lé-

gèrement recourbées vers le haut, pointues, piquantes. L'épine terminale

est courte , robuste ; elle a o m. 1 à o m. o 1 ?! de longueur, sui- o m. oo3 à

m. 00k de diamètre à la base.

La hampe florale a environ 6 mètres de hauteur, dont la panicule occupe

la moitié. Elle est épaisse à la base comme le bras d'un homme, et porte

quelques bractées lancéolées sub-distantes. Les rameaux floraux , au nombre

de 28 à 3o, sont longs de m, 6p à o m. 80, minces, et terminés par

quatre ou cinq bouquets de fleurs.

La fleur, conservée dans le formol, a une longueui' de o m. 06 sans les

étamines, et de m. 09 avec les étamines. La longueur de l'ovaire est de

m. 095, celle du tube de m. 01, cefle des lobes de m. 025. La

longueur des étamines atteint m. 06, celle des anthères o m. 025; celle

du style est variable selon l'état d'avancement de la fleur.

Les étamines sont insérées un peu au-dessus du milieu du tube, à

m. oo3 ou o m. 00k au-dessous de la base des lobes, et à environ

o m. 00k à o m. oo5 au-dessus de la base du style.

La capsule a m. 5 de longueur sur o m. 02 5 de largeur; elle est

grosse, bombée, légèrement cuspidée, et brusquement rétrécie à sa base.

H n'y avait pas de bulbilles.

La graine est remarquable par ses dimensions, o m. 012 de hauteur sur

o m. 009 de largeur; elle est plane, semi-orbiculaire; le hile est placé à

la partie inférieure de la face ventrale.





Fig. ft. — Agave lequiluna Wel). Photographie de la plante en fleurs

faite eu Basse-Californie par M. Diguet,
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Diins les pl.iiilalions du Jalisco, à Tt!(juila, où a vi6 prise luAvr pliolo-

«]raj)ln(> «le la piaule non llorifèrc (lijj. i), il <'sl très i-are (In voir une plaiil(!

on llcni*, car. dès que la lianijM' llorah; (•oninionr(i ii so nionInM', on la couix^,

alin d'aujinuMilcr la l irlicsst; saccliai inct du Ironc (hîstiiK' à j)roduire lo mai-

val. La pholo,oraj)lii(' de la plante llori(èi'(3 (lij;-. a (;t(! faite par M. I)i-

};iiet en llassc'-Cûdirornie , oii elle est fre({ueinnicut cultivée.

M. I)i[{iiet a obsei vé dans la Péninsule californienne plusieurs autnîs

es|)èces AW^yavc , dont il a rapporté au Muséum soit des j)lioto[[ra[)liies,

soit des échantillons, et doni je \cnx dii-e quelques mots.

La première est celle que, selon lui, les iudig-ènes appellent M(i(>Hcy del

Cjdinpo, et qui semble être VAgave aurca Brandegec — M. l)i|»uet n'en

a pas rapporté d'exemplaire vivant ni de graines, mais une boniKî pboto<»Ta-

phie, une feuille et des fleurs sèches. Cette espèce est surtout caractérisée,

comme Brandegee l'a déjà indiqué, par son tube floral cmnpauulé, égal en

longueur aux lobes du périauthe; les étamines sont insérées au milieu de

la hauteur du tube.

La hampe llorale , dont la panicule occupe environ le tiers , a de 5 à

6 mètres de hauteur.

Cette espèce est également plus ou moins employée à la fabrication du

mczcal, mais elle n'est pas cultivée.

La deuxième espèce, que M. Diguet a surtout trouvée près de San Igna-

cio, est évidemment VAgave descrtî Engelmann. Elle a déjà été très bien

décrite par Engelmann, et elle est facilement reconnaissable à sa hampe

grêle, sa panicule petite, à rameaux courts et ascendants, ainsi qu'à la briè-

veté du tube floral (huit fois plus court que les lobes du périanthe) et à

l'insertion des étamines à la base de ces lobes.

11 est superflu de refaire la description de cette espèce, aujourd'hui bien

connue. Elle est sauvage dans une grande partie de la péninsule , et sert

aussi quelquefois, quoique rarement (d'après M. Diguet), à la production

du viezcal. Les indigènes lui donnent le nom de Lechuguilla (Diguet) et

quelquefois aussi celui de Magtiey del Caiwpo (Cumenge).

Enfin la troisième espèce, que M. Diguet a trouvée dans les terrains sa-

blonneux du littoral, près de La Paz, capitale de la Basse-Californie, et

dont il a rapporté des graines qui ont bien germé, paraît n'avoir pas été

signalée jusqu'à pi ésent par les auleurs, et mérite une description détaillée.

Elle porte dans le pays le nom de Datijlio, sous lequel nous allons la dé-

crire.

Bhandegke, Plants front Ba/a California
, iH^g? p» 207.

i5.



Voici comment nous pouvons caractériser cette espèce nouvelle :

Agave Datylio nov. sp.

A. minor, acaalis, foliis anguslis, sub-canallculatis, rigidissimis
;
margine car-

noso recto; deiitibus corneis remotls triaiigularibus, basi latis, nonnullis uncinatis;

spina lermiiiali conica valida pungente, lateraliter decurrente; scapo paniculato

sub-elalo; floribus brevioribus ; ovario perigonio paulum breviore; staminibus

medio tubo inserlis; tnbo lobis vix breviore; seminibus mediocribus, coinprcssis,

margine carinatis.

Petite espèce, croissant en touffes. Feuilles étroites, rigides, sub-canali-

culées, longues de o m. 3o à o m. 5o
,
larges de o m. oo à o m. oA. Dents

marginales triangulaires, larges de o m. oo5 à la base sur autant de lon-

gueur, quelquefois crochues. Epine terminale noire, longue de om. o3,

sur o m. ooh de diamètre à la base, conique, très pointue, décurrenle sur

une longueur de o m. o3 à o m. oh de chaque côté.

La hampe florale (d'après M. Diguet) est en candélabre et a 6 à 5 mè-

tres de hauteur.

La fleur, conservée dans le formol, est décolorée; elle a environ o m. o5

de longueur sans les étamines. L'ovaire a o m. 020 h o m. 022 de longueur,

le tube m. 1 2 et les lobes m. o 1 6 ; ces derniers sont étroits et enroulés.

Les étamines sont deux fois plus longues que le périantlte. Les anthères

sont longues de om. o3, c'est-à-dire exceptionnellement longues. La lon-

gueur du style varie selon l'âge de la fleur. Les graines sont noires, semi-

orbiculaires
,
longues d'environ om. 007 sur o m. 006 de largeur, compri-

mées, entourées d'un rebord saillant caréné.

Cette espèce paraît distincte de toutes celles de la même région qui ont

été décrites jusqu'à présent.

Liste de quelques floraisons intéressantes observées dj/VS les serres

DU Muséum depuis la dernière réunion des Naturalistes du Mu-
séum (38 février).

ACOKANTHERA SPECTABILIS G. Doil.

Allamanda neriifolia Hook.

Aloe HDMiLis Mill., var. incurva.

Atalantia buxifolia Oliv.

CaRICA QUERCIFOLIA SolmS.

Carissa Arduina Lamk.

Garludovica HUMiLis Poepp. et Endl.

Casuarina suberosa Otto et Dietr.

GoLEus THYRSoiDEUs Baker.

GORYNOCARPUS L^VIGATA Forst.

Deherainia smaragdina Dcne.

EuLOPHiA LURiDA Lindl.

Illicium verum Hook.

Ph^dranassa chloracra Herb.

Philodendron Sodiroi Hort.

QUASSIA AMARA L.

Rhododendron ciliicalyx Franch.

— rigidum Fraiich.

SoPHORA TETRAPTERA Mill.

Stravadium insigne Bium.

Synaptolepis Kirkii Oliv.

Trachystemon orientale D. Don.

ViLLARESIA GONGHONA MierS.

Xylopuylla spegiosa Swcet.
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()nn;i\E /)/•; nu hi.qii i:s lh>(:iii:s sii.icr.nsi-s sriLiririi':i:s,

PAU M. LK l'HOrKSSEUU StWISLAS MI'UNIER.

Dans une soi-ie do roclicrchcs [MrciMlommciil |ml)li('OS, j'ai iiionli-r (jiio

l)ieii dos assises, oiUraiil avec rappai'oiici» iioiiiialo dans la coiisliliilioii do

corlains massifs stralilios , résultent <ruii modo do formalion tout à lait s[)('cial

,

auquel j'ai doiind le nom de SêdiincnUilion Houlcrvanie. En particulier, j'ai

l'ail voir que des réactions de ce g-enre sont intervenues d'une façon très

importante dans l'acquisition, par le sol d'une partie du département de

rOrne, de ses caractères les plus dislinctifs : des couclies épaisses de plus

de 90 mètres d'argiles diverses et de sables se sont isolées peu à peu au-

dessous de la surface suhaérienne à des profondeurs de plus en plus grandes

par le jeu de la décalcification et de la sédimentation souterraine, (^es

couches, parfaitement réglées et parfois fossilifères, et qui semblaient trahir

de certaines qualités spéciales dans des bassins sédimenfaires successifs,

sont d'autant plus récentes qu'elles sont plus profondes , et leur considéra-

tion vient en même temps modifier beaucoup de conclusions acceptées trop

vite et nous procurer un critérium très précieux , au point de vue de la

Paléogéographie, pour reconnaître le faciès continental de formations plus

ou moins anciennes. A cette origine se rattache, par exemple, l'isolement

de divers lits phosphatés dont les types les plus connus concernent les no-

dules des Ardennes et les houe beds de la Bourgogne et du Berry.

En continuant mes études dans cette voie qui paraît très féconde, je suis

arrivé à reconnaître que beaucoup de niveaux caractérisés avant tout par

l'abondance de la silice hydratée doivent se rattacher à la même genèse

générale et j'ai signalé, comme exemple spécialement net dans ce sens, la

formation de l'opale farineuse des environs de Yierzon, qui se range ainsi,

comme certaines gaizes et malgré ses caractères propres de composition

chimique , dans la même catégorie de productions que l'argile à silex.

Cette conclusion a provoqué des protestations : d'abord on s'est attaché

à l'expression que je viens de reproduire et on a été jusqu'à invoquer le

témoignage, qui semble bien superflu, de personnalités scientifiques pour

constater que de la silice gélatineuse n'est pas une argile.

On a noté ensuite, comme décisif, ce fait que la Vierzonite, comme on

veut appeler la silice pulvérulente, est parfois recouverte d'une formation

calcaire, ce qui, dit-on, en empêcherait l'origine par décalcification.

Enfin on a fait valoir avec une allure triomphante que la silice gélati-

neuse est soluble dans les acides et que, par conséquent, elle ne saurait

subsister parmi les éléments d'un résidu de dissolution.

Tout cela paraît très évident , et cependant rien de tout cela ne résiste à

l'examen. Et c'est précisément en étudiant les objections qu on m'a faites

(genre d'étude que j'aime beaucoup et que je n'ai jamais poursuivi sans de



— 226 —
très grands avantages) que je suis arrivé à confirmer mes premières con-

clusions et à leur donner une force toute nouvelle.

D'abord, en laissant de côte' le premier point déjà visé, le fait du recou-

vrement par du calcaire d'un produit de décalcification est extrêmement

fréquent , et il se borne à nous procurer une donnée précieuse quant à l'âge

du phénomène de la dissolution. Dans l'espèce, on doit reconnaître qu'ime

roche de composition convenable , et que nous allons préciser, a été soumise

au régime continental avant son affaissement sous les eaux du lac dans

lequel se sont stratifiés ensuite les calcaires et les marnes qu'on nous oppose.

C'est la répétition, pour l'époque tertiaire, du fait maintes fois répété pen-

dant les temps crétacé et jurassique, et d'où sont résultés des gaizes, des

bone-beds et des roches analogues.

D'un autre côté, la solubilité de la silice gélatineuse ne signifie aucune-

ment ce qu'on veut lui faire dire, et je puis invoquer le témoignage direct

d'expériences variées de diverses façons. Par exemple
, je place dans l'ap-

pareil à sédimentation souterraine, et qui n'est autre qu'une éprouvette à

dessécher, une certaine épaisseur de carbonate de chaux précipité gâché

dans une dissolution étendue de silicate de soude. En faisant intervenir en-

suite de l'acide chlorhydrique très étendu, au travers d'une couche de

sable superposée , on voit s'isoler lentement à la partie supérieure de la co-

lonne calcaire un lit de silice gélatineuse qui va constamment en augmen-

tant et ne songe point à se dissoudre.

L'expérience prend même une signification plus nette si on la recom-

mence non plus sur un mélange artificiel de substances préalablement

choisies, mais avec une roche naturelle. Elle est devenue spécialement inté-

ressante avec certaines variétés du calcaire de Saint-Ouen qui renferment

des concrétions de silice hydratée (opale ménilite), et où l'analyse chimique

m'a révélé la présence de 2.35o p. loo de silice gélatineuse facilement

extractible par une lessive alcaline. J'ai fait usage pour ces recherches

d'échantillons très aimablement recueillis pour moi dans les travaux du

Métropolitain à l'avenue de Villiers, par M. A. Dollot, correspondant du

Muséum
,
que je me fais un plaisir de remercier.

Après quelque temps de séjour dans l'éprouvette , la colonne de cal-

caire de Saint-Ouen, très diminuée de hauteur, s'est recouverte d'un petit

lit parfaitement régulier d'une substance ayant une composition tout à fait

analogue à celle de la Vierzonite et renfermant 78.624 p. 100 de silice

gélatineuse , le reste étant formé d'argile avec une très faible proportion de

sable.

L'aspect de la matière rappelle à tel point celui des argiles-magnésiennes

à ménilites de Ménilmontant (sépiofite), qu'on peut légitimement se demander

si celles-ci ne constituent pas un produit de sédimentation souterraine réa-

lisé aux dépens de couches calcaires ayant eu une composition analogue à

celles des roches de l'avenue de Vilhers.
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Dans i'v. cas, il y aurait lien (r/'liniiniîr, an jjrand luîncîHcr do la pliilo-

sophio f}(M)l()<ji(|ne , rinloi'vontion si (jralnilcMKMil snj)j)()sd(î (ifi causes dillé-

ronles d(M'elles([ue nous surprenons à Tœnvi-e d(î toutes parts. La productif)!!

d'un siidinient silic(mx n'est pas facile à conipi endre en dehors de conditions

très spéciales, tandis (|iie nous voyons à chaque instant la silice s'arr^^ter

dans les niasses calcaires de façon à y constituer des réserves très aptes ;i se

concentrer idtérieureiuent par voie de d(îcalciiication.

11 sutlit que le calcaire attaqué ait été absolument privé de fer pour (pje

la Vierzonitc résultante jouisse de cette blancheur qui paraît étonner cej -

taines pei-sonnos : c'est la répétition du fait présenté par des argiles à silex

de Prépotin (Orne) et qui sont si pures
,
qu'elles cuisent en blanc à la façon

des meilleures terres de pipe.

Sun l'Accroissement des cristaux,

PAR M. Paul Gaubert.

D'après les recherches de Franckenheim , de Lehmann , de WuifF, etc.

,

un cristal en voie de formation dans un liquide s'accroît de la façon sui-

vante : la couche d'eau mère immédiatement en contact avec le cristal laisse

déposer une certaine quantité de matière sur ce dernier, et, devenant par

conséquent plus légère, elle monte et fait place a une couche de liquide

plus saturée qui, à son tour, est remplacée par une autre, et ainsi de suite.

D'après ce mode d'accroissement, le cristal n'exerce pas d'action à distance

comme l'ont pensé certains auteurs et, en particulier, Lavalle qui croyait

que la sphère d'influence du cristal s'étendait à tout le liquide.

J'ai étudié le mode d'accroissement des cristaux de nitrate de plomb se

formant sur une lame de verre de telle façon que le phénomène peut être

observé au microscope. On sait que les cristaux de ce sel cristalhsant d'une

eau pure sont opaques, d'un blanc laiteux, et ont la forme de l'octaèdre

régulier; lorsque l'eau mère contient de l'acide azotique, les cristaux sont

absolument transparents et en cubo-octaèdres. C'est sur la première sorte

de cristaux que j'ai fait mes observations.

Un cristal formé sur une lame de verre est souvent aplati suivant une

face de l'octaèdre et le cristal paraît être formé d'une lame triangulaire ou

hexagonale. On observe, en outre, que, sur la lame, le liquide est quelque-

fois en mouvement et qu'il existe des courants dits de concentration. Ces cou-

rants , comme l'a démontré Wulff , ont une grande influence sur l'accrois-

sement des cristaux. Ce sont les cristaux, accrus sous l'action d'un ou de

plusieurs de ces courants, qui sont l'objet de la présente note.

Plusieurs cas peuvent être observés suivant que le cristal est soumis à
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un ou plusieurs courants de concentration et suivant la direction de ce? der-

niers :

1° Lorsqu'un cristal de nitrate de plomb est soumis h un seul courant

horizontal de concentration (la direction de ce dernier est indiquée pai'

celle des corpuscules qui flottent dans le liquide), on observe le phéno-

mène suivant :

On voit apparaître, sur les bords du cristal, une couche très mince qui

s'étend progressivement de façon à recouvrir toute la lame. Son bord libre

n'est pas régulier, comme on aurait pu s'y attendre. Le temps employé

pour recouvrir un cristal ayant un millimètre est variable (de 5 à lo se-

condes), et comme une demi-seconde environ après la formation d'une

couche il s'en forme une nouvelle, le cristal est recouvert de lo à 20 de

ces couches en voie d'accroissement.

Les cristaux formés dans ces conditions présentent une transparence par-

faite.

9° Le cristal est soumis à deux ou plusieurs courants horizontaux de

concentration. Dans ce cas, plusieurs couches apparaissent à des points

difierents du cristal suivant la position des courants de concentration. Elles

ne peuvent pas recouvrir tout le cristal comme les précédentes et s'arrêtent

lorsqu'elles rencontrent une autre couche. Les cristaux formés dans ces

conditions sont opaques et les parties opaques du cristal sont parallèles aux

faces limitant ce dernier. L'opacité peut être interprétée de la façon sui-

vante : les couches ayant pris naissance à des points différents sous l'in-

fluence de divers courants de concentration n'ont pas la même épaisseur,

et, en outre, leur contour, comme cela a été d'abord dit, n'est pas régulier;

aussi , au point de rencontre des lames , il y a des solutions de continuité

qui sont mises en évidence par la présence des inclusions liquides. Wulff a

,

du reste , montré que les cristaux opaques de nitrate de plomb contenaient

beaucoup plus d'eau, à l'état d'inclusion, que les cristaux transparents ob-

tenus d'une eau mère contenant de l'acide azotique.

Dans tous les cas, il est certain que cette opacité e.-^t en relation avec

l'existence de plusieurs courants de concentration agissant sur le cristal

considéré. Un cristal peut être déplacé sur la lame de verre, au moyen d'une

aiguille très fine , et on peut à volonté le mettre dans un ou plusieurs cou-

rants, et, suivant, le cas on a des couches d'accroissement opaques ou trans-

parentes. Le procédé peut même être employé pour étudier les directions

dans lesquelles se fait l'accroissement, car l'opacité de certaines parties per-

met d'établir des points de repaire et de faire, par conséquent, des me-

sures.

3° Le courant de concentration est vertical. La couche peut alors com-

mencer à se former en un point quelconque de la surface de l'octaèdi^e , et

de là elle s'étend dans toutes les directions, de façon h recouvrir, comme

précédemment, toute la surface. La couche est limitée généralement par
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un conlour |>oIy{|()nal dont los colés son! paralitîlos à coiix coiilours du

ci islal; conmio |K)ni' lo cas où il n'y a (jii'nn seul courant, on ohscrvfî plu-

sieurs couches eu voie de foi nialiou , et les cris(au\ ainsi lornKîs sont liaiis-

parents.

Ces observations montrent (jui; le crislal, loul en se formant couun»! le

pensait Franckenheim , ne s'accroît |)as simultanément sur toutes les |)arties

à la l'ois, puisque l'accroissement commence en un point de la surface et

que ce n'est que prog-ressivement que toute cette dernière est recouvei'te.

11 n'est pas certain que les faits observés sur le nitrate de plomb soient les

mêmes dans d'autres cristaux, ('ependant beaucoup de cristaux naturels

comme la fluorine, le quartz, Toligistc, etc., montrent, sur leurs faces, des

irrégularités qui ne peuvent être expliquées qu'en admettant que lein* ac-

croissement s'est fait de la même façon que dans le nitrate de plomb.

Les cristaux dont il a été question sont isolés, et bien que leur accrois-

sement soit visible, ils ne se forment pas avec la même rapidité que les

cristallites qui se produisent sur une lame de verre
,
lorsque l'évaporation

de la goutte est rapide. L'accroissement, dans ce cas, se fait d'une façon dif-

férente par l'adjonction de couches qui se déposent au même instant sur

le cristal.

Sur la Constitution chimique de l acide tabirique (suite),

PAR M. LE PROFESSEUR ArNAUD.

L'acide taririque GH^- (GH^)^*' - G = C - (CH^)" - GO^H se dissout ai-

sément dans l'acide sulfurique concentré froid, en donnant, par fixation

d'une molécule d'eau, un acide à fonction cétonique :

CH^ - (GH^)^" - GO - GH^ -{CWf - GO^H

isomère de l'acide cétostéarique , décrit par Baruch^^\

Gette préparation est facile et donne des rendements qu'on peut évaluer

à 70 p. 100 de l'acide taririque mis en œuvre.

J'ai cependant recherché la nature du produit secondaire qui prenait

naissance simultanément, et j'ai reconnu que c'était un dérivé sulfoné, pro-

bablement un acide cétotaririque sulfoné, que je me réserve d'étudier ulté-

rieurement.

Pour obtenir l'acide cétotaririque , on dissout une partie d'acide tari-

rique dans cinq parties d'acide sulfurique à 66° B. froid. La dissolution

se fait avec dégagement de chaleur et de gaz sulfureux, et, si l'on opère

avec de grandes quantités , il convient de refroidir le mélange dans l'eau

Arnaud, Bulletin du Muséum, année 1909, t. VIII, p. 1/19.

Baruch, Berichte (1er deuts. chem. GeselL, \. XXVII, p. 172.
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glacée. La réaction est terminée après quelques heures ; l'acide se colore en

jaune plus ou moins foncé suivant qu'on a refroidi avec plus ou moins de

soin. On verse alors le liquide sirupeux lentement dans environ dix vo-

lumes d'eau glacée : l'acide cétotaririque se précipite en flocons presque

Idancs. On fait bouillir pour rassembler le précipité, qui se fige promp-

lement par refroidissement; on le sépare du liquide acide, on le presse

fortement dans un linge, puis on le lave plusieurs fois à l'eau bouillante.

L'acide cétotaririque est purifié facilement par plusieurs cristallisations

dans l'alcool concentré bouillant.

L'acide cétotaririque se présente en petits feuillets blancs nacrés qui fon-

dent à 75° et qui donnent à l'analyse des nombres concordant avec la for-

mule C''n''0\

Analuse. calculé

pour
TROUVÉ. C^^H^^O^

Carbone 72.53 72.^9

Hydrogène ii.bk 11.4o

Oxygène 15.98 16.11

Il est insoluble dans l'eau, peu soluble à froid dans l'alcool concentré :

100 parties d'alcool à 95° dissolvent, à la température de 6° 5, ogr. 6I10

d'acide cétotaririque. Il est très soluble à froid dans l'éther et dans la ben-

zine, beaucoup plus à l'ébuHition dans ces dissolvants. Pai' refroidissement

d'une solution benzénique saturée à l'ébuHition, l'acide cétotarù*ique se

dépose en beaux cristaux transparents.

Les sels de l'acide cétotaririque présentent des particularités intéres-

santes. Quelques-uns, comme le cétotarirate acide d'ammonium et le céto-

tarirate neutre de sodium, sont presque insolubles dans l'eau froide
,
quoique

très solubles dans l'eau bouillante. Ils cristallisent facilement et sont très

stables.

Le cétotarirate acide d'ammonium se prépare en dissolvant l'acide céto-

taririque dans de l'eau bouillante contenant un excès d'ammoniaque; par

refroidissement, le sel acide cristallise en fines paillettes brillantes.

Sa composition qui a été fixée par l'analyse correspond à la formule

Ce sel, séché à Tair, ne s'efileurit pas; il a donné :

TROUVÉ. C'«H"AzH"0\G'«H^''0^

Ammoniaque 2.66 9.78 p. 100

Le cétotarirate de sodium prend naissance d'une manière analogue; il



sullll <lo dissoudre Tacidc (hiiis d(> \ hoiiilliinh' (-oiilcii.iiil un cxcrs d(^

soude. Le cdlotaiiriile neutre d(^ sodimii crislallise [>ar relroidisseirKîiit. Il

est t^galeiiieiil presque insoluble dans l'eau i'roide.

Aualmc. '^^'-c'"'!

pour

iiiouvi!. (;'MI"Na()\

Sodium 7.17 7.18

Le cétotarirate di; potassium est, au contraire, très soluble dans l'eau

froide; le sel acide ne paraît pas se former facilement.

Il est à remarquer que les sels correspondants de l'acide cdtoste'arique

présentent les mêmes particularités d'insolubilit(^. C.e serait donc là une

propriété générale des acides gras cétoniques^^^

L'insolubilité relative de ces cétotarirates peut servir à séparer et à pu-

rifier l'acide cétotaririque.

.

Le cétotarirate de baryum (G^^H^^O^Ba peut s'obtenir facilement par

double décomposition entre un cétotarirate soluble et un sel de baryum.

C'est une poudre blanche, insoluble dans l'eau, amorphe, et qui, chauffée

au-dessus de 100°, fond en un liquide incolore qui brunit rapidement en

se décomposant.

A nahise. calculiî

pour

TROUVÉ. (f;'«H^30')2Ba.

Baryum 18.86 18.78 p. 100

La fonction cétonique de l'acide cétotaririque peut être mise en évidence

par la formation de l'acide cétoxime-taririque , de la manière suivante :

L'acide cétotaririque, dissous dans l'alcool, est traité à l'ébullition par

la quantité calculée de chlorhydrate d'hydroxylamine en présence d'un excès

de soude caustique.

La masse pâteuse restée comme résidu après distillation de l'alcool est

dissoute dans l'eau.

La solution , traitée à froid par HGl donne un précipité abondant , flo-

conneux, qu'on enlève par un épuisement à l'éther. Ce dissolvant distillé

abandonne une huile incolore qui ne tarde pas à se concréter au froid. C'est

l'acide cétoxime-taririque CH^- ( CH^ )^'' - C( Az.OH )- CH'-(CH^- CO'H

.

En appliquant à l'acide cétoxime-taririque la réaction de Beckmann, il

y a transposition moléculaire et formation d'acides amido-taririques iso-

mères, comme dans le cas de l'acide cétoxime-stéarique^^^

M. Hasenfratz a déjà décrit les sels de l'acide cétostéarique. Bullelm du

Muséum, 1902, t. VIII, p. i5/i.

Babuch, loc. cit.
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La réaction de Beckmann s'effectue de la façon suivante :

L'acide ce'toxime-taririque est dissous à froid dans quatre fois son poids

d'acide suifurique concentré; on chauffe ensuite pendant quelques heures

au bain-marie, puis, après refroidissement, on verse la solution acide dans

l'eau glacée.

Le précipité qui se forme est recueilli sur une toile, lavé, pressé forte-

ment, puis dissous dans l'acide acétique cristallisable bouillant. Par refroi-

dissement, les acides amidés se déposent en fines aiguilles blanches , fusibles

à 76-76 degrés, très solubles dans l'alcool froid et dans l'acide acétique

bouillant, mais peu solubles à froid dans ce dernier dissolvant. Ces cristaux

constituent un mélange de deux corps isomères, ainsi que le prouvent les

réactions auxquelles ils donnent lieu et dont il sera question plus loin; du

reste, les eaux-mères acétiques fournissent en dernier lieu un produit cris-

tallisé fondant à 77-78 degrés.

Le mélange d'acides amidés, bien purifié par plusieurs cristallisations

dans l'acide acétique bouillant, a été analysé; les nombres trouvés concor-

dent parfaitement avec la formule C'^H^^AzO\

4 1 CALCULE
Analyse. p„,,.

TEOIIVK. C"'H"AzO\

69.00 69.00

11.45 11.18

i5.3i i5.35

100.00 100.00

D'après leur formation aux dépens de l'acide cétoxime-taririque, ces deux

isomères possèdent respectivement les formules suivantes :

Ci'H^^ - AzH - CO - {CWf - CO^H (a)

CnH^3 _ CO - AzH - (CH^)^ - CO^H (/S)

On les dédouble assez facilement en produits plus simples en les chauf-

fant quelques heures en tube scellé à 170°, avec huit à dix fois leur poids

d'acide chlorhydrique fumant.

La réaction est très nette et donne de très bons rendements; mais on doit

toujours craindre la rupture des tubes scellés, chauffés à celte haute tempé-

rature avec HCl concentré.

Quatre dérivés prennent naissance :

L'acide amidé a donne :

Carbone.. .

Hydrogène,

Azote

Oxygène. .

Q'W^-kiW et

Undecylamine.

C02H-(CIP)^-C0^H
Acide piméliqiie.



l/acidi» i\\u'u\é |3 domio :

c'ir^-coMi ot Azii'-((;ii') - coMi
Acide liuiriqiic. Acidn e-ainido < )i|»i ()ï(|iii'.

Tons CCS corps [huinchI cire ol)(ciius cristallisés cl oui vXr sc[)ar(;s de; la

mani(^rc suixanlc :

Séparation des produits résultant de l'action de iacide cliorliydrique fumant

sur les acides amido-taririques.

Le conlcnn des liibcs scellés se se'pare spontaiiémenl par refroidissement

eu deux parlies : une partie solide, surnageante, ressemblant à un corps

gras ligé,ct une partie liquide à peine colorée constituée presque entière-

ment par Facide chlorhydrique enq3loyé dans la réaction.

On sépare la partie solide A par le filtre et on la traite par de Teau bouil-

lante, qui dissout une portion de la substance. On agite le tout avec de

rétlier jusqu'à épuisement complet; ce dissolvant séparé, lavé, distillé,

laisse comme résidu un acide gras fusible vers 33-3/i degrés, ne cristallisant

pas nettement par refroidissement.

Pour purifier ce corps , ou a essayé diverses méthodes, cristallisation dans

Talcool, soit de l'acide, soit des sels de baryum ou de magnésium, ou bien

encore la précipitation fractionnée, mais on n'a pas réussi à faire monter

le point de fusion de l'acide au delà de 87".

En distillant l'acide fusible à 87° dans un courant de vapeur d'eau, une

portion seulement de l'acide est entraînée et possède un point de fusion de

89-/10 degrés, se rapprochant beaucoup de celui de l'acide laurique pur.

La faible quantité de matière dont je disposais ne m'a pas permis de

poursuivre plus loin la purification , d'ailleurs sufiisante pour identifier le

corps avec l'acide laurique.

L'acide purifié, fondu, cristallise bien par refroidissement et a donné à

l'analyse des nombres concordant avec la formule G^^H^*0^

Analyse. cucdi.é

pour

TROUVÉ. C'^H^'O-.

Carbone 72.01 72.00

Hydrogène 12.36 12.00

Oxygène i5.63 16.00

100.00 100.00

Le corps qui souille l'acide laurique résultant de la réaction de Beck-

mann est un acide gras à poids moléculaire plus élevé que celui de l'acide

laurique, ainsi que le montre le dosage de baryum dans le sel préparé
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avec l'acide brut, la quantité de baryum trouvée étant un peu inférieure à

celle qui se rapporterait au laurate de baryum (Ba trouvé 2/1,8 au lieu de

26,66 calculé par le laurate de Ba). D'autre part, l'impureté n'est ni un

élher, ni un composé chloré, ainsi c[ue je m'en suis assuré.

L'identité de l'acide gras en question avec l'acide iaurique est , du reste

,

suffisamment établie par sa composition élémeiitaire et ses propriétés , no-

tamment par son entraînement par la vapeur d'eau.

Le second produit, resté en solution dans l'eau après lavage à l'éther, a

été obtenu cristallisé en concentrant le liquide aqueux au bain-marle. Par

refroidissement, il se forme de belles lames brillantes ressemblant à la clio-

lestérine. C'est le chlorhydrate d'une base que j'ai identifiée avec l'undécy-

lamine, G^^H'''AzH^ Ce chlorhydrate étant insoluble dans l'acide chlorhy-

drique concentré et fondant vers iho° se sépare dans la réaction en tube

scellé et vient se mélanger avec l'acide Iaurique également fondu pour for-

mer la masse que l'on retrouve figée par refroidissement.

Le chloroplatinate d'undécylamine a été préparé en précij)itant le chlo-

rhydrate en solution aqueuse par un léger excès de chlorure platinique.

C'est une poudre jaune, crislallisée , insoluble dans l'eau et répondant à la

formule : (C'•H^^AzH^HCl)TtCl^

Platine.

Anahjse. calcdle

pour

TROUVÉ. (C"H"AzFPHCl)''PtCl^

, 95.75 20.91

Le chlorhydrate d'undécylamine C^'H^^AzfP,HCl est peu soluble à froid

dans l'eau, qui le dissout bien à Fébullition, en doiniant des dissolutions

savomieuses moussant facilement. Il est aussi excessivement soluble dans

l'alcool, même à froid; enfin il est presque; lolalement insoluble daus l'a-

cide chlorhydrique concentré froid; à chaud, celui-ci le dissout en assez

grande quantité pour l'abandonner en masse cristalline par refroidisse-

ment.

Anabjsc. calcui-é

pour
inotJvÉ. C"ir"A7.H'-',nCI.

Azole '. G.8/1 0.75

Le chlorhydrate d'undécylamine, traité ])ar les solulions alcalines,

fournit l'undécylamine, corps huileux, peu odorant, qui se concrète hd~
lement et qui paraît donner, au contact de l'eau , un hydrate cristalhsé et

probablement aussi un carbonate au contact de l'air atmosphérique. L'un-

décylamine est volatile et entraînable par la vapeur d'eau.



— 235 —
En (lissolvaiil, l;i hase dans iiiic soliilioii (r.icidc ()X.ili(|ti(' lioiiillaiilc, on

(>l)li(Mil \)i\v rclroidisscmcnl une ahoiidanlc (M'islallisalinii d'oxalalc acide

d'uiuK^cylaïuiiie, (i"ir^'A/,ir',C''HH)'', c()ij)s hini ciislallis»'- cl lirs peu so-

lul)l(; dans IVaii froides

La parlio \) du conUMiu des lidx's scellés csl, foi'iiKM!, coimiic nous Ta-

vons dit, par une soiiilioii conconlréc d'acide clilorliydi'itpK;; IN'puisaiil

à Ibiid [)ar TcIIkm-, on lui cnli've un acid*; crislalliii (pii i-esle coinnu! r(;sidn

après dislillation du dissolvant.

C'est racido pinidli(pie CUi'-()'' impur, car il fond à de^'i'és.

Ou le purifie assez facilement en le faisant cristalliser plusieurs fois dans

l'eau et le- benzol, puis une dernière fois dans l'eau. Il se présente alors en

jolis cristaux prisniali(pies transj)arents fondant à ioA,5-io5 dej;Tés.

Analyse.
pour

TnoiJVÉ. C'II''^()".

Carbone 59. 5() .52.52

Hydrofjônc 7.60 7.50

Oxygène 39.8^ ho.oo

Le liquide acide
,
déjà épuisé par l'éther, est concentré à basse tempéra-

ture, en dessous de 5o degrés, puis finalement dans le vide en présence de

chaux vive.

Bientôt le liquide sirupeux cristallise confusément : c'est le chlorhy-

drate d'un acide amidé qui se dépose. Ce sel fort soluble dans l'eau et

autres dissolvants usuels est très difficile à purifier.

J'ai préparé l'acide amidé libre en traitant le chlorhydrate par l'oxyde

d'argent humide, en dissolution aqueuse bouillante; le liquide filtré a été

débarrassé de l'argent tenu en dissolution par H'S, puis concentré à con-

sistance sirupeuse; enfin, abandonné un certain temps dans le vide sec, il

fournit une masse cristallisée en fines aiguilles blanches. C'est Tacide

amidé. On ie purifie en le traitant à froid par de petites quantités

d'alcool méthylique, puis en l'essorant sur une plaque de porcelaine dé-

gourdie.

Ce corps retient l'eau avec une grande énergie. Ainsi, séché d'abord

dans le vide sec pendant plusieurs jours, puis pendant i5 heures à 100-

io5 degrés, il perd encore de l'eau par une nouvelle dessiccation à io5 de-

grés d'une durée de 12 heures; mais comme alors il commençait à se

colorer légèrement à la surface, l'analyse en a été faite.

Les nombres trouvés conduisent à la formule G^W^AzO\ qui est celle

d'un acide amido-caproïque , c'est-à-dire d'une leucine.
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Analyse.
pour

C«H'^AzO'.

Carbone 56. lo 56.96

Hydrogène 10.17 9-93

Azote 10.27 10.69

Oxygène 95.66 26.68

00.00

Cet acide est l'acide e-amido-caproïque, AzH" - (GH")' - GO"H
,
déjà

décrit par Gabriel qui l'a obtenu comme dérivé de la butylphlalimide

bromée.

L'acide e-amido-caproïque fond peu nettement à 200-202 degrés en se

décomposant rapidement.

En résumé , l'acide cétotaririque donne un acide cétoxime-taririque qui

,

par transposition moléculaire, fournit deux acides amidés isomères. Par

dédoublement de ceux-ci, on obtient quatre dérivés cristallisés : l'undécy-

lamine, l'acide pimélique, l'acide laurique et l'acide s-amido-caproïc|ue.

Ges transformations successives confirment pleinement la formule de

constitution que j'ai déjà admise, d'après les produits d'oxydation pour

l'acide taririque : GH^ - (GH^)'" - G = G - (GH^)^ - GO^H , formule de la-

quelle découlent celles que j'ai été amené à donner aux différents corps que

j'ai isolés et que je viens d'étudier ici.

Gabriel und Maas , Bcr. der deuts. chem. GeselL, t. XXXll, p. 1266.
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(30^ RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM.

29 AVRIL 1909.

PUESIDENCE DE M. EDMOND PEIUUER,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le bureau le troisième fascicule du

Bulletin pour Tannée 1909, contenant les communications faites

dans la réunion du 26 mars 1902.

M. LE Ministre de la Guerre informe M. le Directeur du Muséum
d'hisloire naturelle qu'il vient de désigner M. le médecin aide-

major de 1'^*' classe Decorse et M. l'officier d'administration d'artil-

lerie coloniale Gourtet pour faire partie de la mission d'explora-

tion du Ghari, placée sous la direction de M. Auguste Ghevalier,

chef du Laboratoire colonial du Muséum d'histoire naturelle.

M. Deprat (Jacques), chargé d'une mission géologique en Grèce,

adresse à M. le Directeur sa démission de boursier de doctorat au

Muséum d'histoire naturelle.

CORRESPONDANCE.

M. DouMER (Paul), gouverneur général de l'Indo-Ghine , annonce

l'envoi au Muséum d'un jeune Eléphant femelle nommé cr Rachel?^.

Muséum. — viii.
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M. Mërwart (Emile) a l'ait parvenir au Muséum dix-sept cages

contenant trente-deux animaux de la Guyane. Cet envoi comprend :

deux Pécaris, un Chien crabier, un Paca, six Agoutis, un Acouchi,

trois Singes dont un Atèle coayta, un Unau, trois Sarigues rcquatre-

œils77, quatre Hoccos, un Agami, trois Aras, deux autres Perroquets,

un Goéland et une Tortue marine.

Le Tapir apprivoisé, de belle taille, et qui répond au nom de

vrMilo??, le Coayta, également très doux, FUnau, un Grand Pares-

seux, qui a été baptisé du nom de cf Françoise, paraissent à

M. Merwart de nature à intéresser les amis du Muse'um. Le géné-

reux donateur demande des soins particuliers pour le Tapir, qui a

besoin d'exercice, et pour le Paca, qui lècbe la main de son maître

comme un Chien et qui tient, paraît-il, à son bain quotidien.

M. Geay (F.) qui, toujours avec la même ardeur, continue ses

recherches en Guyane, se trouve empêché d'expédier les matériaux

d'études qu'il a déjà recueillis pour le Muséum, à cause de l'appa-

rition de la fièvre jaune dans la colonie; toute la région occiden-

tale est contaminée et de nombreux décès sont signalés au Maroni

et à Mana. Il y a eu également quelques cas à Cayenne, dont les

troupes ont été évacuées sur une île voisine. M. Geay va quitter

cette ville, d'oii il écrit à la date du 3o mars, pour explorer les

régions de Kaw et de l'Approuague oii il espère faire de belles

récoltes.

M. Labbk (Paul) écrit de Tokyo pour rendre compte des projets

d'échanges qu'il a tenté d'établir entre le Muséum d'histoire na-

turelle et les musées de la Sibérie et du Japon.

M. SouLiÉ, missionnaire apostolique au Thibet, à Tchong-Kin

(Chine), offre de recueillir des collections pour le Muséum.

M. Pruvot (G.), professeur, chargé de cours à la Sorbonne, di-

recteur du Laboratoire Arago, informe M. le Directeur du Muséum
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(pu' ff 1rs prolcsscurs de hi l^'acullr des stMcnccs, les aiuis cl Itk ('li'vcH

M. II. (1(> L«H*ii7,(>-Diiliii(U-s oui pris riiiilialivc (riiii li()iiiiiiii|;(> à

rendre à sa inéiiioii'e à roccasion de la céréMioiiie l'iiiK^raire (|ui

S(M'a ('élél)ré(' le vendredi, () mai piocliaiii , à BaMyiils-Hiir-Mei',

dans le Jjahoratoire \ra|;(), (pfil a loiidé el, où il a désiré être in-

hunuS.

Le Comité d'initiative invile le Mnséunià cr s'associer à cette pieus(;

manilestalion en Thonnenr d'un d(^ ses anciens professeurs les

plus dévoués et d'un des savants qui ont 1(3 plus contribué aux pro-

grès des sci(uices natundl(\s dans nôtres pays, par son «nerj|i(! et

son de'sintéressement autant que par l'éclat de ses travaux r».

M. 1(^ Professeur Vaillant (Léon) offn^ à la Bildiotlièqno du

Muséum VElude expérimentale de quelques lésions viscérales causées par

le venin des Serpents, par M. le docteur Louis Vaillant-llovius, mé-

decin du corps de santé de l'armée coloniale.

M. LE Président communique à l'Assemblée des naturalistes la

douloureuse nouvelle de la mort de M. le professeur Henri Filhol,

décédé le 98 avril après une longue et pénible maladie. Il retrace

à grands traits la carrière scientifique du regretté savant, rappelles

les services éminents qu'il a rendus au Muséum par l'installation

des magnifiques collections d'anatomie comparée, et propose de

lever la séance en signe de deuil.

COMMUNICATIONS,

Gravures rvpestres de la Tarle du Mahury, près Cayenne,

PAR M. E.-T. Hamy.

L'un de nos voyageurs, Geay, qui explore en ce moment les terri-

toires voisins de Cayenne, vient de découvrir, à quinze kilomètres de la

ville, au pied des montagnes boisées dont l'ensemble forme la frTable dn

16.
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Mahury^^^ plusieurs groupes de ligui-es jjravées jadis par les Indiens sur

des diabases verticales et dont il a bien voulu envoyer tout aussitôt des

photographies au Muséum.

La plus importante de ces figures reproduit un Serpent de grande taille

dont la queue est encore enroulée, tandis que le corps se développe vers

la gauche en une large grecque à double contour. La tête, triangulaire,

dont les deux yeux sont marqués par des trous , se redresse vers le sommet

de la roche. Quelques traits plus ou moins effacés, à la droite du Reptile,

indiquent qu'il faisait partie d'une de ces compositions grossières, habi-

luelles aux sauvages des deux Amériques et que les figures de Squiej", de

Bartlett, de Brown, etc., ont rendues familières aux ethnographes

Ce Serpent de la Table du Mahury est, suivant toute vraisemblance, le

Surucuru (Lachcsis mutus), le plus grand, le plus fort, le mieux armé, le

plus dangereux de tous les Grotalidés. Répandu dans les Guyanes comme
dans tout le Brésil, ce Reptile est la terreur et l'exécration des indigènes ^"^^

Le Surucuru se tient d'ordinaire enroulé sur le sol et dessine
,
lorsqu'il

se développe, des courbes analogues à celles que l'artiste sauvage a si

justement rendues dans son esquisse.

Qn'avait-il donc voulu rappeler, en burinant ainsi cette rude image dans la

roche? Gliercliait-il à fixei' le souvenir d'une mémorable aventure, où un

chasseur courageux avait délivi*é le canton de quelque monstre redouté?

Ou bien était-ce un de ces dieux chthoniques, plus ou moins apparenté à

Quetzalcoath ou à Kukulcan, qu'il avait ainsi représenté? Ou encoi'e ne

devons-nous pas chercher dans cette image le nom d'un chef, inhumé au

(i) 1ML du Mus., t. VIII, p. 3.

Cf. R. Anduek, Ethno(>raphische Parallelen und Vergleiche, Stuttgart, 1878,

in De. , taf. n-v.

Cf. A.-E. Brehm , Les Reptiles et les Batraciens. Merveilles de la Nature. Ed.

fr. de Sauvago, Paris, 1895, m-li", p. 5oo et suiv.

Voir dans Brehm le beau dessin d'après nature de G. Mùtzei.
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voisina}{(' (!<' celle espèce de sièle? l'iiilin, ne seijiil-ce p.is un lolcni iinlivi-

<luel, III) loleiM (le (rihn? Toiil <-iiil;inl de (|iiesli(ms ;iu\(niell(»s je n'îii ri<'n

de l)ien posilil'à iv'pondre.

Les Indiens ne savent lien eiix-UM'ines de ces lijjnres (|(ii soni rd'UNie

de |)ré<lécesseii!'s onhiic's, et rien ne nous .inloi ise ;i clioisir nne interpré-

lalinn pliilol (pTiine anlre, dans Ti'lat actuel de nos connaissances.

(le n'est pas la première lois, (Taillenrs, (pie le proMènie se pose aii\

ellinofjraplies. A l>ien des reprises, dans loiile Taiic de dispersion des

sol(''noj>ly[)lies aiiK'ricains , on a renconlr('' ainsi des «|ra\ lires nijx'stres, où

le Sei'penI dcToiilait ses replis.

La plus inij)orlante de ces gravures est celle du Cerro Pintado, à 19. ki-

lomètres d'Atures (Or(Mioque), dont le principal sujet est un Serpent de

i!ao mètres de long-ueur, terminé par une tête triangulaire, d'où sort une

langue fourchue

David Forbes, dans le mémoire sur les Aymaras ([u il a commnnicpié à

la Société Ethnologique de Londres, en 1870^'^ et M. Florenlino Ame-

ghino, dans son important ouvrage sur ranciennefé de Thonune à la Plala,

paru en i88o^^\ ont reproduit ihvers dessins copif's, d'une part, sur les

blocs de pierre appelés las Campnnas et la Biblioteca del Diablo, entre

Uchumaya et Vitor, et de l'autre, sur les rochers (rAngnana,de la Piierta de

Andaguala, de la Quebrada de Ghilca, et parmi les nombreuses figures re-

présentf^es dans ces esquisses se voient plusieurs Serpents indéterminables

,

Lnchesis, Botkrops, ou autres.

L'une des stèles barbares
,
copiées par Scpiier dans les rochers de Ma-

saya, montre aussi certains contours oii l'on croit reconnaître, d'une part,

une double ligne, plusieurs fois repliée, corresjiondant au coi'ps du Serpent

de Mahury et qui devait se terminer par une tête aujourd'hui effacée;

d'autre part, un Serpent trigonocéphale enroulé, qui se redresse en me-

naçante''^.

Enfin, parmi les nombreux dessins rapportés par M. Bartlett de son

voyage au Rio Gila (i859), se voient d'autres espèces d'Ophidiens encore,

l'une à tête ronde ou ovale l'autre à tête triangulaire. Cette dernière.

Cf. J. Chaffanjon, L'Orénoque et le Caura, Paris, 1889, in-12, p. 189,

"s-
^-^ D. Forbes, On the Aymora Indians of BoUvia and Peru (The Zoun. of ihe

Ethnol. Soc. of London New Séries. Vol. Il, p. 298, pl. xxn-xxni. 1870).

Fl. Ameghino, La antigûedad del Hombre en el Plata, Buenos-Ayres, 1880,

in-8", t. I, p. 5/H-5A3 et pl. XI et XII, fig. 356, 36i, SÔk.
^''^ Sculptured Rocks of Masaya, pl. II, n° 1, ap. E.-G. Squier. Nicaragua, ils

peoples, scenery, monuments and the proposed interoceanie canal, London, i8.52,

in-8°.

On v(]it cinq Serpents tout semblables dessiner leurs replis sur un rocher

voisin des fameuses ruines de la Quemada, près Zacatecas (Cl. Glillemin-Tavav-
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que l'on a figurée rampant par petites ondulations égales serait peut-

être, comme le suggère mon collègue M. Léon Vaillant , le Crotaks conjluen-

tus Say., que Ton a signalé en Californie et qui remonte vers le Nord

jusque dans la Colombie Britannique.

Les collectionneurs de bêtes sàuvâges [î oij-iôys),

PAR M. G. Musset, de la Rochelle.

Prenant exemple des savantes études de M. le professeur Hamy, qui a l e-

tracé les vicissitudes des premières ménageries françaises, et de M. Léopold

Deiisle, qui a rappelé, dans une séance de l'Académie des Inscriptions et

Belles-Lettres, l'histoire d'un Eléphant reçu par Henri IV, j'ai eu l'idée de

grouper ici quelques faits se rapportant au même sujet.

Je rappelerai tout d'abord un passage de la charte de fondation de l'ab-

baye de Notre-Dame hors les mnrs de Saintes. C'est en 10/17 qne Geoffroy

Martel , comte d'Anjou , et Agnès , sa femme , fondent le monastère des reli-

gieuses, dont la belle église, monument historique, existe encore dans le

fanbonrg de Saint-Pallais de Saintes. Entre autres droits, Geoffroy Martel

et sa femme accordent aux religieuses le droit d'envoyer chaque année îenr

veneur dans les forêts appartenant au comte, à i'ile d'Oléron et sur le con-

tinent saintongeais, pour y prendre nn Sanglier et sa Laie, un Cerf et sa

Biche, nn couple de Daims , un couple de Chevreuils et deux Lièvres. Ces ani-

maux étaient destinés à l'amusement des dames de l'abbaye, traduction

courtoise de la phrase originale du cartulaire : ad recreandnm fimincmn hnhe-

cillitatem.

A quatre cents ans de distance, au xv" siècle, nous avons vu dans un

document que M. le duc de Trémoïlle avait eu Lamabilité de nous commu-

niquer, que l'on conservait et que l'on nourrissait avec soin un Sanglier

dans les dépendances du château de Bochefort-sur-ChareUte.

Je signalerai enfin un document inédit et fort curieux duquel il résulte

qu'au xvi" siècle, alors que La Bochelle avait des relations de plus en plus

nombreuses avec le nouveau monde, on se préoccupait d'amener vivants

dans nos contrées les animaux de ces terres lointaines.

Le 16 mai 1 679 , le célèbre Bené de Laudonnière, le hardi compagnon

de Bibaud, dans les essais de colonisation tentés par Coligny à la Floride,

îiKs. Rapport $uf l'exploration minéralogique des régions meœicaine» {Areh, de la

Comm. scienlijique du Mexique i t. 111^ p. 887, iig. 38, 1867). — Cornparex aussi

lo Sorpent copié dans le Rio S. Juan {Géologie, and geograph. Surv. qf the Terri-

foriei, Bull. n° 1, pl. XII, fig. 3, 1870, itl-S").

('^ Srulpinred Horhs, Hiver (iolô , n" 1, ap. /Vr«. Nnrr., vol. Il, p.



armait à La Itochcllo un n.-i\ir(' du poi l de I'H» loiiiioaiix poiiail le

iKMii (le La comtesse Trslur.

inaili-(> (lu iiaxii'o se iioiiiinail (iuilluiin)(> l)nrnr)l , du ilavro de itvnnr,

le capilaiiic , Marie llarel.

\a} biil de rariiuMMCut ('lait le corimierce avec les Vndes occidenlafes du

Pérou.

La niarrliandis(> i^tail toiirnio, un lierH pur Lutidoiinière , iiii ti(;rH par des

ffenlilshomnieB et bourgeois, et l'autre tiers par des ftiercemenK*', mar-

chands (jiii accompagiiaieiil le na\ire pour faire la ti'oquc^ et acheter des

marchandises rr r^Miovaliites^ avec le pioduit de la vente de celles apporli^es

de France.

Les marchands tiercements (>taient : Nicolas Neveu, Jean Collas, Etienne

licsur. Mathieu Vyet, Jean de Paris, Nicolas Housselin, Samsou Berthuii,

Guillaume de Caudebec, Jean Drouet, Pierre Laubourg et Roland Herlhe.

Les bourgeois et gentilshommes avilailleurs se nommaient : Noble homme
Jean de La Forêt, lieutenant de M. Sarrelebourg , chevalier du roi, gouver-

neur de la ville française de Grâce (Le Havre);

Honorables hommes : Georges Fautrel, Jehan FaulcoU, Toussaint et

Rolland dits Berthes, marchands de Rouen?

Jean de Villette, repre'sentant de noble homme Regnaud de Marsollier,

capitaine d'une compagnie de gens de pied française, en garnison h Calais :

Raymond Aymeri, marchand gascon.

Le navire partait de la rade de Chef-de-Bois
^
près du havre de La Ro-

chelle. L'équipage se composait de 70 personnes. La valeur du chargement

était de 5,199^11* représentant, h la valeur de l'argent k ce jour, envu-on

78,000 francs. Le but du voyage était le Pérou avec escale partout où cela

pouvait paraître avantageux aux tiercements accompagnant le naviri.

Le gain provenant de la vente de la marchandise, de la troque et de

toutes les opérations du voyage devait être partagé j)ar tiers.

ll^st fait toutefois une exception. Les bêtes et les oiseaux que le navire

rapporterait devaient être partagés, en la présence de toutes les parties,

pour être attribués : une moitié aux tiercements, et l'autre moitié aux

autres intéressés, savoir : Laudonnière, bourgeois du navire, et ses avi-

tailleurs
,
gentilshommes et bourgeois.

Pour demander la moitié et non pas seulement le tiers de ces animaux , c'est

que les tiercements y attachaient sans doute un grand prix et comptaient

sur la faveur dont ils pourraient jouir en France pour se récompenser de

la peine qu'ils auraient pu prendre pour les amener vivants.
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Cheval de Pbjevalski (Equus Prjevalskii) au Muséum,

par e. oustalet.

Depuis la dernière réunion des naturalistes du Muséum, la ménagerie du

Jardin des Plantes s'est enrichie d'un certain nombre d'animaux rares ou

intéressants, dont les uns ont été acquis par voie d'échange, tandis que les

autres ont été donnés par M. le capitaine Bonifacy et par M. Meerwart, se-

crétaire du gouvernement de la Guyane française. Je me réserve de revenii'

un peu plus tard sur quelques-uns de ces derniers animaux , en présentant

des photographies à la réunion des Naturalistes; mais
,
j)aimi les premiers, je

crois devoir signaler, sans tarder, un jeune étalon, âgé de treize mois envi-

ron et appartenant à l'espèce de Cheval sauvage dont on doit la découverte

au général russe Nicolas Prjevalski^^^ le célèbre explorateur de l'Asie cen-

trale. En 1879, alors qu'il n'était que lieutenant-colonel et parcourait les

steppes de la Dzoungarie, région qui s'étend entre les monts Altaï et les

monts Tian-Glian et qui se confond à l'Est avec le désert de Gobi, Prje-

valski entendit parler d'un Cheval sauvage qui était désigné sous le nom de

Tdka par les Mongols et de Kertag par les Kii'ghiz, et, malgré tous ses

efforts, il ne parvint pas à le voir vivant; il réussit du moins à en obtenii*

une dépouille qu'il rappoi'ta à Saint-Pétei sbourg où elle fut montée pour le

musée de l'Académie des sciences et décrite par M. Poljakoff comme le type

d'une espèce nouvelle d'Equidé, ïEquus Prjevalshn. Mais celle-ci ne fut

bien connue que quelques années plus taid, lorsque deux voyageurs russes,

les frères Grum-Grzimaïlo eurent rapporté de nouvelles dépouilles et

^'^ Le nom de ce voyageur a été écrit souvent Przewalski
;
j'adopte ici l'ortho-

graphe qui a été employée par M. P. Lemosof, l'auteur de la notice l)iograpliiquo

sur Prjevalski, insérée dans la Grande Eitcyclopéflie , el qui paraît être la plus cor-

recte.

Izviestia, Mém. de la Soc. russe de Géographie (en russe), 1881, p. 1 el

pl. I et II. Une traduction en anglais de ce mémoire a été publiée par M. E. D.

Morgan dans les Annals and Magazine of Natural History, 1881 ,
5" série, t. Vlll.

p. 16 (sans figure). — Voir aussi l'article Cheval, par le docteur Trouessart. dans

la Grande Encyclopédie , et le chapitre que M. le professeur A. Nehring a consacré

au Cheval de Prjevalski et au Tarpan dans son important mémoire : Fossile Pferde

am deutschen Diluvial Ablagerungen and ihre Beziehungen zii den lehenden Plerden

(
Lnndwirthschaftlichen Jahrbuchern , 1 88A ).

^•^) Ou Grum-Grzymailo, ou Grum-Grschimailo, car le nom a été ortographié

de diverses façons. Dans la relation de leur voyage dans la Chine occidentale,

puMiéo en 1899, on Irouvo une descriplion, accompagnée d'une figure do VEqmis

Prjevalskii , d'après un exemplaire en chair.
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nn^MK' sujols \ivanls do Vlu/uus Pvjoralshii , doiil iiii l iclic |)r()|)ri('t.iii('

(le la (li'im('«\ M. Faly.-F<Mii , oitliiil de son cAlr (jiialrc individus

Knliii, en i8()(), le iims('4' /(M)l(»|ri(jii(' de riJniNcrsilc' de Moscou ri-nil

(Micorp mio peau et un craru^ de (ilicval d(î Pijevalski, (jui l'aisaienl partie

(les eollectioiis recueillies par TexpiMilioii de MM. Uoborowski et Kosloll'.

Tons les nîns('(»s , Ions les jardins /,oolo|>i(pies de ri']nrojM' enreni di'sorinais

poin* objecliC de possc'der des di^ponilles , des s(pi(!lelles el , mieux enc(tr<',

des exemplaires \i\anls du laineux Kerla}»;, mais c'esl senlemeni dans ces

derniers lemps que leur désir a pu èire réalisé, jjrace à M. Cari lla<;'en-

heclv, de IIand)our^j, (pii a organisé une expé<lilion en Dzounfj'arie , nni-

(piement dans ie but d'acquérir des Cllievaux sauvages.

L'expédition, parlie de Hambourg- à la (in de novembre 1900, enrôla à

Kiisk un grand nombre de cbasseurs mongols ex[)érimenlés
,
gagna la loca-

lité de Kobdo, en Mongolie, où elle ariiva à la lin d'avril 1901, et. gi'âce à

riiabilelé de ses auxiliaires indigènes, réussit à capturer en quelques se-

maines 5i Chevaux sauvages et d'autres Mammifères qu'elle ramena, au prix

de difficultés inouïes, à travers l'Altaï, jusqu'à Biisk, où la caravane s'em-

barqua sur un vapeur et descendit la rivière Bia et le lleuve Ob jusqu'au

point où ce lleuve est traversé pai' le chemin de fer sibérien. Mais, dans ce

Irajet par eau
,
l'expédition fut assaillie par une tei'i'ible bourrasque de neige

(pii fit périr une partie du convoi et précisément trois des plus beaux sujets.

Le troupeau se trouva réduit ainsi à 28 Chevaux, semi-adultes et jeunes pou-

lains, accompagnés des juments mongoles qu'on leur avait données {)our

nouri'ices; mais désormais il ne lui arriva plus d'accident et il parvint sans

encombre à Hambourg, d'où M. C. Hagenbeck envoya quelques poulains

en dépôt au Jardin zoologique de Londres.

C'est l'un de ces sujets que j'ai eu la satisfaction de pouvoir acquérir, par

voie d'échange, pour la ménagerie du Muséum, où je l'ai fait installer dans

un parc, en lui donnant pour compagne une Ponette des Shetland, acquise

en même temps. Rien n'est curieux comme le contraste que présentent ces

deux bétes : l'une hirsute, noire; l'autre, le Cheval sauvage, svelte, de

couleur claire et déjà presque entièrement dépouillé de son pelage d'hiver.

Ainsi se trouve comblé l'un de nos [)rincipaux desiderata, l'un de ceux

que je formulais depuis plusieurs années dans les conférences destinées aux

voyageurs naturalistes.

Déjà d'ailleurs , M. A. Milne Edwards avait eu la joie de pouvoir faire

figurer dans les galeries de Zoologie la dépouille admirablement montée

d'un magnifique spécimen bien adulte de VEquus PrjevaIsJm, don de S. M.

l'empereur de Russie. En comparant cette dépouille montée au jeune éta-

lon qui vit actuellement à la ménagerie, on peut désormais se faire une

Voir F. Falz-Fein, Der Tarpmi oder der zentral-asiatiitcher midj)fei'd, Natur

vnd Haus, t. IX, partie 9, p. 3oi.
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idée complète de VEqnus Prjevalskii, et voir que cet animal n'est ni une

Héiuione , comme quelques auteurs l'ont supposé , ni un Cheval marron

,

c'est-à-dire un Cheval domestique, revenu à l'état de liberté. C'est ce qui

l'essort d'ailleurs clairement d'une étude récente qui a été faite par M. le

])i'ofesseur Th. Noack de Brunswick lequel a eu la bonne fortune de

pouvoir examiner, d'une part, plusieurs crânes et des dépouilles de VEqnus

Prjemhkii, de l'autre, de nombreux individus vivants importés par M. Ha-

oenbeck.

Parvenu à son développement complet, le Cheval de Prjevalski est à peu

près de la taille d'un double Poney, mais a des formes moins lourdes qu'on

ne le croyait, d'après la figure publiée par PoljakofF. Sa tête assez forte,

avec le chanfrein à peine busqué et les ganaches peu développées , est en

forme de cône tronqué et se termine par un museau obtns; elle est

surmontée d'oreilles dressées, pointues au sommet et offrant les pro-

portions des oreilles d'un Cheval ordinaire. Les yeux, d'un noir pro-

fond, sont vifs et éveillés, au moins chez l'adulte, car chez notre jeune

sujet ils paraissent un peu bridés et endormis, étant encore à demi cachés

par le poil d'hiver. Le cou, que Tanimal poile légèremeet incliné, est épais

à la base et semble un peu convexe en dessus , mais seulement par suite

de la forme de la crinière qui est droite chez les jeunes et les femelles,

un peu retombante chez les mâles , et va en augmentant de hauteur jus-

qu'au milieu pour diminuer ensuite. Le garrot est moins relevé que chez

nos Chevaux domestiques et se trouve presque au même niveau que la

croupe, et le dos n'est pas sensiblement ensellé. Le corps, moins épais

que chez un double Poney, repose sur des membres de hauteur moyenne,

plutôt même un peu courts dans la portion correspondant au canon , et

terminés par des sabots arrondis et plus forts que des sabots d'Ane. Enfui

,

caractère important à noter, il y a aux quatre mendires, sur la face interne,

et un peu au-dessus de l'articulation métacarpienne et métatarsienne , de

ces plaques cornées que l'on désigne sous le nom de châtaignes, tandis que,

chez les Hémiones , il n'y a de châtaignes qu'aux membres antérieurs.

La queue n'est pas non plus une queue d'Hémione, ni une queue d'Ane,

c'est une queue de Cheval, un peu grêle seulement dans sa portion basi-

laire. Elle est de couleur brunâtre, de même que la crinière.

Le pelage, court en été, est long et touffu en hiver, avec une masse de

duvet. 11 offre , suivant les localités , des couleurs variables , même chez

des sujets vivant à l'état sauvage, la robe s'adaptant, pour ainsi dire, à la

coloration des terrains sur lesquels vivent 4es Chevaux sauvages et prenant

des tons rougeâtres chez ceux qui fréquentent les pentes et les plateaux

de l'Ektag-Altaï , des tons café au lait ou Isabelle chez ceux qui errent dans

Les résultats de rotte étude ont été consignés dans deux mémoires insérés

dans io Zoolopscher Anzeiger, iqo^î, t. XXV, n"' 003 et
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l(>s (It^crlH voisins l'o.'isis (iaiscliiim. (Icllc livnV pAIr, est Vi^rn-

iia};v hiNiiicoiip «raiilrcs aiiiniaiix (1rs sIcpjM's, ll(^iiii(m('s ,
(iazcllcs, (uw-

ImisoH, Syrrhaplos, Ole, est (l<^jà livrt appaiviilc cIhî/, noln» jniifW! «Maloii cl

l(î son (Micoïc (lavai\la{|(» (juaïul il an ni jm'Ih sa i oImî d'iUd.

D'apirs k's rcns(M};iH'iii(Mils qni ont ('te lonrnis à M. Noack par MM.

Wacho (M Grit^{>(M\ clicrs de r('xp(^(lilion oi7;anis(V^ par M. (1. Ha}»(!nlM'r k

,

les Clu'vaiix sauvaji»(^s sont onronî très communs sur certains jioinls de la

Dzounjj-arie et y forment dos hordes qui comprennent parl'ois plusieurs

centaines on m(Vne nn milliei' d'individus, conduits par un vieil (Malon.

Ceux qu'on prend jeunes s'apprivoisent rapidement, surtout lorsqu'ils

sont nourris par des cavales domestiques. Le jeune étalon ([ue nous poss(''-

dons se laisse approcher et même caresser et vit en Iït's boiuie har-

monie avec la Ponette des Shetland. Je n'ai pas encore entendu le son de

sa voix, mais, d'après ce que l'on a pu observer ailleurs, le Kertag hennit

comme le Cheval.

M. Falz-Fein, comm« M. P. Matschie, considère le Cheval de Prjevalski

conmie identique au Tarpnn, dont il est souvent question dans les écrits

des voyageurs et des naturalistes du xviii" et du commencement du xix'

siècle et dont le dernier individu aurait été lué h une date relativement très

r('cente, en 1876, dans les steppes de la Russie méridionale, non loin du

domaine d'Askania-Nova, où M. Falz-Fein a installé ses Kertags. Mais il

n'est pas sùv que les Tarpans, sur lesquels on ne possède que des rensei-

gnements insullisanls et souvent contradictoires, aient été des Chevaux

r('ellenient sauvages. Pallas, qui avait pu les voir de près, les considérait

jnéme, après mûre réllexion, comme des Chevaux marrons

Peut-être, cependant, des deux races admises par M. Fitzinger^"^ dans

l'espèce du Tarpan, que cet auteur, à l'exemple de H. D. de Blain-

ville^"^^ et de Brehni<*\ considère comme valide, l'une, le Tarpan hlanc

ou à robe claire
,
auquel il assigne pour patrie, outre les steppes de la

mer Caspienne, la Tartarie et le plateau du Pamir, doit-elle être assimilée au

Kertag, quoique, dans plusieurs cas, il y ait eu certainement confusion

entre les Chevaux sauvages et les Hémiones, Koulan, Kiang ou Dshiggetai.

Maintenant que Ton connaît mieux le Cheval de Prjevalski, on retrouve,

dans sa physionomie^ les traits de certaines races de Chevaux domestiques.

Voyages du professeur Pallas dans diverses parties de Vempire de Russie et

dans l'Asie septentrionale, édit. franc., an n, t. I, p. 877.
(2) Yersuch ûher die Abstammung der zahmen Pferdes und seiner Rassen , Sit-

zungsber. der Alad. derwissencliaften in Wien, i858, t. XXXI, n" 19, p. 189 et suiv.

(3) Ostéographie des Mammifères, 1 889-1 88/i, article Cheval.

Thierleben, a* édit., Ill, p. 6, et Vie des animaux , éài[. frmç., Mammifères,

1. H, p. 807 et 808 et fig. 1/17. Cette figure ne rappelle guère la physionomie du

Kertag; elle ne concorde pas d'ailleurs avec celles qui ont été publiées par Wood

( Tlio illusfv. Nafnrfd Hisfory, 1 876, p. 7 1 1 ) , et par C. Vogt. [Les Mammifères, p. 887),



soit (le quelques Chevaux kirglnzes et mougols, très différents des beaux

Chevaux lurcmènes, soit encore et surtout de nos Poneys européens. Déjà

M. Noack a constaté une similitude presque complète entre un crâne de

Kertag et un crâne d'un Cheval d'ancienne race allemande, du grou])e

des Poneys.

Des comparaisons de ce genre permettront seules d'établir les rapports

(pii existent entre le Cheval de Prjevalski et nos races domestiques. Mais

dès à ])résent, il semble probable que quelques-unes de celles-ci descen-

dent du Kertag et qu'ainsi l'opinion des naturalistes qui assignent aux

Chevaux domestiques une origine orientale se trouve eu partie justifiée.

Je dis en partie , car il est bien difficile de faire descendre du Cheval de

Prjevalski certains Chevaux de taille imposante et de formes massives

comme les Chevaux du Boulonnais et des Flandres et les Chevaux des

brasseurs anglais. Ceux-ci ont probablement une autre origine.

.l'aurai peut-être bientôt l'occasion de revenir sur cette question et je

l'appellerai en terminant que, même avant que le Cheval de Prjevalski fut

aussi bien connu qu'il l'est aujourd'hui, M. Piette avait cru pouvoir attri-

buer^^) à cette espèce les Equidés quaternaires dont les artistes de la période

magdalénienne nous ont laissé de nombreuses représentations grajihiques

,

ou plutôt des croquis au trait dans les grottes du Gourdan et de Lortet

,

en France, et de ïayngen, en Suisse ^^). Cette opinion, exposée et adoptée

par M. le docteur Trouessart, dans les excellents articles qu'il a consacrés

au Cheval, dans la Grande Encyclopédie et dans le journal La Nature

et dans lesquels il a résumé ce que l'on savait alors du Cheval de Prjevalski

,

cette opinion, dis-je, n'est nullement invraisemblable; cependant cer-

tains traits du Kertag ne correspondent pas exactement à ceux que les

artistes magdaléniens ont assignés aux Chevaux préhistoriques.

Il n'est pas absolument certain non plus que les Chevaux quater-

naires réunis sous le nom (VEquiis caballus ou (YEqiius cahallus fossilis aient

tous eu exactement le même type^*).

Addenda. — Au moment où je corrigeais la seconde épreuve de celte

note, j'ai reçu le numéro du 5 mai 1 902 (n° 670) du Zoologischer Anzeiger,

renfermant une intéressante notice de M. le professeur A. Tichomiroff, de

Moscou , sur ïEqnHS Prjcvahlm^''\ L'auteur, qui a pu étudier non seulement

Bull, de, la Soc. d'anthropologie de Paris, 1887, l. X, 3" série, n° 787.

Matériaux pour V histoire primitive de l'homme, 1876, t. VII, p. 108 ot 1 oO

(avecfig.), et 1887, série, t. IV, p. 36i à 868 (avec fig.).

Numéro du 17 mai 1890.

Voir au sujet de ces chevaux quaternaires le mémoire de Nehring cité ci-

dessus.

Zur naheren Kennttm des Equm Przevahkii
,

Zoolog. Anzeiger, n" O70,

5 mai 1 902 , p. 3i/i.



Ir ly|M! (le celle <'S|»(V(^ rl I(;s (l('|Kmill<'s icriics posIri iemctrKîiil , in;iis ciicorr

<l(Mi\ Cilicvanx (le i'rjovalski vivants, olVei ls nii .lîiidiii /()ol()|;i(|U(' (I(î IVloscon ,

(Mï i()<>i, pai" M. AssaiiolV, pins un jcniic INnilaiii à||(' (!(!(') mois, coriiplclc

l(»s reiis(M};n(MU(Mits ([iTil avait doniuis dans nn arlicl(» j)r(r/!(l(;nt''' dont

malli(Mirens(Mnent je n'ai pn avoir connaissance. Il montre ipie la (lia|;nose

de PoIjakolV doit ôlvo compl(H(''e (;t reclili(3e snr divers points. Ainsi la (piene

,

(pii a ('t(' r(»pirsent(^e comme ('tant arrondie dans sa portion hasilaire, [)araît,

an contraire, un peu aplatie à l'ori^jine, i(^s poils, dans cette n^jjion, diver-

};eant un peu sur.l(^s c(Hés et éiani plus aMong"ds lat(^ralement (pi'en

dessus ^"^ Celle disposition, (jue M. JNoack avait d(ijà indi(pi(*e^^\ a rl6 si-

}{nal(^e ë^oalement, parait-il, par M. Salenski, membre de rAcad('mie des

sciences de Saint-Pétersbourg-, à ia fin de décembre 1901, dans une d(;s

séances du 1 1 * Congrès des Naturalistes et M(îdecins russes , h Saint-Péters-

bourg". M. Tichomiroll' a constaté également la prés(mce, cliez tons les

individus en pelage d'été qu'il a eu i'occasion d'examiner, d'abord d'une

raie longitudinale foncée, très étroite mais se piolongeant jusque sur le

milieu de la queue, et ensuite de raies transversales dessinant des sortes de

bracelets sur les articulations des membres, et il a mentionné ces diverses

particularités dans la diagnose nouvelle qu'il a donnée de VEquus PrjevalskiPK

Ces caractères ne sont pas visibles sur le jeune étalon de notre ména-

gerie, qui est encore en pelage d'hiver; mais, sur l'individu adulte dont la

dépouille figure dans nos galeries, on retrouve et l'aplatissement de la por-

tion basilaire de la queue et la raie de Mulet qui, du reste, avait déjà été

observée par M. Noak sur la portion antérieure de l'échiné de quelques

spécimens. En revanche, sur l'exemplaire de nos galeries, les bracelets sont

remplacés par une zone foncée au-dessus des sabots et par des taches sombres

sur ce qu'on appelle, à tort, les genoux. Il n'est pas inutile de rappeler, que

la raie de Mulet et les zébrures des membres existent parfois chez nos Che-

vaux domestiques à robe claire.

Les deux Poulains que le jardin zoologi que de Moscou a reçus de

M. Assanofl' étaient âgés, au moment de leur arrivée, l'un d'un an,

l'autre d'iui an et quelques mois. A cette époque, en 1901, ils offraient,

l'un par rapport à l'autre, des différences de coloration : le plus jeune

était d'une teinte Isabelle nuancée de gris souris, avec les flancs, le lour

des yeux et le naseau de couleur beaucoup plus claire, presque blanche:

l'autre
,
qui était alors à peu près du même âge que le jeune étalon que je

viens d'acquérir pour la ménagerie du Jardin des Plantes, était d'une

teinte Isabelle tirant au brunâtre (rotkschimmelfarbe).

Jestesttvosnanije i geograpliia (en russe), 1898, 11° 6.

TiCHOMiROFF, op. Cit., Zoologisch. Anzeigcv, 1902, 11° 670, p. 3ii6, lig. 3.

Zoologisch. Anzeiger, 1902, n° 663, p. 139.

TiCHOMIROFF, op. Cit., p. 3/l8.

TiCHOMIROFF, op. Cit.
y p. 346.
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A l'iiourc actuelle, après un an écoulé, ces deux poulains ne sont pas

encore identiques; néanmoins le plus jeune commence à perdre les teintes

grises de son pelage. M. Ticliomiroff en conclut que la robe se modifie dans

la seconde année et devient plus franchement isabelle brunâtre, en même
temps que la forme de la tête se modifie, le front, d'abord aplati, se voû-

tant un peu. La tête et le cou sont, chez ces deux individus, de couleur

un [)eu plus foncée que le ti'onc , ainsi que le représente une des figures

annexée a la notice de M. Tichomiroff et qui est la reproduction de la pho-

tographie d'un des poulains en question, âgé de i an et 8 mois^'^ Cette

figure concorde avec l'une de celles qui ont été publiées par M, Falz-Fein

et nous montre un animal de formes notablement plus lourdes que le pou-

lain de la ménagerie du Jardin des Plantes.

M. Tichomiroir est d'ailleurs disposé à admettre che^ YEquus Prjevalskii

deux races locales, peu tranchées, il est vrai, et se rattachant l'une à

l'autre par des intermédiaires : l'une de ces races , à laquelle appartiendrait

le jeune Cheval qui a servi de type à la description de M. Poljakoff, ainsi

que les deux poulains donnés au jardin zoologique de Moscou par M. As-

sanolî, serait de tadle plus faible et de formes plus lourdes que l'autre,

à hupielle se rapporteraient les spécimens obtenus par les frères Grum-

Grzimailo et par MM. Roborowski et KoslofF. Si ces deux races existent

réellement, c'est à la seconde que j'attribuerais le jeune étalon acquis ré-

cemment par le Muséum.

Description d^un ColeoptÈbe nouveau

DU GENRE SCARAB^US (AtEUGHUs) DU SuD DE MaDA^JASCAR

PAR M. Ch. Alluaud.

Scarabaeus Sevoistra, n. sp.

Longueur, 92 millimètres, — Entièrement noir, peu brillant.

Chaperon sex-denté
,
granuleux

,
portant trois petits tubercules peu élevés

entre les yeux; sutures génales distinctes.

Prothorax transversal (longueur, ii millimètres; largeur, 18 milli-

mètres), notablement plus large que les élytres (ce qui donne à cette

espèce l'aspect d'un grand Mnc7nntitim.
) ; lisse ,

marqué de points peu pro-

fonds et très espacés; bords latéraux à denticulations indistinctes; faible-

ment mais distinctement rebordé lout le tour avec les angles antérieurs

aigus; bord postérieur ne formant pas d'angles et largement arrondi en-

semble avec les colés.

Élytres courts, en demi-cercle, avec les angles huméraux aigus; la plus

Tichomiroff, op. cit., p. 8/17, iig. a.



<;rjin(l(' larj'our ( 1 f) niilliiiirli'cs) («sf siliu-c iiii jn'iini ,iiii('iv des .-injjlcs

liimi('iau\; sirics des ('lylics Irès supcrlicicllcs , les inlrrN.illcs iiijii(|in''s

poinis iiT('}»'iili('l's hvs peu profonds, coh's liicii i('Ik)I(I('s , ;i hords iiii pi ii

rcicvos; base non nd)()rd(M*.

Tibias anldi'i(uirs lortcmenl ([uadri-denU^s au côk? evlfU'iir, avec (:in(|

('pinc's r('|»iHi(Mvni(Md, espacc'os au [wlcvnr : \o Muumei loconrbf' (;n

dedans (^l poi'lanl deux dcnls : Texterni^ ai{>iir', l'inteiMu; oI)Ius(î.

(laiaclrres du dessous du corps ; hanches iulerniédiaires tiès rapprochées,

leui- intervalle pres(]ue linéaire (tout à l'ait linéaire dans le sous-jjeni'(;

MiiciHdlium): menton |)ortant une forte dent perpendiculaire à sa surlace.

Ce dernier caractère est fort remarquable et rapproche certainement cetl(;

es[)èce de ^t. proboscideus Guérin , décrit du ca[) de Bonne-Es|)(;rance. Mal-

heureusement, la description de (îuérin est iro[) sommaire [Iconogi^aphic

,

P-73).
11 est assez surprenant que cette espèce de Guérin, cit(';e dans le

catalogue de Dejean et décrite d'Afrique australe, soit mentionnée du

Sénégal dans le Catalogue de Milnich et qu'aucun auteur (sauf G. van

Lnnsberge qui lui consacre à peine deux lignes, Ann. Soc. eut, Belg,, ,

j). i83) nen ait fait mention depuis, pas même M. Péringuey, dans son

Descriptive Catalogue qf the Coleoptera of South Africa.

Quoi qu'il en soit, il est bien certain, d'après la courte description de

Guérin, que notre espèce nouvelle appartient à la même coupe géncnique

et est probablement très voisine de S. 'proboscideus.

La disposition des hanches intermédiaires placerait ces espèces entre les

sous-genres Neoctodon Bedel et Miiematium Mac Leay.

Un seul exemplaire de cette espèce a été rapporté au Muséum par M. le

docteur Decorse qui l'a capturé sur le plateau de l'Androy, au Nord du pays

des Sevoïstra, sur un sentier sous brousse dans la région d'Analavondrové

,

en février 1901.

En ce qui concerne l'espèce déjà connue de Madagascar, le Scarabaeus

Radama Fairm., c'est évidemment l'espèce redécrite parShipp sous le nom
d'Actinophorus Gramlidieri [Novitates Zoologicae

, III, 1896, p. /l'io).

L'espèce africaine qui se rapproche le plus de 5. Radama Fairm. (tout

en en étant très distincte) est, à mon avis, S. aeratus Gerst. d'Afrique orien-

tale-australe.

Le docteur Decorse et moi avons trouvé S, Radama très abondant mr le

plateau de l'Androy sud, aux environs d'Ambovombé. L'espèce ne s'avance

même pas jusqu'au Mandraré , conmie limite orientale; elle est certainement

confinée sur le territoire des Antandroysdu Sud et des Mahafalys
,
apportant

ainsi une nouvelle preuve de l'analogie de faune entre ces régions de l'extrême

Sud de Madagascar et l'Afrif^ue orientale et australe.
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AliACHMDES RECUEILLIS AU COURS DE LA M1SSI0^ DE MM. J. BoWlEli

ET Ch. Peuez au Golfe Pebsique [mahs-avbil igoi),

PAR M. E. Simon.

1. r.ATRODECTis Hasselti iNDicLS E. Simoii , iii Bull. Mus. Hist. mil.,

Dibba, côte d'Arabie, eiilre Mascale et le délroit (rOrimiz; jle Arzaiia,

ilôt au S.-O. de Bahreïn.

Celle variele' du L. Hassclli Tlioreil eslcoiuuie de Mascale, deKuracliee,

de IJouibay, de Poona.

H. Argiope Lordi 0. P. Cambridge, in Procccd. Zool. Soc. Lond., 1870,

p. 870 ,
pl. L, fig. 1.

Dibba.

Découvert à Massaua : très répandu en Ethiopie et dans le sud de l'Ara-

bie

.

3. CvRTOPHORA CITRICOLA Forskô'l.

Dibba.

Espèce répandue dans la région niéditerranéeiuie anstrale, TAlrique

tropicale et australe, à Madagascar, dans l'Inde, à Ceylan, en Birmanie et

en Australie.

4. Araneis Theisi Walckenaer.

Dibba.

Répandu dans presque toutes les régions tropicales du monde.

5. Thomisus Bonnieri sp. nov.

$ Long. 7 niillim. — Ceplialotliorax viv longior quaiii lalior, laevis, selis rigi-

dis ininulissimis, in regione clypei densioribus, parce conspersus, fronte sat an-

gusta, ulrinque producta sat longe et oblique turbinala, pallide luteus, regione

ocnlorum albo-opaca, iinea transversa, inler tubercula ducla, fulvo-rufula et pos-

tice ulrinque, siib oculo laterali, macula parva nigrina notala. Oculi cuncli parvi

et inler se subaequales, ut in T. daradiodi ordinali. Abdomen magnum, antice

rotundum, postice vakle amplialum et truncatum, albo-opacum, postice ulrinque

ad angulum puncto nigro notatum. Cheiae, partes oris, pedesque pallide lutea,

tibiis quatuor anticis macula nigra sublusin parte apicali, metatarsis annulo lato

subapicali nigro, tarsis annulo medio fusco-rufulo ornalis, femore 1' paris antice

aculeis parvis quatuor unisoriatis ad radicem minute nigro-notatis, tibia aculeis lon-

gioribus peilucentibus, extus h (3° reliquis longiore) intus 2 minoribus subapica-

libus, metalarso aculeis similibus .5-5, sublus armatis. Plaga genitalis parva, sim-

plex, rufula.



J)iM)a.

A^scz voisin du T. (Idntdioidcs {']. Siiii., du ^cmcit, donl d dilIV-rc mii -

l(Mil |)ar S(»s pâlies aiiUTirurcs iimMiltVs iM lacli(rs de iioii , |»ai" srs Mi«;ta-

larscs aiil(Ti(Mii's iroIVranl ni dcsstius 4|ii(; ('iii(| paiics (r<>|»in<'s, landis (|im;

ceux du /'. (((iradioulvs en olVroiil sept paires.

G. Ski.enops RADIAT V Lali'ellle.

Ile Arzana.

Ilépaïulii dans une jji ande parlie de 1 Afi icpic el de l'Asie.

CVreotiiis nov. jjcn.

Nov. {jeu. inter Cevhnlum ol SpayaHtunn ^ a (levhahi dlHorl coplialollinracc aulict:

altciMialo, oculis inedils aiilicis laloralibus paiilo rninoribus, a sesc (jiian) a lalcia-

lihiis paiilo remolioribos, cl aroa ocnloriim modiorum (longiorc (juarn laliore) j)()s-

lice qiiam aiitice cvidenler laliore, a SparuHso dilTerl oculis mcdiis anlicis lalc-

ralibus paulo minoribiis et praesertim ociiiorum liiica postica Icviter recurva. a

ISoniano, cui sat afliiie est, diflert oculis posticis in lineam recurvam et niat<;ine

inferiore chelarum dentibiis principalibiis trinis armato.

Nota. — Indépendarnnieiit de ses rapports avec les Sponissus , Cerbaliis et Noni-

nnns du groupe des Spnrasseoe , le nouv eau |jenre Ceiretius ofl're aussi des ana-

logies avec les genres Pnlijstes Pnhjstodes (Pocock), notamment par son groupe

oculaire j)liis long que large, ses youx médians antérieurs plus petits (beaucoup

moins que ceux des Pfdyste-'i) que les médians, el Tarmature de la marge infé-

rieure de ses chélicères; d'un autre côté il s'en <''loign«% pour se rapprocber des

Sparassus, par sa seconde ligne oculaire beaucoup plus large relativemeni à la

première avec les yeux latéraux plus gros que les médians,

7. Cercetius Perezi sp. nov.

$ (puUus) long, to mill. Ceplialothorav paulo longior quam latior, leviter con-

vexus, antice attenuatus, fulvus, crebre et longe albo-sericeo-pubescens et antice setis

nigris longis conspersus. Al)domen breviler ovatum
,
supra albo-sericeo-pubescens

et lineolis nigris llexuosis et iiilerruptis uigris ornatum, subtus regione epigas-

teris lutea, regione ventrali nigerrima. Mamillae nigrae. Clielae robustissimae,

valde convexac, fusco-rufulae, albido-pilosae et parce nigro-crinitae, margine in-

feriore suki dentibus trinis validis (medio paulo longiore) denteque ultime mi-

nutissimo, armato. Partes oris, sternum, coxae([ue nigerrima. Pedes longi, lutei,

fenioribus adapicem, tibiis ad basin subtus nigro-notatis , tarsis metatarsisque

usque ad basin crebre nigro-scopulatis , aculeis numerosis, ut in Sparasso ordina-

tis, armati.

Dibba.

8. EvippA PRAELONGiPEs 0. P. Cambridge.

Lijcosa praclongipcs 0. P. Cambr. , in Proceed. Zool. Soc. Lond.
, 1870,

p. 822 ,
pl. L, f. 2.

Dibba.

Gomninn dans la région de la mer Rouge.

MisKuvi. — vin.
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9. BuTHus EuPEus G. Koch.

Androctonus Eupeus G. Koch, Ar., v, 1889, p. 127, f. Ai y.

Buthus Eupeus Kraepelin, d. Tierr. Scorp. E.
, 1899, p. 28.

Dibba.

Espèce répandue dans la région transcaspienne , le Turkestan et l'Afgha-

nistan.

10. Nebo hierichonticus E. Simon.

Hemiscorpion hierlchoiiticus E. Sim. , iii Ann. Soc. eut. Fr., 1872,

p. 255.

Diplocentrus sulcaius Krvsc\\, ïn Mitt. Mimch. eut. Ver., III, 1879,

P- 99;
Nebo hievickoHÛcHs Kraepelin, d. Tierr., Scorp., 1899, p. 98.

Dibba.

Goniiu de Syrie et du Yémen.

11. Galeodes caspius Birula. — Birula, in Zoo/. /4«:^.,Xlll, 1890,

p. 2o5. — Kraepehn, d. Tierr., KIl, Palp. et Soiif., 1901, p. 16.

Dibba.

Le Galeodes caspim, indiqué de la région transcaucasique, de TÀsie Mi-

neure et de la Perse, m'était jusqu'ici inconnu en nature, aussi la détermi-

nation des individus recueillis à Dibba est-elle un peu douteuse. Ils corres-

])ondent bien aux descriptions des auteuis et ditFèrent des G. Cyrus et

Darius, décrits par Pocock (.ix/i. Mag. Nal. Iiisi. (6), XVI, 1896, p. 79.)

de Fao sur le golfe Persique, par le dernier article de leur tarse de la

quatrième paire dépourvu d'épines en dessous.

DeSCRIPTIOIS 7)'l/.V£ ESPECE NOUVELLE DU G£iV«B HeTËHOPAN OPE c)m!PSO.V,

pftovENÀM DE LA Cote d'Ivoire, Heteropanope africana v. sp.

PAR J.-G. DE MaN.

Gelte espèce a été découverte à San Pedro , Gôte d'Ivoir(5
,
par M. Thoiré,

qui en a enrichi les collections du Muséum. Elle est représentée par quatre

exemplaires : deux femelles de taille moyenne et deux mâles dont Pun est

probablement adulte. On la trouve dans les marigots , c'est-à-dire dans des

lagunes en communication avec la mer.

Autant que je sache, le ^^mv Heteropanope Stimps. , dont les espèces

habitent la l'égion Indopacifique, n'avait pas encore été observé sur la côte

occidentale de l'Afrique. Ge joli polit Crabe j)réscnte des affinités assez

grandes avec la Heteropanope indica de Man des îles Mergui (de Man, Jour-
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n(ii LinncdH Soc, London, W, i8(S(S, p. f).'!, |>l. III, i «•( ti] cl so lap-

jnoclic |)(Mil-('ln' (lavanl.ijjc de l.i llclcropanoiu'. /rlahra Slinipson <lrs iihts

(le ll()ii<|-K()H|»', mais noin; (»sprc(^ s(? (Iisliii{»ii(' au prniiici' coup (Td'il i>ti)-

sa (•(irdjKicr ronsidmdi/nnrnl plus c/argic.

(lOiiuue le prouvcnl les diinonsions, la lai}|rui' iclalivc de la caiapaciî

aM{>in(Mil(' uu peu avec r^ijc», (aiidis (pic la lai{>cui- du iioul cl la dislancc

des aiijjlcs c\lraoi l>ilaircs dimiimoiil lc^{|èronioiil.

Fi[f. 1. — Heteropanope africana de Man; le front étant cassé,

son bord antérieur a été indiqué par une ligne droite pointillée.

la. Abdomen. — 16. Pince vue du côté externe. Les trois figures

ont ti'ois fois la grandeur naturelle.

Malheureusement, tous les exemplaires sont plus ou moins endonnnagés.

La région frontale est cassée chez le mâle adulte et pour la moitié aussi

chez la plus jeune femelle. Cliez la femelle, dont le test est large de

1 2 millim. qS, la région frontale se présente de la façon suivante (fig. a). Le

front est assez avancé et s'incline obliquement en bas; l'échancrure médiane

est très profonde , assez large et à fond arrondi, et à ce point le front est

légèrement plus avancé que sur les côtés, de sorte que les deux lobes fron-

taux, dont le bord est finement granulé, présentent une direclion oblique

d'avant en arrière. Les lobes sont un peu sinueux et sépan's latéralement

par une écliancrure bien distincte des angles orbitaires, et c'est dans celle

échancrure que Ton observe le fouet anleimaii'e. Cliez l'autre femelle et

chez le plus jeune individu mâle, au contraire (fig. 3), Téciiancrure mé-

diane est moins profonde, plus triangulaire, et le fond de réchancrure

n'est pas arrondi. C'est pourquoi la forme véritable de réchancrure

»7-
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iiKM liane rcslc douteuse et nous devons regretter que la région frontale

n'existe plus chez Tindividu adulte.

Le test présente sa plus grande largeur aux dents latéi-ales de la der-

nière paire : la largeur est une fois deux tiers aussi grande que la lougneur

du test, tandis que la carapace de la Heterop. indica est à peine une

l'ois et demie aussi large que longue. Autrement que chez les espèces indo-

pacifiques, la carapace est assez voûtëe dans le sens antéro-postérieur et

elle s'infléchit vers le front et vers les bords latéro-antérieurs. L'aire méso-

gastrique est limitée en arrière par la portion transversale, peu j)rofonde,

du sillon cervical; les autres sillons font défaut, de sorte que les régions

sont à peine indiquées. Tout comme chez la Heterop. indica, la moitié

antérieure de la carapace est marquée de plusieurs lignes transversales sail-

lantes; ces lignes, sont linement granuleuses, légèrement poilues et

s'élèvent pins ou moins en forme de crêtes.

Fig. a. — Hé^jion fronto-orbitaire d'une femelle dont la carapace est

lar{>e de 12 miliim. xjh Gr. 6. — Fig. 3. — Région iVonto-orbilaire

d'un individu inàle dont la carapace esl large de G niillim. y/3 Gr. (>.

— Fig. h. — Petite pince de la t'emelle dont la carapace est large

de 1 1 millimètres Gr. 3.

On observe en premier lieu deux lignes saillantes assez coui'tes au-des-

sus des lobes frontaux. Ces lignes frontales sont granuleuses et poilues et

elles coïncident avec une ligne transversale imaginaii'e unissant les angles

internes des bords supérienrs des orbites.

Il y a aussi deux petites lignes épigastriques
,
séparées l'une de l'autre

par un espace intermédiaii-e très court; ces deux lignes formées chacune

par quatre on cinq granules se dirigent obliquement en arrière; elles sont

situées immédiatement en arrière d'une ligne imaginaire unissant les angles

extraorbitaires , aussi loin des lignes frontales que des lignes protogas-

triques.

Les aires protogasiriques portent chacune, en avant, une autre ligne

saillante , qui ressemble à celle que l'on observe à cette place chez la Hete-
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mit. indien, cVsl-à-dirp (juVH<» se r()ni()os(' de (I<mi\ portions s(^|»;ir('('s

|)ai' un \vbs pelii inhMvalic, la poil ion inl(>rn<^ on nK'dianc; ('lanl (Miviron

trois lois nnssi larjic (pu* la j)ortion (îxicrnc. (]he/ Tosp^M'e des îI(îs M(M ||ni,

les r(^[»ions anl/Mo-laU'rales dn lesl, sont ^«-arnios de deux anires li|pi(!s soni-

blables, cpii correspondent à la dernière et à l'avant-dernièi'ed(;nt lal(irale,

et (|ui,lonl en ayant inie dii'ection nn peu ol)li(jne, sont parallèles rime à

l'antre. Or, eliez la Hclcrnp. ((/'ricana, on n'obsei've ici i^utina seule li(>ne , la

li/jne ant(''vie((vc faisant complètement défaut. (]el(e lij>n(! est située sni* la

r<''(|ion branchiale anl('rienre, a une dir'cclion lé,<»èrenient oblique et est un

peu courbée, le coté convexe (Hant diri^jé en avaîit. Celte lijone ne s'étend

pas juscpi'à la dernière dent latérale, mais on aperçoit plusieurs petites

o raïudations entre cette dent et l'exti'énîité externe ou latérale de la ligne.

IninKHliatement en avant de cette ligne, la région branchiale s'incline obli-

([uement en bas. Le bord supérieur des orbites est légèrement relevé en

haut, de façon que la carapace paraît concave entre les orbites et les lignes

saillantes des régions protogastriques ainsi que immédiatement en arrière

des dents latérales de la première paire.

Tandis que la moitié postérieure de la carapace est lisse chez la Heterop.

indica, elle ne l'est pas chez l'espèce de la Côte d'Ivoire. L'aire mésogas-

trique porte de chaque côté, au milieu, un petit groupe de fins granules, et

deux groupes semblables sont situés sur chaque région branchiale mitoyenne.

Ces six groupes de fines granulations sont placés dans une ligne courbe

^

dont la convexité est tournée en avant. De même, l'aire cardiaque paraît,

tout en avant, un peu rude et poilue de chaque côté. Ces groupes

de fins granides sont tous plus ou moins poilus et, sous la loupe, on

observe une pubescence très mince et courte sur la région cardiaque et

sur la région branchiale postérieure. Un sillon étroit et assez profond longe

le bord postérieur de la carapace et ce sillon se continue sur les côtés

latéraux de celle-ci; son bord postérieur est pubescent. La moitié anté-

rieure, au contraire, de la surface du test, paraît tout à fait lisse entre les

lignes saillantes, mais on y observe par-ci par-là un petit poil micro-

scopique.

Les angles internes des bords supérieurs des orbites sont un peu dirigés

en dehors; leur distance mesure à peu près un tiers et celle des angles

extraorbitaires un peu plus de la moitié de la largeur maximum de la cara-

pace. Le front est cassé, mais on voit encore qu'il est séparé par une

échancrure des angles internes des bords orbitaires, et c'est dans cette

échancrure que se trouve le fouet antennaire.

Les orbites, dirigées un peu obhquement en dehors, sont à peine moitié

aussi larges que la distance entre les angles internes des bords supraorbi-

taires et un peu plus larges que hautes. Le bord supérieur des orbites est

granulé et présente deux petites échancrures triangulaires et de grandeur

égale.
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L'angle extraorbitaire est dentiforme, mais non aigu; il est séparé du

])ord inférieur de l'orbite par une petite échancrure triangulaire. Le l)ord

inférieur de l'orbite, également granulé, est régulièrement arqué et pré-

sente à l'angle interne une dent assez aiguë, qui s'étend aussi loin en avant

que l'angle interne du bord supérieur.

Le article des antennes externes n'est pas en contact avec le front et

ce n'est que le 3' qui s'y réunit. Le fouet est aussi long que la distance

des angles internes aux bords supérieurs des orbites. L'espace entre l'angle

infraorbitaire et le front mesure 3//i de millimètre.

Les bords latéro-antérieurs sont distinctement plus courts que les bords

iatéro-postérieurs et sont munis de quatre dents, comme chez la Heterop.

indica.

La i'* dent, assez large et comprimée, est plus 'profondément échan-

crée que chez l'espèce des îles Margui; son jjord libre est distinctement

granulé. La portion antérieure, plus petite, est triangulaire et constitue

l'angle externe de l'orbite; la portion postérieure, presque deux fois aussi

large, paraît de même triangulaire et présente un sommet obtus ou arrondi.

La 2" dent, également comprimée de haut en bas, est triangulaire, à poinle

assez aiguë, dirigée en avant et un peu moins large que la i'"; son boi'd

antérieur présente deux ou trois granules et fait un angle de 70 degrc's

environ avec le bord postérieur delà 1". La 8' et la dents sont simii-

formes, pointues, de même légèrement comprimées du haut en bas, mais

non carénées en dessus. La pointe de la 3" dent est courbée en avant,

mais la 4* ou dernière dent se dirige obliquement en dehors; l'une et l'autre

sont munies de quelques granules en dessus ; elles sont à peu près de grandeur

égale, mais la dernière dent s'étend plus loin en dehors, de sorte que le

test présente sa largeur maximum aux dents de la dernière paire. Le bord

postérieur de la dernière dent est droit et fait un angle très obtus avec les

bords latéro-postérieurs, qui sont légèrement convexes.

La région sous-hépatique est finement granulée; plus en arrière, les

granulations deviennent un peu plus grandes sur la région subbranchiale.

La région ptérygostomienne est poilue. L e'pistome est lisse. L'endostome

présente de chaque côté, et bien en avant, une crête assez proéminente ; ces

crêtes atteignent le bord antérieur de la cavité buccale.

Le méropodite des pattes-mâchoires externes est un peu plus large

que long; son bord antérieur est concave et l'angle antéro-externe est

arrondi.

L'abdomen est composé de sept articles libres; celui du mâle est étroit,

celui de la femelle ovalaire.

L'article terminal de l'abdomen du mâle est triangulaire, à sommet

obtus et à bords latéraux légèrement convexes. Le pénultième article est

un peu plus court et un peu plus large que long; son bord antérieur con-

cave est un j)eu moins large que le bord posl(U'ienr qui est droit, de façon



(|U(' les Im>i'(Is lalrraiix r<'('lili{;ii<'s <liv«'ij;(Mil N'ji-rremonl ni iiiri^n;. Le shT-

niiin oi rahdomcn sont ('(niverls (Wmo coiirle piilx'sceiico.

Tandis (jiio la plus ijrand»' pjilUM'sl |)i'(''s«'iile clicz 1rs <loii\ niah's el, cJifz

une t'enielle, la pelile no s<» trouve (|iio cIm'z la li'rnelle donl In cai'apaci;

est larjj-e do 1 1 inillimMres. Les doig-ts de celle dernière sont presque

aussi lonj|s, à peine plus courls cpie la portion palmaire; ils sont, pins

prolondc^nient sillonnés des deux cAlés, mais plus rail)l(îm(înl dentés. Leurs

Irancliants sont eomprimés; on observe quatre ou cin(| dents obtuses sur

le doifï-t immobile, de la base jusqu'à l'extrémité, mais le pouce est à

peine denté, f^a coloration brune des doi{>ts ne s'étend sur l'index qu'au

milieu de la long-ueur, et sur le pouce ne va p;uère au delà. Le bord

su[)érieur de la main est couvert de granidations assez p^rosses et ai^j-uës;

juste au-dessous de lui et près de l'articulation, la face externe peu

convexe est lisse, mais on remarque sur le reste de la surface plusieurs

g-i'anules répandus par-ci par-là; toutes les parties granuleuses sont

lomenteuses et un peu poilues. La face intei'ne assez convexe de la main

est lisse et glabre.

Le bord supérieur du bras de la grande patte est armé, un peu en ar-

rière de son extrémité distale, d'une dent aiguë à |)ointe légèrement courbée

en avant; on observe immédiatement en ai-rière de cette dent deux gra-

nules assez aig-us, placés l'un auprès de l'autre, et un autre en avant de la

dent et bien au côté interne. Le bord antérieur du bras est granulé. Le

carpe porte à l'angle interne une dent courte, conique, assez pointue. La

face supérieure du carpe présente par-ci par-là de fines granulations, mais

sa plus grande partie est lisse. Le bord antérieur qui s'articule avec la pince

est granulé , le tiers interne de la surface est presque tout à fait lisse ; on y
observe cependant quatre ou cinq granules groupés deux par deux, et la

partie externe de la surface présente quelques petits groupes de granulations.

La grande pince est un peu plus coiu'te que la largeur de la carapace, et

sa hauteur, à l'articulation du doigt mobile, est la moitié de sa longueur

liorizontale. La longueur horizontale des doigts est justement la moitié de

celle de la portion palmaire , et celle-ci est un peu plus longue que haute.

La face externe de la main est légèrement convexe, aussi bien dans le sens

vertical que transversalement. Le bord supérieur de la main est finement

granulé et les granulations s'étendent le long de l'articulation du doigt

mobile. Le bord proximal de la face externe de la main présente de même une

granulation interrompue par-ci par-là , mais, pour le reste, la main paraît

lisse et unie , et ce n'est que moyennant une loupe assez forte que l'on y
observe de très fines ponctuations. Le bord inférieur de la pince est arrondi

et lisse. La portion palmaire présente en dessus une couleur rouge pâle de

brique, passant au rouge pâle jaunâtre vers le bord inférieur. Le doigt

mobile, qui est assez fortement courbé et dont l'extrémité est assez pointue,

présente à sa base légèrement granulée la même couleur rouge de brique;
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pour Je resle, le doigt est rriin bmn foncé, à pointe plus pâle. Le doigt mo-

l)ile est ai'i'ondi en dessus et Ton observe, sin* chaque coté de son bord

snpérieiM*, à Texception du tiers proximal qui est lisse , une ranp;(''e longi-

liidinale de ponctuations fines et peu profondes; sa face externe convexe

est lisse. Le doigt mobile porte à sa base deux dents coniques et obtuses;

entre ces dents et la pointe, il y a des traces de deux ou trois dents plus

petites. De même, le doigt immobile présente à sa face externe ime teinte

brune pale, (jui ne s'étend qu'à l'articulation; les dents sont d'un brun

j)lus foncé. On ()l)serve au milieu de sa face externe un sillon longitudinal

peu profond, qui n'atteint pas l'extrémité du doigt. Le doigt porte au

milieu une dent obtuse, qui est à peu près deux fois aussi grande que les

dents du pouce; entre cette dent et rarlicid'^lion , on en voit deux autres

beaucoup plus petites et aiguës, et en avant de la grande dent le doigt en

|)orte encore deux autres, qui sont également i)lus ])etites que In dent du

milieu, et dont la j)remièie est un plus grande que la dentdislale. La face

interne de la main est également un peu convexe et lisse : comme sur sa

face externe, l'index présente sur sa face interne un sillon longitudinal.

Les pattes ambulatoires ressendjlent à celles de la IJeterop. indica et ont

la même longueur. Ainsi celles de l anlepénultième ])aire ont une longueur

de 17 millim. 5, et sont un [)eu plus longues (pie la largeur de la carapace.

Ces pattes sont lisses et leurs bords sont garnis de poils assez longs et fins,

tandis que les [)ropodites et les dactylopodites sont, en outre, tomenteux:

les dactylopodites sont aussi longs ou un peu plus courts que les pro-

podiles.

La carapace et les pattes ambidatoires ont une couleui- d'un rouge jau-

nâtre foncé.

DIMENSIONS
on millimètres.

Largeur maximum de la carapace aux dents latérales cf

de la dernière paire 1 5 1 /a

Longueur de la carapace 91/^'

[
des angles exlraorbitair.^s 81/2

Distance. . . • \ des angles internes des bo.ds supérieurs

( des orbites 4 3//f

Largeur des orbites 2

Hauteur dos orbites 11/9

1 on ueur ^
l'arlicle terminal de rabclomon .... 1 i/3

iOngueui.
. .

j
pénultième article 11/8

1 ( (lu bord antérieur de cet article 1 3/A
Lan'cur .... . .

'
'

( du bord postérieur de cet article 2

T ( horizontale de la pince 121/8
Longueur. . . , . , 1 1 • /

( liorizontale des doigts a

H;inteur de la pince à farliculation dos doigts (> i/a
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|)o|)nis (|iM^ P.isloiir a <'liici<l('; r(';li(>l()|ji<' du cliol/Ta «les Poiih's pac la

(h'roiivei lo (h; ra{»(Mil microlueii (jui l(; (l('l(M'iniii(! , un j|i aii(l n(»ml»i-.' de

hnctt^riolog-istos ont otiulit^ des septicémies aiialo}>n(;s cIkîz (Tautres espèces

d'Oiseaux et, dans ([uelqnes cas. ont pu isoler un Microbe identique à

celui (|ui a été déciit par Pasteur. Mais, jusfpi'ici, on n'asait ])as observé, à

ma connaissance du moins, une maladie de ce genre chez les Autiuclies et

les Nandous; or, tout dei'nièrement. j'ai eu l'occasion d'étudier chez ces

Oiseaux une épidémie dont les caractères cliniques et bactériologiques ne

diirèrent pas de ceux du cholc'ra des Poules. Voici dans quelles circon-

stances :

Depuis plusieurs années, des teiitativ( s sont faites, au Muséum d'histoire

naturelle, pour acclimater TAutruche; jusqu'ici elles sont restées infruc-

tueuses. Ces Oiseaux nous arrivent au commencement de la belle saison

,

se portent très bien pendant tout l'été et l'automne, puis, dès que se

monlrent les premiers froids, ils tombent brusquement malades, malgré

tous les soins dont ils sont entourés, et meurent en quelques jours.

C'est ainsi qu'un lot de sept Autruches, arrivées de la Guinée française le

i3 juin 1901, ont successivement péri de la même manière, du i4 au

décembre, après avoir présenté les symptômes suivants : l'affection (!('-

bute par une géne respiratoire qui semble provenir d'une ohstruction des

fosses nasales, car l'Oiseau tient constamment le bec ouvert; en même
temps survient une diarrhée verdâtre qui va en augmentant; l'animal perd

tout appétit; il s'affaiblit rapidement, chancelle sur ses pattes, la tête va-

cille; bientôt il reste couché et ne peut plus se relever; il tombe dans la

somnolence, se refroidit et meurt. L'évolution de la maladie dure, en gé-

néral, de huit à dix jours; cependant elle est quelquefois plus rapide, et

la terminaison fatale arrive en quatre à cinq jours.

Quant aux Nandous, ils résistent mieux que les Autruches. Cependant

trois de ces Oiseaux sont morts dans le courant de décembre et ont présenté

les mêmes symptômes que les Autruches. L'un d'eux, après avoir é'é très

malade pendant huit jours, était en voie de guérison quand survint une

recrudescence de froid avec tempête de neige qui lui fut fatale , car il suc-

comba le lendemain. Grâce à l'obligeance de M. le professeur Oustalet, à qui

j'adresse mes sincères remerciements, j'ai pu faire l'autopsie de trois Au-

truches et du dernier Nandou.

La marche rapide de la maladie qui tue ces Oiseaux en pleine santé, sans

causer d'amaigrissement, éveillait l'idée d'une intoxication ou d'une ob-

struction intestinale. Ce dernier accident pouvait paraître vraisemblalde en
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raison des divers corps étrangers, couteaux, cailloux, pipes, ({ue ces Oi-

seaux sont capables (Vingurgiter. Cependant, à l'examen du tube digestif,

on n'a trouve' que quelques marrons et quelques cailloux de même grosseur
;

il n'y avait pas d'obstruction ni d'étranglement interne, mais la muqueuse

gastro-intestinale était enflammée dans toute son étendue. Le foie était con-

gestionné ; dans un cas , il montrait quelque petits abcès blancbàtres dissé-

minés. Dans le péricarde, il y a un épanchement de liquide clair assez abon-

dant.

Le sang est noir, visqueux, peu coagulable. La muqueuse buccale est

d'un rouge vif, surtout autour du larynx et de l'orifice postérieur des fosses

nasales; des mucosités épaisses, visqueuses, de couleur verdâtre, obstruent

les cavités nasales.

L'examen du sang et du foie m'a montré différents Microbes, en parti-

culier deux Bacilles ne prenant pas le Gram, dont un plus petit réduit à

un seul article et semblable à un Goccus ; dans un cas
,
j'ai trouvé un

Sti'eptocoque mélange' aux deux formes précédentes.

Outre ces lésions, on a trouvé cbez le Nandou une altération profonde

(In sac aérien ilioracique gau':he. La pai'oi de ce sac était tapissée, dans

toute son étendue, d'une fausse membrane dure, cornée, recouverte d'un

léger enduit grisâtre de consistance molle. Au niveau des cartilages costaux,

cette membrane épaissie se continuait dans les espaces intercostaux avec

des masses fibrineuses jaunâtres provenant de foyers inflammatoires en voie

de transformation.

Sur les frottis de celte fausse membrane, colorés de diflerentes manières,

on trouve deux Bacilles qui ne prennent pas le Gram, mais qui se dis-

tinguent par leurs dimensions et leur forme : l'un est plus long et plus gros,

l'autre, au contraire, est très court et très ténu. Dans le sang et i'épanche-

ment péricardique
,
pas de Microbes.

Bactériologie. — Les ensemencements du ^ang et de l'épanchement pé-

ricardique des Autrucbes ont donné dans le bouillon des cultures troubles,

grisâtres; ceux du sang et de la sérosité péricardique du Nandou sont, au

contraire, restés stériles, mais les parcelles de fausse membrane du sac

aérien, semés sur divers milieux, ont abondamment proliféré. Dans toutes

ces cultures, j'ai retrouvé les mêmes espèces microbiennes au nombre de

trois : un Streptocoque, qui a poussé peu abondant dans quelques cul-

tures seulement; une variété de Colibacille très pathogène pour le Cobaye et

le Chien , et enfin un Cocco-Bacille que j'ai réussi à isoler par les inoculations

en péritoine de Cobayes , les dilutions successives en bouillon de peptone

et les cultures sur plaques de gélose.

Ce Microbe donne en poussant dans le bouillon un trouble léger et uni-

forme; il développe une odeur spéciale, qui, dans les vieilles cultures,

rappelle celle du fromage de gruyère, mais j)as assez intense pour se vô-



imiidnMlaiis r»''lii\('; sur a{;;ir cl sur {{('luliin' , il |H(»<luil (!<' |KHil('s colo-

iii(^s arroniii<'s, lraMS|uir(M)lrs, (riiiu; Iciith^ {[ris(; (>|)aliiin par r('nr\i<)i) : il

\\o li(|n(>li(> pas la |;(>la(iii<> , ik^ s(> (l(>v(>l()pp(! |)as sur poiunu; Umtc; il

pousse; dans le vide. (Ti^sl à la UMn|M'ralurc d(; 3'i à dci^jrrs (pTil se

cultive le mieux, mais, à partir de /io de/jrt^s, il végète li'ès mal et la cul-

ture ne larde pas à s'airôlci-. Au inici'oseopc;, il se; nu)nlr(' sous l'orme de

(loerus simples ou doubles; (pielcpielois il est plus allongé <'l uctlcuïcul

bacillaire; il est peu visible saus coloration; il oscille sur place mais n'a

pas (h; mouvements de translaliou ; il se colore assez bien pai' les coulcuis

d'auiliue, mais ne prend pas l(^(lram.

Inoculé; sous la peau d'un Pi}>(;ou, à la dose de û cenlim(Mi(;s cubes,

la culture, eu bouillon a provoipu; une septicémie aigu(' et la mort eu

vingt-quatre lieures, avec pullulation des Microbes dans le sang. Un centi-

mètre cube de la même culture, injeclë sous la peau d'un Cobaye, n'a pro-

duit qu'une le'sion locale insignifiante.

En injection intra-veineuse , cliez un Cliien de A kilogrammes, une dose

de 3 centimètres cubes a déterminé d'abondants vomissements bilieux, une

diarrbée profuse et une hypollierinie ((ui s'est lerminée [)ai' la mort en

moins de dix beures. A l'autopsie, le sang est noir, incoagulable; la mu-

queuse gastro-intestinale est tellement infiltrée de sang, que les plaques de

Peyer, moins congestionnées, apparaissent comme des dépressions gri-

sâtres.

Par l'ensemble de ces caractères, le Microbe que j'ai retiré du sang et

des organes des Autruches et des Nandous est donc identique à celui du

choléra des Poules. Il ressemble aussi beaucoup à celui que j'ai isolé dans

la se|)ticémie des Cobayes et dans la maladie des Chiens. La principale

différence qui existe entre ces Microbes est relative aux propriétés patho-

gènes. C'est ainsi que le Microbe du choléra des Poules et celui de la ma-

iadie des Chiens sont presque dépourvus de vindence pour le Cobaye,

quand on les inocule sous la peau, tandis que le Microbe provenant des

Cobayes morts de la septicémie que j'ai découverte est, au contraire, très

virulent pour cette espèce. On peut faire dispai-aître cette inégalité de viru-

lence par des passages nudtiphés à travers l'organisme. Pour le microbe du

Chien, j'ai obtenu, après 35 passages par le Chien, une augmentation de

virulence telle
, qu'il suffit d'inoculer de 1 à 2 dixièmes de centimètre cube

de culture dans les veines pour tuer, en quelques heures , un jeune Chien

de 20 kilogrammes, et pour donner au Cobaye, par inoculation sous-

cutanée, une septicémie identique à celle qui se produit spontanément chez

ce rongeur. Eu outre, avec le Microbe du Cobaye, j'ai vacciné cet animal

contre le Microbe du Chien et inversement; j'ai obtenu des résultats ana-

logues avec le Microbe du choléra des Poules. 11 est donc rationnel d'ad-

mettre que tous ces Microbes appartiennent à une seule et même espèce,

dont la virulence varie suivant l'animal dont elle j)rovient et auquel elle
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s'est adaptée. S'il en esl réellement ainsi, Je gronpe des Pasteurella (Tré-

visan), dont Lig-nières a fixé les limites avec netteté et précision, ne ren-

fermei-ait qn'une seule espèce microbienne, et la maladie qu'elle détermine

chez les animaux, la Pasteuiellose, unique dans sa cause, variable dans ses

manifestations, pourrait être comparée, sous ce rapport, à la Tuberculose

engendrée par le Bacille de Kocli.

JÙiologie. — C'est le froid qui semble jouer le rôle principal dans la

genèse de l'infection des Autruches et des Nandous. H serait difficile d'ex-

phquer autrement pourquoi ces Oiseaux
,
qui

,
pendant six mois

,
n'éprouvent

aucun trouble dans leur santé, sont pris subitement dès qu'arrive la mau-

vaise saison , alors que toutes les autres conditions de nourriture et de local

restent les mêmes. Quant à la pénétration du Microbe , elle se fait vraisem-

blablement par le tube digestif. Cette espèce microbienne est très répandue:

elle se trouve peut-être à l'état normal dans l'intestin, oii elle vivrait en

Saprophyte inoffensif tant que l'organisme n'éprouve aucune cause d'affai-

blissement. La température centrale des Oiseaux, (|ui dépasse Uo degrés, ne

permet pas au Microbe de se multiplier activement et de fabriquer ses

toxines, mais on comprend que, chez les animaux non acclimatés, le froid

continu puisse, en abaissant la température du corps, favoriser la pullu-

lation du microbe, et par suite la production dans l'intestin d'une grande

quantité de toxine. C'est ce qui explique le brusque début de la maladie

par une diarrhée abondante, suivie d'un affaiblissement progressif. L'in-

toxication favorise à son tour l'envahissement du sang par des Microbes de

l'intestin , et ces infections secondaires ne font que précipiter la marche vers

la terminaison fatale.

Prophylaxie. — H y a deux manières de lutter contre l'épidémie cholé-

riforme qui décime les Autruclies et les Nandous : s'attaquer directement

à la cause du mal , c'est-à-dire au Microbe , ou bien augmenter la résistance de

l'organisme. Puisque le Microbe pénètre par les voies digestives, on pour-

rait remplir la première indication en désinfectant soigneusement les lo-

caux oii ont péri les animaux et en stérilisant les aliments. Quant à la

seconde indication, c'est la méthode déjà employée par Pasteur pour les

Oiseaux de basse- cour, c'est-à-dire à la vaccination qu'il faudrait recourir. Les

deux moyens pourraient être employés simultanément. Rien ne serait plus

facile que de faire des essais de vaccination chez ces Oiseaux. En augmen-

tant progressivement la virulence des vaccins , on aurait de grandes chances

d'obtenir une immunisation solide qui permettrait à ces belles espèces de

résister aux causes d'infection naturelle et de s'acclimater dans notre Mé-

nagerie.
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Los cas de nionsliuosiU^ signalés chez les Ophidiens soiil assez peu

nombreux— ceuv de dërodyniie exceptés— [)onr qu'il m'ait semblé inté-

ressant de sijpialer celui-ci; il concerne un I^^mbryon né à terme en mêm<!

temps (jue cinq autres Vipéreaux d'une Vipcra lieras tenue en captivité, à

jeun depuis 127 jours. L'animal était vivant. Il mesurait de l'extrémité an-

térieure du dentaire à l'extrémité postérieure du corps 1 1 cent. 5 de lon-

g^ucur totale. Au niveau de la région anale, latéralement et symétriquement

placés, on constatait la présence de deux moignons bien développés, de

dimensions inégales (celui de droite G milhmètres , celui de gauche A mill. 5)

et formés tous deux d'une portion élargie de 3 mill. 5 à /» millimètres de

diamètre transverse
,
qu'un pédoncule grêle de 1 millimètre rattachait à la

paroi du corps. La portion élargie
,
légèrement convexe sur la face dorsale

,

aplatie sur la face plantaire, était divisée par un sillon médian en a doigts

parfaitement distincts , non munis d'ongles. On ne constatait aucun rudi-

ment de ceinture pelvienne. L'examen histologique montre que le tissu de

ces moignons est constitué par des cellules arrondies, toutes au contact les

unes des autres, avec, en certains endroits, des îlots de nécrose. Extérieure-

ment, le tissu est limité par une série de cellules kératinisées aplaties, sans

génératrice reconnaissable.

La tête de cet Embj-yon était remarquable par les caractères suivants :

le maxillaire inférieur était bien développé, mais la portion supérieure de

la tête était réduite à une sorte de bourrelet ne dépasssant pas la commis-

sure labiale; tout le squelette céphalique antérieur, les yeux, les glandes

lacrymale et venimeuse faisaient défaut.

Au milieu du bourrelet, on remarquait un bourgeon ovoïde, simulant un

œil impair, recouvert par le tégument sans solution de continuité; en outre,

au-dessus de ce bourgeon, faisant saillie d'une fossette circulaire superfi-

cielle, émergeait une sorte d'éperon de h millimètres de longueur sur

1 millimètre de largeur, constitué par un tissu mou, blanc jaunâtre,

que l'examen histologique montre formé d'une masse de substance en

dégénérescence amyloïde, criblée de capillaires dilatés; il semble bien

que le bourgeon est un bourgeon oculaire; des coupes suivant le diamètre

antéro-postérieur permettent d'affirmei* que l'on a aifaire à une capsule

limitée en avant par une cornée , en arrière par deux lames concentriques

de cartilage et d'os. Cette capsule était remplie par un liquide albumi-

neux. Les lames d'os et de cartilage donnent passage à une formation que

ses rapports et sa topographie indiquent comme une rétine, mais qui n'en
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présente aucun caractère histologique; toutes les cellules qui la composent

ont, en effet, une forme irrégulièrement polyédrique et plus ou moins

creusée de vacuoles. On ne trouve pas trace de cristallin derrière la cornée.

A la dissection , les organes internes ne présentent aucune lésion macros-

copique; il faut noter seulement l'absence des capsules surrénales, que

j'avais, sur les conseils du Docteur A. Pettit, spécialement recherchées; on

sait qu'un fait semblable a été déjà signalé par Weigert dans les cas d'hé-

micéphalie chez les Mammifères.

Le cniSTARQUE DANS LA TIGE ET LA FEVlLLE DES OgHNACÉeS
,

PAR M. Pli. VAN TlEGHEM.

Restreinte aux limites que je lui ai assignées dans mes Notes anté-

rieures la famille des Ochnacées possède, chez tous ses représentants,

un caractère de structure qui
,
puisqu'il y est constant et qu'il ne se re-

trouve pas ailleurs
,
permet de les reconnaître immédiatement parmi toutes

les autres plantes. C'est ce caractère, inaperçu jusqu'ici comme tel, quoique

très simple, qui fait l'olîjet de cette petite Note.

Il se rencontre à la fois dans la tige et dans la feuille; mais, comme il y
est expj'imé d'une manière un peu différente , il y a lieu de considérer sépa-

rément chacun de ces deux membres.

1. Structure de la tige. — Sous un épidémie oj'dinairement glabre, la

tige offre de très bonne heure dans son écorce une disposition singulière.

Son assise externe ou exoderme est formée de cellules ordinaires , sans ca-

ractère particulier; mais il n'en est pas de même de sa seconde assise. Celle-ci

est composée de cellules renfermant chacune une mâcle sphérique d'oxalate

de calcium , dont la membrane s'est fortement épaissie et lignifiée en dedans

et sur les côtés, en prenant des couches concentriques, mais sans offrir

de ponctuations, tandis qu'elle est demeurée mince et cellulosique sur la

face externe, formant ainsi une cupule ou mieux une alvéole qui enchâsse

étroitement la sphère cristalline. Sur les coupes longitudinales ou transvei-

sales de la tige, chacune de ces cellules a donc la forme d'un arc épais

ouvert en dehors, qui loge dans sa concavité un spliérocristal proéminent

Ph. van Tieghem, Sur le genre Lophii-e, considéré comme type d'une

famille distincte, les Lophiracées (Journal de botanique, XV, p. 191, 1901). —
Sétouratée, Campylosperme et Bisétaire, trois genres nouveaux d'Ochnacées

[Journal de botanique, XVI, p. 33, 1902). — L'embryon des Ochnacées et son

emploi dans la définition des genres [Bulletin du Muséum, Vlll, p. 208, mars

1902).



vors rcxlih-icu!'. En siiivanl \v (lév('l()|>|)i!iii('nl djuis la (i'<';s jfMiiK^, on

voit i\uo la s|)li('re ri islalliiir so loi ino loiil (Tahord dans la cellnle vivanic

et à parni ininciî. (Test scnlcnitMit nn peu pins tai'd (pic la niondiianc

s'ëpnissit et se li|piilie, coiinne il vient d'êire dil, en enserrant le splidro-

ci'islal el le leponssant vers l'exléricnr, pendant (pic le protoplasiiKî et le

noyan disparaissent (M i\[w. la cellnlii inem t.

La ti'()isi«'Mne assise corlicale et les as«is(;s [dus prolondcis n'ollrent rien

d«^ semblable et l'eslcnt vivantes coniine ia première. Le pli(înoin(''ne en

(pieslion denienre donc localise' dans une seule assise de r(^corce» et c'est

dans la seconde, situ(V sous Texoderme.

Pour abr(^();er les descriptions, on nommera crisiarque l'assise mort(;

ainsi dilléi-eneiëe, rappelant par là son double caractère d'fitie à la fois

cristalli^ène et sclëriliëe en arcs.

Ainsi d(^fini, le cristarque forme (évidemment à la tige inie cuirasse toute

incrustée de fines pierreries, enchâssées dans autant d'alvc'oles, qui en aug-

mentent la dureté et Timperméabilité
,
qui en même temps réllécliissent

fortement les radiations incidentes, de manière à en rendre pliis efficace l(^

ràle protecteur. Mais plus elle est parfaite en soi, plus cette cuirasse doit

avoir, comme elle a aussi , ses défauts.

Le cristarque est toujours, en effet, discontinu, toujours interrompu (;à

et là, dans sa largeur et dans sa longueur, par des cellules ordinaires, sans

cristal et sans sclérose, demeurées vivantes. Par ces places réservées, restées

molles et perméables
,
i'épiderme et rexoderme continuent à recevoir du

dedans les éléments nutritifs nécessaires à Tentretien de leur vitalité; [)ar

elles aussi, la zone interne de l'écorce et la stèle qu'elle entoure continuent

à entretenir avec l'atmosphère ambiante les échanges gazeux nécessaires à

leur activité. Les stomates, en effet, sont tous situés vis-à-vis de ces places

réservées

Avec cette constitution générale , le cristarque de la tige subit , dans les

divers cas j)articuliers , c'est-à-dire dans les divers geni'es de la famille,

toute une série de modifications. Ce n'est pas ici le lieu de les exposer en

détail, mais je crois devoir en indiquer tout au moins les principales,

^'^ Mes observations sur ce point étaient terminées lorsque j'ai eu connaissance

d'un travail exécuté à Florence el publié tout récemment par M. Bartellelti : Studio

inonograjico intorno allafamiglia délie Ochnaceœ e speciahnente délie specie nialesi

{Malpighia, XV, p. io5, 1902). L'auteur, qui donne aux Oclmacées la large

extension généralement admise et cjue j'ai combattue, a observé chez quelques-

unes de ces plantes, rdans la portion la plus périphérique de la tigen, des cellules

crislalligènes à membrane épaissie et lignifiée sur la face interne, mais sans en

préciser ni le mode, ni le lieu de formation, sans remarquer qu'elles appartiennent

toujours à la seconde assise cor(i( aie et que leur présence à cet endroit, constante

chez tes Ochnacées vraies, est un des caractères les plus frappants de ce groupe de

plantes {toc. cit., p. 126).
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pai'ce qu'il peut Tort bien arriver qu'elles viennent masquer le véritable

e'tat des choses, au point d'induire en erreur un observateur non prévenu.

L'une d'elles, et la principale, consiste dans Finégal développement re-

latif de la cuirasse et de ses défauts, c'est-à-dire des portions différenciées,

protectrices, et des portions réservées, perméables.

Tantôt, en effet, le cristarque n'offre qu'un petit nombre d'interruptions,

qui sont étroites et courtes. C'est la protection qui domine, la perméabilité

étant réduite à son minimum. Il arrive alors que certaines coupes trans-

versales et longitudinales passent entre les interruptions et montrent le

cristarque continu dans tous les points, de manière à faire croire qu'il est

sans défauts, ce qui serait une erreur. Il arrive aussi alors que, çà et là,

quelques cellules de la troisième assise corticale se différencient de la même
manière, en venant épaissir la cuirasse en ces points, ou que, dans toute

la profondeur de l'écorce et jusque dans l'endoderme, certaines cellules,

isolées ou par petits groupes, prennent les mêmes caractères, de manière à

renforcer la cuirasse externe. Enfin il peut arriver encore que, plus tard,

dans les places tout d'abord réservées , les cellules à parois minces de la

seconde assise corticale épaississent à leur tour et lignifient leurs mem-
branes, mais également sur toute la périphérie , en prenant des ponctua-

tions et sans avoir formé, au préalable, de cristaux dans leurs cavités. De

sorte que, si la cuirasse est désormais tout à fait continue, les anciennes

places réservées, les anciens trous actuellement bouchés, se reconnaissent

toujours cependant aux deux caractères que l'on vient d'indiquer, et l'erreur

à ce sujet est facile à éviter.

Tantôt, au contraire, le cristarque offre de nombreuses interruptions,

(jui sont très rapprochées, très larges et très hautes; il est réduit à une

sorte de réseau à grandes mailles, ou mieux à des plaques isolées, qui

peuvent être très espacées, très étroites et très courtes. C'est la perméabi-

lité qui l'emporte, la protection étant réduite à son minimum. 11 arrive

alors que, sur les coupes transversales ou longitudinales, le cristarque

n'est représenté que çà et là, pir quelques cellules juxtaposées ou superpo-

sées en j)etites bandes ou inême tout à fait isolées ; on peut même rencon-

trer de pareilles coupes n'intéressant aucune de ces cellules et où le cris-

tarque paraît faire entièrement défaut, circonstance qui pourrait induire en

erreur, si l'on n'en était averti.

Entre ces deux cas extrêmes, il y a, suivant les genres et les espèces,

un grand nombre d'intermédiaires.

Une autre modification s'observe dans certaines plantes, oii les cellules

du cristarque renferment non plus une mâcle sphérique, mais un simple

et gros cristal prismatique, ou quelques petits prismes côte à côte.

Enfin, quoique très rarement, on compte parfois deux et jusqu'à quatre

assises à parois minces enti e l'épiderme et le cristarque ; il semble alors que

celui-ci se soit différencié dans la troisième et jusque dans la cinquième



assise cor licîilc , cl non dans la socoiidc, ((miiiK! pai loiil ailleurs. On s\is-

sui'O rcpondanl, en ('ludianl les ('lais pins jcniMS, (|in' le (•i islar(|iM' se,

l'onno, ici anssi , dans la seconde assist», el (|iie c'c^sl par snile d nn recloi-

sonient tan,oenliel nlU'rienr de Ti^xodornie ([n'il se Ironve, nn |kmi pins

lard, recnlé an Iroisiènie cl jnsijn'an ciiHjnième ranjj-.

A pai'l son crislaïupie et les div(M'ses modilicalions ([n'on \icnl d'y si«jna-

1er, la li^jo des 0clniac(vs oll're la slrncLm e normale. Pins on moins é[)aisse

an-dessous dn ci islarcpie, récorc(î y est lînilAt dë()onrvn(! à la l'ois de ci-is-

tanx et de sclërose , lanlôl innni(^ soit de cellules cristallig-ènes à s[)lièi-es on

à prisuK^s, sans sclérose, soit do cellides sclérenses à mend)ran(; épaissie

éjjalenienl tout autour et ponctuée, sans cristaux, soit en même temps de

ces deux sorles de cellules. L'endoderme n'y est pas neltement différencié.

Considérée dans la région supérieure d'un entre-nœud, elle renferme deux

méristèles; ce sont, comme on le verra tout à llieure, les deux mérislèles

latérales de la feuille immédiatement supe'iieure, ([ui ont quitté la stèle

plus ou moins bas au-dessous dn nœud. Aussi, dans la région inférieure de

l'enlre-nœud, Técorce en est-elle dépourvue. Il n'est donc pas exact de

dire, sans autre explication, comme l'a fait M. Gilg^'\ que la tige de ces

plantes renferme toujours des méristèles corticales; cela dépend, pour une

plante donnée, du niveau que l'on considère, et pour un niveau donné, de

ia plante qu'on étudie.

La stèle a dans son péricycle un faisceaii liljreux en dehors de cluicun de

ses faisceaux libéroligneux. Ces faisceaux fibreux demeurent distincls, les

cellules péricycliques qui les séparent conservant indéfiniment leurs parois

minces. Ils vont même plus tard s'écartant de jilus en plus, par la crois-

sance tangentielie et le recloisonnement radial de ces cellules. Le liber,

primaire et secondaire, est dépoui'vu de fibres; le liber secondaire ren-

ferme parfois des cellules cristalligènes , sans sclérose, ou des cellules sclé-

renses à membrane uniforméjuent épaissie, sans cristaux. Le bois, pri-

maire et secondaire, est normal; outre ses vaisseaux et ses fibj-es, le bois

secondaire a du parenchyme dans ses compartiments. La moelle lignifie de;

bonne heure les membranes de ses cellules; elle contient parfois des cel-

lules cristalligènes, sans sclérose, ou des cellules scléreuses, à membrane

uniformément épaissie, sans cristaux.

A voir i'exoderme se conserver ainsi toujoiu's vivant entre i'épiderme et

le cristarque, on pourrait croire que c'est afin de pouvoir toujours donner

naissance au périderme. Et de fait, chez bon nombre d'Ochnacées, le péri-

derme s'établit dans I'exoderme. Il forme d'abord en dehors un liège à

parois ordinairement minces
,
puis en dedans un phelloderme appuyant ses

séries radiales contre le cristarque, mais en discordance avec lui. Plus tard,

Gu.G dans Engler et l^ranll : Nularlich. PJlanzeiifam. , 111, (). p. i34,

1893.

MisKLM. — Vin. 18
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et de dedans au dehors, ce phelloderme épaissit et lignifie la membrane de

ses cellules sur la face interne et sur Jes faces latérales, en forme de cupule

ouverte en dehors, en forme d'U sur les sections, à peu près comme dans

le cristarque, mais sans y déposer de cristaux au préalable, ce qui permet

déjà de ne pas confondre les deux régions. Son assise interne, en contact

avec le cristarque, échappe pourtant à cette sclérose, conserve ses parois

minces et reste vivante entre le cristarque et l'avant-dernière assise phello-

dermique, point de départ de la sclérose centrifuge. Bien que le périderme

et le cristarque soient en contact immédiat, la cuirasse secondaire demeure

ainsi nettement séparée de la cuirasse primaire.

Mais il s'en faut que cette origine exodermique du périderme soit ici un

fait général. Chez un grand nombre d'Ochnacées, en effet, c'est dans l'épi-

derme même que le périderme prend naissance. Le phelloderme appuie

alors ses séries radiales contre l'exoderme et, quand en est venu le moment,

la sclérose en U y commence par l'assise la plus interne et se propage

ensuite vers l'extérieur; en un mot, il se scléritie tout entier. La cuirasse

secondaire n'en demeure pas moins, comme dans le premier cas, sépan^e

de la cuirasse primaire par un rang de cellules vivantes; mais ici ce rang,

c'est l'exoderme primitif, c'est-à-diie une assise primaire.

L'origine épidermique du périderme a été constatée, dans le Diporide

noir-pourpre {Diporidium atropurpurcum [de Gandolle] Wendland), par

Douliot, dès 1889 Mais c'est bien à tort, comme on voit, que M. Giig

a cru pouvoir attribuer, en 1 898 , cette même origine du périderme à toutes

les Ochnacées^"^

Que le périderme soit d'origine exodermique ou épidermique, il offre,

plus ou moins nombreuses et rapprochées suivant les plantes, des places

réservées et perméables , c'est-à-dire des lenticelles plus ou moins saillantes

,

qui correspondent aux stomates de l'épiderme et, comme eux, aux places

réservées et perméables du cristarque. En établissant ainsi ses défauts en

correspondance exacte avec ceux de la cuirasse primaire, la cuirasse secon-

daire permet la continuité indéfinie aux mêmes points des échanges gazeux

entre les régions internes de la lige et l'atmosphère ambiante.

2. Slructure de la feuille. — La feuille prend à la stèle de la lige trois

mérislèles, dont les deux latérales quittent la stèle quèlque part au-dessous

du nœud, tandis que la médiane ne s'en échappe qu'au nœud même. A la

base du pétiole, après que les deux latérales ont détaché chacune en dehors

Douliot, Recherches sur le périderme {Ann. des Sciences nat., 7® série.

Bot., X, p. 3/i2, 1889).

Dans Engler et Praiitl : Naliirl. PJlanzenfamilien, 111, 6, p. io3, 1890. —
Cette assertion inexacte a été reproduite encore tout récemment par M. Bartellelti

{loc. cit., p. 192, 190a).
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1111(1 jK'lilc luanchc drsliiKM» nn\ stipules ou à la lijrulc, rcs lioiH riK^i islèlfs

s'olaiifissciil , (livisciil leur laisccaii cl s'uiiisscul boni à honl eu im)(3 rourlin

fcnuoo convexe en has, plane en hanl ,
n'ayani pai* conséfpient (pTini seul

plan (le symétrie. L(^s faisceaux fihreux p(Mi(lesnii(pi(;s y sont s(^pai'(;s,

comme dans la tijj-c, et la nio(;lle, exclusivement parenchymatensc dans la

sous-famille des ()chiioï(l<^es, rcnfeiine un arc de faisc(;aiix lib(^roli|[neux

à bois supcTieur dans la sous-famille des Klvasioïd(;es.

Le crisiarque de la tige se continue dans le pdtiole de la feuille, avec l(;s

m(^mes caractèi'es ^(inc^ranx, les nuMiies modifications sfîcondaires (;t h;

m(!'mc rtjle protecleur. Il y offre cependant une dill(3reiice (|ui, pour n'('tre

pas tout à faitg(.Mi(^rale, est si fréquente, qu'elle doit (ilre tout de suite men-

tionnée.

Il est rare, en effet, (jue le cristarque du pétiole ne soit séparé de Tf-pi-

derme que par une seule assise de cellules vivantes, comme c'est le cas nor-

mal dans la tige. Les plus souvent, on y compte, entre l'épiderme et le

cristanjue, au moins deux, souvent trois ou (juatre, parfois jusqu'à six ou

huit assises de cellules à parois minces. Par l'étude fies états jeunes, on

s'assure pourtant que le cristarque se différencie , ici aussi , dans la seconde

assise corticale et que c'est par un recloisonnement tangentiel plusieurs

fois répété de l'exoderme qu'il se trouve de bonne heure refoulé vers l'in-

térieur

Notons encore que le pétiole de ces plantes développe fré(piemment un

périderme, ou tout au moins un liège, qui y prend naissance, comme dans

la tige, tantôt dans l'épiderme, tantôt dans l'exoderme ou plus exactement

dans l'assise externe de l'exoderme, d'abord recloisonné, comme il vient

d'être dit.

Dans le limbe de la feuille , la nervure médiane offre la même structure

que le pétiole
,
progressivement atténuée et appauvrie vers le haut, à mesure

que s'en échappent de chaque côté les nervures latérales pennées. Le cris-

tarque s'y prolonge aussi à la même place et avec les mêmes caractères.

Dans la lame, il fait complètement défaut entre les nervures, mais se re-

trouve en correspondance exacte avec celles-ci.

Dans les intervalles des nervures, Técorce est palissadique unisériée en

haut, lacuneuse en bas , et pourvue en haut, chez les Elvasioïdées, d'un

exoderme fibreux à fibres transversales, qui manque aux Ochnoïdées.

liCs méristèles des divers ordres ont chacune un arc fibreux au-dessous

du liber et un autre au-dessus du bois de leur faisceau libéroligneux.

Dans le pétiole des Ochna, Onralea, Brachi'nridi'oa et Elvasia, M. Barlellelti

a observé, de son côté, «au voisinage de ia périphérie , des cellules crislaliigènos

à épaississements lignifiés internes, semblables à celles de la tige. Mais, ici, pas

plus que dans ia lige, il n'en a précisé ni le lieu, ni le mode déformation; il n'en

a pas davantage signalé la valeur taxonomique loc. cit., p. i33, 1902).

18.
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L'arc fibreux supérieur n'est séparé de l'épiderme que par deux rangs

de cellules ; l'externe , ou exoderrae , conserve ses ])arois minces et demeure

vivant; l'interne, au contraire, produit d'abord dans chaque cellule une

mâcle spliérique, puis épaissit et lignifie sa membrane en dedans et sur les

côtés en forme de cupule ou d'alvéole ouverte en dehors , en forme d'arc

sur les sections. En un mot, elle se différencie en une étroite bande de

cristarque, recouvrant directement le faisceau fibreux et s'y ajoutant pour

jirotéger plus efficacement le bois. En contact avec le faisceau libreux in-

férieur, la seconde assise corticale se comporte quelquefois de la même
manière, et la méristèle est alors bordée aussi bien en bas qu'en haut par

une bande de cristarque. Mais, le plus souvent, cette différenciation ne se

produit pas au bord inférieur, et la méristèle n'a de bande de cristarque

que sur son bord supérieur. Cette différence s'explique aisément : plus

exposée à la lumière ardente du soleil, la face supérieure ou ligneuse du

faisceau libéroligneux a aussi plus besoin de protection que sa face infé-

rieure ou libérienne

3. Résume.— En résumé, on voit que le cristarque se retrouve, avec des

dispositions diverses, dans toute l'étendue du corj)s végétatif aérien des

Ochnacées. Et comme aucune autre plante, à ma connaissance, ne possède

cette propriété, il sufTitd'un petit fragment de tige, de pétiole ou dcliuibe,

pour décider, après examen microscopique, si une plante étudiée appartient

ou non à cette famille.

Le cristarque se retrouve, avec les mêmes caractères et au même lieu

que dans la tige, mais progressivement réduit, dans les pédoncules lloi-aux

de divers ordres; ou n'en observe ni dans les pédicelles floraux, ni dans

les diverses feuilles différenciées qui composent la fleur.

La racine de ces plantes offre-t-elle aussi cette singulière différenciatiou?

J'ai pu étudier la racine et ses radicelles de divers ordres chez les quatre

Ochnacées cultivées dans les serres du Muséum , deux Ouratées : l'O. Théo-

phraste [Ouratea Theo^phrasta [Vlmichon] Bâillon) et l'Ouratée oliviforme

La présence de ces cellules cristalligènes épaissies eu arc au-dessus et au-

dessous des nervures de la feuille a été signalée déjà, en 1899, par M. Solereder

dans trois Ochnacées {Ochna inermis [Forskàl] ScLweinfurth , Ouratea acuminata

Engler et Elvasia cnlophyllea De Candolie) [Systematische Anatoniie (1er Dicofyle-

donen, p. 2i3, 1899). Mais ce botaniste n'a pas remarqué qu'elles appartiennent

à la seconde assise corticale, et qu'elles ne font ici que représenter et prolonger

dans le limbe tout un vaste système })rotecleur, le cristarque, qui prend dans la

tige et dans le pétiole son plein développement. Dépareilles cellules se rencontrent

d'ailleurs, comme on sait, en contact avec les faisceaux fibreux des nervures, dans

la feuille de beaucoup d'autres plantes, appartenant aux familles les plus di\ erses,

sans qu'on puisse les y considérer comme les parties intégrantes d'un cristarque,

puis(jue la tige et le pétiole n'olfrent rien de semblable.
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PAB M. Pir. VAN ïlKGIIK^I.

La [)i'éfloraison des Ochnacëes est quincoiiciale pour le calice, lordue

])our la corolle: co doidde fait est bien connu. Ce ([u'on ne sait pas, c'est

que, dans un grand nombre de membres de cette famille, la pivlloraison

quinconciale (hi calice, la prt^floraison tordue de la corolle offrent, Tune et

l'autre, une modification remarquable, sans exemple juscju'à pre'senl,

qui permet de séparer ces membres de tous les autres, en même temps

qu'elle imprime à la famille l'un de ses caractères les plus originaux.

Ce groupe se divise, comme on sait, en deux sous-familles: les Ocli-

noïdées et les Elvasioïdëes, et chacune de celles-ci en deux tribus, qui sont,

pour la première, les Ouratèe'es et les Ochne'es, pour la seconde, les Elva-

siées et les Hostmannie'es^^\

Conside'rons d'abord la tribu des Ouratée'es et prenons, comme premier

exemple, une Ouratée. Ce sera l'O. Tli(*o|)]n'asle [Ouratea Theophrasta

[Planclion] Bâillon), remarquable, comme l'indique son nom spécifique,

par ses feuilles énormes, rapprochées en parasol à l'extrémité des ra-

meaux, qui lui donnent le port d'une Théophraste ou d'une Crescentie.

Découvej'te dans une région demeurée inconnue de l'Amérique du Sud,

elle a été introduite en Europe en i858 par Linden, sous le nom caracté-

ristique de Gomphia Theophrasta, donné par Planclion que Bâillon a

changé plus tard, conformément à la loi de priorité, en celui de Ouratea

Theophrasta Depuis cette é])oque, elle est cultivée dans les serres du

Muséum, où elle produit chaque année une ample paniciile terminale

jaune d'or, mais sans fructifier, malhem'eusement. Tant par son feuillage

que par ses fleurs, c'est une belle plante ornementale

Pu. VAN TiEGHEM, L'eilihryon des OcJmacées et son emploi dans la définition

des genres (Bulletin du Muséum, VIII, p. 9o8, mars 1902).

Linden, Catalogue, 1869, p. 8.

Bâillon, Histoire des plantes, IV, p. 36o, 1878.

Elle a été figurée en 1867 par M. Hooker [Botanical Magazine, 3* série,

XXlll, pl. 56, p. 2, 1867).

M. Engler Ta identifiée eu 1876 avec la plante découverte près d'Ilheos, pro-
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La préfloraison du calice y est quinconciale; les deux premiers sépales

sont donc recouvrants , le troisième recouvrant par son bord postérieur ou

anodiqne, l'ecouvert par son bord antérieur ou cathodique, les deux der-

niers recouverts. Mais, tandis que les deux premiers ont leurs deux bords

simples, le troisième, simple aussi sur son bord recouvrant, a son bord

l'ecouvert dédoublé tangentiellement en deux lames, l'interne plus large et

plus molle, pourvue de méristèles, l'externe plus étroite et plus dure,

sans méristèles , et les deux derniers ont leurs deux bords pareillement

fendus. Cela étant, les sépales à bord dédoublé encastrent, engrènent

entre leurs deux lames les bords simples des sépales voisins, ce qui assure

vince do Bahi.i, au Brésil, par Ph. de Marlius, ({ue Erhard a décrite en 18A9

souslenomde Goniphia gigautophylla (Floi^a, WMl
, p. 261, 18/19). consé-

quence, il l'a nommée Ouratée gigantophylle (0, gigantophylla [Erhard] Engler)

[Flora brasiliensis , XII, 2
, p. 338 , 1876).

Grâce à l'obUgeante communication qni m'en a été faite par M. le professeur

Radlkofer, j'ai pu étudier l'exemplaire original de la plante de Martius, conservé

dans l'herbier de Munich, et j'ai pu m'assurer ainsi que les deux espèces diffèrent

par trop de points pour qu'il soit possible de les identifier.

Notre plante a les feuilles plus coriaces et encore plus grandes, mesurant

60 centimètres de long sur 1 fi centimètres de large, au lieu de 64 centimètres sur

10 centimètres, avec un pétiole plus court
,
atteignant à peine 5 millimètres, au heu

de 10 millimètres, et des stipules dures et persistantes, au lieu de molles et cadu-

ques. Le limbe est auriculé à la base et non atténué; les dents du bord sont assez

grandes, et non très petites. Les nervures latérales se marquent en creux sur la

face supérieure, rendue blanchâtre par un enduit cireux, en relief sur la face in-

férieure ,
qui est jaunâtre; ni sur l'une ni sur l'autre face, on n'aperçoit le fin ré-

seau qui les unit: tandis que, dans i'O. gigantophylle, toutes les nervures latérales,

ainsi que le délicat réseau qui les joint, sont en saillie et nettement visibles sur

la face supérieure.

La structure de la tige et de la feuille otfre aussi des différences marquées. Dans

la tige , le périderrae est sous-épidermique dans notre plante
,
épidermique dans

rO. gigantophylle. Dans la feuille de notre plante, l'épiderme est formé de petites

cellules plates lignifiées et l'écorce épaisse renferme des fibres détachées des

faisceaux fibreux des méristèles, dirigées en tous sens et venant ramper jusque

sous l'épiderme supérieur; dans celle de fO. gigantophylle, l'épiderme est formé

de grandes cellules gélifiées plongeant dans l'écorce
, qui est mince et renferme

,

non des fibres errantes, mais des cellules scléreuses isodiamétriques.

La panicule terminale de notre plante est aussi beaucoup plus ample et plus

fournie; le pédoncule y est en effet ramifié quatre fois, tandis qu'il l'est à peine

trois fois dans fO. gigantophylle; par contre, les boutons y sont plus petits et

plus pointus, et les pétales moins grands. Le fruit, malheureusement, est inconnu

de part et d'autre.

Toutes ces difl'érences suffisent à établir que les deux espèces sont bien distinctes

et qu'il est nécessaire de conserver désormais à la plante cultivée son nom pri-

mitif d'Ouratée Théophraste.
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à la rei'nieluio «lii câlin» <ljins le boulon iiik» l'iandc solidili', rii.iis, par

coiili'o, <'\i}»(M'.i plus l;u(l lin }»i;in(l cHoil ()onr m jumcikm" rc'piinoiiissr;-

nicnl.

L(> |)r(Mni(M- s('>|)<il<> (Miloncc donc son Itoid c<-illio(li<|iic (hins !(; Iioid ano-

(l(Mlonl)l<^ (In ((nalricnu; et son hoid ano(li<|iic dans le i)oi-d callio-

di(pio d('doMl)l(' (In Iroisiciiic. Le s(»con(l s(''pal(* cnronc(» son I)Oi(l caliiodicpie

dans le lioi'd anodiqnc (K'donhh^ du ciinpiièinc cl son Ixwd ano<ii<pi(' dans

le 1)01(1 calliodi(|ue (h^donhld du (piatri('nie. Le (roisifuiie s('*pale reçoit

dans son bord calliodiqnc d(Mloiibl(» le bord anodi(pi(; du premier, landis

([u'il enfonce son bord anodicpie dans le bord calliodi(pie d(''(loiibl(' du cin-

quicMue. J.e quatri('»nie sëpale reçoit dans son bord calliodique dédoubb' le

bord anodiqne du s(nond, el dans son bord anodique, ('joalenient double,

le bord calliodique du premier. Enfin, le cin(pii(Mne s('j»ale i-eçoit dans son

bord calliodi([ue d(Vloubl(^ le bord anoditpie sim|)le du lioisic'me, et dans

son bord anodi(pie, également double, le bord calliodique du second.

Pour la distinguer du type ordinaire, cette modification sinp;ulière de la

pn^lloraison (piinconciale peut être dite engrenée. A ma connaissance, elle

ne s'est rencontrée jusqu'ici dans aucune autre famille.

Dans ce qui précède et pour abréger, j'ai exprimé le fait qui la carac-

térise comjue étant un dédoublement tangentiel du bord du sépale. En

examinant la cbose de plus près, on s'assure ([u'il n'en est pas tout à fait

ainsi. En réalité, la lame interne, plus large et qui renferme les méristèles

latérales, est le sépale tout entier. Sur sa face dorsale, près de la ligne où

s'y arrête le bord recouvrant du sépale voisin, le sépale forme d'abord une

côte longitudinale qui s'élargit ensuite plus ou moins vers l'extérieur en

s'appliquant sur le bord recouvrant, qu'elle recouvre à son tour, mais en

demeurant toujours dépourvue de méristèles. Ainsi formée, la lame externe

est donc une production surnuméraire, ultérieure, du sépale, ayant la

valeur morphologique d'une émergence. Il n'en résulte pas moins cette

chose paradoxale qu'ici les deux sépales externes recouvrants sont, en défi-

nitive, recouverts sur leurs deux bords, et que le troisième a son bord

recouvrant également recouvert; tandis que les deux sépales internes re-

couverts sont, en définitive, recouvrants sur leurs deux bords, et que la

troisième sépale a son bord recouvert également recouvrant. Aussi, à voir

les choses ainsi disposées, sans y apporter l'attention suffisante, pourrait-

on facilement s'y tromper, comme on s'y est déjà effectivement trompé.

C'est, en effet, par ce mode de prélloraison du calice, méconnu comme

tel
, que s'expliquent deux assertions singulières , autrement inexplicables

,

formulées au sujet de la plante même qui nous occupe, l'une par Regel en

18 65, l'autre par Bâillon en 1878.

La ligne de plus faible résistance d'un calice engrené, comme il vient

d'être dit, étant située là où s'opère la jonction du bord anodique simple

du premier sépale avec le bord cathodique double du troisième, c'est-à-
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<lire en avant, c'est suivant celte ligne ([ue, sons riniluence de ia pression

interne qui s'exerce au moment de l'e'panonissement, le calice s'ouvre tout

d'abord, en laissant passer par la fente le pétale antérieur d'abord ])îns

g-rand que les autres, d'oia, à ce moment, mie apparente zygomorphie de

la lleur, que Regel a observée et figurée. A ce phénomène passager, dont

la \]'aie cause, toute mécanique, lui échappait, il a même attaché une

importance assez grande pour motiver la création pour cette espèce d'un

genre distinct, sous le nom de Volkensteinin Insuffisamment justifié de

cette façon, ce genre n'a pas été et ne pouvait être admis. Savoir si, par

la suite, en se fondant sur une série d'autres caractères inaperçus jusqu'ici,

il n'y aura pas lieu de le restaurer, c'est une question que je réserve, ne

pouvant pas la traiter ici, pour un prochain travail.

Plus tard, Bâillon, bien qu'il rejette aussi le genre nouveau de Regel, a

remarqué dans le calice de cette plante une disposition c[ui, si elle était

exacte, porterait, au contraire, fortement à l'admettre Le calice y aurai!

,

en effet, huit sépales, au lieu de cinq partout ailleurs, rrll y en a cinq, dit-

il, plus intérieurs, disjiosés en quinconce et qui alternent exactement avec

les pétales; puis, en dehors d'eux, trois autres semblaljles, imbriquc's, dont

deux postérieui's ^'Kri

Plus tard, M. Engler, pour qui, comme on l'a vu plus haut, cette espèce

n'est autre qneVO.gignntophijlla d'Erhard, laquelle n'a que cinq sépales

au calice, tout en mentionnant et admettant comme vraie l'observation de

Bâillon, qui devait évidemment le gêner, semble attribuer à la cidture la

présence des trois prétendus sépales surnuméraires'"^^. En fait, cette fois

encore. Bâillon a mal observé. Comme j'ai pu m'en assurer par l'examen

d'un grand nombre de boutons de tout âge, ces trois sépales n'existent pas;

la plante n'a que cinq sépales au calice, comme toutes les autres Ochnacées.

Ce qui a trompé Bâillon, c'est que les trois sépales internes du cycle quin-

concial sont, comme on l'a vu, doubles sur leurs marges, le médian seu-

lement sur son bord anodic[ue, les deux derniers sur leurs deux bords. En

examinant le bouton en coupe transversale, sans y apporter une attention

suffisante, il a pu croire qu'ils sont doubles daiis toute leur largeur, ce qui

en porterait le nombre à huit, trois externes, dont deux postérieurs, et cinq

alternes aux pétales, comme il l'a décrit. C'est donc pour n'avoir pas su

reconnaître le mode particulier de prélloraison qu'il a\ ait sous les yeux

,

(ju il a été induit en cette grave ei'reur.

Considérons maintenant la corolle, f^a prélloraison en est tordue, avons-

nous dit, c'est-à-dire que chaque pétale a un bord recouvrant et im bord

Regel, Volkensteinia Theophrasta, Garlcnjlora
,
XIV, p. lo, pl. CCCCLXXI,

1865.

Bâillon, yiisloirc dos 'plantes. IV, p. 36o, en note, 1878.

^'^ Engler, Flora brasiUensis , XII, 2 , p. 889, 187(5.
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l'ocoiivcil. \l.iis ici. le liord i('C(mv(Mt s'îiv.-mcc sers riiih'i'iciir siiiv.'iiil le

rayon, en s'iDsiiui.iiil (MiIio r(>l<'nniii(M>|M|)(>lal(> ron-ispoiidaiilc cl l^'lainiiic

('|)is(''|>al(' voisine: puis, conlinnanl à s\'lar|jir dans l(! in('nn' sens, il se

IjlisM' lan|;('nli('ll(Mn('nl enln; l andi^N'c cl le sl\l(>, anioni' dn(|n('l il s'cu-

ronlc (Ml spirale. Tons les pi'Ialcs se (•()iii|»nilaiil ainsi, il en iv'snllo <|ne,

dans une seclion liansversale praiicpuM* vers le milieu on les (rois (jnaris

de sa lon}»;nenr, le l)onlon se trouve parlnjje à la p('ripli(;ri(\ j)ar cinci cloi-

sons radiales, (mi cinq comparlimenls quadranp,idaires renfermant chacun

deux élaniines cole à c()le, landis qu'au centre les cinq lames enroidées

eu spirale, foruR^es par les extrêmes bords i-ecouvei ts des pélales, limileni

un sixième c(nnpartiment |)enta||onal, lojOeant le style.

Pour abre'j<>er, cette niodilication singulière de la préllojaison loidue,

puisqu'elle amène le cloisonnement du bouton en six loj'-eltes, cinq péri-

pli;'riqu(^s et une centrale, |)eut être dite cloisonme. A ma connaissance,

elle ne se rencontre pas ailleurs que chez les Oclmacees.

Co. double caractère, la prélloraison engrenée du calice et la préllo-

raison cloisonnée de la corolle, que nous venons de constater dans l'Ou-

ratée Tbéopbraste, se retrouve dans toutes les es])èces du vaste genre

Ouratée, conmie j'ai pu m'en assurer par l'élude des boutons sur les échan-

tillons secs de l'Herbier du Muséum. D'une espèce à l'autre , les dilTérences

sont très lép;ères; elles n'intéressent que le calice et ne portent que sur la

largeur de la lame dorsale des bords dédoublés des sépales internes, qui

])eut être très étroite, réduite à un petit repli, et sur la distance de cette

lame à la ligne médiane du sépale, dont elle peut être très rapprochée si

les bords recouvrants des sépales voisins s'avancent très loin.

On l'observe aussi, avec les mêmes faibles variations, dans toutes les

espèces américaines que, dans le travail récent cité au début de celte INote,

j'ai sé[)arées du genre Ouratée pour constituer à côté de lui les génies

Sétouratée, iXotouratée, Tiicliouratée, et qui composent, avec lui, la sous-

tribu des Orthospermées.

On le retrouve encore, avec les mêmes caractères, dans toutes les espèces

de l'Ancien monde où la déhiscence de l'anthère est poricide, que, dans

le même travail, j'ai séparées du genre Ouratée et groupées en huit genres

nouveaux, formant ensemble la presque totalité de la sous-lribu des Cam-

pylospermées. Il faut i-emarquer seulement que chez certains Campy-

lospermes, Cercantlièmes et Notocampyles , le bord recouvert du troisième

sépale et les deux bords des deux suivants ne produisent plus, à proprement

parler, de lame dorsale recouvraiite, mais seulement une légère saillie,

un cran, contre lequel s'appuie le bord l'ecouvrant du sépale voisin; il n'y

a donc plus , en réalité
,
d'engrènement , et il faut être averti pour recon-

naître dans un pareil calice tout au moins l'indication d'une préfloraison

engrenée. Si l'on remarque que, dans ces espèces, les sépales sont épais et

durs, on pensera que le calice y est par lui-même assez résistant pour
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n'avoir pas besoin ici du surcroit de solidité qu'il se procure d'ordinaire

par l'engrènement des sépales.

Dans les quelques Campylospermées où la déhiscence de l'anthère est

longitudinale et qui forment les deux genres Brackenridgée et Pleuro-

ridgée , la prélloraison du calice est simplement quinconciale et celle de la

corolle simplement tordue. De là une exception
,
qui paraît en relation avec

le mode de déhiscence des anthères.

En résumé, la préfloraison engrenée du calice et cloisonnée delà corolle

se montre donc un caractère général des Ouratéées à anthères poricides,

c'est-à-dire de la presque totahté de celte vaste tribu.

Si Ton vient maintenant à considérer d'abord la tribu des Ochnées, puis

celle des Elvasiées et celle des Hostmanniées , on n'y observe plus rien de

semblable. La préfloraison du calice y est tout simplement quinconciale,

sans engrènement, et la préfloraison de la corolle tout simplement tordue,

sans cloisonnement. Chez les Ochnées et les Hostmanniées , où les étamines

sont, comme on sait, en grand nombre, serrées sur plusieurs rangs autour

du pistil , on conçoit que la préfloraison de la corolle ne puisse plus être

cloisonnée. Cette cause d'interdiction n'existant pas chez les Elvasiées, où

Tandrocée est diplostémone comme chez les Ouratéées , on pouvait s'attendre

à y retrouver le cloisonnement de la corolle. S'il y fait défaut, c'est peut-

être par suite de la conformation différente du pistil , dont le style n'est

plus gynobasique, mais ternn'nal.

La préfloraison remarquable qui fait l'objet de cette Note n'est donc pas

une propriété générale de la famille des Ochnacées, mais seulement une

propriété particulière de la plus vaste et de la plus caractéristique des quatre

tribus qui la composent. En même temps qu'elle sépare nettement cette

tribu des trois autres, efle imprime néanmoins à la famille tout entière,

puisqu'elle ne se retrouve pas ailleurs, un de ses traits les plus originaux,

en même temps qu'elle ofi're un grand intérêt au point de vue de la Mor-

])hologie générale de la fleur.

Note ajoutée pendant rimpression. — Cette Note était à l'impression lors-

qu'on consultant VEssai d'une flore de l'île de Cuba, d'Achille Richard, j'y

ai lu , à la suite de la description du genre Gomphia , la remarque suivante

,

que je cite textuellement :

ffEn analysant les espèces qui font partie de la flore de Cuba, j'ai observé

dans la disposition des pétales avant leur épanouissement, et quand les

boutons sont encore clos, un arrangement, une préfloraison qui n'avaient

point encore été signalés et dont je ne connais aucun autre exemple dans

tout le règne végétal. Les cinq sépales du calice ont l'estivation quinconciale

,

c'est-à-dire que deux des sépales sont extérieurs, deux intérieurs, et le

cinquième (sîc) a l'un de ses côtés recouvert par un des sépales extérieurs

et l'autre recouvrant un des sépales intérieurs. Les cinq pétales, examinés
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eKt(^i'i<Mii'oin(Mit , |)r(^s(MUpnl niic cslivalioii imln iculivf^ Um\iw, (;'«'st-ii-(lir<^

que, par ItMir colo exlrnu;, ils se iTroiivioiil imitucllciiiciil ; leur côté in-

terne, au conliaire, se re|)lie (lirerleni(!n! en dedans vers le centre (h; la

lleiir, passe transversalenieut derriùn^ les deux tUaniines qui correspondent

à ('ha(|ue pétale (.vîV), se recourbe de nouveau \ers le centre de la lleur et

va s'enrouler circulairenuMil auloui- du slylr' (pi'il ernhrasse ('Iroileineiil.

(iOinme chacun des cinq pétales présente la même (lisposilion , il en résulle

que la lleur non épanouie, coupée transversalement, semble partagée en

cinq loges, contenant chacune deux étamines étroitement appliquées Tune

contre Taulre, séparées par autant de cloisons (jui sont constituées par le

boi'd interne de chaque pétale. Je crois cette disposition générale dans le

genre Goinphta, car je Tai trouvée sans modification dans les (juatre es-

pèces mentionnées, savoir : G. tlicifolia DC, ncuininata DG, alalernij'olia

A. Rich. et clllptica A. Rich.^'^Ti

On voit par là que si A. Richard avait acquis, dès iSAS, l'exacte notion

de la prélloraison cloisonnée de la corolle dans certaines Ouratées, notion

demeurée inconnue de tous les botanistes qui ont suivi, il n'avait pas ce-

pendant remanjué la préfloraison engrenée du calice de ces plantes. Des

deux caractères simultanés qu'elles possèdent, le plus externe lui avait

échappé.

Note SUR quelques floraisons ou fructifications intéressantes

OBSERVÉES DANS LES SERRES DU MusÉUM

,

PAR M. Gérôme.

Il s'agit de plantes nouvelles , rares ou peu connues et pour lesquelles il

est utile de donner quelques renseignements.

Gomme floraison de plantes nouvelles ou rares, nous signalons les sui-

vantes :

HuNTERiA Ballayi Hua.

Apocynée originaire du Gabon, provenant d'un envoi de graines fait par

M. le docteur Ballay, ancien gouverneur général de la Guinée française; la

première floraison de cette espèce a été observée le 3o janvier 1901 , et s'est

montrée de nouveau en 1909.

L'étiquette de la plante et les registres des serres portaient l'indication :

D' Ballay, Gabon, S -La détermination spécifique a été faite par M. Hua.

Une autre plante, précédemment envoyée aussi par M. le docteur Ballay,

sous le n° , a pu être déterminée l'an dernier, c'est le Bauwolfm pleios-

ciadin K. Sch.

A. Richard : Ennni d'une Jlnre de Cuhn
, iH'if), 1, p. 337.
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Palisota Maclaudi Cornu.

Originaire également du Gabon; la description de cette espèce a été

donnée par M. Cornu en 1896 (Bulletin de la Société de ]jotanic|ue).

La plante est à signaler pour sa belle et abondante floraison en serre

chaude humide; elle se comporte moins bien dans une serre plus sèche,

moins chaude et à degré hygrométrique très variable; dans ces dernières

conditions, la floraison ne se montre pas.

Cycle A sp.

Espèce encore indéterminée, mais paraissant voisine du C. Aruoltii; elle

est originaire dlndo-Chine et provient d'un envoi du prince Henri d'Orléans,

en 189'^. La racine forme une souche tubériforme arrondie, en partie hoi's

de terre , et la tige enroulée sur un fil de fer, parallèlement au vitrage d'une

serre chaude, est garnie de nombreuses feuilles peltées, de l'aisselle des-

quelles naissent successivement des inflorescences pendantes.

Pycnocoma sp.

Euphorbiacée originaire du Gabon
,
provenant d'un envoi du R. P. Klaine

;

l'étiquette porte les indications suivantes : ffPi. P. Klaine, Gabon, ii/n^i.

C'est la première fois que la plante fleurit; elle a été étudiée par M. Hua.

UvARiÂ sp.

Il s'agit d'une espèce provenant également du Gabon, envoi du R. P.

Klaine; à la réception des graines, M. Cornu l'avait identifiée à un Xylopia,

et c'est sous le nom de Xylopia sp. Gabon qu'elle a figuré en 1898 sur les

listes de plantes vivantes offertes par le Muséum aux jardins botaniques

français et étrangers. L'étiquette et les registres portent la mention :

^'R. P. Klaine, Gabon, Xylopia (voir la note ci-après de M. Hua).

Comme j)lanle dont la floraison est peu connue, citons :

DiciioRisAXDiu UNDATA Linden, Commélinée à beau feuillage ornemental,

introduite en 1867, mais tlont la floraison n'a pas du être souvent ob-

servée. Dans un ouvrage, Les plantes de serre (paru tout récemment, en

1900), on trouve encore l'indication rrfleurs inconnues^i.

La floraison de ce Dichorisandm vndata a été observée dans les serres du

Muséum le 20 avril dei-nier. M. Gérôme, chef des serres, a pu se rendre

compte que la manière dont cette espèce était envisagée dans la mono-

graphie des Commélinées, de C. B. Clarke (Suites au Prodrome), devait

être changée.

C. B. Clarke et les auteurs qui ont écrit après lui rattachent le

/). undaia au D. mosaica Linden; cette manière de voir est admise dans

VJnde.T Kewensis de Hooker et Jackson; mais les deux plantes sont très

différentes l'une de l'autre, par la (hsposilion des infloiescences notamment.
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Dans \o. Dir/iorisatidid niosaint , les inl1()i'(îscriin's sont Icniiiiudcs , conirnc

dans la majoi ih» esp^i'cs du {{eiiic, <îI Ios s('j>al('s soiil lilaiics: dans Ir;

/). imddia, les iiill()i-('S(('nc(^s soni avillaiios cl \mi lournics ; ('ll(3s naisscnl,

sur l(\s ti«j('s (Ii'mukKvs au point (rinsci lion des |j-aiu('s dos anciennes Iciiillcs

dis|)ai'ucs; les sdpales sont roux lauNc: les [x'Iales (''h'jjannncnl cili('es au

l)oi'd.

Il rosle à éludifM* i\c plus près les (leurs de ce I). inuldla Lind., afin (l(!

\érilier si le nom de }>-enre (pii lu! a eli' donné pai* rintroducleui- est hieu

a|)pro{)ri(': en tout cas. la synonymie indi(fuéo par G. R. Clarke est inexacte

et ne doit [)as être mainlenuc. C'est un des nond)reux exemples de plantes

horlicolos pour lesquelles les rensel<[ncments l)o(ani(]ues exacts sont peu

abondants, ou l'ont quelquefois défaut.

Connue autres lloraisons intéressantes il sijjnaler, notons plusieurs Clavija :

C. innhromj, C. lancœ/'uliti , C. llicdcliana , le dernier ayant à la l'ois fleurs et

fruit; le Cusparia inacvopliijlla (qui produit la racine d'Angusture), le Ccra-

tozamia mexicaua, Cycadée dont il existe de beaux pieds dans les serres

et dont plusieurs sont actuellement porteurs de belles inflorescences

maies, etc.

A titre de fructification intéressante, citons celle du Sciadop/njllinit pul-

chvum Dcne. etPlanch., Araliacée très estimée comme plante d'ornement,

mais toujours rare à cause de la difficulté relative de multiplication arli-

licieile par bouturage ou grellagc, et de la rareté des graines.

Il y a quelques années, la fructification de cette espèce eut lieu au jardin

botanique de Lisbonne; les graines reçues de cette fructification étaient

vides et ne germèrent pas.

Actuellement, un pied de SciadoplujlliDn pitlchruni, cultivé au jardin

d'hiver, porte de nombreux fruits mûrs ou e;i voie de maturité; il sera

intéressant de suivre le semis qui a été fait des graines provenant de deux

de ces fj'uits dont la maturité, à Paris, est un fait l'are; si ces graines pou-

vaient germer, elles permettraient de nudtiplier plus vite une espèce relati-

vement peu répandue.

Observations sur deux plantes du Gabon avant fleuri

DANS LES serres DU MusÉUM .

PAR M. Henri Hua.

1. Hunteria Ballayi sj). n.

Friilex glaberrimus. Folia ampla, elliptica , basi acuta vel obtasa, apice obtuse

aciiminata, supra nitida , muitinervia. Infloresccntiae cymosœ pauciflorœ, sub-

sessilcs, axillares vol terminales. Calycis sepala 5, lata, rotundata. CoroHœ tubiis

cylindricus ad médium et ad orem paulo conslriclus, extus glaberrimus, necnon

ac intiis nisi ad slaminuni inserlionein ; lobi brèves, ovafi. Stamina ad quartum
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lubi superius inserta, fiiamentis brevibus ad basim parce pilosis, aniheris ovatis,

acutis. Ovarium giaberrimum acutum in quoque loculo 2 ovtdatum.

Gabon. — AGI. Ballay datum, in Musei parisiensis tepidariis cultum.

Dimensions : Feuilles : de 7 centimètres de long sur 2 cent. 5 de laige

,

jusqu'à i6 centimètres sur 7. Sépales : o millim. 7 sur 1 millimètre.

Tube : 6 millimètres de long. Lobes de la corolle : 3 millimètres à 3 millim. 5

sur 9 centimètres à la base. Anthères : 1 millimètre de long.

Cette espèce, que nous sommes heureux de de'dier au regretté docteiu-

Balhiy, récennnent décédé gouverneur général de l'Afrique occidentale

française , est la troisième signalée dans la région du Gabon et du Came-

roun. Elle diffère de VH. camcrunensis K. Sch. par la longueur relative du

tube et des lobes, ceux-ci étant moitié de celui-là, au lieu de lui être sensi-

blement égaux; de XR. amhiens K. Sch. par la brièveté des fleiu-s; des deux

parles sépales arrondis au lieu d'être aigus. Les inflorescences, axillaires

par essence, se présentent soit à l'aisselle des feuilles des pousses de

l'année, soit sur le vieux bois dépourvu de feuilles. Elles peuvent |)araîlre

terminales par avortement du sommet de l'axe du rameau.

2. UVARIA sp.

L'Anonacée, dont la lîoraison vient d'être signalée dans les serres du

Muséum, n'appartient pas au genre Xylopia, comme on l'avait cru avant

d'avoir vu les fleurs, mais au genre Uvaria. Les fleurs à six pétales ellip-

tiques larges, étalés, presque égaux, imbriqués dans le bouton globuleux,

ne laissent aucun doute à ce sujet.

L'identité spécifique est moins certaine. La forme des feuilles et la dis-

position de leurs nervures correspondent exactement à la description de ces

organes chez VUvaria Cornuana Engler et Diels^^^, espèce établie à Berlin

sur une plante vivante également originaire du Gabon et envoyée par le

P. Klaine au Muséum qui l'a distribuée. Mais la plante, beaucoup plus

glabre dès l'état jeune, ne présente plus trace de poils, même sur la cAte

des feuilles, à l'état adulte. Le calice est entièrement clos dans le bouton,

ne présentant au sommet que trois très petites dents, au lieu d'avoir les

sépales connés seulement au tiers. Les pétales, d'un vert pâle, sont dé-

pourvus, sur la face supérieure, des poils (Hoités qui garnissent la face

inférieure.

Ces derniers caractères, de même que les dimensions de la fleur, sont

propres à VUvaria Chamœ PB. Et c'est à cette espèce que nous rattache-

rions le plus volontiers la plante des serres.

Un nouvel examen comparatif, auquel nous nous livrerons au fui' et à

Momuraphieen Afrtcan. Pjlanzenf'am. und Gatt. — vi. Anonacwc, p. i.j

1901).
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iiM'siii'c (le la lloraison, nous |M>i'iiirlli-<i s.iiis doiilc; ili; ({('Iciiiiiiu'i' (hilinili-

vciiu'iil si vraimenl, nous avons à l'aire à une rornic de elle «lernière es-

pèce à feuilles plus allongées el [dus acnniitu'es (pi<> dans lyj»', on ii une

espèce dislincle.

CAituriE \nvvELiJ-: des e\vu\o\s de Piehiiei-itte, riiks Ei amibes,

Note de ^I. le proi-'esseur Stanislas Meunier.

Ilien (pie nies goùls m'atlirenl ordinairement dans d'aulres direclions,

je lais de la paléontologie à mes heures et c'est ainsi qu'ayant, en 1H78,

découvert un gisement oligocène à Pierielitle^'\ près Klampes, j'y ai dét(M-

niiné I'î'ts espèces, dont 3o élaient nouvelles pour la science. Ce gisement

a, depuis lors, été visité maintes fois par les géologues, et plusieurs auteurs

ont fait de sa faune l'objet d'éludés spéciales.

Ces délails ne sont pas inutiles à menlionner [)our qu'on compienne

l'intérêt avec lequel j'ai reçu dans ces derniers tenqjs la visile d'un habitant

d'Etampes, M. Louis Chayla, frère de la Doclrine chrélienne, qui m'ap-

portait plusieurs cocpiilles de PieiTefitte, qu'il considérait comme très

rares.

Dans le nombre des échantillons qui me sont ainsi parvenus, j'ai re-

marqué une valve gauche de Cardita qui me paraît nouvelle et (jue je

désire décrire en quelques mots.

Elle est assez convexe et mesure i a miUimètres de longueur sur 1 1 milli-

mètres de largeur. A sa surface, se voient dix-huit côtes rayonnantes,

hautes et nettement séparées les unes des autres, dont la crête est garnie

d'ornements très remarquables, qui consislent en pelites granulations régu-

lièrement séparées par des étranglements et dont les formes varient depuis

celle d'un mamelon arrondi jusqu'à celle d'une pointe surbaissée. Le.> extré-

mités de ces côtes donnent au contour orbiculaire de la coquille
,
qu'elles

dépassent, un profil crénelé.

Ces caractères empêchent de confondre la nouvelle espèce avec Cardila

Omnliana Nyst, qu'elle rappelle un peu à première vue, mais qui a les

côtes traversées par de petits sillons très rappi'ochés les uns des autres.

Il est indicjuc d'inscrire cette espèce sous le nom de Cardita Chaylai;

on peut résumer sa diagnose ainsi : C. testa orbicnlata, conve.vo-coi dnta

,

longiludinaliter costata ; costis 18, convci is , distantibm , rc^ralaritcr grauu"

latis , marginatis cremik.

Comptes rendus, I. L\\XI\, p. 611.
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Sun UNE EAU MJyÉBALE DE MaDAGASCAV,,

PAR MM. A. Arnaud et V. Hasenfratz.

Nous avons reçu, il y a quelque temps, une séiie d'ëcliaulilloiis rclaliCs à

une eau minérale de Madagascar provenant de Saintc-Marie-de-Marovoaij

,

près Majunga.

Cet envoi nous a été fait par M. Sluzenski, colon établi dans cette loca-

lité: malheureusement, les détails donnés sur la source ou les sources

elles-mêmes sont insuffisants : nous espérons cependant pouvoir les faire

complète r ul térieu i"emen t

.

rrLa source, dit M. Sluzenski, existe dans une vallée entourée de petites

montagnes et Teau qu'elle fournit se trouve, à certains endroits , recouverte

d'une croûte cristalline; en creusant de petits puits dans le terrain argileux,

Tcau s'y rassemble et on peut facilement la recueillir."

Celle description sommaii'C correspond tout à fait à ce cj^ue nous con-

naissons sur l'origine de l'eau de Pul/na, en Bohême, car c'est aussi dans

un terrain argileux et en ci-eusant des sortes de puits qu'on recueille cette

eau minérale. Mais là ne s'arrête pas l'analogie qui existe entre ces deux

eaux, ce ne serait pas sullisant pour les mettre en parallèle; l'eau deSaintc-

Maric-de-Marovoaij présente en outre une minéi-alisation et une composition

chimique qui la ra|)prochent à tous égards de son aînée européenne.

Ce sont des eaux sulfatées froides renfermant en dissolution de grandes

quantités de sulfate de sodium et de sulfate de magnésium, et toutes deux

sont très riches en piincipes minéraux : l'eau de Pullna authentique que

nous avons entre les mains contenait 26 grammes de sels par litre, et

l'eau Sainte-Marie-dc-Marovoaij , de 'j5 à 27 grammes pour les échan-

tillons les moins riches en matières salines; toutefois cette dernière con-

tient moins de sulfate de magnésium.

D'un autre côté, certains des échantillons d'eau minérale prélevés pen-

dant la saison sèche à la source de Sainte-Marie contiennent des quantités

beaucoup plus considérables de sels (100 à ioi grammes par litre), ce

cjiui rapproche aloi's celte eau de l'eau de Rubinat , qui renferme, par htre,

plus de 100 grammes de sels constitués, en majeure partie, par du sulfate

de sodium. Ce dernier sel domine également dans l'eau de Sainte-Marie.

Les échantillons fl'eau minérale que nous avons reçus constituent trois

séi'ies pi'ises à des époques différentes de l'année : d'aboixl, Teau prélev('e

en février 1900 (saison des pluies), l'eau prélevée en août 1900 (saison

sèche) et, enfin, l'eau prélevée en août 1901 (saison sèche). Les échan-

tillons de f('M'ier 1900 sont ceux qui représentent l'eau la moins chargée

en princi|)es minéraux, probablement en raison de l'apport que les pluies

donnent aux sources souterraines. Pour les échantillons de la saison sèche,

nous avons doux ty[)es à nn'néralisalions dilférentes connue concentration.
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mais seiiil»l.il)l«'s v\\ ce ( (hicci mc les i jippoi ls des (jii.inlih's des dincTcnls

sels (lissons : Tim icnicrtiic loi <;i;iiiim('s de sels par lilic; le second, \)U'\)

moins lichc, n cn icidciiiK' (jnc .').') };iatiim('s. Il est jwohal)!»' ces oanx

ne |H()\ icniKMil pas de la inrmc souicc. mais de somct s distincics dans la

mêtuc \all(M'.

Enlin les (H'Iianlillons dn rïiois d'aonl 1901 (saixm sèclic) sont l)ion

moins miiKMalisi-s (pic vou\ de la nK'mc ('po(pie de rann('(' kjoo; celle (?au

ne conlicnl (pic -yJ) {grammes de sels par Mire. (Icci ne jtcnl s'(î\pli(jiM'r (pw;

par d{'n\ liypolii(''scs : on hicn la saison s(Vli(; a éié iclalivcnu'iil plii\i('ns(; en

1901, on bien Tean n"a pas ('k' prise au même endroit ipic TaniK^c pr(''C('(lenle.

Quoi ([u'il en soit, il im[)orte de remarquer ([ne si les ([iianlik's de

sels dissous dans un litre d'eau sout difftu'entes, les ])ro]>orlions relatives de

ces sels sont sensiblement les mêmes d'un e'cliantillon ii l'autre; seuls, les

deg'j't's de concentration sont vai'iables.

L'eau [)rise en août 1901 ressend)le. à s'y mf-pi endre, à celle j)i'('lev<^e en

février 1900 ; toules deux ont à peu pj'ès la même teneur en princij)es mi-

néraux (26 à 96 grammes [)ar litre), ce qui paraît indicpier que celte mi-

mu'alisation représente le type le plus constant de ces sources.

Tontes ces eau\ sont inodores, incolores, on à peine teintées de jaune

pour celles de forte concenti-ation; elles sont lim[)ides; mais quelques échan-

tillons, prélevés sans précautions, contiennent, à l'état de dépôt, nne cer-

taine quantité d'argile; elles sont lég-èrement alcalines, ce qni est dû à la

présence d'une petite quantité de carbonates de calcium et tie magnésium

dissous à la faveur d'un excès d'acide carbonique.

Voici les résultats des analyses que nous avons faites de ces différentes

eaux :

E\UX DE SAINTE-MARIE-DE-MAROVOAY PUISES AVANT LA SAISON DES PLUIES.

AOÛT 1 900. AOIjT 3901.

ÉCHANTILLON A. ÉCHANTII.LOR B. ÉCHANTILLON C.

1 . o3 1 /i 1 . 091

2

1 .0233

i Acide carbonique . . // 38"2 //

non dosés. 1 5 non dosés.

Il i3 Il

Silicat(i de magnésium, GO''jVlg

CO^Ca, dissous par CG-. . . 1 races. 0^^263

21 812 6 5 ^"^9 ai 16 25o

9 29 160 6 6i8

1 302 1 96^ 1 3i 1

593 1 668 Z120

traces. 2 22/1 G62

335^296

Muséum. — vni. >9
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EAU DE SM^TE-MARIK-Di:-iMAROVOAY PRISE PK.\DA>T LA SAISON DES PLUIES,

(l 5 FÉVRIER 1900.)
licilANTILI.ON D.

Densité 1.0228

I Acide carbonique 83"5

Gaz ... Oxygène 1 Ix

i Azote 17 G

Siiicate de magnésium, CO''Ca , CO'^iMg dissous par ("/()-,
. o*'"263

Sull'ale de sodium 1 G 128

Su i fa te de magnésium G 728
Sulfate de calcium 1 o53

Chlorure de sodium 5o5

Azotate de sodium 538

Résidu fixe par litre aô^'aio

Les résidus d'évaporatioii de ces eaux, séchës à 180 degrés, comme on a

coutume de le faire, renferment une g-rande quanlilé d'eau retenue par les

sulfates de sodium et de magnésium; quand on les cliaufl'e au i-ouge sombre

dans un tube de verre, on constate fticilement le départ d'une notable pro-

portion de va[)eur d'eau qui se condense sur les [)arties froides du tube;

en même temps, il se forme un peu de vapeurs nit reuses provenant de la

décomposition partielle des nitrates quand Teau en renferme ; la matière

organique, en très faible quantité, est comburée sans quon puisse perce-

voir la formation de substances charbonneuses ; nous avons d'ailleurs dosé

la matière organique par une méthode directe que nous indiquej'ons plus

loin.

Les résidus d'évaporation , séchés à 180 degrés, donnent des poids con-

stants; mais, comme il résulte de ce qui précède, ils n'ont qu'un intérêt

très relatif, en raison de la quantité d'eau qu'ils retiennent encore à cette

tempéra lure.

RÉSIDUS D'ÉVAPORATION SECHES À 180 DEGRÉS.

Eaux A B C D
Poids par lilre 8G"'45o io8°'i28 26°'920 2G°'76o

Il est intéressant de constater que l'une de ces eaux (A) paraît sensible-

ment plus pure que toutes les autres : elle ne contient, en ellet, que des

traces de nitrate ; il est vraisemblable d'admettre qu'elle a été prise dans de

meilleures conditions à la source même, et qu'elle n'est pas souillée pai'

les eaux pluviales, qui peuvent se charger plus ou moins de nitrates par le

lavage des couches superficielles du sol.

L'eau B, la plus minérahsée, doit avoir été recueillie dans des cavités

ou puits de concentration naturels , ce qui semble être justifié par l'existence

des croûtes cristallines. Ces croûtes sont des concrétions salines qui ont
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ceilainciiM'iil |)ris naissance |>ar r('\a|)oi;ilioii spoiilainr des o:\i\\ saliifcVs

<h» s(»ls ; aussi raiialysc in(li(|iit'-l-('ll(^ siirloiil la |H'<''S('ii( t' de ( ('iix ilo-

niiiKMil dans l'oaii mint'ralc. savoir : les stdlalcs de sodium cl de iiia|»n('-

siiiiu. Ces ci'islallisalioiis soiil |>r('s([ii(' cojujjlètcnn'iil Idanclics, iiii peu sa-

lies loiitdois à la siiiiaco par (|iioI(|M('s poussières ocreuses, Klles se dissolvent

facilemenl el enlièrenienl dans l'eau froidi», sauf une IractMle. inalière inso-

luble, à peine en (pianlih' snllisanle |)oui' rendre les solutions opnN^scentes.

ANALYSE DK9 CONCRÉTIONS.

Eau 1 'i . 70 p. I 00.

SiiHatp (le sodium (lo.o/j

Siilfalo de ma,'j;nésiuni -^Ji .h\

(lliloriir'o (le sodium

Silice . ar'jiie , ocre, pertes o . oA)

Total 100.00

Nous avons recliendié et dosf- les nilrales dans les ('cliaidillons d^îanx A,

B, G, D, |)ar le pro('(^d(' de Schulze, qui donne (rexeellenis r('sullals. On
évalue l acide azolicjue d'après les volumes de gaz bioxyde d'azole qui se

forme dans la rt^duction des nitrates en [)résence du pi-otocliloi'ure de fei* et

de Tacide chlorliydrique. Les poids d'acide azotique trouv(;s ont (Ué con-

vertis en azotate de sodium, et ce sont ces nombres qui figurent dans les.

tableaux analytiques précédents.

La matière oj-ganique, contenue en faible quantité dans toutes ces eaux,

a été évaluée par la méthode de Kuhel et de Tiemann, adoptée par le Comité

consultatif d'hygiène de France pour l'essai des eaux potables. Ce pi'océdé

consiste essentiellement à faire agir le permanganate de potassium , en pré-

sence de soude, sur un volume déterminé d'eau à essayer. La matière or-

ganique réduit le permanganate , et on exprime les résultats en acide oxa-

lique d'après la quantité d'oxygène consommée dans la réaction. Afin de

donner une valeui' comparative à ces essais, nous avons dosé simultané-

ment, et dans les mêmes conditions, la matière organique dans diverses

eaux potables ou minérales.

MATIÈRES ORGANIQUES.

ÉVALUÉES OXYGÈNE

BN ACIDE OIALIQOE CONSOMMÉ

par litre. pai- litre.

/ de Seine S/i'-S 6 "^3

1 d'Hunyadi-Janos k\ 6 5 3

I de Rubiiiat (source Llorach) ^9 9 6 3

Eau... /
de Pulina 969 6 34 2

\ de Sainte-Marie-de-Marovoay (prise

i à la saison sèche) 67 4 8 5

[
de Sainte-Marie-de-Marovoay (prise

\
après les pluies ) 7^ 1 9 3
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rom jiislirier les rapprochements qu'on peut e'tablir entreTeau de Sainte-

Marie-([e-\Iamvoay et certaines eaux minérales, nous donnons, dans le ta-

bleau ci-joint, l'analyse de Teau de PuUna, fiiite par Struve, et celle de l'eaa

de fhihinat, eiïectuée au laboratoire de l'Académie de médecine.

EAUX

DEni-BOAT
pEPULLNA."

*
( ooui'ce Llorach.)

Silice, alumine, oxyde de fer o"''o38 o^'oaS

/ dt' sodium 96 s!()5 16 i-io

Sulfate...!
de mafjnésium 3 268 12 121

]
de potassium 289 o 626

( de calcium 1 9/19 o 338

tu, ( de sodium 2 o55 //

lihiorure. .
{ , , .

(
de ma[jiiesium // 2 260

Carhonates de calcium, de magnésium // 98^

Stilftiles (le litliium, strontium, baryum // o oo3

Pliospliate de potassium // o oi3

l^Rip<ciPES FIXES par litre io3^^Si/i Sa^'/iAo

L'e^iu minérale de Sainte-Marie-de-Marovony tient donc le milieu entre

ces deux eaux sulfatées : très riche en sulfate de sodium, comme l'eau de

Ruhinat, elle contient cependant, en outre, du sulfate de magnésium,

comme celle de PuUna,

Les sources de Sainte-Marie
,
captées et aménagées avec tous les soins usités

en jjareil cas , fourniront certainement une eau minérale intéressante et qui

poui'ra l'endre les plus grands services à notre colonie de Madagascar. L'une

des eaux (A) que nous avons analysée était remarquablement pure; aussi,

en procédant à un choix judicieux des sources et en écartant les causes de

contamination, nous ne doutons pas qu'elles puisseiit toutes avoir le même
degré de pureté.

On sait combien les eaux sulfatées sodico-magnésiennes [PuUna , Rubi-

nat, Hunyadi-Janos , Birmenstorf, etc.) sont appréciées par le corps médical

et combien est grand l'usage qu'on en fait dans les maladies les plus diverses.

INous croyons que l'eau de Sainte-Marie-de-Marovoay justifiera dans l'avenir

les espérances que, par sa composition chimique, on est en droit de

fonder sur elle.
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER.

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le bureau le quatrième fascicule

du Bulletin pour l'année 1902 , contenant les communications faites

dans la réunion du 29 avril 1902.

Par arrête' ministériel en date du 23 mai 1902, M. Lecomte

(Paul-Henri), professeur agrégé des sciences naturelles au lycée

Saint-Louis, docteur es sciences, est chargé dres fonctions de sous-

directeur du laboratoire de biologie appliquée aux colonies.

M. Brôlemann (Henry-W.), président de la Société entomologique

de France, directeur du Comptoir d'escompte à Nice, a été nommé
Correspondant du Muséum par l'assemblée des professeurs de cet

établissement, le i5 avril 1902.

CORRESPONDANCE.

M. Bernier (.1.), conservateur du musée colonial de Nouméa, an-

nonce l'envoi de 890 échantillons de plantes de la Nouvelle-Calé-

MuSKUM, VIII. 2
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doiiie et ollVe do conlinuor à enrichir les collections du MusL'uni,

en ce qui concerne la llore de celle colonie.

M. Labbk (Paul) rend compte des collections qu'il a pu rassem-

bler pour le Muséum
,
grâce aux chasseurs sibériens qu'il a réussi à

s'attacher. Il a pu ainsi recueillir, par leur interme'diaire, de nom-

breux Oiseaux, la peau ou le squelelle de quelques Mammifères,

entre autres de Phoques, des Reptiles, des Poissons, quelques Crus-

tacés , tous animaux provenant de la région du Baïkal.

M. Claine (J.), consul de France à Rangoon, a adressé au Mu-

séum , des minéraux provenant des mines de rubis de Mogok

(Haute-Birmanie).

M. Chevalier (Auguste) se proposait de faire une communica-

tion sur la mission qu'il va diriger dans la région du Chari et du

Tchad à la dernière assemblée des naturalistes, levée en signe de

deuil en raison de la mort de M. le professeur H, Filhol. Il a

laissé, avant son départ, une note qui a été lue à la réunion du

27 mai, dans laquelle il expose les grandes lignes de son projet

d'exploration et remercie chaleureusement les personnes qui l'ont

aidé à organiser la mission: M. Liard, directeur de renseignement

supérieur, M. Edmond Perrier, directeur du Muséum, M. le pro-

fesseur Hamy, l'Académie des inscriptions et belles-lettres, MM. les

professeurs du Muséum, la Société de géographie, hi direction de

l'Afrique à l'Union coloniale, M. G. Schweinfurth, le vénérable doyen

des explorateurs africains, M. le consul Vohsen, directeur de la

ffDietrich-Reimer^ et M. le directeur du Musée du Congo belge.

M. LE Directeur du Muséum dépose sur le bureau de l'Assemblée

des naturalistes un exemplaire de l'ouvrage contenant les confé-

rences faites sur Madagascar, au Muséum d'histoire naturelle, orga-

nisées par M. le piofessour R. Blanchard, avec le patronage de

rUnion coloniale Irançaise et du Comité de Madagascar. O livre qui

a pour litre : Mada^^ascar au début du ix' sikle (Paris, ligures



dans le U'xlc l'I une carie |)lijsi(|ii(' de Madajjascar, (tIicIIcî au

^?,[)0(), ()()()", S()ci('l(! criMlilions S('i('iilili(|ii('s el lilh'raircîs, rm; Aii-

loiiio-Diibuis, ^1, t ()()()), est du à la colialxti al ion de VllM. Ka|)lia<;i

lîlaïu liard , iMaicoiliii lîoidc, (ilémciil Dcdliorhe, hlimnaiiucl Di-akcî

del Caslillo, lleni i J^'ioidinauv, (îiiillaiiiiie (li aiididiri-, MlVcd La-

croix el Aristide IVlarie.

Au nom de la Soriélé d'histoire naturelle d'Aiitun, M. Renault (W.)

dépose sui" le bureau \o (jualorzièine Bulletin d(; ses mémoires;

c'est un volume de plus de 700 pa^jes (mémoires el com|)tos ren-

dus).

Parmi les mcfuoii'es on p(Hit citer :

1" Catalogue raisonné des plantes phanérogames et cryptogames de la

HaïUe-Ariège
(
Margailiiou-dWyimeric);

^î" Un coin de la Nièvre préhistorique, k planches (V. Arnon);

3" Catalogue raisonné des Coléoptères de Saône-et-Loire et des dépar-

tements limitrophes (L. Faucoin.net, Abbé Viturat);

4*' Sur trois nouveaux Polychètes d'eau douce de la Guyane avec 9J)

dessins intercalés (Ch. Gravier);

/i° Sur le genre Lycastis Audouin et Milne-Edwards (Ch. Gravier);

6** Sur les Annélidcs polychètes d'eau douce (Gn. Gravier);

7** Le genre Sherbounia Don (Amaralia Wew.) genre de la Flore

tropicale (H. Hua);

8° Sur quelques Cryptogames hétérosporées (B. Renault).

Les mémoires renferment 33 planches et dessins, et les comptes

rendus 1 1 planches en tout; le volume est illustré par kli planches

et dessins originaux.

M. le Pettit (A.) offre à la bibliothèque du Muséum et au

laboratoire maritime de Saint-Yaast-la-Hougue un exemplaire du

Recueil des principales œuvres de Ch.-H.-G. Pouchet précédé d'une notice

biographique et publié par les soins du D'^ A. Pettit, Paris, Masson et G*%

1902.

M. Neuville (H.) offre à la bibliothèque du Muséum un exemplaire

de son mémoire sur Les dérivés industriels du grain, du riz, dansVlndo-

20.
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Chinefrançaise, couronné par l'Union coloniale (Bulletin de la Société

nationale acclimatation de France, 1902).

M. Lacroix annonce que la Collection minéralogique vient de

recevoir un cadeau magnifique.

M. Pierpont Morgan vient en effet d'acheter, pour l'offrir au Mu-

séum, la collection des pierres précieuses américaines, faite par

M. Gr. Kunz, de la maison Tiffany de New-York, pour fexposition

panaméricaine de Buffalo (1901).

Cette collection, qui a obtenu les plus hautes récompenses à

celte exposition, est constituée par un grand nombre de pierres

précieuses taillées accompagnées de magnifiques échantillons de

minéraux cristallisés appartenant aux mêmes espèces : tous pro-

viennent de gisements américains.

Cette série tout à fait remarquable sera exposée dans deux vi-

trines spéciales à l'entrée de la galerie de minéralogie. M. A. La-

croix donnera au Btdletin une notice détaillée sur cette collection

dès qu'elle sera classée.

M. le D"^ Maglaud, médecin de i'*" classe des colonies, adminis-

hateur colonial au Fouta-Djallou
,

correspondant du Muséum, a

fait don d'une Panthère et d'un Potamochère d'Afrique à la Ména-

gerie du Muséum.

M. GoLDSCHMiDT, i5, place Malesherbes, à Paris, a offert un

Lama guanaco à la Ménagerie du Muséum.

M. Dupont (Victor), procureur de la République h Dakar (Sé-

négal), a offert un Nandou au Muséum.

La Ménagerie s'est également enrichie d'un jeune Nandou donné

par M. Charbonnier, rue Kléber, 11, à Marseille.



M. Aliukut
( , in|f('Mii(;iir, i iic M,i/a|;i'<ni , , à Paris, a ollrrl,

un iiiédailloii de n(»[)liril(^ v.\ des plaipics do iiiniic siibslancc^ poul-

ies collections lVlindralo{fie ot un albuin pour la Bibliothèque du

Muséum.

COMMUNICATIONS.

U.\ MANUSCRIT DE DaNTY D^IsNARD 1 LA BlllllOTIlEQVE 1) ArRAS
,

PAR M. E.-T. Hamy.

J'appelle l'attention de nos botanistes sur un manuscrit, dont il est fait

mention au premier volume du supplément au Catalogue général des Ma-

nuscrits des liibliotlicques publiques de France, que vient de faire paraître le

Ministère de l'instruction publicjue^'^.

Ce manuscrit a pour titre Cathalogus omnium plantarum fiorti Hegii Pari-

siensis in bicem mihi produclarum ; il est signé Danlhi Disnard et porte la

date du 9 5 juin 1709, le timbre de Cayrol et Vex libris d'un abbé de Pré-

montré, Jean- Baptiste L'Ecuyer.

Ce manuscrit de Danty d'Isnard fait partie d'une collection offerte par

M. V. Advielle la bibliothèque publique d'Arras (n" 66); on ne le

trouve pas mentionné dans le catalogue de la bibliothèque de l'auteur, im-

primé à Paris et dont la vente eut lieu le 90 juillet ijhk'-^K

Antoine-Tristan Danty d'Isnard n'est point, comme le suppose M. Ad-

vielle, rrun des premiers fondateurs du Jardin des Plantes-» qui avait déjà

trois quarts de siècle, lorsque ce savant homme fut appelé à remplacer,

comme démonstrateur de botanique, Tournefort, qui venait de suc-

comber à un accident de voiture le 28 décembre 1708^^^ Il n'a d'ailleurs

(T. XL. SuppL T. I., A.-lîr., Paris, Pion, 1902, in-8°, p. i84.)

(-^ Catalogue des livres de feu M. Danty d'Isnard, médecin, ancien Professeur

Royal des Plantes au Jardin du Roy et de l'Académie royale des Sciences. Dont la

Vente se fera en détail le Lundy 20 Juillet 1764 et jours suivans, en la maison où

il est décédé, rue du Paon, quartier S -Victor.

ffA Paris, chez Gabriel Martin, rue S'-Jacques, à TEtoile , mdccxliv.«

Celte nomination de Danty d'Isnard, dont le texte fait défaut dans les Re-

gistres de la Maison du Roi, dut avoir lieu tout de suite après la mort de Tourne-

fort, car il la rapporte lui-même à Tannée 1708 dans son mémoire sur les Evo-

nymoïdes : ffNoas avons, dit-il, obligation de la découverte de cette Plante

{Evonymoïdes Canadensk) k M. Sarrasin, Conseiller au Conseil supérieur du Canada,

Médecin du Roi, très habile dans la connoissance des Plantes et correspondant

de cette Académie, qui l'a envoyée en l'année 1709 au Jardin Royal des Plantes

médicinales à Paris, oùi j'étois pour lors Professeur en Botanique, l'illustre M. Fa-
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gardé que fort peu de temps celte charge, A.-L. de Jussieu assure même
qu'il lie fit qu'une fois son cours Quoi qu'il en soit, Antoine de Jussieu

était nommé à sa place le lo août 1710.

Antoine-Tristan Danty était l'aîné des cinq enfants de Jacques rr con-

seiller médecin du Roy pour les maladies dangereuses et populaiies^ , et

d'Elisabeth Poussin, et il était né le 19 mai i663 à Londres, où son père,

fftrès expérimenté au fait des maladies peslilentieusesw, avait été invité h

passer, par le roi Charles II, dès 1661 rrà cause qu'il y avoit quelque

soupçon de peste »

Danty d'Isnard fut nommé, quelques années plus tard, membre do

l'Académie des sciences (1716). Il a fait un certain nombre de communi-

cations à cette compagnie de 1716 h 1799^^^ et il est mort en 17/18, à

I âge de 80 ans.

gon, Premier Médecin du fou Roi Louis XïV, Surintendant de ce Jardin et Ho-

noraire de cette Académie m'ayant fait l'Iioniieur raniicc pircédente de me nommer

pour successeur du célèhi-e M. d(^ Tournelort.r! [UisL. de VAcad. Roy. des Scionces.

Armée M DCCXVI, avec les Mémoires de Mathématifjue et de Phisique 'pour la même

année. Paris, Impr. Roy. MDCCXVIÏÏ, in- 4", p. 298.)
^^'>

cr . . . Plus fait pour le travail de cabinet, dit l'auteur de la Notice historique

sur le Muséum, et ne jouissant pas d'ailleurs d'une bonne santé, il renonça à cette

place après avoir fait un seul cours. 55 {Mém. du Mus., t. III, p. 8 et n. 1. 180^.)

— Son herbier, ajoute Jussieu, cccomposé de i5o pertefeuilles, et renfermant la

plupart des plantes de Tournefort, a été acquis par l'auteur de cette notice. . . v.

II est aujourd'hui au Muséum.

Ce Jacques Danty était né à Mural, dans le Cantal. Les Danty jouissaient

d'une grande considération dans cette ville. Gérôme Danty était consul en 1589,

Tristan Danty et un autre Jacques Danty, qui sont peut-être le fjrand-père et le

père du consoiller-médecin
, occupaient la même charge en 161/1 et en t63i.

Quatre autres Danty ont été depuis lors consuls de Murât. (Renseignements com-

muniqués par M. Marcellin Boule.)

Cf. Arch Nal., 7^ 609 f° i6t v". — Cette pièce , datée d'avril 1692, est in-

titulée : Lettres de naturalité en faveur d'Antoine-Tristan, Marie-Marguerite , Anne-

Elisabeth, Mathieu et Agnès-Françoise Danty d'Isnard, enfants de Jacques Danty

d'Isnard, médecin ordinaire pour les maladies pestilentielles.

On sait que ce fut en i()65 qu'éclata la grande épidémie de peste de

Londres [the Plagiie) dont Hodgos, Quiiicy et plus tard de Foé, John Hancock et

autres, ont fort longuement disserté.

Voici la nomenclature complète de ces sopt mémoires :

Établissement d'un nouveau genre de plantes que je nomme Evonymoides,

avec la Description d'une nouvelle Espèce, 12 décembre 1716. [Hist. de VAcad.

Roy. des Sciences. Année M DCCXVI, avec les Mémoires de Mathématique et de Phi-

sique pour la même année, m-h°, p. 290-995, pl. VII.)

Description de deux espèces de Lamium, cultivées au Jardin du Roy, 18 dé-

cembre 1717. (Ibid. Année M DCCXVI, p. 268-275, pl. VII et VIII.)

Établissement d'un nouveau genre de Plante
,
que je nomme Cynoghmoides

,
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(Ivt'M.ncvK DUS i\l A\iMii'i:ni:s

/;(/•/'(>/{ r/'.s /M/; /!/. (iinv />/•: a.i Gin.wt: j'hascaise i:\ /'S'/y^' /.V"^,

l'\R M. A. IVIliNK(iAIJ\.

( DkIIXIKMK \()TIv.)

I . MvT.KTES liRsmus Iluml). ot BoinpI.

ArUfO nain U[un\)o]i\l , Ohsp.vvalinns :ool., l. [, p. 89.9, \\\ , 1811.

Slonfnr ursiinifs o( J'uhchs (lOn'V., r??/ /I/ms. d'Ilisf. nat., I. Xl\,

p. 108.

Mijcetes ursiiiifs Wagner Schrchor Saiigctli.
,
SuppL, V, iSrif), p. 190.

Deux lomel les luées par M. Geay, l'iiiie [)rès de l'Oiiauary, Tatilre dans

les forets situées enlre TOiianary et la rivière Oyapock.

Toutes les deux ont des poils dont la base est toujoiu's noire comme
dans ursinus, mais l'un des spécimens est beaucoup plus roux que les

échantillons du même pays montés aux galeries du Muséum. J'ai constaté

aussi que la queue est plus grande que le coi'ps. Ce sont peut-être des

jeunes, chez lesquels la couleur des poils n'est pas encore définitive.

Le Hurleur ourson a été signalé dans l'Amazone supérieur et le Rio

Negro. On peut donc aussi le compter parmi les espèces de la Guyane fran-

çaise.

avec los descriptions de doux de ses Espècns; 7 septembre 1718. (/6jVi. An-

née M DCCWÎH, p. 956-263, pl. X et XL)

Description de deux nouvelles Plantes, dont Tune est un Chardon étoile et

l'autre une Ambrette, 00 août 1719. (Ibid. Année MDGGXIX, p. 16^-178,

pl. IX et X.)

Etablissement d'un genre de Plante appelé Euphorbe; avec le dénombreniant

do ses Espèces, de deux desquelles on donne les descriptions et les figures, 20 dé-

cembre 1720. {Ibid. Année MDCCXX, p. 38A-398 ,
pl. X et XI.)

Etablissement d'un genre de Plante, que je nomme Monospermelthea, avec la

description d'une de ses espèces, 17 décembre i7>îi. (Ibid. Année MDC(<XXI,

p. 977-98A, pl. XIV.)

Description d'une nouvello Espèce d'Eruca, 2 août 172^. {Ibid. Année MDCCXX IV,

p. 995-306, pl. XVIII.)

Danly d'Isnard a fait en outre, à la même Compagnie, quelques écuries com-

munications sur des sujets divers en 1726 et 1799. {Hist. Acad., 1796, p. 95-26
,

36; 1 799, p. 29.) Il n'est plus question de lui à partir de celle dernière année.
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2. MyCETES SENICULUS L.

Simia scniculus Linné, SysL nat., 1, p. 07, 1766.

Stentor seuiculus Geoff, Ann. du Mus., t. XIX, p. 107.

Cette femelle, tuée par M. Geay, près de l'Ouanary, en 1900, se rap-

proche plus de seniculus que des autres espèces. Les indigènes appellent

cet animal Singe roux.

La couleur du dos est jaune paille avec des reflets jaune verdâtre. Les

épaules ont la même couleur; elles ne sont pas rouge foncé comme celle des

échantillons venant de la Guyane que possède le Muséum. Le corps n'a que

om. 5o et la queue m. 61 ; la queue est donc plus longue que le corps; il

est prohable que cet exemplaire est un jeune n'ayant pas atteint sa taille

maxima
,
car, chez l'adulte, il y a un rapport inverse entre le corps et la queue.

L'Alouate roux habite les forets de la Guyane, du Vénézuéla et de la

Colombie.

3. Ateles paniscds L.

Simia paniscus Linné
,
Syst. nat., I, 1766, p. 27.

Ateles paniscus Et. Geoïï., Ann. Mus., 1806, p. 270.

Son nom indigène est Couata; M. Geay a tué cette femelle sur la rivière

Cainopi en 1900.

En 1898, il avait déjà rapporté une femelle provenant du Rio Lunier,

affluent de la Haute Carsevenne.

Le Coaïta se trouve dans la Guyane, le Brésil, l'Amazone, Matogrosso , le

Pérou , le Maragnon inférieur et les bords du Rio Javari.

4. Cebus fatuellus L.

Simia fatuellus Linné, Syst. nat. , I, 1766, p. Aa.

Cebusfatuellus Geoffroy, Ann. Mus., t. XIX, p. 109.

* Son nom indigène est Macaque cornu. M. Geay a rapporté un mâle et une

femelle tués près de l'Ouanary en 1900, et un échantillon femelle prove-

nant de la haute Carsevenne en 1898.

Le mâle est plus roux sur les flancs que la femelle dont le pelage est

d'ailleurs plus doux au toucher.

La queue est légèrement plus courte que le corps.

Le Sajou brun se rencontre dans la Guyane, le Brésil, dans les mon-

tagnes de la haute Magdalena, dans la Colombie, au mont Tolima, jusqu'à

9,3 5 mètres d'altitude.

5. P1THEGIA PITHECÏA L.

Simiapithecia Linné, Syst. nat., I, 1766, p. ho.

Simia pithecia Audebert, Singes, 1797, fam. VI, sect. I, p. 9, fig. 2.

Pithecia leucocephala Geoffroy, Ann. de Mus., t. XIX, p. 117.

Son nom indigène est Mamanguinan. Ce mâle a été tué par M. Geay,

sur le bord du Camopi.



I/Varqii(! on Saki à Irlo, hUuwUo liahilt; la (iiiyaiu*, l(> pays (-oiiipris

oAïiw. le DiMiHv.ara et rAinazoïic, ainsi que les hords du Ilio N(!|{T() (;L du

Rio Branco.

(). CiHinsosTHUiv scii uka \j.

Simia murea LiniK^, Syst. nat I, p. yOC), |). A 3.

('Jiri/solhri.v sciurea Wajpioi', Srlirehor, Siui^jelli.
,

SuppL V, iS.^f).

|). lîiO, pl. 9.

Il ost apjKîlé Macaque hlauc \vdv les indi^oèncs.

[.0 malo ol la lomollo, ra[)porU»s pai' M. (ieay,on 1 900, jirovionnfnl dos

foivls de rOnanary.

Les diinensions indiquées par M. Geay sont les suivantes :

le corps 33 centim.

Pour /
queue ^2

la jambe et la cuisse 20

le bras et Tavant-bras i5

Les poils présentent , comme dans les autres espèces
,
ge'néralement deux

anneaux noirs qui alternent avec des anneaux d'un jaune plus ou moins

fonce' suivant les régions du corps. La base et la pointe sont jaunes.

Le Saïmiri sciurin a une aire d'habitat très étendue. 11 se trouve dans la

Guyane et le Brésil, sur les rives de l'Amazone, du Bio Negro, du Bio Co-

topaza, dans la Colombie et l'Equateur.

7. MiDAs RUFiMANus Et. Geoff.

Simia midas Linné,Syst. iiai., 1766, I, p. A2.

Midas rufimamus E. Geoffroy, Anii.Mus.:, t. XIK, iBiQ, p. 121.

Son nom indigène est Tamarin noir. Le mâle a été tué par M. Geay, sur

les bords de l'Ouanary, en 1900.

Les dimensions de ce Tamarin aux mains rousses étaient les suivantes :

Corps 27 centim.

Queue 3o

Humérus 6

Cubitus 55 millim.

Fémur 76

Tibia 75

Ses poils ont 2 centim. 5. La base en est noire; puis on trouve un an-

neau jaune plus ou moins foncé de 3 millimètres , et l'exti^émité du poil

,

sur une longueur de 5 millimètres , redevient noir.



Le pourtour de la queue dans cet échantiiiou est un peu plus roux que

dans ceux qui sont monte's aux galei'ies.

Ce Tamarin se rencontre sur les bords de l'Amazone , dans les Guyanes

et le Pérou.

11. Carnivores.

1. Gercoleptes caddivolvulus (Pallas),

Viverra cmidivolvulus in Schreber, Sanjjctl), 1777, t. III, p. /i53,

pl. 125 B.

Cercolcptes caudivoivuks Illiger, Prod., p. 187.

Le Kinkajou potto ou â queue enroulée est appelé par les indijO^ènes Ma-
caque de nuit.

L'échantillon rapporté par M. (leay, en 1900, est un maie provenant

de rOuanary. En 1898, il en avait déjà rapporté un spécimen de l'isthnie

du Darien. La comparaison avec les échantillons montés donne lieu à des

remarques intéressantes.

La tache frontale noire est beaucoup plus accentuée, et elle se continue

sur la nuque et le cou jusqu'aux membres antérieurs. Ceux-ci paraissent

beaucoup plus foncés que les membres postérieurs.

Le dos présente une large bande noirâtre plus foncée au milieu et qui

se continue le long de la queue.

La face ventrale est d'un jaune roux, la gorge est d'un jaune plus pale.

Les colorations proviennent de poils à extrémité noire , entremêlés de

poils plus fins et d'un jaune citrin ou incolores. Les poils noirs sont plus

abondants sur le dos; sur les flancs, leur nombre va diminuant, el ils

n'existent plus sous le ventre.

Les poils sont d'abord minces et incolores; lenr axe se charge d'îlots de

pigments, puis les poils s'élargissant , tous ces îlots se soudent en une file

axillaire qui s'étale un peu. Vers le dernier quart, elle cesse tout à fait;

le poil s'aplatit et il prend tout entier une couleur noire foncée uniforme,

tandis que l'extrémité très elîîlée est sans pigment.

Ce curieux animal nocturne grinq)e avec agilité aux arbres, aulour des-

quels il peut fort bien enrouler sa queue.

On le trouve dans ie centre du Mexique, le Guatémala, Costa-Rica,

dans la Guyane et au Brésil, jusqu'au Rio Negro et dans le Pérou seplen-

trional.
°

2. Nasua rufa Desm.

Viverra nasua Linné, Syst. 71at. y
\i. 6^. °

Nasuarufa Desmaret, Mammifères , 1890, p. 170.

C'est \Ours à trompe on (]oiiachi des indigènes. La femelle dont M. Geay

a rapporté la dépouille a été tuée sur les bords de l'Ouanary, en 1900.
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Kll(* porl.'iil (rois jii.'iiiD'IIrs ii dioile cl (jii.'il it ;i <|,'hi('Ii<> , le ikhiiIm'c ordiii.iiM'

('lanl six.

Dans son voy;i{;r «liiiis risllmic do D.iiicii , M. <J<'iiy, «mi i8()8, avjiil

i'{ip|)Oi-l(î l'espèce iV. nai ica.

lies jarres sont dursel raides, jaunes l\ la hase et noirs sur la deuxicnie

inoitit' de lenr lonjjiienr. Ils soni |)r(S(ni(î cnlièrcMiient noii's dans la ivîfpon

(le la queue et sui- l(^ inili(Mi du dos, tandis qu'ils sont {«ris ;i Tori^jine des

membres L.

fie duvet es! rorm(' de poils tiès fins, crdpus ou phUôl lordiis (;n Ik'-

lice.

La (|ueue porte des poiis plus longs que ceux du corj)S et de différentes

couleurs. Elle présente cinq anneaux jaunes: le sixième est très indistinct,

tandis (jue son extrémité est noire.

Les dimensions indiquées par M. Geay sont les suivantes : loUjOueur du

corps, o m. 5i : longueur de la queue, o m. kiS.

Sou aire de dispersion est très vaste; on le trouve de la R('pul>lique

Argentine et de l'océan Atlantique aux Andes : Equateur, Nouv(îlle-Grenade,

])résil, Guyane, Pérou, Bolivie, Paraguay et la Plata septentrionale.

3. Galictis i?Ai\nAi\A L.

Mustcla harhara Linné., Sijd. nal., lyOG, I, p. G7

.

Ttaïra F. Cuv. , Mamm. , pl. i56.

Galictis barhara Blainv.
,
Ostéographie (Mustela).

Son nom indigène est Taira; l'échanlillon malc rapporté par M. Geay,

en 1900, provient des forets du Ouanary. Azara l'apj^elle le grand

Furet.

Dans SQU voyage au Vénézuéla, en 1898, M. Geay avait rapporté un

échantillon des LIanos d'Apuré. La deuxième espèce de l'Amérique du Sud

est le Grisou proprement dit {Gai. vittata Schreb.).

(]et animal vil dans les forets et les prairies ; il grimpe facilement aux

arbres.

On le rencontre au Mexique, dans le Yucatan, l'Honduras, le Nicaragua,

Gosta-Paca, Panama et dans l'Ainérique méridionale jusqu'au Rio de la

Plata.

l\. LUTRA BRASILIENSIS ZlUim.

Pteromira Sandhachii Gray, Mag. Nal. lîist. , t. I, 1887, P-

Lutra brasiliensis /Àmmemmnn, Gcogr. Gesch., II, p. oiO, 1780.

La pean rapportée par M. Geay de la Guyane française, en 1900, est

sans griffes ni crâne.

Gette forme néotropicale à poil ras est la plus gi-ande espèce; les jarres

assez courts ( 1 2 millim.), d'abord cylindriques, s'élargissent puis s'atté-
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nneat en pointe; les poiis du duvet, fins, soyeux, jaune clair, ont une

longueur qui est moitié de celle des préce'dents.

Ses dimensions sont supe'i'ieures à celles indiquées généralement. Depuis

l'extrémité du museau jusqu'à l'origine de la queue , elle a une longueur

de 1 m. 55 el sa queue atteint o m. 55.

La Saricovienne de BufFon habite dans l'Amérique centrale et méri-

dionale les fleuves, jusqu'au Rio de la Plata, qui se jettent dans l'Atlan-

tique.

5. Felis pardalis L.

Felis pardalis Linné
,
Syst. nat. , 1 766 , 1. 1 , p. 6 9 , et Schreber Sàngeth

,

t. m, p. 890, pl. io3.

Un jeune mâle provenant de l'Oyapock, M. Geay, 1900. VOcelot ou

Chat-Panthère , chassé pour sa fourrure
,
appartient à la faune tropicale

sud-américaine, à l'Est des Andes, et à la faune méridionale des iitats-

Unis.

On le trouve donc depuis la Patagonie , le Paraguay, le Brésil , la Guyane

jusqu'au Guatémala, le Texas, l'Arkansas et la Louisiane. Dans ces di-

verses contrées, il est souvent représenté par des variétés de coloration et

de tailles différentes.

6. Felis mitis F. Cuvier, Mamm., 1820, pl. 137; Matschie S.-B. , Gcs.

JSaturf. Fr., Berlin, 189^, p. 59.

L'animal rapporté par M. Geay, avec son crâne, est un mâle tué dans

les forets du Bas Oyapock, près de Saint-Georges. Son nom indigène est

Chaiigne ou Tschati.

Les dimensions données par M. Geay sont un peu différentes de celles

qu'on indique habituellement. Ainsi le corps avait m. 86 et la queue

m. 27, un peu plus petite, tandis que la longueur du corps était plus

grande.

On le rencontre du Nord de la Patagonie jusqu'au Brésil et la Guyane,

Il est surtout dangereux pour les poulaillers.



— SOI —

FinilOME OBSEUVÉ SVn //V MKGAI.onATUAClUiS MAXIiMUS, Sv.IlLEGEL,

A LA MÛyAdKllIH Dlf MusÉlIM,

PAU MM. Lkon Vaillant kt Aucustk Pkttit.

l/alloiilion s'esl jusqu'ici pou porléo sur la |)alli()l()}»i(î des V(3rl('l)ies in-

férieurs, aussi est-il utile de recueillir les observalions (|ui peuvfîiil ('Ire

laites à ce sujeU La tumeur sinp;ulière (]ue nous avons pu voir sur uu(!

Salamandre [p^jantescpie du Japon, à la Ménagerie des Reptiles, est d(! ce

nombre.

Fi(j. 1. — Tumeur et face dorsale de la patte antérieure droite.

Ce Batracien, entré le 1 1 novembre 1869, Y ^ jusqu'au i5 juin

1897, c'est-à-dire pendant plus de trente-huit ans. La tumeur, qui se

trouve à la face palmaire de la patte antérieure droite, s'y est développée

lentement, puis, arrivée à un certain point, a pai'u rester stationnaire.

Son aspect était alors celui d'une grappe de raisins à grains serrés et s:\

grosseur celle d'une pomme, les petites sphères qui la composaient, variant
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du volujiie d'iin pois cl au-dessous à celdi d'une cerise. Elles e'iaienl Irans-

lucides, leinlées de rose et de noir, c'est-à-dire de la couleur des parties

latérales et inférieures chez cet animal.

11 n'est malhenreu sèment pas possible de donner avec tonte l'exactitude

désiraijie la marche de l'affection. L'origine de la tumenr est certaine-

ment ancienne , et lors du transport des animaux dans la nouvelle ména-

gerie, en octobre 187/1, on en avait constaté la présence. En septembre

1898, lors de la mort du regretté Desguez, commis de la ménagerie, qui

surveillait ce Batj'acien avec une sollicitude particulière , la tumeur avait

acquis déjà , à très peu près , son volume définitif. Cette Salamandre l'au-

rait donc portée au moins pendani vingt à vingl-cinq ans; cela n'a jamais

paru l'incommoder d'une manière quelconque.

Ge^ujet, le plus grand qu'on ait jamais vu au Muséum, est placé dans

les galeries et catalogué sous le numéro 97-8 1 5. Tia tumeur, on l'a vu,

siège à la face palmaire du membre antérieur droit; dans sa plus grande

'largeur, elle mesure environ 10 centimètres; elle est formée d'une série

d'excroissances de section irrégulièrement polygonale (au maximum , 1 2 mil-

limètres de large après action de l'alcool) qui donnent à l'ensemble un as-,

pect polypiforme.

Fi{j. 2. — Coupe transversale d'une masse polypiforme.

lia lumcur esl constituée par un stroma conjonctif te, parsemé de vaisseaux v

et de cellules dont on ne distingue guère à ce grossissement que les noyaux w.

L'épiderme c est très irrégulier et envoie des prolongements se présentant

sous divers aspects (j?, -p^, p^).

J^es fragments destinés aux examens histologiques n'ont pu être fixés que

dans un seul réactif, l'alcool à 90 degrés; comme colorants nucléaires, ont

été utilisés le carmin aluné, l'hématéine, l'hématoxyline et le bleu poly-

chrome de Unna; connue colorants plasmaliques, l'érythi-osine et l'orange G.

L<;s diverses excroissances, qui ont été étudiées microscopiquement, pré-
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SiMih'iil sensiMciiiciil l.i iik^iiic slnicliiic : loiilrs soiil (îSM'iilii'llciiKîiil loriiircs

<lo tissu (M)iii()itrlii liiiriliaii'(\ liiiiilt^ ii la [KM'i|)h('i'i<* pai' nu i'rv(>U;iU(;ul. ('>|)i

(Icrnilquo iiniUfri-()iii|)U.

i" Ki'iDKRMK. — (lcll(> couchci u'csl ((uc l.i couLiuM.iliou (If r(''|)i<l('iiur

U^lj'inucnlaire, plus ou luoius niodilii» suivnul les poiuls <!U\ isajjrs; elle coui-

piTud li'ois assis(\s : a, uu stiyiluin i>onnhuilirum : |S, un sli-aUiin f/aiimiilo-

sum; y, un siniluin conicuiii.

a. liC straluin .<>cnn{n((llruni uCsl pas ucIIcmicuI liuiilc' vis-ii-vis du lissu

cunjonclit' sous-jaceul
;

pai- places, ou conslalo quo d(^s cellules épillieliales

foui iiTupliou daus ce dei uier. La lig'uc, (jue dessine le siralnin ^-erminali-

viun, est exlrènieuienl irréjoulière, et, eu certains points, l'liyperacantlios(î

est assez accusée poiu- que ri'piderine, dans ses parties profondes, ofire

sur les coupes uiicroscopiques ra|)parouce d'un iv^seau irrëgulier, dont les

mailles sont occupées par les papilles coupées eu tous sens.

/3. Le slralum filainrntosuin présente les paiiiculaj'ilés suivanles : les cel-

lules, qui cousliluent celle assise, son! s('par('cs les unes des autres par des

espaces vides, dont la lar^>eur alteiiU fréqueuiment 3 (x; d'autre part, elles

sont reliées enire elles par des ponts inler-cellulaires i-emarquablement dé-

veloppés. Leur corps cellulaii-e a une lonp;ueur de ao fx en moyenne; leur

noyau est volumineux et riche eu chromatine.

Au milieu de ces éléments, on en obsei've d'autres, en pelit nombre,

qui se kératinisent in loco et qui , en se groupant, forment des globes cornés

formés de deux à trois éléments au milieu du stratum Jilamentosuin.

y. Le stratum corneum , peu épais, est composé de cellules lamellcus(;s,

dont les noyaux ratatinés sont encore visibles même dans le slmlum dis-

junclum,

L'épiderme tout entier est pénétré par des lynq)liocytes.

'2° Stroma. — La tumeur proprement dite est formée par du tissu con-

jonclif \ assez richement vascularisé, dont les fibres dessinent des lourbil-

lons irréguliers. Ces dernières se présentent sous deux aspects différents,

soit agglomérées en faisceaux denses, soit œdématiées.

Entre les tourbillons, il existe diverses variétés d'éléments : des cellules

embryonnaires à gros noyau — des cellules à cyloplasma granuleux très

développé, se colorant en vert par le bleu polychrome, et à noyau modé-

rément riche en chromatine — enfin des cellules fusiformes, souvent vo-

lumineuses , surtout abondantes au voisinage des vaisseaux. Après l'action

du bleu Unna, leur cyloplasma se montre bourré de granulations serrées

colorées en rouge violacé; leur noyau central est translucide, bleu clair.

La ])résence de ces masfzelleii mérite d'être signalée en raison de l'insufii-

La n'clierrhe des lihros él;isli(jiies au moyen de l'orcéine est rostco no|Talive.
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sance de nos connaissances actuelles sur la répartition de ces éléments.

D'autre part, il est intéressant, à ce propos, de mettre en parallèle la fré-

quence , dans l'espèce humaine , de ces mêmes cellules engraissantes dans les

fibromyomes utérins. Il est d'ailleurs vraisemblable qu'à mesure que les re-

cherches se multiplieront, les mastzellen prendront une extension plus con-

sidérable ; c'est ainsi que le hasard des recherches a permis à l'un de nous

de constater leur présence dans l'appendice iléo-cœcal enflammé.

En résumé, la tumeur en question est essentiellement composée par du

tissu conjonctif , œdématié par places ; elle doit donc prendre place dans la

catégorie des fibromes.

UIgue de Saint-Sol-Belcastel
,

PAR M. Armand Viré.

(Laboratoire de M. le professeur Edmond Perrier.)

On sait que les terrains calcaires en général sont extrêmement fissurés

et que l'eau, absente en totalité de leur surface, s'est infiltrée en profon-

deur, où elle a donné naissance à des grottes plus ou moins vastes et

oii elle y forme encore à l'heure actuelle de véritables rivières souterraines.

Mais on ne se rend pas toujours bien compte de l'intensité qu'acquiert

en certains endroits cette œuvre de creusement du sous-sol; certains pla-

teaux sont véritablement criblés de canaux entremêlés en tous sens absolu-

ment comme l'intérieur d'une éponge et une exploration méthodique nous

révèle seule ce phénomène.

C'est ainsi qu'en avril dernier nous avons pu examiner à ce point de vue

une région s'étendant autour du château deBelcastel (Lot), au bord de la

Dordogne.

Or, dans la surface que nous avons parcourue, qui ne dépasse pas

3oo hectares de terrain, nous avons constaté l'existence de plus de qua-

rante cavités souterraines, dont le volume varie de 100 à 90,000 mètres

cubes, sans compter plusieurs igues ou puits verticaux qui n'ont pas encore

été explorés.

Nous ne parlerons guère ici que des deux ou trois plus intéressantes de

ces cavités.

Le château de Belcastel est situé au confluent de la Dordogne et de son

affluent l'Ouysse. L'Ouysse naît toute formée par deux sources très impor-

tantes, issues de cavités souterraines actuellement impénétrables, au voisi-

nage de Rocamadour et à 18 kilomètres environ du célèbre puits de Pa-

dirac.

Sa vallée, encaissée entre deux hautes falaises, est bordée de cavités nom-

breuses, dont plusieurs ont été habitées à diverses époques.
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Apirs mi paiconis (rime <|iiin/.;iiiio (h' kilonirlrcs , cil»' p.'issr vilLinT;

(le LacîiNc (»( s<' jcllc dans la Donlitoiic sous l(! cliAlcaii de llolcasicl.

(Tcsl dans iiii des plalcanx ([iii Itordciil sou cours, à i kilonirlnM'iiviioii

an sud-esl de Lacavc, ([ikî nous a\ous Irouv»^ la cavité ([ui l'ail rolijcl prin-

cipal de cette noie.

I/I(jne de Saint-Sol-Melcaslel esl un [)nils verlical dont Touverture se

compose (run entonnoir de lo inèires de diamètre à la surface du sol,

mais qni se rétrécit juscpi'à n'avoir plus, à /» mètres en conire-bas, (pi'iin

diamètre de !^ m. 5o à 3 mèires (altitude, 9.-20 mèti'es environ).

Un pnils \erlicol, réjoulier, de m^me diamètre, y l'ait suite sur une j>ro-

l'ondeur de 80 mètres. Les parois en sont absolument polies par les eaux et

montrent clairement qu'un ruisseau aujourd'hui tari s'y est eng-ouffre.

Ce puits est grelTe' sur une vaste caverne explore'e à l'heure actuelle sur

800 mètres environ de long-ueur.

La direction en est sensiblement rectiligne et orieute'e S. E.-N. 0.

La largeur moyenne en est de 9.0 h a 5 mètres, rétrècie, par places, par

d'e'normes formations stalagmi tiques.

La hauteur moyenne est de i5 à 20 mètres, mais, par endroits, des amas

d'argile et d'éboulis la diminuent singulièrement.

L'igue, ou puits vertical, aboutit à cette grotte, non point à une extré-

mité , mais vers la moitié connue des galeries explorées.

Ce fiiit semble indiquer que le ruisseau jadis engouffré en ce point n'était

point le seul agent de creusement de cette grotte, mais n'était qu'un affluent

latéral de la rivière souterraine.

Les galeries actuellement connues ont été absolument abandonnées à

l'heure actuelle par les eaux souterraines, bien qu'on y constate encore

quelques suintements alimentant de petites nappes d'eau de 2 cou 3 mètres

carrés de superficie sur quelques centimètres de profondeur.

La disposition des galeries semble nous indiquer que nous n'en connais-

sons encore qu'une partie, les extrémités actuelles étant bouchées par de

l'argile , et il n'est pas improbable que des travaux de déblaiement ne nous

conduisent à de nouvelles trouvailles.

Il est vraisemblable d'ailleurs qu'il existe encore une rivière souterraine

,

mais a un niveau inférieur.

Nous ne parlerons pas ici en détail de la beauté pittoresque de cette

grotte
;
qu'il nous suffise de dire que par l'ensemble de ses stalagmites d'une

merveilleuse blancheur et d'une forme rarement rencontrée en France,

comme par la beauté de ses stalactites , cette grotte mérite de j)rendre rang

parmi les plus belles d'Europe.

Bola do Valeillo. — Un affluent souterrain de l'Ouysse a pu être re-

monté sur 70 mètres environ de longueur. Situé près du moulin de Valeille

et dénommé pour cette raison, en patois local, Lou bola do Valeillo, il re-

MuSKUM. VIII. 2 1
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moule vors le sud et se termine par une mippe d'eau qui, au momeut de

l'exploration, formait siphon. Peut-être, aux basses eaux, pourrons -nous

remonter plus loin.

Ajoutons qu'un bel exemplaire de Niphargus Plaieam robiistiis Clievr. y a

e'ie' recueilli et semble indiquer l'existence, en ce point, d'une vraie rivière

souterraine.

Igue du Pech Deliour. — Presque en face de l'ouverluie de l'igue de

Saint-Sol-Belcastel et de l'autre côté du ravin s'ouvre, au même niveau que

lui (aso mètres d'altitude), une autre cavité nommée Vigne du Pech

Dcltour, qui avait été signalé:' dès l'an dernier par M. le D' Edouard Mar-

tine, qui en avait exploré l'orilice supérieur.

Il se compose d'une diambre souterraine d'une trentaine de mètres de

longueur, au fond de laquelle est un double orifice aboutissant dans un

même puits vertical qui descend seulement de 3o mètres et aboutit à un

talus d'éboulis à 45 degrés, qui s'abaisse lui-même de 3o mètres.

11 semble qu'il puisse y avoir là un système analogue à celui de Vigne de

Saint-Sol- Belcasicl , mais l'accès des galeries possibles est actuellement tout

à fait obstrué par les éboulis.

Nous comptons conlinuer des recherches dans cette région, et sans doute

aurons-nous à y revenir plus tard.

Description des Clérides recueillis par M. le D' Decorse

DANS LE SUD-EST DE MADAGASCAR
,

PAR M. L. Fairmaire.

Les Clérides recueillis dans le sud de Madagascar, par M. le D' Decorse,

sont intéressants , bien (pi'ils ne soient pas très nombi^îux. Presque tous

constituent des espèces et même des genres nouveaux , avec sept ou huit

espèces déjà connues; ce fait semble indicpier que chaque bassin de l'île

contient des types distincts, plus que pour d'autres familles.

Les types déjà connus sont les suivants :

Macrotklus maculicollis Fairm.

Steîvocylidrds geminatus Fairm.

Opilo latefasciatus Fairm.

— GENicuLATUS Fairm.

TRISTIS Klug.

Opilo impressus Fairm.

— VAR. RUFESCExs Fairm.

Platvcleri s METALLicus Fairm.

PLANVTIIS Cast.

Les descriptions suivantes sont celles des espèces nouvelles recueillies par

M. le D' Decorse, sauf une seule, rapportée du sud de Madagascar par



— 307 —
M. (Iraiiclidiî'r; loiilcs lonl |>.iili(' des ((tlIcclKnis du Miis(''iuii d'Ilisloircî

naluicllo de Paris.

Macrotelus maculicollis Kairm.. \nii. Soc. Iic/{f., iH(|H, O-^..

Los individus recueillis |)ar M. lo J)' JK^corsc dans Ja l'o/'ioii nord dr;

TAiulroy dilVèrcnl des exemplaires typi(|ues trouvés par M. IN i l ier de la

Malliie aux environs de Sul)erbievilJ(\ par une ponclualion plus l'orlc, plus

prolonjjée justju'à Texlrémilé des élylnîs (jui ont, en outre, une l)ande

«liscoïdale brunaire, mal limilée, et un(; autre plus courte' 1<; lon|; du boid

externe. C'est une variélé locale, M. stibvitlnlus Tairm.

Aiitenius n.

G(uire voisin des Elasmoccrm , dont il difTère |)ar les yeux Irès léf>^remcnt

simiës en avant, fmement granulés, les antennes grêles, sauf le i" article,

avec une massue presque plus longue que le reste de Tanlenne et très com-

primée, formée par le dernier article auquel les 8° et 9' vieiment s'accoler

en s'élargissant un peu; le corps est oblong-, médiocrement convexe, vil-

leux; le corselet est plus étroit que les élytres et rétréci, mais non étranglé

;i la base, fortement impressionné en avant, non marginé latéralement;

l'écusson est court, transversal; les élytres sont parallèles, un peu angulées

aux épaules , ari'ondies ensemble à l'extrémité, à lignes de points assez gros;

les pattes sont courtes, peu robustes, les fémurs antérieurs assez renllés,

les postérieurs n'atteignant pas l'extrémité des élytres, les tarses assez

épais, lamellés, le 1" article indistinct en dessus, les crochets fortement

arqués , lobés à la base.

Ce genre me paraît voisin des Tillicera , dont il diffère par les yeux très

finement granulés
,
peu sinués en avant, les antennes grêles avec le dernier

article formant une longue massue comprimée avec l'adjonction des deux

pénultièmes articles un peu élargis.

Antenius laticlavis.

Long, k miilim. 1/9 à5millim. — Oblongus, modice coiivexus, pîceus, satnitu-

dulus, villosuliis, capite fere glabro,piiis miiiusve rufescenle, prolhorace simililer

antice rufescente, elylris basi, sutura et margine externo testaceo-rufescentibus
;

capite subtiliter dense rugosulo-puiictalo, anteiiais gracilibiis, rafulis, articulis 8°

et 9" nigris, latioribus, ad clavam adjunclis, hac stipite fere longiore, compressa,

lata, nigra, palpis maxillaribus sat crassis, articulo ultimo ovato, fere oblique

truncato, paulo aciiminato
;
prolhorace Iransverso, laleribus rotondato, basi sat

fortiter angustato, dorso riiguloso, antice lœviore et transversiiu impresso, dorso

fere trituberoso ; scutello parum distinclo
,
planiuscuio

;
elytris oblongis , fere paral-

lelis, apice rotundalis, subslriatulo-punctatis, stria suturali niagis impressa, punctis

apice tantum oblitcratis, inlervallis siiblilissime coriaceis; pedibus sat brevibus,

piceis, femoiibus basi et tibiis apice riitis, tarsis lalis, trilamellalis.

3 I .
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Antenius quadrivittatus.

Longueur, 5 millimètres. — Ressemble au pre'cédent, même genre de

coloration, mais plus étroit, plus convexe, la tête rousse avec une taclie

fronlale noire, le corselet roux avec une grande tache discoïdale d'un brun

noir, et les ëlytres ayant chacune deux bandes longitudinales de même cou-

leur; leur ponctuation est beaucoup plus line et plus serrée, les pattes sont

brunes avec les fémurs plus ou moins roux ; enfin , les antennes sont termi-

nées par une massue de trois articles noirs, assez grands, bien séparés, le

dernier arrondi.

La différence de ]a massue antennaire entre les deux espèces est remar-

quable, mais ne me paraît pas devoir les séparer génériquement.

Pallenis semicristata.

Long. 7 niiUini. — Elongata, cylindrica, nigra, parum nilida, scutello et ely-

trorum utrinque guttis à niveis, i* posthumeraii ,
2" ante médium discoïdaii, 3"

et A" post médium, illa piope suturam, illa cxterna obliqua ad marginem, 9 pri-

mis et 9 medianis spalio rufo conjunctis , ore aniennisque rufis; capile subtiliter

ac dense coriaceo punctato, anlennis ^al brevibus, apice clavalis
;
prolhorace ovalo,

basi sat forliter haud abrupte angustalo, dense sat subtiliter rugoso-punctato ; scu-

Iclio fere rotundalo
;
elytris basi lorliler substrialo-puiictatis, intervaliis paulo ru-

gosulls, striis post médium obliteralis, parle apicali dense subtiliter rugosula,

basi utrinque paulo elevalis et cristula brevi nigro pilosa ornatis
;
metapl ^uris

albomaculatis, pedibus piceis, femoribus basi rufis.

Outre les taches ordinaires des élytres, il existe un très petit point blanc

sous Pépaule même.

Le dessin des élytres rappelle celui des Slenocylidnis , mais les yeux sont

différents.

Pallenis parceguttata.

Long. 8 à 10 niillim. — Elongala sub(\liudrica
,

riifa, nilida, elytris ca^rulei ,

utrinque maculis 2 niveis, anlica minuta, sculello niveo, abdomine cœruleo, mela-

picuris intcrdum cjcrulescenlibus
,
pedibus piceis, femoribus basi rufescentibus

;

capile, subtililer punclato, anlice fortius, inter antennas transversim sulcatulo, an-

tennis brevibus basi rufis, clava magna, nigra, lata
;
prothorace ovato, poslice gra-

datiin,ante basim sat forliler angustalo, angulis levissime extroversis, dorso dcn-

si^sirae sublililer punclulalo-rugosulo, breviler Jiigro-piloso , ante leviter impresso
;

elytiis elongalis, apico roltmdatis, fortiter subslrialo-punctatis, apice tantum fere

lic/ibus et subtiliter riigulosis , basi utrinque nigio-penicillalis.

Les taches des élytres sont petiles, surtout les antérieures; les postérieures

sont parfois accompagnées d'un point blanc très petit ; les élytres p&ra's-

seut moins brillantes h cause de leur forte ponctuation, mais l'extrémité est

très bi illa lté.
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Pallenis elegantula.

Lon^'-iu'iir, T) à (> iiiilliiiirtres. — Formo et coloralioii de la imrcr^rultata

,

mais plus pcliJc, avoc l<»s (aches un pou diUoirnlcs, Tauldrioun^ plus dcvo-

lopp(^e, la p()sl(M i('ur(» on Mande IrariSNcrsalc à peine ohlirpie, toiicliaiil le

bord exleiiKï, irallei{|uanl pas la suture; la UHa un [)eu |)lus lorleiiHîiit

poncluée, sans sillon Iransveisal outre les antennes; l(;s antennes sont sem-

blables; le corselet osl un peu moins ar rondi sur les côtes ; les (^ylif^s sont

un |)eu plus courles, à sculpture semblable, un peu j)lus riduléc; on deliors

et sans pinceaux de poils à la base ; les m(^so- et les nK^tapleures orit aussi

une bande bluncbe ; les pattes sont d'un brun foncd.

Pallenis angustula.

Longueur, A à 7 millimètres. — Forme de la précédente, niais plus

étroite et plus cylindrique, même coloration générale, sans tacbc^s sur les

élyti*es avec l'extrémité moins brillanle; la téte est ponctuée de mémo, les

antennes sont semblables: le corselet est plus atténué en arrière, ce qui le

fait paraître moins fortement rétréci ii la base; sa sculpture est semblable,

un peu plus forte ; les élytres sont plus finement ponctuées en lignes qui

s'arrêtent un peu avant l'extrémité densément et finement ruguleuse; l'ab-

domen est brun ainsi que les pattes , les pro- et mésopleures ont aussi une

bande blanche ; les fémurs sont parfois rougeâtres , sauf les genoux.

Pallenis haematodera.

Longueur, 3millim. 9/0. — Ressemble à Vangtistula , mais plus petite,

plus étroite, également bleue, avec le corselet roux, mais plus rougeâtre,

largement bordé de bleu en avant, et avec la tête rousse, ayant une grande

lacbe d'un bleu noir sur le vertex; la téte est finement et densément ponc-

tuée, large en avant; le corselet est plus court, assez arrondi sur les côtés

en avant , assez brusquement et brièvement rétréci à la base , très finement

ponctué, légèrement impressionné en travers en avant, très brièvement
~~ déprimé en travers à la base ; l'écusson est bleu ; les élytres sont assez for-

tement ponctuées en lignes à la base , ces lignes s'effacant au milieu , la

partie postérieure couverte d'une fine ponctuation serrée: le dessus du

corps est finement villeux; les tibias sont rougeâtres.

Pallenis armipennis.

Long. 9 millini. 5. — Oblongus, subparallelas, convexus, nigrofiiscus , opacns,

pnbe subtili grisea veslitus, elytris ntrinque vittula poslliumerali, vittula aiite

médium prope suturam et vitla obliqua fere niediana, suturam haud attingente

squaiide albo squamosulis; capite lato, subtiliter dense pmiclulato, ore rufescente,

antennis crassiusculis, prothoracis médium altiiigentibus, serratis, arlicuio ullimo

oblongo, basi picea; prolhorace vaide convexo, antice paulo cucullato, postice sat
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abrupte angustalo, anlice transvorsim obsolète imprcsso; scuteHo griseo; elyli'i^

ad hiimcros modice angiilalis, apice Irimcatulis, basi forliler substriato-punclalis

et ntriiiqiio peiiicillo basi lato, compresse, apice aciito et porrecto annatis, piinc-

lis ad vittam medianam abbreviatls, parle postica basi denudata, apice late ciiie-

rascente; melasterno utrinque albido maculato, pedibus sat gracilibus, griseo

lineatis, unguibus basi lobatis; - ? paulo angastior, magis delrita, elytris

villa mediana sola onialis, apice obtusis, penicillis minus validis.

Ressemble beaucoup h la description de P. bipenicillata Wat. , mais celle-

ci n'a que 8 millim. 5 , est d'un noir brillant et les antennes sont presque

aussi longues que les élytres.

Lagenotillus n. g.

Ce nouveau genre appartient au groupe des Tillides par l'insertion des

antennes en avant d'une faible écliancrure des yeux et le i" article des

tarses bien dégagé. Les antennes de ii articles, les yeux finement gi-a-

nulés, les antennes en scie, le labre bilobe' et les fémurs postérieurs dé-

passant notablement les élylres le rangent près des Penlyphus; il en difl'ère

par le corps un peu comprimé, la tête inclinée en dessons, les antennes

en scie jusqu'à l'extrémité qui dépasse la base des élytres avec le dernier

article acuminé; le corselet est un peu gibbeux, rétréci à la base en goulot

de bouteille; les élytres sont déprimées au milieu, plus convexes et légère-

ment élargies en arrière avec la base fortement relevée de cbaque côté au

milieu ; les crochets tarsiens lobés à la base.

Le Pallenis ehenina Fairm. {Ann. soc. Belg., 1898, 38q) doit rentrer

dans ce nouveau genre, dont le faciès, comme chez le genre, suivant, rap-

pelle certaines Fourmis.

Lagenotillus AUuaudi.

Long. 11 millim. 1/2.— Elongatus, subcylindriciis, fusco-niger, nitidulus, ru-

fovillosus, elytris medio linea albnpubescenle valde obliqua ornalis, apice dense

rufopubescenlibus; capile anlice sublilissime strigosulo, intcr aiilennas transver-

sim profonde sulcato, bis serralis, articulo nltimo oblongo-ovalo, palpis maxllla-

ribus articulo ulliino valde elongato-cultiiformi, palpis labialibus acuminalo;

prothorace antice subgloboso, postice fortiter angustalo et Iransversim depresso,

1ère lageniformi, lateribus et antice laxe punclulalo; elytris fere paralielis, medio

vix sensim angustalis, ad liumeros fortiter angulatis, basi fortiter subslrialo-

punctalis, intervallis leviter convexis, utrinque prope sculelluin compresso-elevalis

et pilosulis, punctis ad lineam albam abbreviatls, bac inlus plus minusve russata,

dorso post lineam breviter polito et nitidiore, postice paulo magis convexe et std)-

tilissime alulaceo; sublus cum pedibus nitidior, subliliter asperulus, mesopleuris

nitidissimis, cum tibiis niveo-lineatis.

Cette élégante espèce se rapproche de Pallenis ehenina, mais elle est



— 311 —
moins Itiillaiile , le corselet esl plus j»lol)iil(Mi\ eu ;iv;uil el lorme plus le

{|(>ulol à la liaso, les élytres soiil roi lenieiiL l»iliilH;reul(''es à la hase, avec

revln'inid^ très imhescenle.

Avant trètre recueilli dans la réj;ion de l' Androy, cet Insecti; rrinar-

(]ual)le avait étë troiiV(' à l)ié{;o-Snare/ par M. Allnand.

itraohnocloriiM U. {|.

Ce p,enro est très voisin du L<i<>cnolillus Alhaudi Fairin., dont il diiïère

pai' rexa[»'éralion des caractères. Ainsi son coi'ps est l)ien {)lns étroit, plus

allonge, ()lus comprimé: la tète est plus étroite, plus inclinées en dessous:

le lahre est presque entier; ies antennes sont plus lonj^ues, atteignant le

milieu du corps, bien plus giéles, nullement en scie; le corselet est bien

])lus éiroil en avani , moins joil)l)eux, plus rétréci en arrière; les élytres

soni plus élroiles, [dus parallèles, un peu déprimées au milieu, relevées à

la hase avec un faisceau de poils noirs serrés, la parties postéiieui-e hien

moins déclive, rétrécie et ohluse à l'extrémité; les pattes sont assez p,reles,

les jmstérieures plus longues, hien (pie leurs t'énuirs ne dépassent guère

l'extrémité des élytres; les tarses sont médiocrement larges, les articles

lamelles, les crochets appendiculés. Le dernier article des palpes maxil-

laires paraît ovalaire, presque tronqué, celui des labiaux un peu triangu-

laire. Chez les Lagenotillus , le dei nier article des premiers est longuement

cultriforme, et celui des seconds oblong.

Cet insecte est hien remarquable par son corps grêle, comprimé, et ses

grandes pattes qui lui donnent de la ressemblance avec certaines Fourmis

et Arachnides et même avec quelques Cérambycides.

Arachnoclerus fallaciosus.

Long. 9 à 10 nillliin — Elon[j;atiis
,

(jracilis, convexiis, l'uscus, opaciis, capite

profhoraccqiio paulo nitidulis, prothorace utrinqiie ad pleuras linea albido-sericea

,

elytris medio vitliila valde obliqua squalidc fulvo-squamosula ornatis: capite brevi,

recliiiato, lœvi, veiiice subliliter punclulato , anlice fero strigoso, autennis sat graci-

libus , fuscis , articule i° rufopicco, corporis médium superantibus, apicem versus

vix crassioribus, articule ullimo interdum rufesceute, prothorace compresse antice sat

convexo, postice gi adalim declivi et gradatim angustato, dorso medio strigosulo,

postice transversim strigoso, latcribus autice fortiter ac loiigitudinaliter slrigoso,

parte antica mullo laiviore; sculello fulvido-pubescente
;
elytris elongatis, paulo

compressis, medio ievissime angustatis, postice aiigustatis, apice obtusis, sutura

iisque ad médium auguste griseo-pubesceute, humeris sat clevalis, basi opacis,

sat fortiter îineato-punctatis utrinque compresso-elevatis et pilosulis, parte apicali

dense subtiliter rugosula, punctis majoribus albido-piligeris sparsuta; subtus niger,

nitidus, mesopleuris pallido-vittalis, metasterno valde convexo, pedibus gracilibus,

poslicis longioribus, coxis, femorum basi et apice, tibiis basi et tarsis rufis.

Deux individus provenaiit du Sud de Madagascar, recueillis l'un ])ar

^L Grandidier, l'autre par Sikojiu
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Stenocylidrus semisuturatus.

Long, h millim. — Modice eiongatus siil)cylindricus
, niger, nilidus, clytris

vittula albido-pHosa brevi ad sulurœ basiii et vittiiia simili, minus dislincta, ad

suturœ apicem, dorso medio vitta obliqua alba extus ornatis; capite dense punctu-

lalo, ore rufo, an tennis graciiibus
,
piceis, apice parum crassiorilms : prothorace

ovato, lateribus antice sat rolundato, poslice forliter anguslato , haud slrangnlalo,

dorso sat fortiter sat donsc punclato; scutello albido; elylris modice elongalis, basi

fortiler lineato-punctatis, punctis post médium minorilms et irregularilms
;

peclore iminaculato, pedibus luscis, sat validis, femoribus anticis sat inflatis.

Voisin des virgulatus et ohUqualus, mais plus grand, plus large, sans

points blancs sur les élytres, qui sont plus courtes, et ayant une courte

bande blanchâtre sur la base de la suture recouv rant Técusson, et une autre

moins nette à l'extrémité de la suture.

Stenocylidrus virgulatus.

Long. 3 millim. i/â. — Ressemble extrêmement à ro/»//^wa^?/-s Fairm.

pour la forme, la taille et Tensemble de la coloration; mais la dis-

position des taches est un peu différente , d'abord la couleur du fond est

plus noire ; sur les élytres , il n'y a pas de point blanc sous l'épaule , les

deux points du disque sont moins rapprochés entre eux, l'antérieur à égale

distance de la base et du postérieur, sans teinte rousse entre eux, la bande

externe oblique ne se confond j)as avec le deuxième point blanc; les élytres

sont plus fortement ponctuées à la base, les méso- et mélapleures ont une

bande de pubescence blanche, les pattes sont d'un brun foncé.

Ces deux espèces sont voisines de S. externus Fairm., dont elles diffèrent

par la taille beaucoiq) phis faible, le corselet moins fortement rétréci avant

la base, plus finement ponctué, et les élytres phis foi-lement ponctuées, la

bande postérieure fortement arquée et l'ahsence d'un point blanc derrière

l'épaule.

Liostylus pictus.

Long, h miiJ. — Eiongatus, subcylindricus
,

niger, valde nitidus, pilis albido-

sericeis breviler hirtulus, elylris utrinque fascia obliqua ah humero incipiente,

suturam versus direcla et vitta Iransversali fere mediana a prœcedente vix separala

albido-fulvis, ante apicem macula sericeo-villosa albida ornatis; capite paulo pices-

cente, dense subtiliter punctulato, antennis graciiibus, dilute fulvis, clava oblonga

fusca
;
prothorace ovato, paulo transverso, lateribus vix rolundato, poslice abrupte

breviler angustato , modice sat dense punctato ; scutello albido
;

elylris sat elon-

gatis, dorso medio evidenter depressis, basi lineato-punctatis, punctis medio

obsolescentibus; subtus immaculatus cum pedibus fulvus, femoribus basi plus

minusve fulvis.

Le corselet est peu atténué en arrière, assez brusquement et brièvement
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resseinMc.

Liostylus analis.

Lon/j. 9 niillim. i/'> à ',\ inllliin. i/ i.— Gracilis, sulicylindriciis, liisco-ui/fer, iii-

lidus, elylrls apice ruiis; caj)!!!; sat lalo, dense sid»lilit('i" |mri( lalo, iili in(|iic va/jo

iiiiprossinscnio, anlcnnis ruiis, sal {jtacilil»us, riava ol)sciniore
, ohloiijjo-elonifala

,

aiiicnlis parmn donsalis; prollioraco ovalo, aiilicc convoxo, postico aiifjustalo,

ante basin forliler siranjjulalo, dense pimclulato, basi Iransversirn depresso ol

plicalido; elytiis eloiijfatis, ad humeros parum anjjulatis, lineato-punclalis, punctis

apico vix obsolescentd)us, intervallis plaiiis, l)asi utriiiqiie oblonge paulo (îlevala,

unde sutura depressa, bumcris pauio convexis et rufescenlibus; pedibus ruiis.

Opilo costipennis.

Long. 19 à 17 millim. — Elongatus, elytris deplanatis, fusco-piceus
,
nitidus,

elylris paulo minus nilidis, plaga média doi-sali cominuni, marginem liaud atlin-

gente et macula terminal! flavido-fulvis, pedibus testaceo-fulvis
,
genubus fuscis,

fulvo laxe piloso; capite sublililer rugosulo, fulvo-pilosulo
,
clypeo paulo rufes-

cente, labro fulvo, emarginato, antennis sat gracilibus, prothoracis basin superan-

tibus, piceis, articulo ultimo rufo, h pnccedentibus conjunclis aequali; prolhorace

basi forliter sat abrupte angustato, lateribus ferc rectis, dorso medio impresso,

dense strigoso, lateribus slrioiatis, basi medio fere tuberoso, parte antica subliliter

punctulata, ulrinque transversim impressiuscula
;

elytris parailelis, ad humeros

angulatis, grosse substriato-puiictalis, punctis ad plagam inlerruptis, sed lateribus

fere ad apicem prolongatis, intervallis basi convexis, rugosulis, 3° anguste cari-

nulato, 5° parum ante apicem abbreviato, 7° postice elevato, parte apicali dense

subliliter punclulato-rugosula , sutura paulo elevata; subtus alutacea, tarsis paulo

obscurioribus.

Var. B, minor, plaga elytrorum ad marginem dilafata et maculam apicalem

attingente, elytris basi rufo vage tinctis, abdomine dilutiore, genubus vix obscu-

rioribus, impressione prothoracis haud strigosa. — An Ç ?

La dépression des éiytres et leurs intervalles care'nës distinguent cette

espèce de ses conge'nères.

Opilo biguttulus.
^

Long. 10 à 11 millim. — Elongatus, postice leviler ampliatus, piceo-fuscus

,

nitidus, fulvo-pilosulus
;
elytris medio utrinque macula rotunda aut ovata prope

suturam et macula apicali fulvis ornatis
;
capite rugosulo , inter oculos sat fortiter

strigoso, leviler impressiusculo, labro rufo, emarginato, nitido, antennis sat

brevibus, prothoracis basin haud superantibus, apicem versus haud crassioribus,

obscure testaceis, articulo ultimo oblongo, acuminato, duobus praecedentibiis con-

junclis paulo longiore, haud crassiore; prothorace ovato, lateribus haud rotundato,

postice leniter attenuato, basi breviter parum fortiter angustato, dorso rugosulo-

punctato, medio fovea ovata dense strigosula signato, parte antica lœviore et pi-

cescente; elytris elongatis, ad humeros sat angulatis, postice leviler ampliatis,
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basi sat lortiler substrialo-punctatis, postice sat siibtiliter puiiclalo-rugosulis, in-

lervallis basi paiilo convexis, punclalis, postice cum sufura fere cosliilalis, 3° el,

5° poslico aiîgustis, sed carinulatis; siibtus pectore lalcribus foriiler puiiclato, ab-

domine maj;is piceo
,
punctulalo, apice densiiius, pedibus lestaceo-fulvis, nitidis,

[jeniibLis iate et tarsis picescentibus.

Ressemble au costipemiis, mais bien plus convexe, plus petit, avec les

taches dorsales petites, arrondies, très séparées et les carènes moins sail-

lantes; diffère de Vanguinus sa forme moins ëtroite, plus convexe et par

la sculpture du corselet.

Opilo anguinus.

Long. 11 millim. — Valde elongatiis, parum coiivexus, protborace cum sterno

et capite piceis, fulvo-villosulis, modice nitidis, elylris dilute fulvis, fascioKi trans-

versa ante médium, oxlus constricla, ad suluram et ad niarginem dilalata, el posl

médium plaga Iransversali communl fusco-piceis; capite convexe, laivi, supra ofuios

iitrinque ibveola signato, clypco rufescente; protliorace ovatulo, lateri])us lere

redis, ])asi ]>roviter constricto, dorso dense rugosulo-punclalo, medio depresso et

dense slrigosulo, depressione basi medio o])longe tuberosa el utrinque convexa;

elytris elongalis, fere paralleiis, ad bumeros angidatis, parum convexis, basi sat

fortiler iineato-punctatis, punclis medio obbteralis, parle dimidia poslica subli-

iiler dense rugosuio-punclulala, intervalio 5° postice carinulato, apice planato-,

abdomine nitidiore, piceolo, fulvo lincto, peddms pilosis, fulvis, genubus breviter

piceis.

Bien distinct par sa foiMue étroite, les trois renflements du corselet, les

macules des élytres et leur ponctuation assez fine.

Platyclerus semirufus.

Long. 7 millim. — Oblongus, plaiiiusculus, viliosuius, capite prothoraceque

rufis, eiytris basi piceo-rufis, medio vitta transversa comminii, ad suturam pro-

funde emarginata , et macula apicali communi pallide fulvis, dense pilosulis,

spatio inlerniedio nigro, ad suturam producto
;
capite sat fortiter punclato, paulo

rugosulo, labro late sinuato, antennis lirevibus, fiisco- piceis, parum gracilibus,

dava oblonga, articule ullimo oblique truncalo; protliorace brevi, latcribus rotun-

dato, basi abrupte breviter constricto, dorso dense rugoso, fere slrigosulo, aniice

Iransversim fortiter arcuato-impresso
,
parte antica convexa, lieviore; scutelio griseo-

pidjescentc; elytris ad bumeros valde angulatis, parle basali fortiler slriatulo-

punclata, intervallis asperatis, striis medio obsolesccnlibiis; subtus cum pediluis

pireo-fuscis, bis sat longe villosis, femoribus sat crassis, basi magis ru'b-piceis.

Ressemble assez pour le dessin au pïanatus, mais la coloration est Irès

différente et les bandes sont nettement limitées.

Eburifera sexperlata.

Long. /i à 6 millim, i/'^i. — Elongala, sat convoxa, nigro-c.Trulesrens, nilidula,
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•'lylris minus cl iilrinqiio fidiiiicis 'A onuilis, inlermodia uil siiliirîiiii iippid-

\imain, 'S* cxlcrna pniilo ()l)li(|iiala
;
ra|>it»' iun<fis Cipriil«»scenlt' , sal doiisc ,

oiv rulfscenlo, auli'miis ifracililms ,
apici'iii versus puiilo ciassiorihiis, prollioracis

luodimii liaml siiprraiilili.is
;
jjiolhoracc ovulo, aiilicc sal Ibrlilfr Iransvfrsiin siil-

calo, lalcribus lolundalo, poslicc sal l'oi lilcr angiistato et ilcprcsso , dorso vix

piinctu!:ilo ; sculollo alhido; olvlris hasi sulislrialo-jxiiiclatis, sfriis anlc inodiuiii

oitlileralis, inler\allis j)aulo rii|ralulis, parlo apicali confuse rnjjuloso-pmictala

,

apice niajjis villo^a , sutura inedio sul>lusinlerduin rida iiiniiacolala ,
p('dil»us|)irois

aul rufis, til)iis tarsisquo oliscuriorilius.

Eburifera biarcuata.

Long. G miiliin. — Klongata, angustula, nigra, nitida, clytris sutura basi

auguste albopubescentc, niedio rufa, ante apiceni llcruui sed latius albido-pulu's-

cenle, utriuque vitta ol)lique arcuala eburnea ad margincm dilatata antice paulo

rutescente uiarginala, peclibus rufis, libiis larsisque paulo ol)scuriorlbus; capiLe

dense punctulato, autcnuis fusculis, apice sat latc clavatis; prothoiace valde con-

vexe, lateribus rotundato, postice haud. abrupte angustato, dense punctaio, disco

modio levissime depressiusculo; scutello albido; elytris basi forliter lineato-punc-

talis, et ulrinque leviler elevalis, punclis medio ol)literatis, sutura medio ruia,

paulo incrassala hr'vique, parte apicali sublilissime punctulalo-rugulosa
;
pedil)us

sat validis, anticis crassioribus.

Cette espèce est reiiiarqualjle par l'unique bande ébiu*née qui traverse

les élyti'es, Ir^s oblique, dilatée sur le bord externe et très convexe. Chez

un individu recueilli dans la même région par M. Ailuaud, les pattes sont

d'un brun noir , la bande bianclie à la base de la suture est presque effacée,

ia postérieure encore plus.

Eburifera tenuecincta.

Long. 5 millim. — Modice convexa, nigra, nitidula, villosula, clytris medio

vitta tenui transversa leviter convexa, parum eburnea, pallida, suturani haud

attingente ornatis; capite sat fortifer punctato, antice truncato, labro emargiualo

cum ore obscure rufescento , antennis basi rufis : protborace parum transverso, la-

teribus antice leviter rotundato , postice forliter angustato et fere constricto, dorso

parum convexo, parce punctaio; elytris ad humeros rotundato-angulalis, apice

rotundatis, basi forliter lineato-punclatis, parle postica dense subtiliter punctulalo-

rugulosa, ad suluram vage iineolala, basi ad scutelium utriuque convexa; scutello

concolore; subtus cum pedihus nigro picea, liis sat longe villosis.

Remarquable par sa petite taille et par la bande étroite qui orne les

élytres, transversale, sans atteindre la suture et à peine oblique.

AI»ro!(»ius n. g.

Ce nouveau genre de déride se rapproche des Hydnocérides par les

tarses à i" article indistinct, les yeux entiers et les antennes insérées près
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de leur bord inférieur; mais ies yeux sont assez déprimés, les pattes de

longueur médiocre et le faciès est très différent de celui des Evenus, rap-

pelant plutôt celui des Aulicus. Les antennes sont grêles, de 1 1 articles, les

trois derniers formant une massue très lâche, assez étroite; le front est assez

large, mais les yeux sont médiocrement convexes quoique assez gros, ne

débordant guère le corselet; les tarses ont les articles intermédiaires assez

longuement lamellés.

Abrosius cyaneorufus.

Long. 3 a k millim. — Oblongus, modice convexus, cœruleus, nitidus, parce

nigro et albido-hirtulus, elyiris parle dimidia basali rufis, hac parte postice viltula

angusta densiiis villosuia, pallida, limitata; capite sat lato, dense punctulato, oro

rufo, antennis gracilibus, rufis, clava obscuriore; prolhorace longitudine haud

latiore, basi modice angustato, dorso sat dense punclato, lateribus rotundatis, basi

baud sinualis; scutello cœrnleo; oljtris ol)longis, ad humeros sat angulatis, basi

sat forliler lineato-punctatis, punctis in parte postica minulis et inordinatis; sublus

cum pedibas rufus, bis gracilibus, sat brevibus, tarsorum articuiis intermediis sat

longe iamellatis.

Arotes n. g.

Genre voisin des Enoplium, ayant comme lui le dernier article des tai ses

maxillaires sécuriforme; mais le corps est bien plus court, les yeux sont

plus gros, entiers, les antennes à massue plus forte, formant presque la

moitié de Tantenne, mais sans émettre de rameaux, le corselet plus large

que long, avec les angles postérieurs également arrondis , le bord postérieur

linement marginé, se joignant au rebord latéral très fin, qui ne dépasse

pas le milieu des côtés; le corselet est presque aussi large en arrière qu'en

avant, légèrement arrondi sur les côtés et brièvement rétréci à la base; les

élytres sont oblongues, indistinctement élargies api'ès le milieu, leur sculp-

ture est assez forte et en lignes en avant, confuse et plus faible en arrière;

les pattes sont médiocres, les tarses paraissent formés de 5 articles assez

épais , les crochets courts et faibles,

Arotes albozonatus.

Long. 3à 3 millim. i/a. — Oblongus, sat convexus, nitidus, breviter villosulus

,

capite prothoraceque rufis, elytris cœruleis, vilta média transversali lata alba, ad

siituram interrupta ornatis, pedibus piceis, anticis interdum rufescenlibus
;
capile

dense punctulato, oculis convexis, integris, antennis gracilibus, articuiis a primis

crassis, fulvis, clava sat magna nigra, paulo compressa; prothorace latitudine vix

longiore, antice et postice fere œquilato, lateribus sat rotundatis, dorso sat dense

punctalo, basi tenuiter marginato: scutello ovato, rulescente; elytris ad humeros

parum angulatis, basi sat forliler seriato-punctatis, intervallis subtiliter rugosulls,

parte poslica leviter ac irregularilor punctulata.

Les côtés des élytres sont plus ou moins purpurins et la bande blanche
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transversales a une villosilé pale, laiulis (iii'elle esl iioiialie su»' le rcsle, du

corps, sauf sur le,s côle's postérieuis des ('lyires où elle est pâle.

Xamerpus fasciolatus.

Long. 2 mlllim. 3//i. — Oblongus, sat angustus, nigor, nllidulus, pilosulus,

elytrls ulriiiquo macula posl-basali sat inagna, suluram ferc atling(;iilo , et villa

antc apicali niedio arcuata, ulrinque angulala rufotestaceis; capite sat lato, suldi-

litor punctiilalo; prothorace paulo Iransverso, anlice angustato, laleribus arciialis,

loviter rufomarginatis , dorso sat fortiler et sat dense piinctalo
;

elytris oblongi^,

fortiter dense punctatls, apice rotundalis, macula poslica interdum cum anlica pcr

marginem conjmicta; pedibus ruiis.

Plus étroit, plus convexe et plus petit que ses congénères; le dessin des

élytres est analogue à celui de X. Bourgeoisi Fairm. , niais la taille et la

forme sont bien différentes.

ClÉbides youvEAUi DU Muséum d'Histoire naturelle de Paris,

PAR M. SlG3I. ScHENKLIiNG (j)E HaMBOURg).

1. GvLUjRLs NIGER Kr. , vor. rufivenlris m.

Dans la description de son Cijlidrus niger (Deutsch. Ent. Zcit.
, i8() ),

p. 82), M. le docteur Kraatz dit que le corps de cette espèce est entière-

ment noir, h l'exception de la base des antennes qui est jaune. Un exem-

plaire du Muséum de Paris provenant du Congo et un second exemplaire

faisant partie de ma collection et provenant de Bénito (Congo français) ^'^

ont l'abdomen entièrement roux.

2. Pallenis cuspidata sp. nov.

.
Eloiigala, nigro-cyanea

,
capite protlioraceque rufis, elytris apice cusjtidalis

,

donsissiMiepunclulatis, anlice forliter striato-puiictatis, nigro-cyaneis, inacnlis qu;il-

tuor, scutello lituraque suturali longa ante apicem niv(;is.— Longueur : 1/1-1 () mil-

liin.

Madagascar, baie d'Antongil (A. Mocquerys, 1898).

Tête rousse, rugueuse; antennes serriformes à partir du 5' article,

noires, sauf le T' article qui est roux. Coi'selet roux, convexe, atténué

dans sa partie postérieure, plus large (pie chez PalJ. ucunpciiin's Cast., den-

st'ment granuleux. Ecusson couvert de pubescence blanche. Klytres d'un

bleu noir, bleues en arrière, légèrement renflées de chaque coté de l'écus-

son, longues et étroites, acuminées à l'extrémité, mais non aussi longues

t') J'ai obtenu ce derni^'r individu de M. H. Donckier, de Paris.
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ni aussi pointues que chez Vnadijwnnis; chaque ëlytre séparément arrondie

au sommet, très finement et densément ponctuée et présentant, en outre,

dans la moitié antérieure, de gros points carrés, disposés en stries. Chaque
élytre est ornée de quatre points blancs arrondis, les deux premiers situés

sur une même ligne transverse en arrière de la base, Tun tout près du bord

latéral, l'autre sur le disque, non loin de la suture; le troisième point (le

plus grand) est placé vers le milieu de la longueur de Télytre à égale dis-

tance du bord externe et de la sutuie; le quatrième point est situé en

ai-rière du milieu et au voisinage du bord externe; il existe, en outre, le

long de la suture
,
près de l'extrémité des ély très , un mince liséré de pu-

bescence blanche. Le dessous du corps et les pattes sont d'un bleu noir; les

trochanlers, roux. Le mésosternum présente de chaque côté une tache de

pubescence blanche. L'abdomen est finement velu.

Voisin du Pall. acuiipeunis Gast. , mais avec les élytres moins longuement

acuminées en arrière, le corselet plus large (aussi large que chez le PaU.

irîcolor Gast.), les taches blanches des élytres plus grandes et différemment

situées.

3. Pallenis crinitifasciata sp. nov.

Cylindrica, nigro-caeriilea, capîte prolhoracequc uense rugulosis, antonnis

nigris, arliculo primo riifo-bninneo, elytiis païallelis, apice conjunclim rolun-

datis, excavato-punctatis, pone mcHinm fascia arcuala pilis sericeis albis formata,

apice densissime breviler flavo pubescentibus
,
pedibus iongis, nigris. — Longueur :

1 3 miHim.

Madagascar, baie d'Antongil (A. Mocquerys, 1898).

Stature du Pall. tricolor Gast. Entièrement d'un bleu noir. Téte finement

et densément rugueuse; antennes serriformes à partir du 5' article, noires

avec le 1" article roux. Gorselet également convexe, ses côtés parallèles

dans leurs deux-tiers antérieurs, densément et fortement rugueux, présen-

tant au milieu un sillon longitudinal peu distinct et quelques rides trans-

verses en avant de la base. Ecusson couvert d'une pubescence dense, blan-

châtre. Elytres parallèles, très fortement gibbeuses à la base, de chaque

côté de l'écusscn , ces gibbosités allongées et finement ponctuées
;
ponctua-

tion des élytres forte, sériée, sauf sur le quart postérieur qui est seulement

couvert d'une ponctuation fine et dense. Elytres ornées en arrière du milieu

d'une fascie arquée, blanche, soyeuse, plus large au bord latéral qu'en

dedans et n'atteignant pas la suture; l'extrémité des élytres est pubescente

sur une large étendue, et quelques longues soies jaunâtres existent dans

leur partie aniérieui'e, surtout auprès de la suture. Le dessous du corps et

les pattes sont d'un bleu noir; les cuisses postérieures sont remarquables

par leur longueur et leur gracilité.

Getle espèce doit se ranger à côté du PtdL aulica Kl.; elle est facile à

distinguer par sa coloration entièrement bleue et par sa pubescence.



h. Pseudopallenis splendida s|). iiov.

Ati(>[iisla, s|)l<>n<li(lii , nij'ra, c.'ipid' •>;lal»r(), piolliorarr iiiiniilissiiii*> |(iiii<-liil.'ili)

,

anionnis hriiiincis , vix dcMilalls, clylri.s jxisl Iiiiiiicids conli fu lis, !».'isi imiriillosis cl

|)»Mii( illalis, niilioc forlilcr sln'alo-jiunctalis, apicc {{labris, poiio nirdiiim fas( ia

(lava olevala, anic mcdiiim fascia brcvissima aqjcnlca, foinorihiis poslicis l»asi

llavis, libiis larsis({U(» ruiis. — Lonj^iioiii', () milliin.

Mada^jascar, baie (rAnlonyil (A. Mocquerys, iH(j8).

liCs élytres, resserrées en arrière des épaules cl dilalëes à rcxln-iiiilc',

ainsi qne leurs jTi|)|)osilés hasilaires, ornées chacune d'ime loufl); de longs

poils, foui ranger celle espèce dans le p;enre Pseudopallenis Kuw. {Soc.

Entoniol., i8()3, p. 66). La tétc est ti'ès brillante et ne présente, çà et là,

que quelques points fins: les antennes sont brunes avec le i" article

noir; les articles 7-10 sont nettement transverses; le dernier article est

presque aussi long que les (rois articles préc('dents pris ensendjie. Corselet

convexe, présentant une conslriction avant la base et nionlrant un sillon

Iransversal au tiers aiUérieui'; le discpie est Irès linenientpointillé, luisanl.

1/écusson (^sl déj)ourvude pubcscence. Les él} li'es présent<'nt à la base une

gibbosité pénicillée et, en ai'rière du milieu, une fascie élevée, jaunâtre,

dilatée sur les bords latéraux et ne touchant pas ia suture. f]n avant de cette

fascie, il en existe une autre, qui est très courte, formée de ])oils soyeux

blancs. Ponctualion des élytres forte, sériée en avant delà deuxième fascie;

en arrière de celle-ci, les élytres sont lisses et luisantes; toute hi surJacedes

élytres, suitout vers l'extrémité, est garnie de soies fines et assez longues.

Le dessous du corps est noir; les méso- et mélasternum présentent, de chaque

côté, des taches de pubescence blanche. Les pattes sont grêles; la baye des

cuisses postérieures est jaune, les jambes et les tarses sont roux ou bruns.

Voisin du Pseudopall. huinericallosa Kuw. , mais distinct par sa taille

bien plus grande et p;ir ses élytres ornées de deux fascies. L'espèce est aussi

semblable au PalL bifascis Fairm. , mais les fascies sont différemment si-

tuées; le siernum est roux et la base des cuisses postérieures est d'un jaune

clair.

5. Stenocylidrus fastigiatus Kl., var. rufipes m.

La description de Kiug [Clerii, p. 280, t. I, f. 1) convient bien à un

exemplaire long de 12 millimètres, mais dont les pattes sont entièrement

rousses. Je donne un nom particulier à cette forme distincte.

6. Tilloclerus aurosus l^airm. , var. rfifipes m.

Un exemplaire de cette belle espèce a les pattes entièrement rousses,

tandis que, chez le type, les pattes sont de la couleur du corps, c'est-à-dij'e

noires. Les antennes sont noires. Cette vaiiété se distingue nettement du

Tilloclerus testaceipes Fairm.
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7. Callimerus Di Lcis \\ eslw.

La tache blanche de la base des élylrcs occupe quelquefois lou le ia base,

(juelquefois elle manque totaienient. Les cuisses jDostérieures ont chez tous

les exemplaires du Muséum (au nombre de 6) l'extrémité foncée; les

jambes postérieures sont également plus ou moins rembrunies.

8. Callimerus flavofasciatus sp. n.

Nifjer, flavo pilosus, antenuis, pedibus, elytrorum basi, fascia suhmediana api-

coque flavo-lestaccis. — Long. 8,5 millim.

Siam (Bocourt).

La tête est couverte, dans sa partie antérieure , d'une pubescence blanche,

dense; le vertex est très finement et densément ponctué; le labre, les palpes

et les antennes sont jaunâtres ; les dernières sont terminées par une massue

de quatre articles. Le corselet est aussi large que long, étranglé à la base,

profondément sillonné en arrière du bord antérieur, avec une ponctuation

clair semée et peu distincte ; sur la dilatation latérale existe une fossette peu

profonde. Elytres relativement larges, densément et assez fortement et assez

irrégulièrement ponctuées , noires , avec la base , une large fascie en arrière

du milieu et l'extrémité jaunes ; la fascie basilaire est dilatée auprès de la

sutui'e; la fascie médiane est arquée, sa convexité tournée en avant, et elle

s'étend , comme la tache basilaire , du bord latéral à la suture. Le dessous du

corps est noir à l'exception des deux premiers segments abdominaux qui

sont jaunes comme les pattes. Les jambes postérieures ne sont pas dentées.

Tout le corps est garni de poils assez longs , blancs sur la téte et sur le

sternum, jaunâtres sur les autres parties du corps.

Cette espèce se rapproche du Cnllim. latifrons Gorh. , des îles Philippines,

mais ses élytres ont une fascie médiane et l'extrémité jaunes.

9. Priocera strigicoUis sp. n.

Nigra , nitida , dense cinerco-pilosa
,
prolhorace longitudinaliter rugoso-slrigoso,

antice et postice ferrugineo, elytris ad médium usque fortiter sirialo-punclalis,

poslice fere laevibus, dimidia parte antica rufa, postica nigra, apice flavo, fasciis

(luabus propter médium flavis, abdominis segmento primo pedibusque rufis. —
Long. 9 millim.

Minas Geraes, Garaça (Gounelle, i886).

Tête noire, densément et grossièrement ponctuée, avec les antennes et

les palpes roux. Corselet avec des rides longitudinales, serrées et très dis-

tinctes sur le disque; noir, avec les bords antérieur et postérieur roux.

Elytres rousses dans leurs deux-tiers antérieurs , noires en arrière , avec deux

fascies transversales et Textrémité jaunes ; la première fascie est située immé-

diatement en avant du milieu
,
près du bord antérieur de la partie noire

desélylres; cette fascie s'étend du bord latéral jusqu'à la deuxième série
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(le points. I^a (U'iixit^îiio lascic <'sl siliK'c en arrièn; milieu (;l atlcîiiil la

sulure, ii:ais non le ItonI laU'i'al. Les (^lyli<'s soiil iiiar(jii('(!S (l(^ séries de,

Ijros poiiils en avant tie la deuxiènu; l'ascic^ et sont lisses on arrière de C(ille-ci ;

la r(^«;ion avoisinanl Tirnsson est dc'prinu'e. TiCS méso-eL nicUast(M*nuni sont

iWm hvun ron\: ral)donien esl noir, avec le preinicM* sejjment roux. Les

pattes sont ronsses: les misses soni l enllées à I exlréniitc^.

Le Prioc. strigicollis se sd[)are de toutes les espèces connues par son cor-

selet dens(^nieiit striolt^. Quelques espèces [Prioc. spinotae 'ïhoms.
,
cylin-

(Irica Thoms.) n'ont de rides longitudinales qne sur les bords latéraux du

prothorax. Par sa coloration, notre espèce se rapproche du Prioc. margi-

nicollis (Ihevr.

10. Priocera pygmaea sp. n.

l''luvo-l»runiiea , dcnso pilosa, capile proliiorao'qiic ohscurioribus, protliorace

impiinctalo, aiile médium bi<;il>l)Oso, elyliis aiiticc stnato-puuclatis, fasciis tribus

ni{][ris vel Itruniieis ornatis, icmoriitus basi flavis. — Loiijr. 5-6 miliim.

Prov. de Bahia, S. Antonio da Barra ((îounelle, 1890).

Tete et corselet d'un brun roux ou noir, luisants, inn)onctués, le dernier

bigibbeux en avant du milieu, les deux gibbosités limitées en avant par un

sillon transversal très distinct latéralement. Les antennes sont lestacées.

J^]iytres marqués de séries de gros points jusqu'en leur milieu, points qui

sont surtout nets sur la large fascie noire. Les élytres sont d'un brun jau-

nâtre et présentent trois fascies brunes ou noires; la première, située à la

base, est souvent peu distincte et n'est quelquefois représentée que par une

tache effacée; la deuxième fascie est située au milieu, la troisième en arrière

du milieu; les deux dernières fascies se rejoignent souvent le long de la

suture et au bord latéral Le dessous du corps est d'un brun jaunâtre. Les

pattes sont rousses ou brunes; la base des cuisses est jaunâtre.

Cet insecte est une des espèces des plus petites du genre ; elle se rap-

proche, par sa coloration, des Prioc. proœima Chevr. et rufescens Clievr.

11. Phloeocopus costatus sp. n.

Elongatus, parallelus, flavo-brimneus, capite densissime minute punctato,

brunneo, antennis riifo-brunneis , articulo ultimo duobus praecedentibus longiore,

prothorace brunneo, basi luberculato, lateribus dense granuloso, elytris anticc

grosse seriato-punctatis, interstilio quinto posticc fortiter elevato, nigro-brunneis,

basi, fascia mediana apiceque flavis, pedibus flavis, geniculis nigris. — Long.

8 millim.

Madagascar occid., ïulléar (G. Grandidier, iSc)^).

Corps parallèle, assez plat eu dessus. Les antennes atteignent à peine

la base du corselet; les articles 9 et 1 sont triangulaires, leurs angles

internes pointus; le dernier article est plus long que les deux précédents

Muséum. — vin. aa
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[Wiê ensemble. Le corselet, d'un brun roux, est de la Inrgfeur des élylres et

présente en arrière du milieu un relief brillant; le disque est e'parsenienl

ponctué et luisant et les bords latéraux sont granuleux. Les élytres pré-

sentent dans leur moitié antérieure de gros points disposés en stries, points

qui s'effacent brusquement un peu avant le milieu; le cinquième intervalle

est caréné et s'étend presque jusqu'à Texirémité, où la carène offre sa })lns

forte saillie. Les élytres sont d'un brun noir avec la base assez largement

testacée; une large fascie dentelée située vers ie milieu et l'extrémité sont

jauuf s. Le sternum est brun, l'abdomen d'un brim jaunâtre. Les pattes

sont jaunes avec les genoux noirâtres.

Celte espèce ressemble au Phlœocopm mecliozonatus Fairm. , d'Obok;

elle est facile à i*econnaîlre à ses élylres munies d'une carène aiguë.

12. Opilo triangulus s p. n.

Nigro-piceus, nitidus, capilc prothoraccque siiblililer sat dense punctulalis,

ore, paipis anlennisque rufis, elylris non profunde siriato-punclalis, rufo-brunneis

,

in medio macida latéral! Lriangulori nigra, femorilms flavo-rufis, apico laïc nigris,

tibiis tarsisque Ijnmneis. — Long, i 2 millim.

Cochincliine (R. Germain, 186/i).

Téte et corselet d'un brun noirâtre, finement et assez densément ponc-

tués; labre, palpes et antennes roux, ces dernières ayant leur massue plus

claire, parce qu'elle est revêtue de fins poils blancliatres. Le corselet pré-

sente en avant un sillon transversal arqué et un sillon longitudinal, court

et profond. Elytres avec des stries régulières de points serrés et peu pro-

fonds, indistinctes auprès de la suture; d'une coloration brun roux, chaque

élytre présentant au milieu du bord latéral une taclie triangulaire noiie

dont la pointe est dirigée vers la suture. Le sternum est brun ou noir, les

bords du métasternum l)runs; l'abdomen est d'un brun roux avec le jjiilieu

des premiers segments foncé. Les cuisses sont jaunes avec l'extrémité noire;

les antérieures sont fortement renflées : les jambes et les tarses sont noirs

ou d'un brun roux. Le corps est densément velu en dessus et en dessous.

Voisin des Opilo castaneipennis Wliite, sordklus Westw.
,

hypocausliis

(iorh., etc., dont il a la forme parallèle, assez déprimée, et les antennes

grêles ; il est remarquable par ses élytres ornéeî5 d'une tache triangulaire

noire.

13. Opilo strigicollis sp. n.

Parallelus, brunneus, nitidus, capite dense punctato, prothorace nitidissimo, in

disco profunde non dense punctato, bituberculalo, in medio foveolato et longilu-

dinaliter strigato, lateribus rugulosis, elytris ad apicem usqne seriatim punclatis,

llavidis, macula post-sciitellari fasciisquc diiabus donlalis brunncis, pcctore riifo,

abdominc flavo-briinneo, pedibus pallidis, gcniculis nigris. — Long. 1 2 millim.

Madagascar occident., Tuliéar (Bastard, 1897).
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L(\s îiiîirmics sont (Tim hniii noir, avrc rcîxlivimilr plus clair*' pai" siiihi

ia |)r('s<'no(î d'iitH^ viilosih' jauiiàlrc. Le corsf^let (^sl à peine plus lonjMpie

lai'ge, «le la larjjcnr des «H vires, IvbA l('}rèi'eiiient alUMiiK* vi\ avaiil , lort<;-

nient ruguleiix sur les hords laU^ranx, avec des points peu denses, mais

profonds sur ie (lisque; la (K^pression médiane présente ([uelques rides loii-

{ptudinales. lies élyires soni couvertes de séi'ies de points enfoncés, allei-

{jnanl presque rexlriMuité, poinis [)artiellement ellacesdaiis la ré{j-ion dorsale

postérieure. La couleur des élytres est d'un brun jaunâtre clair; en arrière

du scutellum existe une taclie noirati'c» indistincte; en outre, les élytres sont

ornées de deux fascies transversales noii-âlres; la première, dentelée, est

située en avant du milieu et rejoint Tépaule le long du bord latéral; la

deuxième fascie est plus large et est située en arrière du milieu. Les pattes

sont pâles, avec les genoux noirs.

Es[)èce remarquable par ses élytres ponctuées jusqu'à l'extrémité et par

les rides discoïdales du corselet; elle se rapprocbe de VOpilo hrimneotmclus

Fairni. , de Madagascar, dont elle difï'ère par sa forme parallèle, par sa

sculpture et |)ar sa coloration.

Orthrius rufotestaceus sp. n.

Rufo-testaceus, nitidus, pilosus, capile subtilissime donsissimc punrlulalo, pro-

lliorace dense conspicue punctato, elytris slrialo-punclatis. — Lon[j. 8,5 à

1 1 miilim.

Dardjiling (Harmand , 1890).

Entièrement d'un roux testacé, à l'exception des yeux qui sont noirs et

quelquefois du sternum et de l'abdomen
,
qui sont rembrunis. Tcte couverte

d'une ponctuation très dense et très fine, à peine visible; front présentant

deux fossettes arrondies et bien marquées, sans carène; palpes et antennes

roux, le quatrième article de celles-ci plus long que le troisième; la massue

est pubescente. Le corselet est plus long que large et présente en avant un

sillon transversal arqué; ses flancs sont globuleusement renflés, fortement

déprimés en arrière de ce renflement, qui est marqué d'une fossette du côté

dorsal, où il est parfois limité par un sillon arqué; le corselet est en entier

finement et densément ponctué, plus distinctement que la téte. Les élytres

ont des stries ponctuées, bien marquées, se prolongeant presque toujours

jusqu'à l'extrémité; la strie suturale est faible. Le sternum et l'abdomen

sont roux ou bruns; les pattes sont d'un jaune testacé.

Voisin de VOrthr'ms sfrinfopunclalus Scbklg.

15. Orthrius tubercuïicollis sp. n.

Fulviis, nitidus, pilosus, capite subtilissime densissime punctulalo, prothorace

inaequali, ante médium tuberculis duobus, elytris irreguiariler striato-puncta

lis, pectore fulvo, abdomine fnlvo vel bnmneo, pedibus rufo-teslaceis. — Long.

7-8 millim.

33.
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Dai'djiling- (Harmand, 1890).

Ressemble beaucoup à l'espèce précédente, mais sa taille est plus petite;
;

son corselet est imponctué, sillonné longitudinalement et transversalement,

et présente, en arrière du sillon antérieur, deux larges tubercules ronds,

presque toujours bien distincts. Les ëlytres n'ont de stries ponctuées qu'aux

bords latéraux; près de la suture, elles sont presque lisses ou présentent

de faibles sillons longitudinaux.

16. Orthrius dorsalis sp. n.

Rufo-hriiniieus, nitidus, piiosus, capile prothoraceque densissime subliliter punc-

tulatis, hoc luherculis tribus rotundis, elytris irrejfulariler profunde stria lo-punc-

latis, brunneis, macula magna conimuni ante médium apiceque flavis, femoribus

apice flavis. — Long. 7-8 millim.

Dardjiling (Harmand, 1890).

Semblable à YOrihr. tuberculicollis sp. n. Tete et corselet très fineme;it

ponctués. Pronotum inégal comme chez ce dernier, et offrant trois petits tu-

bercules dont deux situés en arrière du sillon extérieur, le troisième au

milieu du bord postérieur. Ponctuation des élylres plus forte que chez l'es-

pèce précédente, le disque ne jjrésentant que quelques points espacés; la

suture est longée en arrière pai" un profond sillon longitudinal. Les élytres

sont brunes, avec une grande tache commune, jaune, en arrière de i'écus-

son ; le quart postéi'ieur des élytres est également jaune et comprend une

macule transverse rousse. Le dessous du corps est d'un jaune roux ou

brun. Les pattes sont d'un l)run roux, les cuisses jaunes à leur base.

17. Orthrius lateralis Schklg.

La collection du Muséum contient deux Orthrius, provenant de Ternale

(Moluques), auxquels s'applique bien la description de YOrthr. lateralis

Schklg [Ami. Mus. Genova (2) XX, 1899, p. 108] : mais ces insectes sont

entièrement d'un roux testacé, à part les yeux, qui sont noirs.

18. Clerus binodulus Gorh.

Cette espèce est très variable au point de vue de la coloration. La tache

noirâtre transverse de l'angle apical des élytres est quelquefois peu appa-

rente ou manque entièrement. L'abdomen est le plus souvent en majeure

partie roux, avec le premier ou les deux premiers segments seulement

noirs; d'aulres fois, la coloration noire s'étend beaucoup, en sorte que les

deux ou trois derniers segments restent seuls roux. Au contraire, l'abdomen

de quelques exemplaires est entièrement roux; en ce cas, le corselet est

aussi roux ou brun, ainsi que les pattes, et la tache apicale jaunâtre est

plus large et sans macule noii-atre. Quelquefois, la moitié antérieure des

élylres est en grande partie noire.
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19. Clerus eximius Maiiiicrh. (holosariceus White).

(Iho/ (•(;(((' os|)(V(\ los larlics hasilairrs dos («lylros soiil, plus on moins

dteiiduos, co qui Tail (\m lanlAt la coul<Mir rousse, tanlAt la coiiloni' noiic

pn'vani sur les («lyd-cs. Fia forino e\lrAine olic/ latjupllc la laclio corntnunc

orl»irnl;iir(^ esl en connexion axcc l(;s lacluis liuniéralcs vi lornw' av(îr (^Ik's

une lascit». csl (hrrile \)i\v \lannorhoini [Ihill. Moscou ,
i8/il}, p. 9,/i<S). Mais

la pluparl (l(»s exemplaires du l\lns(Mnn (H y en a en loul i exemplaires)

i'(îpon(len( à la desciiplion d(^ \Miile (7/^/. (jlerid. , i8A(), p. 58); ici, les

taches noires ^asilaires soni sépan^es.

20. (jLeuis uuricoLLis Gasl. , var. mgricollis m.

Spinola a déjà fait remarquer [Clériies, I, p. 961) que le corselet a

parfois la marge antérieure noire. Quelquefois celte couleur noire s'étend

sur tout le corselet; j'appelle cette forme var. nigricollis.

'21, Clerus elegantulus sp. n.

Niger, nitidulus, antennis, basi et apice rufis, prothorace rufo, margine antico

nigro, elytris antice subseriatim punctatis, nigris, basi rufo-testacois , fascia

médiane curvata flava, apice cinereo pubescente. — Long. 6 miHim.

Vënëzuëla, La Victoria (F. Geay, 1896); trouvé sur le bois pourri.

Téte noire luisante, densément et très finement ponctuée, couverte de

poils gris dans sa partie antérieure
;
yeux ayant l'éclat du cuivre jaune

;

palpes roux; antennes noires, sauf à leur base et à leur extrémité qui sont

rousses, la massue pubescente. Corselet éparsement et finement ponctué,

luisant, roux, avec le bord antérieur noir sur une largeur plus ou moins

grande. Les élytres sont couvertes dans leur moitié antérieure de gros

points subsériés; leur moitié postérieure est finement et à peine distinc-

tement ponctuée. Elytres testacées sur leur tiers antérieur, noires en

arrière, présentant une fascie jaune, étroite, arquée, dont la convexité est

dirigée en avant. L'extrémité des élytres est couverte d'une pubescence d'un

jaune gris qui dessine nettement une bande arquée, étroite, partant de la

suture et se dirigeant en arrière et en dehors de façon à figurer avec la

fascie médiane, dans la moitié postérieure des élytres, un cercle jaune un

peu allongé. Dessous du corps et pattes noirs, les épimères du méso- et du

métaslernum roux comme les hanches.

Espèce proche parente du CL Salvini Gorh.

22. AuLicus NERo Spin.

Le type de cette espèce a les élytres rousses , avec seulement la suture et

l'extrémité bleues; mais Spinola remarque déjà (Clériies, I, p. 33 1)
que,

parfois les élytres, sont ornées d'une fascie transverse bleue, dont les
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dimensions paraissent très variables. Une lelie variélë est figiire'e planche 27,
figure 5. Chez plusieurs exemplaires du Muséum, le bleu des élytres s étend

de plus en plus et forme finalement la couleur du fond. Quelquefois les

épaules sont rousses, àTexceplion, toutefois, du calus humerai qui est

toujours bleu
; une fascie transversale en arrière du milieu et le bord latéral

de l'épaule jusqu'à cette fascie sont également roux. Au lieu de la fascie , il

n'existe pai'fois sur chaque élytre qu'un point isolé de gjandeur variable,

situé en arrière du milieu. Quelques exemplaires sont entièrement bleus, à

part les épi[)leures qui sont roux.

23. Lissaulicus dispar sp. n.

Oblongus, flavo-rufulus, nitidiis, supra inaequalis, irregulariler nijO^ro-caeruleo

maculatus, elytris hasi tuberculatis, anlennis flavis, arliculis 7", 8°, 10" nigris,

articulo 9° rufo-brnnneo
,
pedibus anlicis llavo-brunneis, loviler umbratis, femo-

ribus forliter davalis, pedibus posterioribus flavis, femoribus nigro-maculalis,

tibiis apice tarsisque nigris. — Long. 8 miliîra.

Madagascar, baie d'Antongil (A. Moequerys, 1898).

Je ne place cette espèce qu'avec hésitation , et seulement à titre provi-

soire, dans le genre Lissaulicus, dont les espèces actuellement connues ont

le dessus du corps lisse et luisant; au contraire, chez la présente espèce,

le dessus du corps est inégal , comme chez les Pelonium fascicidatum Kl. et

scopmium Kl. , les Erymanthus, etc. Mais quant à la forme générale du corps

et à la figure des antennes et des tarses, l'espèce nouvelle ressemble tout à

fait aux Lissaulicus.

Téte irrégulièrement ponctuée, d'un jaune roux ou brun, maculée de

noir; une fascie noire transversale existe sur le front; en arrière de celle-ci

s'étend une tache longitudinale, et le vertex présente trois taches plus ou

moins confluentes ; les yeux sont profondément échancrés en avant et dorés.

Les antennes sont minces et portent une grande massue de trois articles

plats , dont les deux premiers sont triangulaires et le dernier ovalaire et

acuminé; les premiers articles sont jaunes, le 6' article brun, les 7" et

8' noirs, le 9' d'un brun roux, le 10' (le plus grand) noir, le 11' jaune.

Le corselet est plus long que large, atténué en avant et en arrière, avec

sa plus grande largeur en arrière du milieu; le disque est éparsement

et irrégulièrement ponctué, inégal; il présente un sillon transversal en

arrière du bord antérieur, un sillon longitudinal au milieu et une ligne

oblique de chaque côté de ce dernier sillon. La coloration du corselet de

cet insecte n'est pas aisée à décrire. Des taches et des stries noires sont

dispersées sur le disque du prothorax ; il existe une ligne longitudinale

de chaque côté du sillon médian, et une autre tache longitudinale , acu-

minée en avant et en arrière , est située sur la ligne médiane entre ce sillon

et l'écusson. Ce dernier est noir. Les élytres sont dilatées en arrière et

offrent à leur base une protubérance testacée ; le disque présente plusieurs



roKselles. I<^s imcs n
i iindos, les (uilrcs |)(;lil(^s . cl (|iii'I(|iii>h ('IrvjilioiiH cMi't'Ui-

ioriucs: i\m Ctiiviic iloiihic s (^l(>i)<l do r(^|iiuiii> iiis(|ir;iii iiiilitMi des (^lylrcH.

(.iUininc Ift corselol , 1«îk (Mylifis sonl maciiN'cîs de noir hinii cl dejauiu*;

(|iu^l(]iies |)()inls noirs l>i<Mi disliiu'ls sont silnc^s sur u\m luàmii li{puî lonj^i-

tiidinahi \o long du hoid lalc'ral'. la snluro, forlcnuMil cflovoc, ohI lonluct^o.

dans sa partie poslcM'icMirc. fiO dessons du corps esl jainie, sanl" le rnélas-

lernnrn (pii esl d'nn noir Inisant et ([uehjiies pelili^s lacli<^8 noires snr le

m(^so8lernuni. Les pattes anlt^rieiires, d'un brun jaune, sont en partie hni-

nàlros: leurs cuisses sont l'oi'lenient ronllc^es; les pattes intermédiaires el

postérieures sonl jaunes, avec une tache sur les cuisses, l'extrémité des

jambes et les tarses noirs. Tout le dessus de rinsecte est lachetd dégroupes

de poils gris; des poils noirs plus longs existent an hoi'd posiérienr dos

élj très et aux pattes.

L'espèce ressemble quel([ue peu aux EnopHoides Fairm.; mais le corselet

n'est pas composé de trois parties, cl la conformation dos })alpes est toute

autre.

A cette occasion, j'observerai que le geni'o Aithelochrod Quedenf. n'est

point identique au genre Lissaulicus Waterli. ; M. Kuwert a énoncé le

premier cette erreur, que M. Lolide a reproduite dans son trCatalogus

Cleridarumv. Chez Lissmilkus , le derniei' article des doux paii'os de palpes

est sécuriforme ; chez .iphelochroa , le dernier article des palpes maxillaires

est cylindrique. Chez Lissaulicus , la massue des antennes est plate, foliacée;

chez Aphelochroa, elle est beaucoup plus étroite et compacte. Les élytres des

Aphelochroa sont densément et irrégulièrement poncluées. Tous les Aphelo-

chroa connus sont presque entièrement roux, le plus souvent de couleur

chair, sauf les pattes qui sont plus ou moins noires.

24. Xenoclerus gen. nov.

Corpus elongatum, convexum , alaluin. Oculi subliliter granulali, anlice l'ortiter

excavali; palpi maxillares et labiales arliculo ultimo securiformi ; antennae ii-arti-

fulatae, monilifornies, arliculo nllimo pyriformi. Prolborax convexus, nitidiis, fero

laovis, antice et postice constnctiis, in disco (antice) foveis daahus profundis. Elylia

fere laeves, nltida, buineris valde elevalis, in lateribus pone basin comprcssis.

Pedcs robusti, femoribus posticis elytrorum apicem haud attingentibus, iingiiicu-

lis basi obtuse dentatis.

Je propose de créer ce genre nouveau pour le Trogodcndron Edirardsi

llorn {Tram. Amer. Eut. Soc, VIH, 1880, p. L'insecte présente, il

est vrai , le faciès d'un Trogodendron , mais les espèces de ce genre se trou-

vent seulement en Australie, tandis que l'espèce actuelle est de l'Amérique

septentrionale, Kn outre, certains caractères différentiels paraissent juslilier

la création d'un genre nouveau.

Chez les Trogodendron , les élytres sont couvertes dans leur moitié anté-

rieure de points grands, profonds, sériés; le genre nouveau a les élytres



|)resqiie lisses. Elles pre'sentent seulemeiil en avant de lins points clairse-

lïUis; en arrière, les points sont pins sei'rés , mais ils restent toujours 1resfins.

Les ëpanles sont élevées , mais il n existe pas de gibbosités auprès du scu-

tellum, alors que ces gibbosités sont très distinctes chez les Trogodendron.

Le corselet n'est pas granuleux, mais lisse et luisant, et ne présenle que

quelques points profonds; le sillon transversal antérieur est fortement mar-

qué; sur le disque, de chaque côté, se trouve une fossette assez profonde.

Les antennes ne sont pas si robustes que chez les Trogodendron; le

deuxième ai'ticle n'est pas globuleux, mais presque de la longueur du troi-

sième; les articles A-io ne sont pas dentelés ; le dernier article est pyriforme,

et son bord interne n'est pas droit comme chez les Trogodendron, mais

échancré. Les cuisses postérieures n'atteignent pas l'extrémité des élvtrrsou

de l'abdomen; les ongles sont épaissis au milieu et obtusémcnt dentés.

25. Eburifera callosa Kl.

Espèce très variable dans sa coloration. Quelquefois la couleur noire

prédomine sur les élytres, l'extrémité et les bords latéraux et basilaire de

ces organes sont seuls roux ; de même , la tête et le corselet sont parfois noii's.

Les pattes étant rousses avec une tache fémorale noire, ou noires avec la

base des cuisses rousse. La sculpture est aussi variable. La tine granulation

de la téte et du prothorax est tantôt distincte, tantôt obsolète, et la pre-

mière goutte élevée des élytres, le plus souveni ponctiforme, est quelque-

fois transversale.

2G. Eburifera pulchra sp. nov.

Eloiigata, sat convexa, subtus viridi-aeneo micans, capile, antcnnis prolhora-

ceqiio rufis, lioc convoxo, antico profunde angidalim improsso, disco parce luher-

rulalo, elylris cyaneis vel violaceis, antice serialiiri crenato-piinctatis, postice irro-

<jii!ariLer rugosis, galtis ohliquis qiiattuor et punctis rolundis duobus albis,

pedil)us nigro-cyaneis, femorum basi rufa. — Long. 8 miliim.

Madagascar, baie d'Antongil (A. Mocquerys, 1898).

Le corselet de cette espèce est fortement convexe et présente en avant un

sillon transversal très profond, arqué; le disque est granuleux, les granu-

lations plus grandes que chez VEhur. callosa Kl. et clairsemées. L'écusson

est couvert d'une pubescence blanche. Les élytres sont en partie d'un bleu

noir, en partie violacées, et couvertes de grands points qui sont presque

réguliers en avant et se changent, vers l'extrémité , en grosses rugosités; la

série suturale de points forme, jusqu'au milieu, une strie profonde. Au pre-

mier et au second tiers de chaque élytre existe une goutte élevée, trans-

versa, blanche; au milieu, entre ces dernières macules
,
auprès de la suture,

un petit point blanc élevé. Le dessous du corps est d'un vert métallique

obscur, excepté le prosternum qui est roux. Les pattes sont d'un bleu noir

avec la base des cuisses, surtout aux pattes antérieures, rousses.
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(letlr hclle ('s|i('C)' est Imimi iccomi.iissjihhî six |joiill<îs «'Icvcmîs

élylres, aiiisi (jn';! la roloi-alioii (îl à la sciilpliiitî du coisclcl.

"IS. Thalerocuemis basiventris sp. iiov.

StipiM (It'iisc lla\(i jtilosa cl loiijrc ni|jro crliiita, caiiilc l'iilvo \('l iiijfro, iiilidissi-

mo, pi-oliioracc Itruiiiu'o-uijjii'o, IrarisviM'so, anlc médium sidco Irniisvcrso rccio

,

«'lylris ni{jro-i)rmni('is, lateiilms iiigris, dense pmiclaLo-sliialis, in medio mimis

dense sericatis, reinorilxis t(>staceis, nifjro-apiralis V(,'l ni|jro-ma( idalis, lilnis sma-

ra(jdinis, larsis hriinneis. Lon|j. f)-!)-.^) milliin.

Noiivollo-Giiiiu^o, Dorey (RafTray el Maindron, 1878).

La l(Ue est Irès luisante, imponcliK^e , le front dépourvu de fossettes,

noii" ou d'un hrun roux; les antennes sont brunes avec la l)ase plus claii-e

et Texlréniité parfois plus obscure. Le corselet est brun, plus large que long-;

il présente en avant un sillon transversal, droit, indistinct au milieu; ses

flancs sont fortement arrondis et portent une fossette assez grande; le disque

est finement etdensëment ponctué et est couvert de poils jaunes, soyeux. Les

élytres sont brunes ou noirâtres, plus obscures à Textrémité; leur bord

externe est noir jusqu'au milieu; les séries de gros points en atteignent l'ex-

trémité. Elles sont couvertes de poils jaunes, soyeux, sauf au milieu où il

existe une taclie rase noirâtre. Le sternum est brun et l'abdomen noir, sauf

à la base et à l'extrémilé qui sont jaunes. Les cuisses sont jaunes, les pos-

térieures avec l'extrémité noire et les quatre antérieures avec une tache

noire; les jambes sont vertes, les tarses roux ou bruns.

Voisin du Thalerocn. smamgditibialis Kuw.; s'en distingue par la tête et

l'abdomen noirs, par les points des élytres plus profonds , etc.

28. Plathanocera gen. UOV.

Oculi glabri, antice profunde excavati, subliliter granulati; labrnm fortiter

emarginatum
;
palpi maxiilaies articule uUimo fusiformi, labiales eodem longe Irian-

gulari; antennae 1 i-articulatae, articulis 6-11 clavam latam planam formantibus,

quam in génère P/«cocej*«s. Prothorax basi apiceqne angustato, lateribns fortiter

rolundatis, pone médium latissimus, antice haud enmrginatus, anle médium pro-

funde impressus. Elytra ovata, densissime subtiliter pilosa , subliliter striato-punc-

tala. Tarsi 5-articulali, articule primo recondito, tertio bifido, articulis à primis

lamellatis, unguiculis in medio iate dentatis.

Ce genre présente le faciès des Placocerus Kl. et Euplacocerus Kr. Mais

les antennes sont plates depuis le 6' article (elles le sont dès le 3' cliez les

Placocerus et Euplacocerus) ; le 3" article est long et mince, cylindrique; les

articles A et 5 sont un peu dilatés à l'extrémité, les articles 6-9 fortement

dilatés et anguleux à l'extrémité ; le dernier article est inséré dans le 1
0"

et arrondi à l'extrémilé. Les élytres sont couvertes de séries de points fins

atteignant presque l'extrimité. Au contraire, chez les Placocerus, les élytres

sont profondément striées par des rangées de gros points trausverses; chez
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les Euplacocerus , les ëlytres offrent, dans leur moitié antérieure, une

ponctuation fine, ii-régulière. Les yeux sont ras, profondément échancrés

en avant, l'échancrure plus profonde que chez les deux autres genres.

Euplacocerus Kr. et le genre voisin Lacordarius Kuw. ont le dernier article

de tous les palpes cylindrique et acuminé; chez Plalhanocera , le dernier

article des palpes labiaux est triangulaire. Chez Cardiostichus Quedf, , les

antennes sont composées d'articles cordiformes, peu serrés, pourvus de

longs poils; le corps est plus oldong-ovale , les yeux sont garnis de poils,

les ongles sont dentés an milieu comme chez notre genre.

Le corselet du genre nouveau est convexe, fortement atténué en avant,

moins en arrière; les flancs sont fortement arrondis, la plus grande largeur

étant située en arrière du milieu. Il existe en avant du milieu un sillon

transversal, profond, arqué; la hase est distinctement rebordée; la marge

antérieure est simple.

29. Plathanocera uniformis sp. nov.

Fiilvo-hnmnea, subnilida
,

capite prothoraceque subtilissime punclalis, fere

rugulosis, paucis piinctis majoribus inslructis, elytris densissime rugiilosis, subti-

liter striato-punctatis et dense fulvo pilosis, anteniiarum dava nigra, — Long.

10 inillim.

Côte d'Ivoire, Baoulé (H. Pobéguin, 1897).

Tout le corps d'un brun rougeâtre, à l'exception de la massue des an-

tennes qui est noire; le dessus du corps couvert de poils coui'ts jaunâtres,

mêlés de quelques poils plus longs. Le front présente une carène distincte et

deux impressions légères. Les yeux sont glabres, profondément échancrés;

le rebord latéral de la téte se prolonge jusqu'au fond de cette échancrure.

Les antennes atteignent la base du prothorax et sont fortement dilatées à

leur extrémité. La tête a un col court. Le corselet est densément et très

finement ruguleux et marqué de quelques points plus gros; dans son sil-

lon antérieur existent quelques rides transversales peu distinctes. Le

dessous du corps et les pattes sont d'un brun rougeâtre, avec les jambes

un peu plus obscures.

Le Placocerus fulvus Linell de l'Afrique orientale difl*ère de celui-ci par la

])onctuation des stries des éiytres grosse, par les yeux velus, par le des-

sous du corps, les pattes et les antennes noires.

30. Ommadius filifrons Gorh.

Un exemplaire du Muséiini, provenant de Nouvelle-Guinée, a les paUes

presque totalement noires.

31. Gephaloclerus basipes sp. nov.

Niger, nitidus, pilosus, capite prothoraceque fere laivibus, elytris fortiter irre-
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^iilarilt'i' |)iiii(-(iilis, imnoriltiis liasi nIMs, |;(>iiiil>iis |jrsis(|iii; rulin. Loiij;.

3,5 -/Kf) iiiillini.

Abyssinie (Mission de Honcliniiiiis, Cili, Vlicluî! cl M. INdlcr. iH()(j).

Vni". ruficollis m.

Nijjor, prollioraco, aiih'imis p('(lilm(|ii(' riifis vcl Ic^lacnis.

IV'lG et corsclel, lissos ol luisniils, iiioiilraiil souhiiiKMil (jii('l([ii('s poinls à

poiuo j)orco|)lil)les; lo IVonl prc'senio doux l'osseltos. Los iuilemu^s soiil jaimos

avoc rexUoinilt' plus obscure. Le corselet, plus (ilroit (pio clioz l(!s autres

('('phaloclcrus , a d'aillouis la même forme; il présente latoraleujouten arrière

une inipriîssioM |)rorondo, euavautdo latpiolle on roiiianpie une fossette, f.es

t'Iytios sont un peu ocbancrées au bord latéral
,
séparément arrondies à Tex-

Iromitë, couvertes d'une forte ponctuation irre'gulière el seri-ée. Les pattes

.sontgrejes, [>arnies de long's poils blancs, les fémurs blanchâtres à la base,

les genoux et les tarses roux.

La variété ruficollis a le corselet, les antennes et les pattes d'une même
couleur testacée.

Cet insecte ressemble au Cephalocl. rufofeînoratus Ki\, mais il a le cors(;let

plus étroit, ce qui rend sa tête encore plus proéminente. Sa coloration est

aussi différente.

32. Tenerus robustus sp. nov.

Flavo-ochraceus, capite prothoraceqiie dense et pi'ot'midc, elytris densissiine

et iniimtissime punctatis, liis sublilissime quadricostalis, punctis duobus protlio-

racis, elytrorum apice extremo, antennis, genubus, tibiis tarsisqun nigris.

Long. i9-i5,5 millim.

Tonkin septentrional, Haut-Song-Chai (Rabier, 1896).

Cette espèce est la plus grande et la plus robuste du genre. P^ntièrement

d'un jaune d'ocre, à l'exception seulement des mandibules, des yeux, des

antennes, de deux points romls situés en arrière du bord antérieur du

corselet, de l'extrémité des éiytres et des pattes (excepté la base des

cuisses largement teintée de rouge) qui sont noirs. Le corselet présente au

milieu du bord postérieur une gibbosité brillante et imponcluée. Les

éiytres sont marquées d'une ponctuation irrégulière très fine et très dense,

surtout dans la moitié postérieure, et montrent quatre légers vestiges de

côtes longitudinales. L'extrême bout des éiytres seul est noir, L^ dessous

du corps est roux
, densément ponctue'.

33. Tenerus analis sp. nov.

Flavo-coccineus, aatefinjs, germjjus, tibiis, tarsis, thoracis niaciilis quattuor,

elytrorum abdominisque apice ni^ris, elytris iinicoslulatis. — Long. 9 millim.

Côte d'Ivoire, Assinie (Chaper, 1889).

Cet insecte a la tête, le corselet et le dessous du corps d'un rouge écar-
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laie; les élytres sont les tacées; le corps est partout couvert de poils jaunes,

lins, plus ou moins longs. La tête est finement et très densément ponctue'e,

le corselet Test un peu plus distinctement mais moins dense'ment; le der-

nier a quatre taches noires arrondies , Tune située au milieu du bord exte'-

rieur, une autre plus petite sur un faible tubercule placé en avant du bord

postérieur, et les troisième et quatrième un peu en avant du milieu du

bord latéral. Les élytres sont densément ponctuées, la ponctuation deve-

nant plus faible eu arrière; le long de la suture, il existe un sillon longitu-

dinal, et sur le disque, bien plus près de la suture que du bord latéral,

on remarque une côte fine mais distincte, atteignant presque l'extrémité;

le quart apical des élytres est noir ainsi que les trois derniers segments

abdominaux et les pattes, à l'exception de la base des cuisses qui est

rouge.

Je tiendrais cet insecte pour une forme du Irès variable Ten. variahilis

KL, s'il n'avait une côte sur les élytres, côte caractéristique pour beau-

coup de Tenerus asiatiques de même que pour le Ten. bipldgiatus Fairm.

,

provenant d'Obok; en outre, les antennes sont testacées et les pattes sont

en majeure partie noires.

'èh. Pelonium inaequalicoUe sp. nov.

Elongatuni, postice arripliatum fuscuin vel nigrum, cinereo-pubescens, anlen-

nis nigro-fuscis, articiilo ultimo apice testaceo, prothorace inaeqiiali, elytris aniice

fortitor slrialo-pmictatis, in medio dense albo veslitis, apice testaceis, aiite api-

cem cyaneo-maculatis, pedibus testaceis, femoribiis nigro-maculatis. — Long.

1 5 niillim.

Amérique méridionale (Gastelnau, i8/i5; coll. du Muséum de Paris, un

individu); Saint-Paul (ma collection).

Ce Pelonium nouveau a des affinités avec lesPe/. amocnum Guér. , niveum

Chev. , etc. , chez lesquels les élytres sont en partie couvertes d'un duvet

blanc, dense, velouté. Têle brune ou noire, densément ponctuée, avec la

bouche jaune; les antennes sont brunes, leur massue ordinairement plus

sombre, le dernier article jaune à l'extrémité. Corselet très inégal; au mi-

lieu se trouve une ligne longitudinale partant du bord antérieur et se pro-

longeant jusqu'en arrière du milieu; trois sillons transversaux plus ou

moins distincts délimitent divers tubercules , et notamment deux tubercules

situés de chaque côté, et trois au bord postérieur, qui sont bien distincts

et hsses, tandis que le corselet partout ailleurs est densément ponctué, sur-

tout sur les bords latéraux. Elytres avec des séries irrégulières de gros points

jusqu'au milieu; leur moitié antérieure «est brune ou noire, la postéiieure

jaune; mais il existe sur chaque élytre, avant l'extrémité, une grande tache

luisante d'un bleu noir. En avant de cette tache se trouve une large fascie

d'un blanc de velours, qui, selon toute apparence, s'enlève facilement par

le frottement. Tout le dessus du corps est couvert de poils longs et denses,



d im hljinc }|i'is ; le dessous csl noii'ch'sl r('V('ln , comiiM' les jKilIcs, (runc

soric i\o velours hiaiic. Les pnllcs soiil jaimes , les cuisses rnacul(!es ou an-

iu'li^(»s (!(• noir, les cuisses el jainlx^s ;uil/'i ieiu-es ()i'es(|ue lolaleiïient uoires.

Un exeni|)lairo ma collecliou a wuo coloraliou {|(ïn(iale plus (hscui*'.

Tics voisin du Pcf. amocnum Gucr. , dillerent par sa plus {|iand(î (aille,

son coi-selel dès in(*<;al, labsenee d(ï la laclu; l)leu(î lunnc^raN; el (\r la

petite f»il)l)osile' couronnée d'uiu; toull'e d(î longues soies sur le vertex, elc,

î]5. Nkgrobia mumiauum Hope.

Ce Nccrobia, ainsi que le Necr. glnbra Gliampollion, ne diffcnî pro-

bablement pas du cosmopolite Necr. rufqjca Degeer. Les deux espèces ont

été trouvées dans les momies é<»ypliennes, et Hope dit [Trans. Enl. Soc.

London, i83^i, }). IX) que la couleur de pourpre, que quelques exem-

plaires présentent, provient de rinlluence des médiciments employés ()onr

rembaumement des cadavres. Le Muséum possède deux exemplaires pro-

venant de Hope. Ils sont d'un teslace pale, avec les pattes et les antennes

plus claires, et leur corselet présente un reflet bleuâtre. Peut-être la colora-

lion pâle est-elle la conséquence d'une certaine immaturité des insecles?

Ln ce (|ui concerne la sculpture, les exemplaires ne diffèrent aucunement

du Necr. rufipes, très variable sous ce rapport. Quant à l'absence de poils,

l'explication qu'en a donnée Hope est Irès vraisembla])le.

HÉmIPTEBES llÉTËUOPTERES NOUVEAUX dAsIE,

PAR M. JoANNY Martin.

1. Scutellcrinsc.

Poecilocoris dissimilis nov. sp.

Longueur, 18 millim. 5; largeur, 10 millim. 5.

Eu ovale un peu allongé, de couleur jaune brun, à macules irrégulières

mais symétriques, brun rouge. Tête d'un brun rouge brillant, avec un iin

liséré noir à sa base, fortement ponctuée et rugueuse, très peu sinuée au-

devant des yeux. A côtés presque parallèles, sur les deux tiers de leur lon-

gueur à partir des yeux; ces côtés finement bordés, puis en ovale arrondi

à l'extrémité. Tylns dépassant un peu les joues, lisse à son extrémité; tout

le reste de la tête fortement ponctué, ridé et rugueux. Pronotum moins

rugueux, à ponctuations assez fortes, irrégulièrement espacées; un sillon

profond, transversal près du bord antérieur n'atteignant pas les côtés laté-

raux, qui sont un peu déprimés et ridés transversalement, mais les bords
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lisses, Iranchanls el droits; aiig-ies latéraux arrondis. Écussoii aussi large

ù

la base que la base du pronotum, tronqué, arrondi au sommet, h ponc-

tuations semblables à celles du pronotum, aussi largement dispersées, plus

serrées dans le fond des /» ou 5 rides transversales qui existent sur le

disque près de la base.

Coloration sur le pronotum : une bande parallèle aux bords latéraux,

un peu élargie aux angles antérieurs et une tache presque triangulaire sur

le disque, de chaque côté de la ligne médiane,

V, ; brun rouge ; sur Técusson : à la base , une tache

impaire lancéolée; de chaque côté de la ligne mé-

diane, une bande, prenant naissance à la base de

l'écusson, allant jusque près du sommet et émet-

tant, du côté externe, un peu avant le milieu de la

longueur du scutellum , une première branche di-

rigée vers l'angle basilaire où elle s'élargit; une

deuxième branche, un peu en arrière, se dirigeant

parallèlement vers le même point, et s'arrêtant

près du bord du scutellum à la hauteur de la pre-

mière bifurcation; enfm, une troisième branche,

au sommet, parallèle au bord de Fécusson et re-

joignant la précédente.

Le processus du fusionnement des taches pri-

mitives suit , chez cette espèce , un tout autre mode

que chez la plupart des espèces du genre Pœcilo-

cork. Dans ce genre, en effet, les taches fondamentales de l'écusson sont

au nombre de trois ou cinq à la base, puis deux en arrière, quatre

autres encore un peu plus loin que le milieu, enfin, deux au voisinage du

sommet. Lorsque les taches s'agrandissent, leur réunion se fait transversa-

lement ou à peu près. Dans notre espèce, la réunion se fait lougitudinale-

ment pour les taches les plus rapprochées de la ligne médiane, obliquement

pour les autres.

Partie découverte des hémiélytres ponctuée, rugueuse, brun rouge,

avec la bordure externe jaune ; connexivum fortement ponctué, de même
couleur, très faiblement jaunâtre à l'angle postérieur des segments. Des-

sous dii corps, pattes et rostre jaune brunâtre, brillant, à reflets verdâtres

dorés, plus clair sur le disque abdominal. Antennes, poitrine et pattes

garnis de poils clairs, plus abondants el plus longs que dans les autres

espèces du genre. Antennes noires violacées; le premier article et le tiers

apical du second brun jaunâtre; premier article n'atteignant pas le sommet

de la lete, longueur du second fîgale à la moitié du précédent; le troisième

égal aux deux premiers réunis; le quatrième un peu plus long que la

moitié du troisième. L'article cinq manque.

Premier article du rostre atteignant la base de la tête, le deuxième attei-

Fig. 1. — Pœcilocoris

dissiniîlis nov. sp.



ipiaiil la l>asr<lrs lianclirs inlcriiKMliain's , l<< Iroisiriiic (l<'>|)assai)l Ir |in>iiii<T

s(>;riii(M)l alxioiiiinai cl l(> (|uali-iriii(! (It'passaiil aussi la hase <iii (r<»isi«'>iii«;

S(M;iii('nl.

Orilicr ()(l()rili(|m' proloni»!' «Ml mi canal i'eclili|rii(' ii bonis iicis cl li-aii-

clianls à c\lrëiiiiU^ airondio, un (xhi plus lonj»; ([iic la iFiniti(^ de la iliRlancc

([ui s(^j)ai'c Torifirc du Nord lah^ral ni('lalli()raci([nc: alxionicii à |Mm( lii liions

brunes, inoins denses suc le dis([ue (jue sur les cotés; sillon alMloniinal

s'éteiulant jus([u'au sixième sejpneni , slijjinalcs bruns.

Une 9 Viuuian : ^ unnan-Sen : altitude, 3,150 mètr(;s, d(!s cbass(!s d(;

M{;r Ivvcollier ; don de M. \\. Obcrlhiu' i 898, collection du Muséum de l'aris.

II. Fcniafoniiiiao.

uigles latéraux (biiarjj'cur

, I)(!ssus du corps testacé pale,

yeux, se

Priassus Excoffîeri nov. sp.

Longueur, 18 niiiliin. 5 à 1 () millini. 5.

])ronotum, i3 millimètres ù i3 millim. 5.

Téte très faiblement sinuée en avant des

rétrécissant insensiblement jusque près du sommet

qui est arrondi ; à joues subconfluenles aussi lon-

gues que le tylus; celles-ci assez densément ponc-

tuées de noir, ces ponctuations entourées d'auréoles

roses coniluentes. Sommet de la téte rose. Partie

située entre les ocelles dépourvue de [)onctuation,

lisse et brillante. Antennes pales, tesfacées, à

deuxième article presque deux fois plus iong que

le j)remier; troisième article un peu plus long que

le deuxième; quatrième égal à l'article précédent.

L'article cinq manque. Pronotum à ])artie anté-

rieure , ainsi que les expansions latérales , sauf un

espace sur le bord antérieur derrière la téte
,
ponc-

tué de noir avec marbrures roses entre les points, au-devant d'une ligne

tirée des angles latéraux du pronotum; la partie [)Ostérieure de celui-ci

concolore avec quelques points noirs très espacés: bords latéraux anté-

rieurs roses, arqués et crénelés; angles latéraux aigus
,
dirigés latéralement

et en avant. Scutellum et hémiélytres à ponctuations concolores, plus

denses sur ces derniers; marge costale de la corie à ponctuations noires

plus grandes que celles de la téte et du pronotum
,
disposées irrégulière-

ment sur un ou deux rangs: membrane hyaline.

Rostre à extrémité noire, ne dépassant pas les hanches postérieures,

deuxième article plus long qiie le troisième.

Abdomen pâle, brillant, finement striolé, sans ponctuations distinctes;

carène lisse; épine ventrale atteignant à peine le sommet des hanches in-

termédiaires
;
stigmates ainsi qu'un point à la base de chaque cotyle noirs.

Fig. 3.
I

PriasHiis

Excoffîeri nov. sp.
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Un autre point noir pref-que au milieu du bord anteiieur du iiiësosletljinm.

Orifice odoritîque prolongé en un sillon plus coui t que le premier article

des antennes.

9 9 9 du Yunnan : Yunnan-Sen, altitude 2,i5o mètres; récolte'es par

AI»'- Excoffîer; don de M. R. Oberthiir, i8c)8, Coll. du Muséum de Paiis.

Cette belle espèce diffère surtout de P. carinalus Horvatli par les an-

tennes, par les angles latéraux du pronotum, développés et aigus.

III. Tessaratominae.

Embolosterna vacca nov. sp.

Longueur, 3o millim.; largeur aux angles latéraux du pronotum,

i6 millim. 76.

En ovale, rétréci vers la partie postérieure du corps. Dessus d'un brun

violacé, avec une teinte vert olive foncé sur le pronotum et Fécusson; mem-
brane vert bronzé brillant. Une grande taclie jaune sur la moitié apicale

de l'écusson. Téte petite, à sommet tronqué arrondi, à bords latéraux

sinués. Pronotum ponctué, rugueux, surtout sur la partie antérieure et

ses côtés latéraux, qui sont droits; angles latéraux arrondis, non déve-

loppés. Connexivum jaunâtre; les angles apicaux des segments de l'abdomen

aigus , avec la pointe extrême noire. Antennes brunes , dernier article noij'.

Troisième article presque aussi long que le deuxième, le quatrième égal à

ce dernier. Dessous du corps et pattes jaune brun; méso- et métasternum

plus foncés, garnis, ainsi que le prosternum, d'un duvet soyeux jaune d'or.

Processus du métasternum tronqué arrondi au sommet; sa base tronquée

sinuée. Segment génital de la femelle à peu près semblable à celui de

E. taurus Westw.

1 9 Bornéo : Lohaban. Don de M. R. Oberthûr, 1898 , Coll. du Muséum

de Paris.

Cette magnifique espèce diffère des E. iaurus Westw et E. oUvacea Hor-

vath par son pronotum plus petit recouvrant moins loin l'écusson, par

l'absence des cornes latérales
,
par l'écusson plus large un peu avant son

sommet; paria base de son processus métasternal tronqué sinué, au lieu

d'être coupé droit comme dans E. iaurus.

IV. IVotonectidac.

Notonecta Kirkaldyi nov. sp.

Longueur, i3 millim. à i3 millim. 5; largeur, 5 millim.

Tête asseï large à la base; bords latéraux du notocephalon très faible-

ment arqués; vertex un peu plus de deux fois la largeur du synthlipsis.

Bords latéraux antérieurs du pronotum droits. Ecusson équilatéral, moins



\ou[r <jU(; celui (le V. Irl^nuthila , chincnsis , Moiilnndoni , cl moins (Hirr «'ii

[loiiiUi vers le sominel, (jue cIhv, œs ('S[>('C('s; lesnMf's I.'iI(t;iu\ railileiiiciil

siimés.

Fig. 3. — Notonccta Fig. A. — Patio iiilermédiairc

Kirkaldyi nov. sp. de N. Kirhaldyi iVlarl.

La tète, la moitié antériem-e du protliorax, la partie basilaire du clavus

et les pattes jaune plus ou moins teslacé. Moitié postérieure du protlioi ax

(cette partie est testacée mais parait noire, parce que, par transparence,

on voit la coloration du mésothorax), écusson et une fascie transversale ir-

régnlière sur les bémélytres noirs. Ceux-ci i)his ou moins fauves (la fascie

noire étant plus ou moins grande et envahissant [)ius ou moins les bémé-

lytres). Membrane brune avec une grande tache noire plus ou moins rap-

prochée de la base. Talon du trochanler des pattes intermédiaires en angle

émoussé, presque droit.

Cette espèce, de la taille de N. chinensis et de N. triguttnta, diffère de ces

deux espèces par son synthlipsis , la forme des côtés du pronotum et celle

des trochanters des pattes intermédiaires qui, chez ces dernières espèces,

ont un talon prolongé en une épine courte. Elle diffère en outre de /V. Mon-

tandoni par sa taille plus faible , sa téte plus petite et par son syntlilipsis.

Vunnan : Yunnan-Sen, !2,i 5o mètres d'altitude, l'écoltes de M^' Excollier

;

don de M. R. Oberthiu-, 1898, Coll. du Muséum de Paris et coll. Kirkaldy.

Je dédie cette espèce au très distingué Geo. W. Kirkaldy, dont le nom
fait autorité dans l'étude de la famille des Notonectidae.

Sur quelques espèces nouvelles du genre Automate de man,

par m. coutière.

A. Gardineri n. sp.

La nouvelle espèce est très voisine de A. doUchogualhn de Man, restée

pendant longtemps le représentant unique du genre.

Le fond de récliancrure du bord frontal présente une convexité anté-

rieure très marquée, et les cotés de ce lol)e médian ont une tendance à se

continuer sur la carapace, le long d'une légère dé[)ression.

Muséum. — viii. a3
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L'arlicle proxiîiial du pédoncule autcnnulaire (portion visible) ii'a guère

que la moitié de la longueur des oplilalinoj)odes. L'article médian, de lon-

gueur variable avec l'âge des spécimens, est égal au précédent chez les

adultes, ou même légèrement plus long. L'article dislal a chez les adultes

un tiers environ de la longueur du médian.

Le scaphocérite atteint légèrement plus loin que la moitié do l'article an-

tennulaire médian. Le pédoncule anlennaire ne dépasse que très légèrement

celui des antennules.

Les ma\illi[)èdes extei'nes, comme chez A. dolichognatha.

.le rapporte au c? de cette espèce une gi*ande pince détachée ayant appar-

tenu à un spécimen de petite taille. Longueui' totale, 5 millimètres; lon-

gueur de la paume, 9. millim. 2 5; largeur maxima, 2 millimètres. Les

doigts joignent exactement, comme chez A. dolichogiiaiha , mais le carpe est

fortement élargi en avant et son bord dislal est trilobé. Les bords inférieurs

n'offrent aucune saillie. Le méropodite, fortement renflé, est environ deux

fois aussi long que le carpe, et ses bords ne continuent pas ceux de

l'ischiopodite , renflé à son extrémité distale.

Petite pince comme chez A. dolichognatha.

Sur la 2' paire, les segments du carpe 3 et 5 sont égaux, le segment k

un peu plus petit.

11 n'y a aucune différence sensible entre le (5* et la 9 en ce qui regarde»

la forme du boi'd frontal et des pédoncules antennaii'es et antennulaires.

Le fmnt antennulaire externe a seulement, chez les adultes, i3 articles à

la hampe au lieu de i9 , comme chez .1. dolichognatha.

La principale différence sexuelle porte sui' la grande pince de la impaire,

elle est tout à fait comparable à celle que l'on remarque dans l'espèce pré-

cédente. Mais la grande pince est plus courte et plus renflée chez A. Gar-

dineri, comme le montrent les mesures suivantes:

sp. 1 . SP. n" 2.

miHiinèlres. milliinè-lres.

Longueur totale 5.7 à .h

Longueur de la paume A . 3.25

Largeur maxima de la pince 3.35 2 . G

Le rapport de la longueur à la largeur est toujours plus petit que 9

,

alors cpi'ii atteint 9.2 chez A. dolichognatha.

Le carpe est court, trilobé, très élargi distalement, avec une forte pointe

triangulaire sur son bord inférieur (du côté de la pointe du doigt mobile).

Le méropodite est court et fortement renflé en son milieu, le rapport de

sa longueur et de sa largeur étant de i.38 à 1.5 ( 1.6 à 2 chez A. dolichog-

natha). L'ischiopodite est fortement renflé distalement, alors qu'il continue

directement le méropodite chez A. dolichognatha.

Minikoi Atoll: li sp. 9 mutilés, avec des œufs, 9 grandes pinces déla-

chées; 1 sp. d* (?) mutilé.
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Madliii Niilii'i Al(tll : •>, sp. ei*, i i<'iiii»' cl i .ulullc iimlil»'; •.». s|>. ^' s.iiis

leur {irjindc |mi( o.

(ioidii Atoll : 1 s|). V sans sa <;ran(l<^ |)inc<'.

Hulule Atoll: i piucc (h^tarlnr de (?).

Ces spc^cimons fout partie (Tune collt'cliou tirs «Hcudue do (^ruslacés,

l'ccuoiHie aux iMaldiNcs |)ar iM.M. .1. Slauloy Gar<liu(;i' et IJoiiadailc , oui

bien voulu iwo couI'um' ['(Hude des Ali)lic{(lœ.

Je rapporte é{}alciuout à cotte espèce uu e\eniplaii<' luiMih; proNeuaut de

Kiiif^-smill Islaud (collections de l'U. S. National Muséum) cpie j'ai eu eulnîles

mains. Le dessin (pie j'en aigai'dd se rapporte très bien à A. Gardineii ([uuwl

à la forme du bord frontal et des antennes. Toutes les pattes manquaienl.

Les collections du Muséum renfeiment aussi trois exemplaires se lap-

portant à celte espèce, et que j'avais jusque-là lièsitè à séparei- de A. iloli-

chognatlin. Deux d'entre eux proviennent de Mascate (MM. Maindron); j'ai

rapporté le troisième de Djibouti.

L'un des exemplaires de Mascate, ti'ès adulte, poric sur le côté droit un

volumineux Bopyrien. Le fouet antennulaire avec 19 articles à la hampe,

les sympodites des pléopodes très élargis distalemeut
,
contigus sur la ligne

médiane, indiquent qu'il s'agit d'un d*; l'examen des glandes génitales et

de leurs conduits vecteurs confirme absolument ce fait. Or, la grande

pince, par sa forme et ses dimensions, est absolument celle de A. Gardi-

ntri 9 , y compris les caractères du carpe et du méropodile. La saillie tri-

angulaire du carpe, à l'un de ses bords inférieurs, est seulement un peu

moins accentuée que chez les spécimens typiques.

Cette remarquable anomalie est sans doute un fait de castration parasi-

taire, bien que celle-ci n'amène pas d'ordinaire de modifications aussi

profondes. Il faut en rapprocher la présence, sur les pléopodes, des soies

destinées à la fixation des œufs. Ces soies, disposées en deux groupes, très

longues chez la 9 , ne sont jamais absentes totalement chez le , mais

elles présentent dans le spécimen d en question une longueur plus grande

que de coutume et sensiblement intermédiaire entre les deux états extrêmes

de leur développement.

Le deuxième spécimen provenant de Mascate est un autre très adulte,

pourvu de sa grande pince. Le bord frontal est mutilé. Les pédoncules an-

tennulaires sont très semblables à ceux de À. doUchognatha , surtout par la

longueur de l'article médian, presque quatre fois aussi long que l'article

distal. Mais les caractères du scaphocérite et du pédoncule antennaire sont

ceux de A. Gardineri.

La grande pince de la 1" paire diffère nettement de A. dolichognalha. Par

la longueur des doigts, l'épaisseur du carpe et du îuéropodite, elle est tout

à fait semblable à celle décrite antérieurement (Hulule Atoll). Elle offre de

plus une légère saillie sur l'un des bords inférieurs du carpe, tout à fait

absente chez A. dolichognalha.

a3.
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L'exemplaire que j'ai recueilli à Djibouti est une jeune 9 portant des

œufs. 11 pre'sente une anomalie en ce que sur la grande pince, qui est pré-

sente, les doigls joignent exactement et sont allongés comme chez le cf.

Comme la saillie du bord inférieur du carpe et le lenflement distal de

riscliiopodite sont également peu marqués, il est vraisemblablfi que la véri-

table l'orme de la pince se serait dessinée à travers les mues suivantes du

spécimen, et qu'il s'agit dun retard dans la croissance provoqué par les

premières pontes.

A. Gardineri, recueillie à Mascate et h Djibouti en compagnie de A. doli-

chognaiha , est jusqu'ici seule présenle aux Maldives. Elle paraît aussi avoir

une distribution plus étendue (Kingsmill Island), mais la faune des atolls

et des récifs du Pacifique n'a pas été recueillie assez complètement pour

que l'on puisse fixer les limites d'extension de ces deux espèces, alors que

le genre se rencontre dans la zone intertropicale tout entière.

A. Talismani n. sp.

Le ce})lialothorax est ti ès comprimé. L'écliancrure du bord frontal pré-

sente un véiilable lobe médian triangulaire, dont la pointe obtuse atteint

presque le niveau des bords de l'écbancrure. Les ophtalmopodes sont, [)ar

suite, plus complètement abriléi»; ils n'égalent plus en longueur que la

moitié de l'article antennulaire basai (portion visible). L'article médian est

égal au précédent, ou légèrement plus court, et à deux fois l'article distal.

Le pédoncule antennaire est au plus égal à celui des antennules : le sca-

phocérite dépasse un peu le tiei's proximal de l'article médian.

Les maxillipèdes extei'ues, comme chez ,4. doUchognatha.

Sur la 2' paire, les segments du carpe 3, 4,5 (extr. distale) sont sensi-

blement égaux. Le segment i égale une fois el demie chacun d'eux: le

segment 2 , deux fois environ.

Le telson est plus élargi à son extrémité que chez .1. doUchognalha , les

épines internes de son bord postérieur ont disparu sur les spécimens.

Sur l'un d'eux, la petite pince est présente. Elle est peu caractéristique

et rappelle celle des espèces précédentes.

Je ne connais la grande pince que par un appendice isolé qui accompagne

le même spécimen et lui appartient prol)ablement. Elle est assez semblable

à celle de A. dolicliognatha â , mais les doigts sont dentés et légèrement

béants; la paume est aussi plus courte et l'insertion du carpe se fait vers le

milieu de la hauteur de la pince, au lieu de son tiers supérieur, comme

dans l'espèce citée. Le carpe est court, beaucoup plus élargi distalemcnt

(jue chez les 9 et d fortiori chez les d de A. dolicliognatha.

Le méropodite est assez fortement renllé en son milieu: sa longueur

égale un peu plus de deux fois sa largeur maxima. L'ischiopodite est légè-

rement élargi h son extrémité distale.



E\p. Tnlisnuin , (lia|{"a«jt' i(>/i. I*nn l(>-(iran(l»'
(
Acores), profornh'iir,

ao mètres; (œllciclioii du Musmiiii di; Paris).

9! s|). 9, mulilës.

A. rugosa n. sp.

L'espèce est li'ès voisine de 1. hJvo nKniiii Kalhlxiii, dont les lypes nroiil

été', très ol)li,oeainnient roininuiiii^iKs. Comme dans cette espèce, le l)ord

fronlal est lar<;e, l'aihlenient (^cliancrc^, et présente sm- la li||ne niédiîine

une très légère saillie triangulaire.

L'article antennniaire médian, chez les 9 des deux espèces, présente,

près de son extrc^mité dislale. du côté interne, un bouquet de A-f) soies très

longues el fortes, ([ui manquent cliez les d*. Les pédoncules antennaires

sont plus courts chez .1. rugosa ; ils ne dépassent pas en longueur ceux des

antennules.

La grande pince de la i" paire est sui tout caractéristique de la nouvelle

espèce. Les trois sp(»cimens mutilés qui le représentent sont probablement

tous des 9, mais le fait n'est certain que pour deux d'entre eux; les deux

grandes pinces détachées qui les accompagnent leur appartiennent proba-

blement.

Ces appendices sont assez semblables à ceux que M. Ratlibun attribue

aux c? d'i. Evermanni, et qui, en réalité, sont vraisemblablement ceux

des 9 de cette espèce^''. Mais, chez A. rugosa, la grande pince est plus

courte et plus trapue, la paume étant sensiblement carrée :

Longueur totale de la pince ti'""'h

Longueur de la paume a 5

Largeur maxima a 5

La pince est aussi plus ornée; les- deux bords inférieur et supérieur

sont fortement rugueux et, sur la face externe, près du bord inférieur, on

remarque un groupe de 3-4 bourrelets obliques, faisant une forte saillie.

Le doigt mobile est courbé en quart de cercle et un large intervalle le

sépare du doigt fixe. Chacun ne porte qu'une forte dent à la base et une

autre un peu avant la pointe. Le doigt mobile porte, en son milieu, un

curieux pinceau de longues soies flexibles.

Le carpe est court, très élargi distalement, avec une constriction trans-

vei'sale et une forte protubérance inféro-inlerne. La petite pince
,
présente

sur l'un des spécimens (une 9), est plus massive que chez A.doUchognatha

et A. Gardlneri.

La 2' paire et le telson, comme chez A. Evermanni. Le telson, toutefois,

ne présente pas la longue soie médiane et dorsale de cette dernière espèce.

Albatros, Sta. 9799, 8° kU latitude Nord, 79° 09 longitude 0. (baie de

Les caractères sexuels sont, chez les Automate, d'appréciation souvent très

délicate. Je les examinerai, principalement chez A. dolichognatita , dans une revision

du genre que je compte publier incessamment, avec des figures nombreuses.
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Panama); 3o brasses, fond de boue verte, cbalut. Trois spécimens dont

deux 9 , mutiie's.

{A. Evermaimi a été recueillie à Porto-Rico.)

Examen ceitique de quelques espèces l'Holothuhides abyssales,

PAR M. RÉMY PeRRIER,

CHARGÉ DE COURS A LA FaGULTÉ DES SCIENCES DE l'UniVERSITÉ DE PaRIS.

La délimitation des espèces, qui constitue toujours un travail très délicat,

présente des difficultés particulières quand on n'a à sa disposition qu'un

petit nombre d'individus ou même un seul. On est alors, en effet, exposé

à confondre de simples différences individuelles avec des variations plus

constantes et plus importantes qui nécessiteraient l'établissement de cou-

pures spécifiques. C'est un cas qui se présente avec une fréquence toute

particulière dans les études sur la faune abyssale. Beaucoup d'espèces de

grands fonds, basées sur un seul individu, parfois mal conservé, ne peu-

vent être considérées que comme provisoires, et plusieurs sont probable-

ment appelées à disparaître au fur et à mesure qu'un plus grand nombre

d'individus pourra être étudié. C'est un pareil travail de simplification qui

est le but de la présente note.

I. Dans le volume XIV des Challenger's Reports, Théel a établi, sur un

individu provenant de la côte américaine du Pacifique , une espèce qu'il a

appelée Ankyroderma Banielsseni. Cette espèce a été revue par Ludwig , et

sa description complétée par l'examen de plusieurs individus provenant des

mêmes régions [Mem. of Mus. of Coinpar. Zoology, t. XVII). Kœhler a rap-

porté à la même espèce deux individus dragués dans l'Atlantique, et moi-

même ai étudié, dans la collection du Talisman, plusieurs exemplaires qui

m'ont paru identiques à celui de Théel.

D'autre part, Ludwig, il y a quelques années {Zeitschr. f. wissent sch.

zool., vol. LI), a attiré l'attention sur une espèce autrefois décrite par Risso

sous le nom de Molpadia muscuhis; cette espèce était assez mal connue, et

Théel ne l'indique qu'avec doute dans son énumération, fort complète, des

Holothuries connues lors de la publication de son mémoire; Ludwig a re-

donné une description précise da l'espèce; il a montré qu'elle devait se

rattacher au génie Ankyroderma et porter le nom iVAnk. musctilus. Il a,

en outre, cru pouvoir admettre que deux espèces précédemment décrites par

Petit, Ank. Perrieri etAnk. hispanicum, se rattachaient à cette espèce. J'avais,

de mon côté, étudié ces deux derniers types et les avais rattachés, sans con-

naître le travail de Ludwig, à Ank. Danielsseni. Cette divergence n'a au-

cune importance, car je crois pouvoir montrer aujourd'hui que Ank. mus-

cnhs et Ank. Danielsseni ne sont qu'une seule et même espèce.

Si, en effet, on compare les descriptions que Ludwig lui-même a données
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(l(îs <leii\ esjM'ccs, on ne |tni( a|)('ic(îv()ir ('iilr<' (ïllrs iiiiciiiic (lill"(T«'n(:e (h;

valeur (|ui iic soil aiiniilcc |tai' rcxaiiuîii dos ('•(•liaiililloiis j'ai

[>u ('tiidior :

i
" \nL'. U((ni('ls.seiii sci iwl un |m'h plus <|raiHl (iiic An/:, mnscufiis ; il a rii

cIVcl (le r>7i à 8() inilliiiuHrcs, landis ([(le co dci nicr n'a do i i ii

il;") iiiillinièlros. Mais c(!s doux ('fliollos (Mii|mM<miI si lai<;('iii(Mil Tiiik; sur

laiilro, (|iio celte (liHirence ne peut être considc'H'e coiiiine s|)('(ili(jiie.

•i" Je ne parle ici que pour être complet, de la dilléreuce de j;raiideur

de la vi'sicule <le Poli: ce. sont là des difl't^rciices sans ini[)ortaMce, (pii dis-

paraîtraient peut-(5tre même si ou étudi;ul à ce j)oiut de vue des individus

plus nomhreux.

3" liOs corpuscules calcaires jouent, poui- la distinction des espèces du

}|eure Anhyrodermn , un rôle plus important peut-être que dans tout autre

jjenre. Ils sont [)arlicidièrement \ari(^s dans les deux espèces eu litige, et on

})eut y distinguer les c.itëgoj-ies suivantes:

n. Des corpuscules allongésfusiformes , dont la pai lie nièd iane est ('largie el

percée d'oriHces, souvent au nond)i'e de quatre. Chez AnJ:. inusculus, le cenlre

de cette partie ('largie porte une j)etite tige, haute de i5 millimètres; ceth'

tige manque, d'après Thèel, dans Ank. Danielssem. Elle n'existe pas non

plus dans les échantillons du Talisman, et c'est pour cela que j'ai dû les

rapporter à cette dernière espèce, malgré l'éloignement des lieux d'ori-

gine. Mais cette différence piétendue spécilique ne vaut [)as, en somme,

qu'on s'y arrête; car i° la tige n'est pas constante dans Ank. musculus, et

3° Ludvvig lui-même a vu qu'un certain nombre de corpuscules provenant

d' I Daniclssent authentiques portent des tubercules qui représentent la

tige en question.

b. Des plaques iperforées, présentant sur leur poui tour des apophyses

plus ou moins longues, existent dans les deux espèces.

c. Dans Anh. innsculus, Ludwig décrit des [)laques perforées circulaii'os

portant en leur centre une longue tige terminée par un disque portant sur

son bord six crochets recourbés vers le bas. Ludwig ne les a pas vus

dans Anh. Danielsseni ; mais Théel les avait décrits, et je les ai moi-même

observés dans cette dernière espèce, qui ne diffère donc pas à ce point de

vue de Ank. musculus.

d. Les plaques en forme de spatules associées en roseltes
,
caractéristiques

du genre, se voient dans les deux espèces et sont tout à fait identiques.

e. Au centre de chacune de ces rosettes se dresse, ici comme là, une

ancre. LudAvig, sans y attacher d'ailleurs d'importance, indique que les

bras de l'ancre sont un peu plus épineux dans Ank. musculus; mais j'ai ]hi

observer tous les passages entre les cas extrêmes.

J'ajouterai à ce propos que la base de l'ancre est en relation avec une

petite plaque circulaire perforée régulièrement
;
Ludwig paraît considérer

cette plaque comme étant la base même de l'ancre. J'ai toujours vu cette



plaque indépendante de l'anci'e elle-même, et je crois bien que c'est ainsi

qu'a voulu la décrire Tliéel et qu'il l'a l'eprésentée.

f.
Enfin le tégument est parsemé, dans les deux espèces, de corpuscules

d'un roug-e vineux formés de zones concentriques, qui donnent au tégu-

ment sa coloration ; ils sont un peu plus abondants en général dans Auk.

inuseulus que dans Ank. Daniclsseni ; mais quelques-uns de mes exemplaires

en renferment une très grande quantité, et d'ailleurs il y a à cet égard une

si grande variation dans une même espèce, qu'on ne peut en tenir comple

au point de vue des distinctions spécifiques.

A" La différence la plus importante qui séparait autrefois les deux espèces

et qui semble avoir déterminé Ludwig à les regarder comme distinctes ré-

side dans leur distribution géographique : tandis que Ank. musculus

appartient à la Méditeri'anée et au golfe de Gascogne, les Ank. Dnnieisseni

de Théel et de Ludwig venaient des côtes Ouest du Pacifique. Mais cette

différence tombe d'elle-même, puisque les individus, provenant de l'Atlan-

ti(pie, que j'ai étudiés, se rapprocheraient davantage de Ank. Daniclsseni

et que Kœhler signale, de son côté, cette espèce dans le golfe de Gas-

cogne.

Il n'existe, en résumé, aucun caractère précis et suffisamment constant

(hslinguant les deux espèces ; elles doivent donc être confondues. Le nom de

Ankyroderma Danielsseni, plus réceni , doit disparaître de la nomenclature

zoologique et céder le pas au nom de Risso, Auhjroderma musculus.

II. Parmi les Holothurides faisant partie de la collection du Talisman,

il en est un certain nombre se rattachant au genre Stichopus. Les uns , tous

litloraux ou provenant de faibles profondeui-s
,

appartiennent n l'espèce

de])uis longtemps connue, St. regalis Guvier. Les autres, venant de pi'o-

fondeurs très variables et pouvant dépasser 1,900 mètres, ont été rattachés

])ar moi à une espèce récemment décrite par Hérouard [Bull. Soc. zool. de

France, 1896) sous le nom de St. Richardi. J'avais depuis longtemps re-

marqué les ressemblances formelles que présentaient les corpuscules cal-

caires des individus examinés par moi avec ceux qu'on voit dans le tégument

de Holothuria tremuln Gunnerus, corpuscules décrits d'abord par Selenka

[Zeitschr. f. wiss. zooL, t. XVII), puis par Théel {CÀallenger's Beporls,

\ vol. XIV). D'autres caractères se retrouvent dans les deux espèces, notam-

ment les petites taches pigmentaires c[ui sont si fréquentes dans le tégument

de Holothuria tremula, et qui persistent même sur les individus conservés

dans l'alcool. Néanmoins la position générique était indiscutable. Mes indivi-

dus, possédant deux buissons de tubes génitaux de part et d'autj edu mésen-

tère dorsal, appartenaient manifestement au gem-e Stichopus el ne j)ouvaient

.

par suite, être identifiés avec Holothuria tremula, espèce comnume qui a

été étudiée sous ce nom par nombre d'auteurs et dont la position générique

paraissait ('gaiement des plus cei'taines. Parmi les espèces décrites du genre

Stichopns, c'est à St. Richardi que se référaient mes échantillons, et cela



(l'une lanm dès ('«Ml.iiiic, hicii <|ii(' rjmlcur de I rspècc n'en ail «'iicoïc

|)iil)lié (|iriin(' (Icsci iplion piM-liiniiiaiic loi l roiiric.

Oi\ (Taiurs lin liavail (rOsIci ^rren , la piv'londn)' lIoL Ircmuhi n'est pas

nnc llohtluirui , mais l)ien nn Slichoptis. Dès loi s, il n'y a pins rnrnluc

(l'un (joule: le nom (rih'Moiiaid doil lomher dans la synonymie. Le seul

nom à conserver esl le nom de (înnnerus, reclilié par ()sler<|ren, de la l'aron

sui\anle : Stichopus trcniuliis.

(lelle espèce est parliculièrenienl iuléi'cssanle
,
parce (pie cVsl l'un des

rai'es repi'(^enlanls, dans les (»an\ [)i'olondes, de la familNî des llolnihuriidœ

(^sensu slriclo).

Recherches sur la Clava squamata 0. F. Mûller,

PAR M. A. Billard, kdKicÉ de l'Université.

Ces études onl ët(> poursuivies au Lahoratoire maritime de Tatiliou, pen-

dant les mois d'avril
,
mai, juin et juillet 1901 ;

(ju'il me soit permis d'ex-

primer ma vive [j-ralitude à mon maître, M. Edmond Perrier, poui' les

l'acilit(3s de travail qui m'ont été accord(3es dans son laboratoire.

Je n'ai pas rencontré la Clava squamata à l'île de Tatiliou, mais M. Ma-

lard, chef des travaux scientifiques, m'a dit l'avoir trouvée en colonies

isolées et peu fournies en hydromérides. Divers essais d'acclimatation ont

été tentés infructueusement. On peut cependant facilement se la procurer,

car elle abonde , en compagnie de la Corijne frucllcosa et de la Campanularîa

flexuosa, sur les Ascophyllum nodosum qui recouvrent d'un épais manteau

les rochers des îles Saint-Marcouf, situées à i/i kilomètres environ au sud

de l'île de Tatihou.

La Clava squamata forme des colonies compactes renfermant en général

un grand nombre d'hydromérides unisexucs, réduits, pour ainsi dire, à

leur hydranthe très allongé et comprenant une tige entourée à la base

par une petite cupule cliitineuse repj'ésentantriiydrocaule et une tête munie

de tentacules assez nombreux. Bien cpie les hydromérides appartenant à une

même colonie soient le plus souvent tous mâles ou tous femelles
,
j'ai ce-

pendant rencontré, mais rarement, des colonies qui renfermaient des hy-

dromérides des deux sexes. B arrive parfois aussi qu'on trouve des hydro-

mérides avec deux têtes.

Dégénérescence. — Au moment de la maturation sexuelle , les tentacules

jusqu'alors bien épanouis se rétractent et ne forment plus que de courts

mamelons à la surface de la tête de l'hydranthe; ils semblent en même
temps se désagréger; un peu plus tard ces mamelons ont disparu complè-

Allman, a Monograph of the Gymnoblastic ov Tubularian Hydroiâs. Hay So-

ciety , 187 a.
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tenienl et les gamomërides sont surmontés par une partie conique, unie,

qui ne tarde pas à êti«ç résorbée; l'iiydroméride est alors réduit à Télat de

tige supportant les gamomérides matures , dont le nombre diminue au fur

et à mesure qu'ils évacuent les spermatozoïdes ou les plannies ; finalement

riiydroméride ne forme plus qu'une tige courte , sans tentacules ni gono-

mérides
;
peu à peu , elle diminue de taille et disparaît.

Ces phénomènes de dégénérescence correspondent à la maturation

sexuelle, mais peuvent aussi se rencontrer chez les hydromérides jeunes qui

ne possèdent que quelques gamomérides et même chez ceux qui en sont

dépourvus.

Greffes. — J'ai tenté quelques expériences de greffage, inspiré par les

travaux qui ont été faits sur différentes espèces d'hydroïdes, en particulier

sur l'Hydre Le procédé employé est celui indiqué par G. Wetzel et

utilisé par H. Rand.

Pour les greffes latérales, on sectionne à la base l'hydroméride qui doit

servir de greffon et on introduit un crin très fin , de préférence noir, dans

sa cavité digestive par l'orifice de section et on le fait sortir par la bouche;

le crin doit avoir une longueui' plus grande que le greffon, qu'on fera

g-lisser de façon qu'il occupe la partie médiane du crin. Ensuite on fait

une incision dans la paroi de la tige du sujet , soit avec des ciseaux fins

,

soit avec un scalpel ; ceci fait , à l'aide d'une aiguille fine , on perce la paroi

opposée à l'incision et on introduit dans Touverture pratiquée le bout de

crin qui déborde la paitie proximale du greffon et on applique l'une contre

Tautre les deux surfaces de section ; on les maintient en contact pendant un

certain temps, puis on abondonne la greffe à elle-même. Au bout d'un

temps variable, (pu ne dépasse pas une heure, la soudure est complète et

on peut retirer le crin.

Pour les greffes faites suivant la longueur, il suffit d'enfiler les hydro-

mérides ou les parties d'hydromérides sur un même crin et à maintenir en

contact les surfaces de section pendant un certain temps et retirer le crin

lorsque la soudure est complète.

A. Greffes latérales.

I. Grejfes d'hydromérides d'une même colonie. — Les deux hydromérides

restent en bon état avec leurs tentacules en extension , pendant un temps

qui peut varier de 9 à 3 jours jusqu'à 9 5 jours: au bout de ce temps, le

'^^ D' Helen Dean King , Observations and Experimciits on Régénération in Hydra

viridis (Arch.f. Entwick, i3 Bd. p. i35).

Wetzel, Transplantation» ver sache mit Hydra {Arch.f. Mikr. Anal., Bd.

p. 973).

Rand, The Régulation of Graft Abnormalilies in Hydra (Arch.
, f. Entwtck

,

Bd. 9, p. 161).
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{freiloii montre los plif-iiomèiios de (l(''j;(''ii('r('sc,('n<»! iii(li(|ii('!s plus liant, (;t

i()rs(|U(' l(!S (('iilaciiios ol les jinmoiiKTides ont (lisparii , il ne [XM-sisto [)ius

qu'à Totnl (le rnoi|;non plus ou moins allon|;<'. Je nai pus observé lan^sorp-

tion complèle, car, avant (prelle lui accomplie, le sujet déjfenerail et ren-

Irailen ([uehiue sorl(; dans riiydrorliize. Il peut arriver cpie ce soit le su-

jet qui dëj'énère le premier, et alors, dans ce cas, si le ijrelTon pcrsislc; en

l)on éiixi quelqne himps encore, connue le sujet diminue peu à pende

{aille, il ariive un moment où le (p'elïon s'insère directement sur l'Iiydro-

rhize. Fnnjuenmient, à la base du p;renbn il se produit un petit bonrj'con

donl la nalure slolonique est indiquée, par ce laitcju'il se (i\e racilemeni au

verre des vases servant aux expériences. Ce stolon n'atteint ([u'une faible

longueur et souvent ne persiste que [)en du temps.

11. Greffes (Vhijdroméridesi de colonies dil/erenlcs{mi\h sur maie , femelle sur

femelle, mâle sur femelle et vice versa).— Lesgretïes se comportent comme

il vient d'être indiqué ci-dessus.

m. Greffes de parties d'Iujdromcrides. — La tige seule , sectionnt'e à la

base et au-dessous des gamomérides , a été greffée latéralement sur un hy-

droméride complet; cinq greffes ont été faites; les greffons ont été résorbés

avant que les sujets fussent complètement dégénérés.

Dans une aulre expérience, trois liydromérides sectionnés en avant des

gamomérides ont été greffés sur des hydromérides complets. Les sujets sont

entrés en dégénérescence au bout de six jours, avant que les greffons qui

ont mûri leurs éléments sexuels et perdu leurs gamomérides soient résor-

bés. (Les greffons, dans ces deux expériences, appartenaient à la même

colonie que les sujets.
)

B. Greffes longitudinales.

L Hydromérides soudés par leur extrémité proximale. — Les deux hydro-

mérides forment, après la soudure, un polype à deux têtes cpii a pu vivre

dans deux cas près d'un mois et dans un autre une dizaine de jours avant

qu'apparaissent les phénomènes de dégénérescence. Au bout d'un certain

temps, la ligne de soudure s'efface complètement. Dans deux de ces cas, il

s'est produit un petit stolon au niveau de la soudure.

IL Greffe de la lige seule d'un hydroniéride interposée entre l'extrémité dis-

tale de la tige et la tête d'un autre hydroméride. — Les trois segments ainsi

greffés ne lardent pas à se souder et, au bout d'un certain temps, on ne

distingue plus les hydromérides greffés des autres hydromérides de la co-

lonie en expérience.

IIL Greffe de la tige seule d'un hydroméride interposée entre l'extrémité

distaJe de la tige et la tête de deux hydromérides distincts, — Même observa-

tion que ci-dessus.
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Peebles^'' obtint des greffes persistantes avec des Hydractinies de la même

colonie on de colonies différentes; il put unir des Gastromérides avec des

Gonomérides on des Dactylomérides ; des parties de Pennaria greffées sur

VEudendrimn montrèrent une union temporaire du cœnosarc mais non du

perisarc; des parties de Pennaria greffées l'une sur l'autre s'unirent par leur

cœposarc sans qu'il y eut soudure du perisarc; il en fut de même pour la

Tubularia. Hargitt^^' fit des expériences de greffage sur les genres Euden-

drium et Porypha, sur quelques Gampanularidés et sur une méduse Gomo-

nemus vertens.

Régénération. — La régénération de ia tête après sa section n'a jamais

pu être complète. Si les hydromérides étaient sectionnés en arrière des ga-

momérides , ils étaient peu à peu résorbés; s'ils étaient sectionnés en avant,

les ganiomérides mûrissaient leurs produits sexuels avant la résorption. Ge-

• peudant, dans un cas bien net, j'ai pu observer, après la cicatrisation

,

d'abord la formalion d'un pi'olongement au-dessus des bouquets de gamo-

mérides et, sur ce prolongement, se sont formés trois tentacules, et peu

de lemps après un autre est apparu.

La régénéralion est plus facile chez d'autres Hydroïdes. Loeb^^^ amontré,

en effet, que des parties de tiges implantées dans le sable produisent des

liydranthes à l'extrémité qui baigne dans l'eau, qu'elle soit ovale ou abo-

rale
;
lorsque le morceau de tige est suspendu dans l'eau par son milieu , il

forme un hydrauthe à chaque extrémité, tandis que lorsque les deux extré-

mités sont enfouies dans le sable, il n'y a aucune régénération. Bickford^''^

obtint des phénomènes de régénération avec des parties très petites de

Tubularia. Driesch^^\ dans différents mémoires, s'étend sur la régénération

chez la Tubularia. Peebles observa que des parties d'hydrantes d'Hydres ("^^

d'Hydractinia et de Podocoryne^'^ sont capables de se compléter; des parties

de gastromérides greffées dans le même sens ou dans des directions oppo-

sées régénèrent de nouvelles têtes à l'extrémité ovale ou obovovale et même

Experwient» in Régénération and in Grafting of Hydrozoa. [Arch. f. Entwich,

Bd. 10, 1900.)

Expérimental Studios upon Hydroniedusœ. [Biol, Bull. vol. 1).

Unter suchungen zur physiologischen Morphologie der Thiere. 1. Heteromor-

phosin Wûrzburg, iSgi'^ IL Organbildnng und Wachstum Wiizrburg, 1892.

Notenon Régénération and Heteromorphis of Tabularian Hydroids. [Journ. of

Morph., Bd. 9, 189/1.)

Sludien ûber das Regulationsver mogen der Organismen. I. Von den regulati-

ven Waclistums-iind Dijferenzirungs fâhigkeiten der Tubularia. II. Quantitative

Regulationem bei der Réparation der Tubularia. V. Ergànzende Beobochtungen an

Tubularia. (Arch. f. Entwick, Bd. 5, 1897; 9» ^^995 9' *9^i-)

Expérimental Studies in Hydra. (Arch. f. Entiv., Bd. 5, 1897.)

Loc. cit.



nu poiul (rmiion ; Pcehics luonlr.i .'lussi <|ii(' Tahsciirc de liiiiiirn^ rcîlardc la

n'jrriu'ialion rhc/ V lùulcntlriuin , rrdiiil le |K)iirc(Mila|M' des liydranllics r('|r(!-

n(^r('s <ie IVnnaria, landis (jirtillc irciilravc nidlciiuînl la iv'jjf'iKM'alion dans

los es|M'ces des neuccs Ttihu/aria cl llou^alnrillia ; il ('tiidia aussi la i'(''jj(!U('-

ralion dos parties de Tuhulai i i coiiixk's ()i)li(|U(Mueul. Des reelierclies plus

rocenl(>s ont ('(é failcs par ^.-11. \loi'j;an ^'^ sur la Tul)»daria.

Bourgeonnement. — Sur sept hydrouK^i'ides sectionnés h la hase, (pialrc;

ont {graduellement diminué de lon,<;ueur et, au l)out do vin<}t-cinq jouis,

n'étaient [)lus réduits (ju'à leurs (êtes; un a formé trois courts stolons ipii

se sont fixés puis détachés, et alors l'hydroniéride a suhi le sort des |)re-

miers; deux autres ont produit Tun un petit hydranthe à sa base et un sto-

lon fixateur, l'autre, dont la hase était encore entourée de son périsarc

chitineux, a donné un stolon assez long sur lequel ont pris naissance deux

petits hydranthes; dansées deux cas seulement, pendant le bourgeonnement

basilaire, les hydromérides mères se désagrégeaient.

Maladie des jeunes CuiEys,

Statistique des vaccinations pratiquées du j5 mai igoi

AU i5 MAI ]go9.

,

PAR M. C PuiSALIX.

Dans une communication du ai mai i 901, à la réunion des naturalisles

du Muséum, j'ai donné mon procédé de vaccination contre la maladi(^ pro-

duite expérimentilement chez le Chien, soit par le microbe de la septicé-

mie du Cobaye, soit par le microbe reliré du Chien lui-même en puissance

de maladie.

Beaucoup de bonnes volontés se sont offertes à l'application pratique , et

j'ai déjà pu, au 1" novembre dernier, présenter à la Société de médecine

vétérinaire praticjue un aperçu de statistique qui portait sur 998 Chiens

vaccinés entre le i5 mai et le 01 juillet 1901, Chiens dont j'avais d s

nouvelles certaines trois mois après la dernière vaccination.

Ces premiers résultats, qui donnaient seulement une mortalité de A.o

p. 100, alors qu'il j)érit, en moyenne, de 26 à 80 p. 100 des jeunes

Chiens, suivant les races, m'engagèrent à continuer ces essais poui* déter-

miner la durée approximative de l'immunité conférée par la vaccination.

Le nombre des Chiens vaccinés, tant au dehors cpie dans le service qui

fonctionne chaque mardi matin au Muséum, est de 1,200 depuis le i5 mai

1901 jusqu'au i5 mai 1902.

Il comprend des Chiens de toutes races et de toutes conditions; de plus

,

les essais ont été faits non seulement en France , sur les races locales ou

('^ Régénération in l\ihularia. [Arcli. f. Entwick, Bd. 11, 1901.)
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ëtrangères, mais en Belgique, en Hollande, en Ang-lelerre, en Alsace, en

Suisse, en Algérie.

Toutes les vaccinalions faites en dehors du Muséum ont été prati([uées

soit par les médecins, soit par les vétérinaires auxquels j'ai envoyé du

vaccin. Les observations, ainsi que les renseignements ultérieurs, m'en ont

été directement et régulièrement transmis par eux.

Un certain nombre de ces essais , et non des moins importants , car ils

portent sur des élevages de meutes ou sur des groupes de 20 à 80 Chiens

de races diverses, ont été faits, soit en rései'vant des témoins qui ont con-

tracté la maladie dans les proportions de 91 p. 1 00 et sont morts dans les

proportions de 87 p. 100, soit en éprouvant les Chiens vaccinés par contact

prolongé avec des Chiens malades, sans que les premiers contractent la

maladie.

Les résultats que je piésente peuvent donc foui'nir sur l'efficacité du

vaccin les renseignements les plus précis.

Sur ces 1,260 Chiens inoculés , 36 seulement ont succombé à la maladie

,

ce qui donne une mortalité brute de 2.88 p. 100, assez voisine, par consé-

quent^ de celle de la première statistique et en améhoration dei.li^ p. 100.

Celte première statistique n'a pas eu à subir de modifications depuis

qu'elle a paru , ce qui montre que les Chiens qu'elle comprend ont passé

sans atteinte la péi-iode à laquelle ils sont le plus sujets à la maladie.

Quant à l'amélioi-ation qui s'est produite, elle est due à ce que, par la

suite, les Cliiens ont été vaccinés plus jeunes que ceux de la première

série, la plupart entre deux et trois mois.

29 Chiens sur ces i,25o, soit 2./i p. 100, ont eu des atteintes bénignes

n'ayant pas laissé de tares.

Enfin, sur ho Chiens déjà atteints, 34 ont été améliorés et ont guéri.

Dans cette stalistique, j'ai naturellement mis à part les Chiens qui, après

avoir été \acci!iés et s'être bien portés pendant la période à laquelle ils sont

le plus sensibles, ont été tués accidentellement ou sont morts d'une affec-

tion intercurrente. En outre, j'ai retranché une trentaine de Chiens briquets

d'Artois, appartenant à M. Mallard, qui sont morts d'une affection très

aiguë deux mois et demi après la vaccination , et dans le sang et les tissus

desquels je n'ai pu déceler le microbe spécifique, qui existe cependant dans

les formes suraiguës.

Si j'acceptais les cas non déterminés, la mortalité ne s'élèverait encore

qu'à /i.5 p. 100, chiffre bien inférieur à la mortalité normale.

Les résultats de cette staiistique ne peuvent être dus à une simple coïn-

cidence, qui se serait étendue toute une année sur des Chiens de toutes

races placés dans les conditions les plus divei ses d'élevage.

L'examen des différents cas de morts ou d'atteintes survenues après la

vaccination , résumés en tableaux , est intéressant , car il permettra de pré-

ciser les conditions d'opportunité et de succès de la vaccination.



I. Cas di; moiit aimu;s vaccination.

\(» M !•;

l'i'.oi'iiiKi an; I-;. I)K OllliiNS

KT IIACK.

D' AiiiiKi, , il l'aris
\

1

1

Fox - '.errier à

|)()ii rude ...

Cliienne seller. <

Pointer de qua-

tre mois ...

M. I.KTAiiD , au Mans. . .

5 lîraques Saint~^

(Germain . . .
i

M. TiiiRAUDvuT, à la (ar- 3 (lliiens de trois

1

M. lj\ufiKitON , à \ior( . . .

Chien des Py-^

renées de

sept mois . .

M. DuRociiKn, à Étaïupes. 1

Fo\-terricr . . .

M. D^;^sl\K, à Foiilaine-
I IJraciue limou-

•1 IJerger delJrie.

M. Joi'ANNE, à Soissoiis.

.

•3 Chiens rou-

1 Tekel

Braque Sainl-

Gerniaiii ...

M. (!nAv . à Londres.. . . 1 Dachshound .

.

^1. SEWELt, , à Londres. .

3

Deerhoiiiid . . .

Fox-(erricrs . .

.

D' JoLY, à Aigenl-sur-

Sauldrc

D'' VEn.\EAU , à Paris. . . . 1

M. (îcjiTTET, à Neuilly. . 3

M. Le Camus , h Paris. . Lévrier russe .

M. le com!e de Gibacoa.
1

Ù Lévriers russes.

36

l'ui; M F

l)K l,V WLAUIK.

A. IJroncho-pueuinonie

B. Forme pulmonaire conipii-

(juée
,
vésico-pusiules . . .

Ilroncho-pnenmonic
,

coin|)lii a-

tions nerveuses

Forme inlcsliiiale , eatairlie

oculaire et nasal

Chorce . vësico-puslules ; a été

sacrifié

\ et IJ. Broneho-|ineumonie. . .

G , I) , E. Aféningo-cncéplialiti'.

A , B. Cliorée

C. Bronclio-pueumonie

Dyseiilei ie et ictère

Forme pulmonaire, vésico-pus-

tules

Broncho - pneumonie , mort
écrasé par un cheval

Broncho - pneumonie , vésico-

puslules

Forme intestinale
,

vésico-pus-

iules

A. Forme intestinale

B. Forme intestinale cpii gué
i"il, puis pneumonie. . . ,

Forme intestinale

Forme intestinale

Forme j»ulmonaire (expérience

avec témoins )

Forme pulmonaire

Forme pulmonaire

Myélite

Forme intestinale et nerveuse
,

l'animai a été sacrifié après

la 9° inoculation

A. Pneumonie

B. 3Iéningite

Forme gastro-intestinale

Gastro-entérite

Bronclio-pueumonie

NOMlinK

U'INOCUhV-

TIONS.

avec 1" 1,

1 avec t""=

1 de 1'

1 de 1'

2 de 3'' ,56.

2 de 2",9G,

UKACTKiN
i.o<;4i.i;

Al'lll.

la ,

Ahcès.

\oriiKile

Normale

Normale

\ormaIe

Normale

Normale

N'ormale

Noi inale

Normale

Noruiiile

Normale

Normale
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On voit d'après ce lableaii :

1° Que les cas d'atteintes suivies de mort sont plus nombreux (soit

sur 36) après la première inoculation qu'après la seconde; ajoutons que,

dans 20 cas sur 2 5, la détermination de la maladie a e'té très rapide et s'est

produite dans les premiers jours qui ont suivi l'inoculation;

2° Que la fréquence des diverses formes de la maladie s'est produite dans

les proportions suivantes :

i

pulmonaires 17

nerveuses 8

intestinales 6

non spécifiées 6

3° Que, dans la grande majorité de ces cas, l'inoculation n'a été suivie

d'aucune réaction locale, indice extérieur d'une léation de l'organisme.

II. Atteintes bénignes après vaccination.

l'UOPRIETAIRE.

M. Dadiewx, à Provins .

M. DucouRNKAu, à Paris.

M . Breton , à Paris ....

Vicoinle de Montsaulnin.

M. Sewell , h Londres. .

AI. Du Mes.ml , à Paris .

-M. GOULAY

M. Lespès , à Gontaud.

N lAI B R E

DE CHIENS

et race.

FORME

DE LA MALADIE.

1 Saint-Gormain.
Eruption fugace

,
vésico-pus-

tules

(race non indi-( Forme intestinale, catarrhe ocu-

([uée )

.

Colley.

laire et nasal.

Quelques crises nerveuses, vé-

sico-pustules

î Setter Gordon.
Vésico-pustules et jetage après

1 inoculation

i3 ChicnsdcmeutM Formes très fugaces, n'ayant

pas laissé de lares

1 Chien de mcuf^^.
I

Idem

Formes non spécifiées

Catarrhe oculaire et nasal

,

diarrhée

(sur 80)

ien demci

6 Fo\-Tcrricrs

1 Setter

( Vésico-pustules quelques jours
* après la 2' inoculation

Chien d'arrêt..] Épilepsie
,
puis chorée

Vésico-pustules après la 2" in-

oculation
Chien courant.

Levrette

Total. 29

Idem.

IN OMBRE

D'INOCULA-

TIONS.

1"= 5, a* 1/2"

(dose non in-

diquée.
)

R E A C T I \
LOCA LE

APRES

la i-^^

\ormale

Normale

Normale

APIiES

la 'y.

Normale

Soit 17 atteintes a()rès une seule inoculation et 19 après deux inocula-

lions.



(l«Mi\iènu' l<il>l<Mii II csl |»;is moins inslniclil ; il nionlic , comiiH' lo

|»r<'mi('r :

i" Quo la (r(M|mMic<Ml('s allcinlcs ( 1 7 sur •),()) a ('h; plus {{landc apivs

mu» soiilc (ju'apivs (I(miv iiioculalioiis;

'j" Que la grande iiiajorilr des animaux allcinis iTonl |H('S(miI(' aiicimo

rc'action l()('al(\

(iOninic clioz les animaux <lii |M'(Mni(M- «|i ()ii|)(> , les alIcinU's onl suivi Ao

près rinoculalinn.

Mais, paiiîii ces cas, l'apporlës succinrlonu'nl dans le pi-cinicr e( \o

(louxicMiic tal)l(\in , jo relè\ei ai ceux qui aj)parUonnenl en ()ro|)re à M. Sowell,

(lo Londres, paicc qu'il les a donnes, in extenso, dans le Vclerhiarij Record

dn 'T!'^ mars i()0:î el qu'il les interprète d'une manière qui me paraît tout

à tait inexacte.

M. Sewell a fait plusieurs S(M ies d'expériences sur des chiens de races

diverses: il n'a obtenu dans aucun cas de i-e'action locale et à peine quel-

(jues minimes variations de température. Ses résultats sont indépendants

(l(s doses (pi'il emploie el qui varient de i" 8 à 3" 56; ils sont indépen-

dants aussi du nond)re d'inoculations (certains sujets en ont eu trois, la

plupart deux).

Sur \(x Chiens inoculés à des époques diverses, 9. Epagneuls de deux

mois et demi meurent presque aussitôt , l'un d'ictère , dans les trois jours

qui suivent l'inoculation, l'autre, les jours suivants, d'invagination intes-

tinale.

1 Deerhound puppy de quatre mois, inoculé à deux reprises avec

3" 5G de vaccin, et un Fox-terrier de six mois, inoculé deux fois avec 2'" 98

du même vaccin, sont éprouvés dix jours après la deuxième vaccination par

contact avec un Chien infecté : trois semaines après, la maladie se déve-

loppe, et les Chiens meurent le 20 novembre 1901, par complications

pulmonaires.

9 Fox -terriers de deux mois, de même poids, reçoivent d'abord

2'' 36 de vaccin, puis 3" 56; ils sont éprouvés dix jours après par contact

avec un Chien infecté et restent indemnes. Un mois plus tard, ils subissent

un deuxième contact avec un autre Chien infecté; c'était vers la fin de dé-

cembre 1901 ; ils tombent tous deux malades le même jour (10 janvier) et

meurent tous deux le même jour (18 janvier 1902).

6 Fox-terriers vaccinés deux fois
,
éprouvés par un seul contact dix jours

après la deuxième inoculation , contractent la maladie et en guérissent.

1 Pug-dog fie six mois a été perdu de vue après la deuxième inocu-

lation.

1 BuU-dog de onze mois, vacciné deux fois, a résisté à la contagion,

mais en même temps qu'un témoin non vacciné.

C'est le seul témoin que M. Sewell introduise dans ses expéiiences , et il

faut dire que, dans ce cas, il n'était guère indispensable, car les Chiens de

Muséum. — vni. '

a/i
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onze mois, même non vaccinés, ont déjà passé, en général, la période à

laquelle ils sont le plus exposés à sidjir la contagion ou l'infeclion.

6 Chiens sur ih sont donc morts, h de la maladie, i d'ictère aig-u seul,

I d'invagination intestinale.

Je ne suppose pas que M. SeAvell considère ces deux cas comme mie

détei'mination due au vaccin, car l'ictère qui complique parfois la maladie

est un ictère chronique ou subaigu joint à quelque autre symptôme ou à

quelque forme avérée de celte maladie. Quant à l'invagination intestinale,

on sail qu'elle est assez fréquente chez les jeunes (Chiens, en dehors des

états infectieux, et (ju'on ne saurait la rattacher spécialement à la maladie.

En réalité, les ih (ihiens de M. Sewell se sont comportés comme l'anraient

fait des Chiens non vaccinés. En elfet, les proportions relatives des in-

denmes, des atteints et des morts sonl h peu près celles c[u'on réalise chez

les Chiens sains, n'ayanl pas eu la maladie el qu'on expose à la contagion.

II est donc probable qu'il y a eu, dans ces expériences, quelque défaut de

technique opératoire ayant abouti à la stéi'ilisation du vaccin. Car, si je

m'en rapj)orte à ses lettres, M. Sewell, (jui confond le vaccin avec nn sérum

el qui explique l'absence de réaction locale par les précautions d'asepsie

qu'il a prises pour les inoculations, a peut-être aussi aseptisé son vaccin.

Le même vaccin s'est d'ailleurs montré phlogogène entre les mains d'au-

tres opérateurs , notamment de M. (iiay, de Londres, t[ui dans le Vcleri-

nary Record du 29 mars dernier a spontanément protesté contre les con-

clusions de M. ScAvel, en s'appuyant sur ses essais personnels se montant

déjà, à cette époque, à une vingtaine de Chiens, et aujourd'hui à une qua-

rantaine.

Dans une première expérience, commencée le 7 novembre 1901, sur

huit Dachshound puppies d'une même portée, âgés de 3 mois, M. Gi'ay

vaccine, par deux inoculations, un premier lot de quatre Chiens qui réa-

gissent normalement à chaque inoculation. Quinze jours apj'ès la deuxième

inoculation, il met ses quatre Chiens vaccinés el les quatre témoins en

contact pendant deux semaines avec des Chiens malades. Les quatre té-

moins contractent la maladie, trois en meurent et le quatrième, atteint de

broncho-pneumonie, guérit. Un des quatre Chiens inoculés contracte ulté-

rieurement la maladie, dont il meurt, plus tard que le dernier témoin.

Les trois survivants ont été mis depuis la première épreuve en contact avec

des animaux malades et y sont restés plus de deux mois sans avoir en-

core contracté la maladie.

Quant au comte rf résidant en France 51 et qui aurait envoyé à M. SeAvel

des résultats défavorables et non sollicités sur quatorze Chiens inoculés avec

mon vaccin, je saurais gré à M. SeAvel de dévoiler cet incoimu , car je tiens

les renseignements récents et précis de tous les conUes et autres amateurs

qui ont usé du vaccin, et je dois dire qu'aucune de.-; observations qui

m'ont été transmises ne concorde avec ces nMiseignements anonymes.
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Mnsliir.

M. GouLAv , h l';tris. . . .

D' Arbbi. , !i Pai is

M. llucounNKAU, îi Paris.

D' VKRNKAn , à Paris. . . .

M. Wacqukt, h Paris...

M. PoNCK , à Paris

M. Ballu, à Vilry

M. GoRiT , h Paris

D" Simon , à Paris

M. Lebrbton , à Paris.. .

Rainc, h Gonlaud. .

.

Prof"^ HoïBR, à Berne..

D' Mo.NTBBBNARD , à Vil-

lecomtal

M. GiBORT , à Laval . . .

.

M. Ijelkt , à Epinal. . .

.

Comte Le Couteult de

Canteleu

D' Jotv, à Argent-siir-

Sauldre

ALRabieadx, école vété-

rinaire de Lyon

M. Grav, à Londres.. .
•

M. Labarrère, à Gastets.

Totaux

Toy-terrier . . .

INIélis , cliien

d'arrèl

a l'oinlers

1 Tov-leri'ier

1 Danois

Caniilie.

.

Dogue de Bor-

deaux

Cocker

Seller

Papillon

MastifT

Braque fran-

çais

Métis Saint-

Bernard. . .

Braque

2 Setters

1 Basset

3 Saint-Germain.

1 Basset

1-OU M K CLINK»! K

QIIK l>m':SKNTAIT I.VVNI.MAI,.

Catarrhe oculaire et nasal, vésico-pus-

tules

Idem

Toux et vésico-puslules

Forme pulmonaii e grave

Maladie au début

Catarrhe oculaire et nasal, diarrhée,

vésico-pustuies

Catarrhe oculaire, entérite, crises

nerveuses

Catarrhe oculaire , toux , parésie du

train postérieur

Vésico-puslules

Idem

Jetage , toux ; a été sacrifié

Entérite, coryza

Catarrhe oculaire et nasal, diarrhée,

pustules

Catarrhe oculaire et nasal

Exanthème pustuleux

Forme pulmonaire

Vésico-puslules

Idem

Maladie au début

Idem

Forme pulmonaire avec ictère

Légère atteinte pulmonaire

Légère atteinte pulmonaire avec un

peu d'ictère

Atteinte indéterminée; légère amélio-

ration après l'inoculation

Catarrhe oculaire , toux

GliKHISOX.

34

Ainsi sur quarante Chiens, présentant déjà les diverses formes de ia

maladie, trente-quatre, c'est-à-dire 85 p. loo, ont guéri, six seulement

sont morts , l'un de la forme gastro-intestinale
, après avoir présenté une

Ah.



— 356

période d'amélioration pendant les huit jours qui ont suivi rinoculatioii :

trois de broncho-pneumonie, un d'une atteinte non spëcifie'e. Le sixième

appartenait à mon collègue le docteur Verneau: j'en rappelle l'observation,

car elle fournit la seule contre-indication à l'emploi du vaccin :

Une jeune Chienne danois, de 3 mois, présentait, an moment où elle m'a été

amenée, un catarrhe oculaire très marqué, de l'entérite avec diarrhée hémorra-

gique datant déjà d'une quinzaine de jours, et des crises convulsivcs pendant les-

quelles l'Animal aboyait et se roulait sur le sol. Celle jeune Chienne reçut, en

même temps que sa sœur amenée avec elle, une seule inoculation de 3 cenli-

mèlres cules de vaccin sous la peau do l'aine. Elle eut une crise convulsivc le

jour mémo, conmie elle en avait présenté les jours prcrcdents. Le lendemain, elle

paraissait être mieux; mais la diarrhée continua comme auparavant et ne céda au

bismuth qu'après plusieurs semaines. L'appétit revint alors; néanmoins l'animal

resta cliétif et mourut cinq semaines après l'unique inoculation.

Quant à la deuxième Chienne, appartenant au même propriétaire (déjà

cité au tableau 1), chez laquelle la même forme de maladie s'est déclarée

dans les dix jours (jui ont suivi la première inoculation , il ne serait pas

étonnant que, vivant avec la précédente, elle n'ait déjà été infectée au mo-

ment de la première vaccination.

Le vaccin ne semble donc pas avoir un effet favorable sur les formes

nerveuses graves déclarées, ni sur ces formes en incubation avancée; quand

le système nerveux est primitivement touché, de même que lorsque la lo-

calisation pulmonaire est trop sévère, le vaccin arrive trop tard et ajoute

son action propre, si minime qu'elle soit, à un état qu'il n'est plus pos-

sible d'enrayer.

Toutefois il reste vingt-neuf cas, dont quelques-uns avaient des formes

pulmonaires compliquées avec parésie du train postérieur.

L'action fâcheuse ou nulle du vaccin sur les formes malignes en puis-

sance ou en incubation avancée, la longueur de l'incubation de la maladie

naturelle ou expérimentale, qui varie, probablement suivant les formes,

de quinze à trente jours, expliquent les déterminations graves et à évolu-

tion l apide qui surviennent de préférence presque aussitôt après l'inocula-

tion. Dans ces cas , le vaccin n'a qu'une faible action propre sur l'orga-

nisme déjà infecté: celui-ci ne réagit pas, et l'évolution naturelle s'effectue

,

sans qu'on puisse affirmer même qu'elle a été favorisée par l'inoculation.

Quelques opéi'aleurs ont attribué ces morts rapides ou ces atteintes presque

immédiates au vaccin lui-même, d'autant qu'il s'est produit deux cas, frap-

pant trois Chiens d'une même portie, cinq d'une autre qui paraissaient

être en parfaite santé au moment de l'intervention ; mais qu'y a-t-il d'étoîî-

nant à ce que tous les Chiens d'une mêmepoi tée soient infectés? J'ai pu

constater Irès souvent sur les Chiens auxquels je donne expérimentalemeni

la maladie, qu'il y a augmentation normale de poids pendant l'incubation:



— 1^57 —
les iiulicalions foiii iiics par le poids lu^ pciivenl donc roiisei^iKM* d'une nin-

ni('*i t' al)Soln(' sur la prohalulilc^ de celle iiicubalion ; il on est de niAnif^

pour l'allure du yuno. animal, (jui, n'ayant pas une conscienct» parfaile de

ses sensations, denieuie souvent très i^ai , alors (pTil est (h'jà {j^ravenient

loucht^. Les syniptAnies initiaux de l'invasion, lr('nd)lenients, vomissements,

diarrhée, liyperllienni;^ passa.»;ère , oui le plus souvent passé inaperçus, et

la période d'incubation continue lou( à lail silencieuse.

Il se pourrait que quelques Chiens, particulièrement débiles ou sen-

sibles, puissent être inleclés par le vaccin, connue on l'observe dans toutes

les vaccinations; mais si on pense qu'il faut environ trois semaines [umr

que la maladie provoquée par le virus fort ou la toxine apparaisse, qu'en

outre le vaccin inoculé directement dans les veines n'a pas ino les Chiens

qui l'ont reçu; que, d'autre part, ce vaccin n'a pas empêché la guérison

de 88 p. 100 des Chiens plus ou moins g-rièvement atteints, et qu'enfin

les doses incriminées pour des Chiens de 3o kilogi-ammes , comme le Chien

des Pyrénées de M. Laugeron, n'ont pas incommodé des GritTons bruxel-

lois de i,5oo grammes comme celui de M. Cray, on sera amené, au moins

pour les Chiens qui forment le plus grand nombre des morts ou des at-

teints, c'est-à-dire ceux qui ont été atteints dans la première quinzaine qui

a suivi l'inoculation , à considérer ces Chiens comme étant déjà en incuba-

tion avancée au moment de l'intervention. On comprend dès lors combien

il importe de prévenir même cette incubation en vaccinant les Chiens de

bonne heure, alors que les conditions d'infection ou de contagion sont les

moins nombreuses, et c'est l'âge de deux mois qui m'a paru le plus favo-

rable.

Quant aux Chiens qui sont envahis à plus longue échéance, il en est qui

n'ont reçu qu'une seule inoculation et n'ont pas encore une immunité suf-

fisante pour vaincre la contagion qu'ils rencontrent dans les conditions où

on les place; d'autres qui, après avoir reçu deux inoculations, sont exposés

trop tôt à la contagion ou à l'infection , alors que la réaction vaccinale ,
qui

n'est pas immédiate, n'a pas eu encore le temps de se produire. D'où la

nécessité non seulement de placer le Chien qui vient d'être vacciné dans

un local sain, mais d'éviter à ce moment toute cause qui peut fatiguer ou

affaiblir son organisme, comme le surmenage physique ou l'exposition au

froid humide, dont on connaît l'importance dans la détermination de la

maladie. Dix à quinze jours après la deuxième inoculation, le Chien peut

reprendre son régime ordinaire et rentrer dans la vie courante.

Des considérations qui précèdent, ainsi que des données fournies par la

statistique, il résulte :

1° Que le vaccin ne donne pas la maladie;

9** Qu'il n'est pas nuisible aux animaux déjà atteints ;

3° Que deux inoculations sous-cutanées, faites à quinze jours ou trois
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semaines d'intervalle, suffisent pour prévenir l'infection naturelle ou la

contagion chez les jeunes Chiens qui ont Juanifeste' une réaction locale.

L'immunité conférée par cette métiiode est suffisante pour permettre aux

jeunes Chiens de traverser la période pendant laquelle ils sont le plus su-

jets à s'infecter ou à contracter la maladie.

Sur la fonction sÉcrÉtoire et la morphologie des plexus choroïdes

DU système nerveux central,

PAR MM. Auguste Pettit et Joseph Girard.

(Laboratoire d'anatomie comparée et Laboratoire maritime

DU Muséum d'histoire naturelle.)

Soupçonnée dès 166 4 par Willis, la nature glandulaire de l'épithelium

de revêtement des plexus vasculaires du système nerveux central a été

formellement affirmée par Faivre, en iSôy. L'imperfection des procédés

techniques mis en œuvre par cet auteur ne permettait pas une démonstra-

tion rigoureuse et, seuls, les travaux récents (Findlay, Kingsbury, Galeotti,

Studnicka et Obersteiner) renferment des arguments positifs en faveur de

cette conception.

Pour notre part'*\ nous nous sommes tout d'abord proposé d'établir e\-

])érimentalement l'existence de processus sécrétoires au niveau des plexus

du système nerveux central

Les plexus choroïdes du système nerveux central se présentent h Thisto-

logiste dans des conditions d'examen assez rarement réalisées : il est possible

,

en effet, d'étudier ceux-ci sans intervention de réactifs, dans des conditions

V qu'on peut considérer comme à peu près normales.

L'observation se pratique de la façon suivante : au moyen d'une pipette,

à pointe effilée mais résistante cependant, on perfore la membrane allant 0-

occipitale; on aspire une petite quantité de liquide céphalo-rachidien et on

en dé|)Ose une goutte sui" un porte-objet, nnmi d'un mince tasseau de

verre. Sans tarder, de deux coups de ciseaux, on fait sauter la calotte crâ-

nienne de l'AuimaL^^ et on incise verticalement le plafond d'un des ventri-

('^ Voir Comptes rendus Société de biologie, 27 juillet 1901.

Dans cette noie préliminaire, nous nous bornons à exposer les résultats

principaux de nos recherches; pour la technique histologique , le détail des expé-

riences et la bibliographie, nous renvoyons au mémoire avec figures qui paraîtra

prochainement dans les Archives d'anatomie microscopique.

^•^^ Cobaye notamment.
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lulcs, ial(M'citi\ (le laroi) ù iiicdir à lui l<> |>l(3\us (-lioroïdr ; on seclioiiiir alors

ce (Icriiici- au iiixcaii <lii Iroii de Moiiio cl on le (Irposc, siii- la laino,(lanH

le li([ui(l(' (-rpliaio-racliidlcii.

En pron'danl ainsi, on pcnl cxaiuincr, à If'-lal MNanI, les plexus cho-

roïdes baij^nanl dans lein- inili(îu normal, l'ividenunenl , dans ces condi-

lioiis, wiw foule de (N'iails (Tlia|)|)enl à l'oliserNaleur; n('anrnoins un

iillerèl ronsidérahle sallaclie au\ donn('es a((juis(>s de celle inanièi'e, car

cpllos-ci nous ronseijpieni sui' la siruclure de la suhsiancc \ivanle inoins

inlidèl(Mn(Mil (|ue les préparai ions ol)[enues suivani les |)roc(Mlés conranis

de la leclmique hislolo^jique niodei'ne.

Dans le cas présent, il y a une im[)orlance réelle à conljôler les images

colorées |)ar Texamen direct des tissus encore vivants. En ell'et, les cellules

i\o revètemenl des plexus sont d'nne vulnérabilité extrême, et chez (nus les

Animaux, doni nous nous sonunes servis au cours de nos l'echerclies , les

ré'aclifs lixaleurs utilisés ironl jamais nian(pié de modifier celles-ci; cei'-

tains môme altèrent lenr structure de la foçon la plus lâcheuse.

Pour se convaincre de ce fait, il sullit d'exaniinei', à l'étal vivant, bai-

gnant dans son propre liquide céphalo-rachidien, un plexus de Cobaye ^'^
:

si on fait pénétrer ensuite, entre la lame et la lamelle, une petite quantité

de liquide fixateur, on constate des chang-emenls profonds dans l'aspect

des cellules de revêtement : les cils vibratihîs cessent de battre, se dé-

forment et se contractent; le cyloplasma subit une réti'action souvent con-

sidérable et des formations d'aspect hyalin deviennent rapidement granu-

leuses. Ces phénomènes s'observent avec à peu près tous les réactifs que

nous avons essayés: avec le mélange picro-formo-acélique des frères Bouin,

ces graves inconvénients sont atténués, mais cependant encore sensibles.

Les colorations les plus satisfaisantes nous ont été fournies j)ar l'iiéma-

toxyline au fer d'Heideuhain suivie d'orange G ou d'érylhrosine.

L'administration d'un certain nombre de substances (nuiscarine, élher

anestliésique , étKer de Kay, théobromine et phosphate de soude, etc.) dé-

termine dans les cellules de revêtement des plexus diverses modifications,

dont la plus manifeste consiste en l'accroissement de volume du cyloplasma :

la hauteur de ce dernier peut, en effet, dépasser le double de la dimension

normale.

Ce changement est déjà appréciable siu' le tiisu observé à l'état vivant

dans son propre liquide céjdialo-rachidien.

Dans ces conditions, on distingue nettement dans les cellules les plus

volumineuses deux portions : n, une portion basale, granuleuse, renfer-

mant un noyau mimi d'un ou de plusieurs gros nucléoles; b, une portion

('^ Nos recherches ont porté, en dehors des Mammifères, sur les Oiseaux,

les Repliles, les Batraciens et les Sélaciens. Voir, pour les détails, le mén)oire

in extenso.
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dislale renllëe, pirilorme

,
hyaline, liirgescenle ; au voisinage de cette

dernière, et souvent même en rapport immédiat, on observe de nombreux

globules ])résentant exactement le même aspect.

L'examen des pièces, traitées suivant la technique indiquée ci-dessus,

fournit les résultats suivants :

Dans ce cas encore, comme à l'état vivant, les cellules les plus déve-

loppées se divisent en deux perlions -^^
: a, la portion basale est formée par

un réticulum dense à granulations fuchsinophiles'^^ vaguement ordon-

nancées en liles radiaires: celles-ci se terminent irrégulièrement du côté

distal: la plupart des teintures plasmatiques colorent énergiquement celle

zone. Le noyau, bien développé, est assez riche en chromatine et renferme

un ou plusieurs gros nucléoles Cette portion basale est constante dans

toules les cellules, h, la portion distale, au contraire, ])résenle dans son

développement des différences considérables, déjà sensibles à l'état normal

d'un élément à l'autre, mais particulièrement accusées chez les Animaux

auxquels on a administré de la muscarine, de l'éther, du phosphate de

soude, etc.

Lorsque cette portion n'a (pi'une faible importance, elle est formée

par un réticulum assez serré; mais les mailles de ce dernier s'élargissent

rapidement, et finalement elle est uniquement constituée, dans sa partie

distale, par une masse vésiculeuse ne renfermant plus que quelques fila-

ments ou même que quelques granulations.

En résumé, un certain nombre de substances chimiques (parmi les-

quelles il convient de ciler en première ligne l'éther, la muscarine, le

phosphate de soude) provoquent les modifications suivantes dans les cel-

lules de revêtement des plexus des ventricules latéraux'*' ; la hauteur des

éléments épithéliaux s'accroît, la différenciation en deux zones s'exagère,

la zone distale prenant un développement plus considérable.

Rapprochées des observations antérieures'^', ces constatations mettent en

Cette division peut être peu marquée ou même presque nulle sur les élé-

ments fie petite taille qui sont, en somme, réduits à co qui est décrit ci-dessus

sous le nom de portion basale.

Méthode d'Aitmann.

Le mélange vert malachite-fuchsine acide-jaune Marti us-nigrosine colore les

granulations cytoplasmiques en rouge, les granulations nucléaires en vert.

Dans ces lignes, nous nous limitons exclusivement à l'épithélium des plexus

des ventricules latéraux-, mais il est vraisemblable que ces processus s'étendent à

l'ensemble des formations épendymaires.

Faits morphologiques de Findlay, Kingsbury, Galeotti, Studnicka et Ober-

steiner; faits physiologiques de Cappelletti (Tadminisl ration de pilocarpme ou

d'éther détermine un écoulement exagéré de liquide céphalo-rachidien) et de

Gavazzani (non activité des lymphagogues sur la production du liquide céphalo-

rachidien).



Inmièn' un liiil, int(''n'ssiin( : elles eonsliliiciit la (N^inoiislivilioii ('x|M'rirn<'n-

iale (le la loiiclioii siHMvIoiic (l(; r<^[)illit'liiitii <jiii lapissc i(!s [)le.\us (ventri-

cules lalt^i'oiix) du système nerveux ceulral.

Chez les Maminirères et les Oiseaux, les plexus elioroïdes des ventricules

latéraux affectent, (Puni» faron [j-énérale, la i\)vnu\ <l(! lames vasculair(îs plus

ou moins contournées, plus ou moins villouses; ils ne dillèreiit ,<»uère chez

les divei's types que par des délails (Timporlance secondaire.

En revanche, les Vertébn's inférieurs offrent, au point de vue qui nous

occupe ici, des dispositions particulières, susceptibles de jeter une clarté

nouvelle sur la morphologie de ces appareils anatomiques.

C'est ainsi que, chez un certain nombre de Ue[)tiles, les plexus choroïdes

des ventricules latéraux ne présentent plus la disposition en latne signalée

pi'écédenunent. Chez le Jacaretinga laiirostris^^\ que nous avons spéciale-

ment étudié, ces organes sont constitués par un petit nombre de houppes

vasculaires distinctes; en d'autres termes, la lame plexo-choroïdienne des

Mammifères et des Oiseaux est remplacée chez cet Animal par une série de

villosités ramifiées. Celles-ci sont formées par des vaisseaux, un stroma

conjonctif très peu abondant et un épithéiium de revêtement.

L'examen des mêmes organes chez les Sélaciens complète de la façon

la plus instructive les renseignements fournis ])ar l'étude des autres Ver-

tébrés.

Tout d'abord , on est frappé par le développement que présentent chez

ces Poissons tous les plexus vasculaires du système nerveux central; cette

disposition, d'ailleurs, est vi'aisemblablement en rapport avec la capacité de

la cavité crânienne; cette dernière est toujours remplie d'une quantité

notable de liquide céphalo-rachidien, dont on peut facilement recueilhr avec

une pipette plusieurs centimètres cubes, même chez les spécimens de taille

moyenne.

Tous ces plexus présentent un caractère commun : leur richesse extrême

en vaisseaux sanguins. Comme chez les autres Vertébrés, ils renferment

en outre un stroma conjonctif et un épithéiium de revêtement.

Le stroma conjonctif est toujours extrêmement peu abondant ; en nombre

de points même, il fait défaut, et l'élément sécrétant est en rapport immé-

diat avec le sang, dans lequel il baigne par sa portion basale; à ce titre,

les plexus choroïdes du système nerveux central des Sélaciens rappellent

certains types bien caractérisés de glandes vasculaires sanguines

Nous adressons nos remerciements à MM. les professeurs Vaillant et Oustalet

pour les matériaux d'étude (Jacaretinga et Autruches) dont nous leur sommes

redevables.

Comparer notamment les glandes surrénales des Batraciens, in Pettit,

Journal de VAnatomie y 1896.
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Mais , contrairement aux glandes à sécrétion interne proprement dites , le

produit de sécrétion des ])lexus n'est pas directement résorbé par la voie

sanguine; il s'écoule d'abord dans une cavité intermédiaire. Il résulte de

ces dispositions anatomi(pies, que les plexus du système nerveux centrai

peuvent être considérés comme des glandes à sécrétion externe, mais à

destinalion interne. On remarquera, en outre, que, dans un tel appareil,

les rapports réciproques des éléments conslitutifs sont inverses de ceux

qu'on observe dans les glandes à sécrétion externe.

[Je me fais un devoir d'exprimer ici ma gratitude à M. le professeur Ed.

Perrier pour la large hospitalité qu'il a bien voulu m'accorder, l'été der-

nier, dans son laboratoire de Saint-Yaast. C'est dans cet établissement que

,

grâce à l'aimable concours du chef des travaux , M. Malard
,

j'ai recueilli

tous les plexus de Sélaciens utilisés dans les présentes recherches et (\ue.

j'ai pu exécuter un certain nombre d'expériences sur ces mêmes Animaux.

— A. Pettit.]

Sun LES LÉSIONS PROVOQUEES PAR LA LIGATURE DES C.ECUMS

CHEZ LES Oiseaux,

PAR M. J. MaUMUS.

(LABORATOiaE d'aNATOMIE COMPAREE.)

Les recherches entreprises au cours de ces dernières années sur la pa-

tliogénie de l'appendicite et, plus spécialement, certaines hypothèses

émises en France sur la production et le développement de cette aflection

m'ont engagé à pratiquer la ligature des cœcums chez les Oiseaux.

La technique opératoire ne différant pas sensiblement de celle que j'ai

suivie pour l'ablation des caîcums, je préfère renvoyer le lecteur aux ren-

seignements que j'ai donnés en exposant les résultats du travail auquel je

fais allusion .Terne contente d'ajouter que j'ai eu grand soin de res-

pecter les vaisseaux sanguins et les nerfs de ces organes.

Je pensais qu'en déterminant ainsi une cavité close, on provoquerait

une infeclion péritonéaie à laquelle l'animal devait rapidement succomber,

et j'estimais qu'il y aurait un certain intérêt à étudier les lésions histo-

logiques déterminées dans les cœcums.

C'est sous la direction du D' Pettit que ces expériences ont été faites
;

aussi m'est-il particulièrement agréable de le remercier de ses bons c(m-

seils et de son aimable concours.

Je me suis livré à une double expéi'ience

Sur Tablation dos caecums dos Oiseaux, in Bull, Mus. TJt.tt. nnt., 1901,

p. 18.
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Kvi'KiiiKNCK I. Siif lin (iaiiani du pi)i(U i /175 (p'niiim*'S cl iluiit la Iciii-

péraliii'o rt»clal<' s'i'li'vc à '11" 5, je |>ralii|iir la liijaliirc du ( ii-ciim <lroit à la dis-

laiioc de o"'(»?î do l'inlfshii cl , tous les jours, ji' |Ht'u«ls sou [loids (îl sa Iruipô-

raluri', à > iiiifl-qualro Iumuos trinlri-vaili'.

JUIIIIS. I>(HI)S. TKMI>l':il\TI IIK.

1" A()"H'

T 1 /l^o lin f\

.r . \ f\h^ Ao 8

h' 1 /iTk) hi) ()

T)' 1 A3o /h) 6

fi" 1 f\o 9

r 1 465 /io 6
8*" 1 /180 hx fi

0" 1 A()o h\ i)

10* 1 A90 /il 8

11'' 1 5o5 /il 5

12" 1 /i85 /il 6

13' 1 /iga /ii 5

l/i'' 1 532 /il 7

Durant los sept promiors jours, l'animal présente un certain ahallement : il est

atleint de diarrhée et sa lenipéralure a sensiblement baissé. Mais, à partir du

huitième jour, les signes extérieurs de santé sont revenus et sa température est

remontée à l'état normal.

Le quatorzième jour, l'animal est sacrifié et, à l'autopsie, on constate que la

ligature a cédé, mais que, toutefois, il s'est produit une péritonite enkystée,

comme en témoignent les nombreuses adhérences du cœcum avec les organes voi-

sins. Le cœcum est ensuite ouvert et, dans la portion ligaturée, on peut observer un

développement exagéré du tissu musculaire. Un examen histologique m'a permis

d'établir que si on le comparait avec le tissu musculaire prélevé au même niveau

dans le caecum gauche, on avait le rapport 100 : 35.

Peut-être y a-t-ii eu là un procédé mis en œuvre pour la défense de

l'organisme pour arriver à supprimer la ligature qui avait été posée.

Quoi qu'il en soit , cette expérience met nettement en évidence la résis-

tance opposée par le Canard au développement de la péritonite. Bien que

le CfEcum soit resté ligatui-é pendant plusieurs jours, ainsi qu'en témoigne

la trace qu'il présente , l'infection est restée localisée au voisinage immédiat

de la portion close artificiellement et les adhérences signalées plus haut ën

ont rapidement limité le foyer.

Je dois également signaler la présence de nombreux macrophages dont

l'activité s'oppose sans nul doute aux invasions microbiennes et dont je me
propose d'e'tudier plus tard le rôle.

Expérience II. — Elle a encore été faite sur un Canard dont les deux cœcums

ont été fortemenl ligaturés au ras de l'intestin. On observe d'abord les mêmes va-



riafions de tompéraliirc et de poids qiio dans roxpérience précédente. L'animal

est sacrifié le dixième jour et, à Toiiverture de l'abdomen, on tombe sur des

adhérences multiples. Celles-ci agglutinent en une énorme masse la plupart des

viscères abdominaux, à l'exclusion des reins, des capsules surrénales et de l'ovaire.

Le foie, la rate, Tinteslin et luie partie du gésier forment un bloc solide réuni

à la paroi centrale par des brides fibreuses s'étendant sur une surface d'environ

12 centimètres carrés. Le dégagement des anses intestinales est des plus malaisés :

on arrive seulement à dégager les perlions extrêmes. Le cœcum gauche commu-
nique par une fistule avec Tinleslin. Le droit est dilaté, complètement isolé du

tube digestif par la ligature et gonflé de gaz et d'une matière noirâtre non félid<\

Son diamètre mesure près de 2 cenlimèlres. Quant à sa paroi, elle est, dans ce

cas, très sensiblement amincie.

Le feuillet pariétal du péritoine est parfaitement sain, sans trace aucune de

péritonite. Gello--ci est étroitement localisée dans la masse décrite ci-dessus.

Devant les résultats fournis par les deux expe'rieiices précédentes, je

puis conclure que contrairement à ce qu'on aurait pu en inférer â priori

,

il ne s'est pas produit, dans ces conditions, de péritonite suraiguë, et le

seul fait qu'on en puisse dégager pour l'instant est la résistance remar-

quable des Oiseaux à l'infection.

On pourra objecter que le résultat négatif de ces expériences n'infirme

en rien la théorie du vase clos imaginée pour expliquer Tinllammation si

fréquente de Tappendice chez l'Homme. Aussi m'a-t-il paru intéressant

de poursuivre ces recherches chez les Mammifères et tout particulièrement

chez les Anthropoïdes.

En ce moment-ci, ces expériences sont en cours d'exécution au Labora-

toire d'anatomie comparée, et j'espèie pouvoir bientôt en communiquer

les résultats.

AcTÏON PBOTÉOIA TIQIJE DES GLANDES SALIVAIRES CHEZ LES OpHIDIENS^

PAR M. L. Launoy.

(Laboratoire d'anatomie comparée.)

Note préliminaire.

Depuis FoNTANA (1) qui le premier remarqua que , rr chez les Grenouilles et

autres animaux frappés du venin de la Vipère, leurs chairs s'amollissent

bien plutôt qu'à l'ordinaire, au point de se rompre pour peu qu'on les

touche et de se détacher elles-mêmes des os 7? , et en concluait que rr peut-être

cette liqueur dans la Vipère est-elle nécessaire à la digestion de cet animal-^

,

quelques anatomistes ou physiologistes : Rudolphi (2) , Leydig (3) , Emery (h)



ahondonl (l.ins !<» iin^mc sons : d'an In's , av<M' OwKNff)) Mii.nk Kdwahds ((i)

,

i»'a(lrilni(Mità la salive des Ophidiens (jirnne aclioii iii('catii(pm dans la d(''|;ln-

(ilion de ces Reptiles: les nns cl les autres no has^'nt leur opinion (pie snr

des faits crobservation pure, sans aiicnn nnitrAle e\j)éi-inu'nlal. Il Tant ar-

liver à uk La(.I':hi)a(7) pour tronver des expériences sur ce sujet; cet auteur

remarque que le venin des vSeipenIs du Hn'sil roajfule le lait, dissout la

librine et le blanc d^eulCoa^julé ; enlin tout réceninient U kiikmann (8) , dans

une ëtude laite avec soin du j)ouvoir di^j-estif du venin de Cobra, conclut de

ses e\[H^riences, (pie le venin crpeptonise la fibrine bien ([ue faiblement^.

J'ai repris ces expcM'iences en me servant (Tune méthode non plus ([ua-

lilative mais quantitative, dont le principe consiste essentiellement, (^tant

donné un poids p do substance albuminoïde contenant X azote, à àé.lov-

miner la quantité d'azote non dij^tM-é apW;s un temps t. Pour cela, je me
suis servi do la méthode do Bh;(,kim\m\(9), dans hujuolle on insolubihse les

albuminoïdes non digérées en portant à sec le liquide qui les contient, apn-s

addition d'aldéhyde formique. On effectue ainsi la séparation des produits

de digestion. Le dosage est iait par la méthode de Kjeldaiil.

Ces expériences ont porté sur la caséine, ralbumine du sérum de Chien

ou de Bœuf et la fibrine.

A. Glandes parotides de la Vipère.

i" Action sur la caséine. — Je me suis servi dans ces recherches d'une

solution de caséine dans l'eau de chaux à 2 grammes de caséine pour 100'

d'(\iu de chaux, et d'une macération de glandes à venin de Vipère : Six

glandes à venin dans 6'" de glycérine à 3o°.

Protocole des expériences :

Essvi 1. — Réaction : neutre à la phénolplitaléiiie.
-f-

10*^" solution de caséine

-j- 1"' macération venin.

Essai II. — Réaction :
1"" NaoH N/10 -f-

10" solution caséine -f i'" venin.

Essai 111. — Réaction : B/io*"" HCl N/io -j- 10" solution caséine -f voniii.

Essai IV. — Réaction 1" 7/10 HGl N/10 -j- 10" solution de caséine + i""

sérum.

Tous ces essais sont portés k ho degrés et maintenus pendant 5 jours.

Pendant ce temps , les phénomènes observés sont les suivants :

Essai 1. — 2 heures après mise à l'étuve, la caséine est coagulée au fond du

(lacon, le liquide surnageant est limpide; ce liquide, après 5 jours, est devenu jau-

nâtre et contient des flocons de caséine non dissoute.

Essai II. — La caséine est dissoute pendant les 2/1 piemières heures d'étuve;
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après 3o heures, elle est coagulée en grumeaux volumineux; après 5 jours, les gru-

meaux sont légèrement érodés sur les bords, la liqueur surnageante et lim-

pide.

Essai 111. — x\près 8 heures d'étuve, précipité grenu de caséine; après 5 jours,

les grains de caséine se sont réunis et forment des filaments ou de volumineux

amas; liqueur surnageante limpide jaune clair.

Essai IV. — Dès l'addition de HCl , la caséine est précipitée ; l'essai ne change

pas d'aspect.

Après 5 jours, on retire de l'étiive, on applique la méthode de Beck-

mann, le liquide provenant du lavage de la caséine est conserve' pour les

essais qualitatifs.

Le dosage de l'azote a donne' :

AZOTE.

TÉMOIN. ESSAI.

milligrammes. mUligrammes.

Essai I ^Ji i8,38

Essai II 89,1 19,018

Essai III 38,5 18,182

Essai IV 87,4

Examen du liquide de lavage. — La réaction du biurct est faible mais

pourtant positive dans les essais 1 et 4; la réaction de l'eau de Brome et la

tyrosinase sont négatives.

•2" Action sur le sérum de Boeuf.

Protocole. — On se sert d'une solution dans Teau distillée de sérum de

Bœuf.

Eau distillée

Sérum 1

Avec cette dilution on prépare deux mélanges contenant chacun 1 2 o''

de dilution -\- 2 4" d'une macération dans l'eau thymolée de 8 glandes à

venin; dans le mélange témoin cette macération a été échauffée, elle est

active dans l'autre. Avec quelques gouttes d'PO'^H^^ on amène chaque mé-

lange à la neutralité au méthylorange , on distribue ensuite dans des fla-

cons d'essai à raison de -2 4'" et on dispose deux séries d'essais auxquels on

ajoute des quantités variables d'acide HGl N/io ou d'alcali NaOH N/io. On

ramène à volume égal avec de l'eau distillée; après huit jours d'étuve, on

neutralise et on procède au dosage de l'azote non digéré.

Essai I. — Acide au méthylorange — contient 8" Po''H^ libre.

Essai 11. — Neutre au méthylorange — contient des monophosphates.

Essai lll. — Acide au lournesol — conlientun mélange de mono- et de biphos-

phates.
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KssAi IV. Noiiho à la |)lu''n(>l|»lilal<''iiif' coiilionl «IfS l)i|)li()s|>liatcs.

KssAi V. — Alcalin à la |)ln''iiol|)lilal(Miic toiiticnl des tiij)lM)Sj)lialcs.

Sans enircr dans lo dc'tail des lails observ('s, los n^actions liiial<;s soni

Ml M KUOS

DKS KSSAIS.

AZOTl'] INSOI.l lîllJSK

KN MILM(il\V\IMKS.

l'.l'; ACTION l)K

DE I.VVA(;K.

i/i:a u

l'KMOlNS. KSSAIS. IIIun ET.
EAU

(le brôine.
TTIIOSIMASK.

1 ()1,07/| 56,0(5

Il ()2,8l 37/1 +
III 6i,5i 5o,8()

IV ()9,8o 26,23 +
V G 1,08 38,5

3° Action sur la fibrine.

Protocole.— On se sert de fibrine de porc essorée
; chaque essai en reçoit

1 gramme et on ajoute '20"" d'une macération de 6 glandes de Vipère

dans Oo" d'eau thymolée.

On passe àl'étuve après avoir déterminé dans chaque llacon les réactions

suivantes au moyen de HGl N/10 ou de iNaoH N/10.

Essai I. — Neutre au tournesol.

Essai 11. — Acide au tournesol, 1" HGl N/10.

Essai lll. — Alcalin au tournesol, l'^'^NaOH N/10.

Après dix jours d'étuve à Ao degrés.

Dans TEssAi I, la fibrine est partiellement dissoute ; le flacon témoin ne moulie

pas trace de dissolution.

Essai II. — Fibrine gonflée, presque géliliée.

Essai III. — Fibrine légèrement gonflée.

L'examen polarimétrique des hquides adonné au bout de ce tem[)s, pour

un tube longueur 1 = 5, les résultats suivants :

témoins. essais.

Essai I «1, = = — 2'

Essai II = entre et — 9' = _ /i'

Essai IU «d — «0 = 0-

Les essais qualificalifs sont tout aussi instruclifs sur l'action négative.

L'Azo^H précipite légèrement I et II ; l'eau de brome donne a\ ec II un pré-

cipité abondant; la lyiosinase est partout négative.
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B. Glandes labiales inférieures et supérieures
de Vipera aspis.

1° Action sur la caséine. — On se sert de la même soliiliou de caséine

(jiie préce'demment et d'une macération de 8 glandes labiales inférieures et

8 glandes labiales supérieures dans 8"" d'eau thymolée.

Protocole :

Essai 1. — lo" caséine dans l'eau de chaux -\- i'" de macération glandulaire

+ 1-=^ 7/10 HCl N/10.

Essai II. — lo*^*^ solution caséine -|- i'^'' mac<'!ration -\- bjio N/10 HCl.

Essai III.-— lo'"'' solution caséine -j- 1" macération -|- o.

Essai IV. — 10" solution caséine -f
1" macération -f 3/io NaoH lN/10.

Essai V. — 1 o""" solution caséine -{- 1'" macération -f i*"*" NaoH N/10.

L'examen des phénomènes donne :

Essai I. — Après quatre jours d'étuve à ho degrés, la caséine précipitée forme

dos pelils flocons déchiquetés sur les hords nageant dans un liquide lactescent
;

quclcjues flocons sont attachés aux parois du récipient, à la partie supérieure du

liquide. Le flocon témoin n'a rien de particulier, sauf quelques grumeaux de caséine.

Après cinq jours, les choses sont dans le même état.

Essai II. — Après quatre jours, la caséine est coagulée en couche uniforme

[)résentant à sa surface des aspérités dues à des caillots de caséine englobés dans le

coagulum ; en agitant le flacon , la pellicule de caséine ne se détache pas, le li([uidc

est légèrement jaunâtre.

Essai III. — La caséine est comme précédemment coagulée en une pellicule

continue qui
,
par agitation, se détache en larges lambeaux llollant dans l'intérieur

ou à la surface du liquide; le liquide est blanc grisâtre; le flacon témoin présente

un aspect semblable.

Essai IV. — Même aspect que le précédent, avec cette différence que le liquide

est ici de couleur jaune paille et trouble. Au bout de cinq jours, la caséine est

entièrement dissoute dans le flacon d'essai, presque complètement aussi dans le

témoin.

Essai V. — Même aspect que dans le IV. — Après cinq jours d'étuve, le Kje-

hdahl donne :

AZOTE INSOLUBILISK

en milligrammes.

TÉMOIN. ESSAI.

1. Acide i^'' 7/10 HCl N/10 38. 4 23.84
IL Acide 3/10 HCl N/io 38.8 ai. 78

IIL Neutre 39 i2.3o
IV. Alcalin 3/io NaOH N/10 87.3 i3.8o
V. Alcalin 1" NaOH N/io 87.1 21.70

Avec l'eau de lavage, dans tous les essais, biuret, eau de brome et

tyrosinase ont été négatifs.

2" Action sur le sérum de Boeuf. — On emploie la même macération



et une solution S(Mnblal)l(^ à colle employé»^ pour la jflan(l(^ à v^'uin. Les opé-

l'ntions oui vUS (•<>u<luiles exaclenienl conuue l(!s pr('e<'Mleules se lappoi l<uil

la uaroïKie.

Le (losajj'e (Lazole, cl les essais (jualilicalirs :

NU M K 110 s

DKS KSSAIS.

AZOTK INSOf.lllULISK

KN lUIl.LICIt VMMKS.

UKACilON l)K

l)E liAVAOK.

li' i<; A IJ

KSSAIS. lUUIlKT.
(le hrôiiic.

TYKOSINASK.

1 r)a,o3 ()0, 1

Il G9,8i 39,0

m ()i,() /l2,3

IV ()a,8 38,1

V (il,

7

'^9»9

3" Action sur la fibrine. — Huit glandes labiales inférieures et supé-

rieures sont mises en macération dans 3o centimètres cubes d'eau distillée

tbymolée pendant 36 heures ; au bout de ce temps , on divise en trois parties

égales et on ajoute à chaque 10 centimètres cubes 1 gramme de fibrine; on

laisse en contact pendant 9 A heures à la température du laboratoire, et

seulement alors on fait varier la réaction des milieux et on porte à Tétuve

a ko degrés. Après 5 jours de digestion, l'examen polorimétrique donne

les résultats suivants :

Pour un tube de longueur /= 5 centimètres :

ESSAI.

Essai I. — Acide au méthylorange, 1"" HCl N/10.. . «d = — 8'

Essai IL — Neutre au tournesol ao — — S'

Essai III. — Alcalin à phénol ph., 3'' NaOH N/10. . . a» = o

TEMOIN.

«D = — 2'

«D = O

«D —

Les essais qualificatifs montrent que :

En 1, l'acide azotique détermine un précipité notable, le ferro-cyanure

acétique précipite, la réaction du biuret est positive; avec l'eau de brome,

on obtient un précipité jaune orange qui se redissout en donnant au liquide

une coloration jaune soufre ; à la trentième goutte d'eau de brome , le pré-

cipité ne se redissout plus, le liquide a pris une coloration jaune paille.

L'essai à la tyrosinase est négatif.

En II et m, l'acide azotique donne seulement un louche; tous les autres

essais sont négatifs.

G. Groupe lingual.

Des esais tentés avec le groupe lingual ayant été absolument négatifs sur

la fibrine, je n'ai pas essayé le sérum ni la caséine (k).

MOSÉUM. VIII. 25
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7. DE Lacerda, iS8h. Leçons sur le venin des Serpents du Brésil.

8. WEHRMA^^, 1898. Contribution â l'étude du venin des Serpents, in

Ann. Instit. Pasteur, t. XII, p. 5io-5i6.

9. Beck3IA\\. Zeitsch. fûr analyt. Chemie, i. XXXYI, 797.

10. L.-A. Bottard''^ Les Poissons venimeux , ihèse de médecine, 1889,

P- 157.

11. E. YuNG, 1899. Recherches sur la digestion des Poissons, in Ar-

chives de zoolog. expérimentale, p. 191-201.

Lkydig sV^xprime ainsi : «: Speicheldrûsen : dièse wonlen vorgestellt . . . das

Epilhel crinnert an die Zellen der Labdriisen im Magen, iiud die Boobaclitimjf

Ichender Thiore lehrt, dass ihr Speichol sclion eine bedoiitonde Verdauungskraft

bositzeii unisse. GiftdrUse : . . .aber trolzdem zeigt das SecrcL odcr das Gift mit

dem Speicliel darin Verwandtscbaft, dass bier die verdauende Kraft aufsbuclisle

[jesteigert ist, wie dem aucb der Lciclmam vergifteter Tliiere selir scbncll in Faut

niss iibergeht ... «

Emery n'est pas moins affîrmatif : — Non si conosce ancora appieno la nalin a

cbiinica del veleno dei Serpenti. . . debbano csistere (in specie presse alcuni so!e-

no^|Iifi) fermente digestivi assai potente, ai quali sino dovuti forse la rapida decom-

posizione dei lessuti dell' animale avvelenato e i flemmoni con vaste distrazioiii clie

furono osservati in talimi casi , in cui Tavvelenamento non ebbe esito mortale ...»

Oaven dit : crin ail Reptiles the sécrétions entering tbe mouth rather mncous

and mecbanical in function tlian truly salivary, as exercising any altérant influence

on the nalure of the food.55

BoTTAUD, dans son étude de l'appareil à venin de la Murène Hélène, signale

que, outre son action toxique, le venin possède des propriétés digestives puis-

santes et cf sur le Poisson mort depuis quelque temps déjà, on trouve loules les pa

rois de la glande digérées; les os palatins sont alors mis à nu, la muqueuse ayant

été dissoute complètement, de même que le tissu fibreux unissant les dents à l'os

palatin 75; cotle observation, comme celle des premiers auteurs sur le venin des

ophidiens solénoglyphes, ne repose sur aucune base sérieuse; il est assez probable

que, dans le cas de la Murène, la dig(»slinn , si digestion il y a, est due au passage

du contenu sloniacal, imprégné de suc gastrique, dans l'œsophage et la cavité buc-

cale, comme l'a fait observer Yung chez d'autres Poissons.
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Quelques henres you veaux nOcuyicÉEs. (J()\sTirirrio\ actuelle

DE LA FAMILLE.

PAR M. Pu. VAN TlKGIlKM.

Au\ vin}{t-(loii\ jjcniTs l)ri7;voiiienl (h'Iinis dans \\m\ Note pivciMlciilc,

iiisoi'ée dans ce Uecueil''' ol qui ('()ni|)osenl acUiellement, groupés (ral)or(l

en quatre tribus, [)uis en deux sous-fîimillcs, l'ensemble de la famille des

Ochnacc^es , la suite de mon travail nfa conduit à en ajouter dix-sepi autres,

que la prosente Note a [)our objet de faire connaitre.

On se souvient que la distinction de ces vingt-deux genres a été fond('e

en premier lieu sur les modifications de foi-me, de structure et d'orien-

tation de l'embryon. Le grand nombre de ces modifications, dont j'ai signalé

jusqu'à dix cas, dans un groupe aussi circonscrit et qui passait pour très

homogène, a dû étonner les botanistes , comme il m'a surpris moi-même. Et

pomtant, je ne les avais pas encore aperçues toutes.

Dans l'embryon droit et accorabant, je n'avais pas suffisamment dis-

tingué le cas où les deux cotyles divergent à leur extrémité en forme de

fomxhe, ni celui où elles se reploient en dehors à leur extrémité, qui se

réfléchit vers le bas, du cas ordinaire, où elles sont appliquées tout du

long. Dans l'embryon droit et incombant, je n'avais pas non plus distin-

gué suffisamment le cas où les deux cotyles sont planes tout du long, de

celui où elles recourbent toutes deu>i ensemble leurs extrémités vers l'in-

térieur en les réfléchissant vers le bas , et je n'avais pas du tout aperçu le

cas où l'embryon a sa cotyle externe très grande et sa cotyle interne très

petite, logée dans une rainure de la première, en un mot, où il est hété-

rocotylé.

En tenant compte de ces quatre modifications nouvelles , le nombre des

dispositions diverses de l'embryon chez les Ochnacées s'élève aujourd'hui

à quatorze.

C'est en utihsant ces nouveaux caractères de l'embryon et quek^ues autres

tirés de l'inflorescence et de la fleur, qu'on va pouvoir définir brièvement

les dix-sept genres qui font l'objet de ce travail. Douze appartiennent

à la tribu des Om'atéées, quatre à la tribu des Ochnées et un seul à la tribu

des Elvasiées. Commençons par la première série.

1. Sur le genre restauré Volkensteinte.— Dans une Note antérieure j'ai

Pfi. VAN TiEGHEM, Uembvyon des Ochnacées et son emploi dans la définition

des genres {Bulletin du Muséum, \ ni,p. 908, 1902).

Ptt. VAN TiEGËEM, Sur la prefioraison des Ochnacées {Ibid., VIIJ, p. 278,

en note, 1902).

25.
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montré que l'Oiiratée Théophraste (Owrrtïea Theophrasta\V]mchon] Bailloii),

introduite par Linden en i858, et cultivée depuis cette époque dans nos

serres, est une espèce très différente de VO. gig-antophylle (0. giganto-

phylla [Eihard] Engler) du Brésil, avec laquelle M. Engler Ta identifiée en

1876. Ce premier pas une fois fait, et son autonomie étant rendue à cette

plante, j'en ai repris Tétude et j'ai pu me convaincre que, par plusieurs

caractères , notamment par son port , ses stipules dures et persistantes , son

périderme sous-épidermique, son écorce foliaire pourvue de fibres errantes,

sa panicule pins ample et ramifiée à quatre degrés, etc., elle diffère assez

profondément de toutes les autres Ouralées pour qu'il soit nécessaire d'en

faire le type d'un genre distinct. Il y a donc lieu de restaurer le genre Vol-

kensteinie, déjà proposé pour elle par Regel en i863^'^, mais dont la

création, insnflisamment justifiée alors, n'a pas été et ne pouvait pas être

admise jusqu'à présent.

La plante en question sera donc nommée désormais Volkensteinie Théo-

\)hn\sie (Volkensteinia Thcophrasta [Planclion] Regel). C'est jusqu'à présent

la seule espèce de ce genre. Elle fleurit abondamment dans nos serres, mais

sans y fructifier, et le fruit y est encoi-e inconnu.

2. Sur le genre nouveau Polyouratêe. — Certaines espèces du Brésil, dé-

crites jusqu'ici comme Ouratées, diffèrent de toutes les autres par un dédou-

blement partiel ou total des carpelles du pistil, qui en élève le nombre et

le porte à dix quand le dédoublement est complet. Il convient de les réunir

en un genre distinct, sous le nom de Polyouratêe [Pohjouralea v. T). Ce

genre a pour types la P. hexasperme (P. hexasperma [A. Saint-Hilaire] v. T)

et la P. polygyne (P. polygyna [Engler] v. T).

3. Sur le genre nouveau Diouratée. — Ressemblant aux Ouratées par

l'inflorescence en panicule terminale et par l'accombance de l'embryon

,

qui est aussi oléo- amylacé, le genre nouveau Diouratée (Diouratea v. T.)

en diffère nettement par son gynophore discoïde et son fruit, dont chaque

drupe, aplatie transversalement, a son bord externe échancré en cœur. Cette

forme, que rien n'annonce dans le pistil, lui est imprimée peu à peu par

l'embryon au fur et à mesure de son développement. Au lieu de s'accroître

en longueur, comme d'ordinaire, il se couche, en effet, horizontalement,

radicule en dedans, et s'allonge suivant le rayon, en posant latéralement

ses deux cotyles; celles-ci, étroites et épaisses, presque cylindriques et sans

oreillettes descendantes, sont appliquées l'une contre l'autre dans leur

partie inférieure, mais se séparent vers l'extrémité et divergent en forme

de fourche, caractère d'où l'on a tiré le nom générique. La disposition

Regel, Gartenjlora
, XIV, p. i3, pl. 671, i863.



transvcrsalo ol la loniic hilolx'e de IVinhryon so c(>Miimim(|ii('iit in'Cj'ssai-

n'niciil à la ||raine cl au IViiit (jui \o iciircrmcnl.

Ainsi (lolini, ce }»(Mue a pour lyjxi la I). cardiospcniH! (I). rnriliosprrnifi

[Ijamarckl v. T.), (|iii cioîl aux environs de Gayeinie, à la (luyane Iranraisfi,

et que Lamai ck a d<^crile, sons le nom Ochna cardiospenno , des i7()7^''.

Peu (rannc^es après, A. -P. de (^andolle entrevoyait en ell(^ un ijcnre

nouveau : «Forsan novi [j-eneiis sijjnum pra^ se fertii, dit-il, en 1811 '•'K

Aussi M. Enfj-ler en a-t-il l'ait, en icSyG, le type de Tune des <leux scVies,

celle des Cardiocnrpœ , {\\\ \\ dislin{;'uait dans les Om-atées américaines,

toutes les autres tonnant ensend)le une seconde série, celle des Ooc(irpœ''^K

Ce n'est pas assez, et il faut ici, comme le prévoyait A.-P. de Gandolle,

établir un genre distinct.

A ce genre il faut maintenant rattacher deux autres espèces. I/une,

récoltée par Hostmann (n" i5!i5) à Surinam, dans la Guyane néerlan-

daise, a été décrite par Planchon, en 18A7, sous le nom de Gomphia suri-

namensis ; M. Engler l'a considérée à tort comme une simple variété de

VOuratea siibscandens [Planchon] Engler. Ge sera la D. de Surinam

(Z). surinamensis [Planchon] v. T.). L'antre, trouvée aussi aux environs

de Surinam, à Splitgerber, a été donnée à l'Herbier du Muséum par de

Vriese ; elle diffère des deux précédentes , notamment par ses feuilles arron-

dies à la base et plus fortement dentées ; ce sera la D. sculptée (D. sculpta

V. T.), pour rappeler que, dans ce genre, tout le système des nervures

est remarquablement sculpté en creux dans les deux faces de la feuille

coriace.

G'est à ces trois espèces que se réduit, pour le moment, le genre

Diouratée.

à. Sur le genre nouveau Plicouratée. — Remarquables déjà par la

petitesse des fleurs, disposées sur des pédicelles très grêles en panicule

terminale, les Plicouratées [Plicouratea v. T.) diffèrent aussi de toutes les

Ouratéées à embryon accombant par la conformation de l'embryon, mais

tout autrement que les Diouratées. Ici la drupe est, comme d'ordinaire,

ovoïde et portée sur un gynophore piriforme. Mais les deux cotyles de

l'embryon, pourvues en bas d'oreillettes descendantes qui recouvrent la

tigelle , se replient en haut chacune en dehors , et la portion reployée descend

en s'appliquant étroitement contre la face dorsale. G'est de ce reploiement

symétrique qu'on a dérivé le nom générique.

Ainsi défini, ce genre a pour type la P. parviflore {P. parvijlora [de

Gandolle] v. T.) et les autres espèces du Brésil confondues avec celle-ci

Lamargk, Dictionnaire, IV, p. 3 11, 1797.

A.-P. DE Gandolle, Ann, du Muséum, XVII, p. /i9i, 1811.

Engler, F/ora brasiliensis , XII, 3, p. 3o2 et p. 807, 1876.
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dans les Herbiers, ou qui n'en sont distinguées que comme variétés, notam-

ment la var. |S. Planchomana de M. Engler, qui sera la P. de Planclion

(P. Planchoniana v. T.).

5. Sur le genre nouveau Hêmiouralée. — Ressemblant aux Plicouratées

par la petitesse des fleurs et la gracilité des pédicelles dans la panicule ter-

minale, les Hémiouratées [Hemiouratea v. T.) s'en distinguent aussitôt par

leur androcée, qui est réduit à cinq étamines épisépales, par avortemeul

constant des cinq étann'nes épipétales : d'où le nom générique. Elles en

diffèrent encore par le gynophoïc, étroit et cylindrique dans sa région

inférieure et brusquement renflé en boule au sommet, en forme de

clou.

Ce genre a pour tyj)e FH. jolie [H. pulchella [Planclion] v. T.), du

Brésil, où M. Glaziou l'a retrouvée depuis (n° 9885). M. Taubert fa rat-

tachée à tort, en 1898, comme simple variété, à VOuraiea parvijîora de

A.-P. de Gandoile.

6. Sur le genre nouveau Tétrouratée. — Semblable aux Hémiouratées par

la petitesse des feuilles et des fleurs, ainsi que par le gynophore claviforme,

les Tétrouratées {Teirouratea v. T.) en diffèrent, et eu même temps de

toutes les autres Ouratéées
,
par leur fleur tétramère à androcée octandre :

d'où le nom générique.

Ge genre a pour type la T. de Sello {T. Sellai [Vhnàion] v. T.), du

Brésil
,
qui en est jusqu'ici le seul représentant.

7. Sur le genre nouveau Microuratée. — M. Glaziou a récolté au Brésil

(n° 2o8o3 a) une petite plante à rhizome, émettant des rameaux feuillés

très courts, ne dépassant pas /» à 5 centimètres, à feuilles munies de

stipules persistantes. Le rameau se termine par un bourgeon écailleux

qui, au printemps suivant , se développe en une grappe terminale simple , à

la base de laquelle demeurent les écailles et le long de laquelle persistent

les bractées mères avec leurs deux stipules.

Par la conformation de son corps végétatif, qui ressemble à celui des Gam-

pylochnelles d'Afrique, et par son inflorescence terminale en grappe simple,

cette plante diffère de toutes les autres Ouratéées et se montre le type d'un

genre nouveau, que je nommerai Microuratée [Microuratea v. T.). L'espèce

en question sera la M. de Glaziou [M. Glaziovi v. T.). Weddell en a récolté

au Brésil, dès 18^^, une autre espèce (n" 8979), qui sera la M. de

Weddell (M. WeddelUana v. T.)

8. Sur le genre nouveau Camptouratée. — Ghez les Orthospermées à em-

bryon incombant que j'ai réunies d'abord dans le genre Notouratée {Nolou-

ratea v. T.), l'embryon offre deux conformations différentes, ce qui con-



(liiil ncc<'ssîiin'iiuMit ii ticdoulilef I'cmiit. Taiilol, <mi cllrl , les cot^lrs soiil

planes dans louto leur lonjiucur : cvsi la roiMiio la plus siniph;. Ia^b espèces

qui la piéseiilcnl consliluoront dosorinais seules le ^wuro Noleiiralr-e les-

Ireint [JSouUntraU'a v. W enicnd.): (elle esl, par (exemple;, la M. iuoinlée

(N. imindala [Spi-uce| v. T.), du IJi('sil.

TaulAl, et le plus souvent, les rolyles icploicnl euseinl>le leuis exlré-

niiU^s vers Tinlérieur, où elles redescendeni plus ou moins l)as en s'aceo-

lanl inlinienieiil sur le dos de la eolyle interne; bien (pie <lroit, rend>ryon

n'a plus alors (prun seul plan de syni(Uri(;, (pii coïncide nëcessairern(Mil

avec le [dan de synu;trie coinnuni du carpelle et de l'ovule. Les espèces (pii

oll'rent ce caractère renianpiable seront désormais reunies dans le }|ïmu<'

nouveau Ganiplouralée [Camplouratca \. T.), qui renrerine nolannnent la

(i. ilicilbliée (C. ilicifolia [de Candolle
|
v. T.), des Antilles, la C. castanéi-

folie'e (C castnneifolia [A. Saint-Hilaire] v. T.), la (1. persistante ((L pcrsi.s-

lens [A. Saint-Hilaire] v.T.), etc., du Brésil.

Par le repioiement des cotyles, ce genre correspond, avec incondjance,

au genre Plicouratée, avec acconibance. En même temps, bien que la

graine y soit encore droite, il établit une transilion marquée vers les

Campyiospermées de l'Ancien Monde. C'est ce qui en fait l'intérêt propre.

9. Sur le genre nouveau Curatelle, — Diflférant de tous les précédents par

son inflorescence latérale, qui termine un court ramuscule, et par ses

feuilles caduques, le genre nouveau Curatelle [Ouratella v. T.) a pour

type rO. du Mexique (0. meœicana [H.B.K.] v.T.). Il comprend aussi deux

espèces nouvelles des Antilles, l'une récoltée à Saint-Thomas par Finlay

en 1 8 /il (n° 120), que je nommerai 0. de Finlay (0. Finlayi v. T.),

l'autre rapportée de la Guadeloupe en 18A3 par Lherminier, qui sera

rO. de Lherminier (0. Lhermhneri v. T.). On n'en connaît pas encore le

fruit.

1 0. Sur le genre nouveau Gymnouratclle. — Les fleurs sont disposées ici

en longs épis d'ombellules distantes, insérés directement à l'aiselle des

écailles inférieures de la pousse feuillée, et entièrement nus, dégarnis de

fleurs, dans leur moitié inférieure; c'est de ce dernier caractère que l'on a

tiré le nom de ce genre nouveau [Gytnnouratella v. I). Par ce mode d'in-

florescence, il diffère de toutes les autres Ouratéées américaines et ressemble

à plusieurs Ouratéées de l'Ancien Monde, notamment aux Cercanthèmes.

Il se réduit, pour le moment, à une seule espèce, la G. pendante

{G. pendula [P(pppig] v. T.), originaire du P('rou. Le fruit y est encore

inconnu.

Les dix genres précédents sont des Ouratéées de la sous-tribu des

Orthospermées ; les deux suivants appartiennent à la sous-tribu des Campy-

iospermées.
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H. Sur le genre nouveau Cercinie. — Ressemblant aux Cercanthèmes

par leur inflorescence, qui est un e'pi d'ombellules distantes, en forme de

tpieue, caractère commun d'où l'on a tiré aussi leur nom'^', les Gercinies

[Cercinia v. T.) en différent notamment parce que les e'pis y sont axillaires

des feuilles et non pas des écailles basilaires de la pousse feuiilée.

Ce genre a pour type une espèce nouvelle, récoltée en Cochinchine par

M. Thorel (n" 643) en 1865-1866, qui sera la Cercinie de Tliorel (Cercinia

Thoreîi \.T.). Les épis y sont grêles, recourbés en haut et beaucoup plus

longs que les feuilles. Elle a été retrouvée au Cambodge, en iSyS, par

M. Godefroy (n° 355).

Il comprend aussi une autre espèce nouvelle , découverte dans le bassin

du Sé-Moun,au Laos méridional
,
par M. Harmand en 1876-1877 (n" i3i).-

Elle diffère de la précédente par ses feuilles plus étroites et plus longues

et surtout par ses épis trapus et condensés
,
beaucoup plus courts que les

feuilles.

C'est à ces deux espèces de Cochinchine que se réduit pour le moment

le genre Cercinie.

12. Sur le genre nouveau Diphyllopode. — Par la grandeur et la disposi-

tion des feuilles, par l'inflorescence, qui est aussi un long épi d'ombellules

distantes, à région inférieure dégarnie, enfin par la conformation et la

structure de l'embryon, qui est aussi incombant et oîéo-amylacé , les

Diphyllopodes [Diphyllopodium ressemblent aux Notocampyles. Ils

en diffèrent parce que l'épi y termine un court rameau latéral ne portant

que deux feuilles, de même forme que cefles de la tige, mais moitié

plus petites, caractère d'où Ton a tiré leur nom et qui les rapproche des

Diphyllanthes.

Ce genre a pour type la plante récoltée au Gabon en 1896 par le

P. Klaine (n" 157), que je nommerai Diphyllopode de Klaine (D. Klainei

V. T.). Plus grandes encore que dans le Notocampyle de Mann et dans le

Diphyllanthe de Duparquet, les feuilles mesurent jusqu'à 60 centimètres

<le long sur 90 de large. Les deux feuilles du rameau floral n'ont que

3 G centimètres de long sur 10 centimètres de large.

Il y faut probablement rattacher aussi la plante récoltée en 1896 au

Cameroun par M. Zenker (n" 1001), que M. Engler a nommée Ourntea

Zenkeri, mais qu'il n'a pas encore publiée; ce sera le D. de Zenker (D.

Zenkeri [Engler mss.] v. T).

Les douze genres qui précèdent se rattachent à la tribu des Ouratéées;

considérons maintenant ceux qui se rangent dans la tribu des Ochnées.

13. Sur le genre nouveau Diporochne. — Défini comme il l'a été dans

De KspKos, queue.



iino Note anl(^i ieun*^'\ \o jjoiin^ Poroclmc comprciKl deux sortes dNisiM'Cf^s.

Dans les unes, riiillorivscLMice est mie |}i"a|»pe leiiiiiiialc simple, comme

chez les Ochnes; c'est à elles (jiroii le limilera (l(!8ormais. Ainsi res-

treint, le (»enre Porochne { Porochna v. T einend. ) a pour type la

P. (i'Otlo-Hollmanu (P. HoJJ'nitmni-OltomH Knjfler), (rAnij-ola. Il eom-

[>reud aussi deux anires espaces d(; la même n^[[ion n'cenunenl nommées

comme Ochna, mais non encore [)ubli(^es, savoir : la P. d'Antunes

{P. Antunesii [Enjjler mss.
|

v. T), et la P. brunâtre (P. brunnescens

[Gil,o- niss,| V. T.). Il y faut probablement ajouter les deux espèces de la

m<^me n^jjion nommées l'une Ochna davilliflom par M. (iil|*", l'autre Ochiia

hinllensis par M. Engler, mais non publiées jusqu'à présent
;
je n'en ai pas

encore vu les fruits.

Dans les autres, l'inflorescence est une grappe terminale composée

d'ombellules paucillores ; on les groupera dans un genre distinct sous le

nom de Diporochne (Diporochna v. T). Ce genre a pour type la D. mem-

braneuse (D. memhramcea [ Oliver] v. T), de l'Afrique occidentale, et com-

prend aussi la D. rougeâtre (Z). rubesccns v. T), la D. de Hiern (D. Hiernii

V. T), la D. paniculée {D. paniculata v. T) et la D. latisépale {D. latisepala

V. T) , toutes de la même région ^^K

iU. Sur le genre nouveau Polijlhece. — Tel qu'il a été défini dans le tra-

vail précédent , le genre Diporide renferme trois catégories d'espèces , diffé-

rant par la conformation du pistil et de l'embryon, et qu'il faut maintenant

considérer comme trois genres distincts. Les unes ont l'embryon isocotylé

avec un pistil isomère, c'est-à-dire formé de cinq capelles épipétales;

comme elles comprennent le D. noir-pourpre (7). airopurpureum [deCandoHe]

Wendland), type du genre , c'est pour elles que l'on conservera le genre

Diporide restreint [Diporidium Wendland emend.).

D'autres ont aussi l'embryon isocotylé, mais le pistil y dédouble partiel-

lement ou totalement ses carpelles, ce qui en élève le nombre et le porte à

dix si le dédoublement est complet, et même à plus de dix s'il se répète

sur certains carpelles. On les groupera dans le genre nouveau Polythèce

[Polijlhecium v. T.). Ainsi caractérisé, ce genre renferme notamment le P.

de Madagascar (P. madagascariense [de Gandolle] v. T), le P. de Humblot

(P. Humblotianum [Bâillon] v. T), aussi de Madagascar, le P. de Fischer

(P. Fischeri [Engler] v. T), de l'Afrique orientale, etc.

Cette polymérie du pistil se retrouve aussi chez les Disclades , où elle

appartient, semble-t-il, à toutes les espèces. Par elle, les deux genres Dis-

clade et Polythèce correspondent ensemble, dans les Ochnées, au genre

Bulletin du Muséum, 1902, p. 21/».

Voir à ce sujet : Ph. van Tieghem, Subdivision du genre Ochne et constitution

actuelle de la tribu de» Ochnées [Journal de Botanique, XVI, p. 126, 1902).
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Polyouratée dans ies Oiiratéées. On la rencontre aussi chez les Ochnes, les

Porochnes et les Diporochnes. De savoir s'il ne faudra pas plus tard dédou-

bler à leur tour ces trois genres d'après ce caractère, c'est une question

que je réserve pour un examen ultérieur.

15. Sur le genre nouveau Hétéroporide. — D'autres Diporides, enfin, ont

le pistil isomère, mais avec un embryon dont la cotyle externe est très

grande, la cotyle interne très petite, logée dans une rainure de la grande,

enun mot,quiesthétérocotylé et nécessairement incombant. On les réunira

dans le genre nouveau Hétéroporide [He!eroporidmm\. T.). Il comprend no-

tamment l'espèce que M. Schweinfurth a récoltée en Abyssinie (n" 664 et

n" 1726), qu'il a identifiée à tort avec YOchna iner7ms Forskâl et que je

nommerai H. d'Abyssinie {H. abijssinicum v. T.). 11 faut y rattacher aussi

une espèce que M. Deflers a rapportée de l'Yémen (n° 56), en même
temps que VOchna inerm'is (Forskâlj) avec laquelle il l'a aussi identi-

fiée, mais dont elle est bien distincte; ce sera le H. d'Arabie [H. arahi-

cum V. T.).

Bien que le fruit, la graine et l'embryon s'y maintiennent droits, par

son hétérocotylie , ce genre fait évidemment transition vers les Ochnes,

Porochnes et Diporochnes. C'est ce qui en constitue l'intérêt propre.

16. Sur le genre nouveau Campijlochnelle. — Dans les prairies de sable

qui bordent la route de Brazzaville, au Congo français, Thollon a récolté

en avril 1891 une petite plante (n° /loio) à rhizome, dressant dans l'air

de très courts rameaux, longs de 3 à 4 centimètres seulement, simples

ou ramifiés. Chacun de ces rameaux, dépouillé de ses feuilles anciennes,

qui sont caduques, se termine par un gros bourgeon écailleux , dont les

écailles sont munies de deux stipules latérales et libres, divisées cbacune en

cinq segments sétacés, eux-mêmes ciliés à la base. A l'aisselle de chacune

des deux ou trois écailles supérieures , se développent côte à côte deux ou

trois pédicelles simples, sans bractées, longs de i5 à 90 milhmètres, ter-

minés chacun par une fleur. Après quoi, le rameau produit deux ou

trois feuilles qui n'atteignent leur dimension définitive que plus tard
,
pen-

dant la fructification. Enfin il se termine par un nouveau, bourgeon écail-

leux, destiné à l'année suivante.

La feuille, brièvement pétiolée, est munie de deux stipules latérales,

libres et persistantes
,
divisées, comme celles des écailles, en cinq segments

sétacés. Son limbe est longuement ovale, atténué à la base et au sommet,

mesurant 8 à 10 centimètres de long sur 1 centim. 5 à 9 centimètres de

large; le réseau des nervures y est peu marqué en bas, mais très fortement

saillant en haut; sur le bord, finement denté en scie, l'extrémité de chaque

dent est blanche et transparente. Chose singulière, le limbe a des stomates

sur la face supérieure et ils y sont locahsés presque exclusivement sur les



nervures, laiulis <|iio siii* la face iiilenenre ils sonl, (oiiiiiic ii Tonliiiaire,

siliuis dans les iiuiilles <iii l éseau , h rexclusioii des nervures.

La lleur a de nombreuses élainines, à anllièies caduques, aussi longues

(jue les lilels persistants, s'ouvrant par deux fentes lonijitudinales. Le pis-

til a v'i\u\ carpelles et le style, assez f;ros h la base, va s\'itt(^nuant j)i-o-

jjressiveinenl au soïuniet, où il «lenieure entier.

Plus tard, le pddicelle s'allonj'c^ juscpi'à mesurer 3 centimètres (1(; Inn^;
;

le calice persiste et s'accroît: le {{ynophore, entourëdes filets staminaux et

assez peu renllt^, porte cin([ (lrup(;s droites, a[)lalies lat(^i'alernent. (lhacune

de celles-ci a son noyau divisé dans sa moitié inférieure ()ar une fausse

cloison creusée de deux petites cavités aérifères; recourbée en anneau autour

de celte cloison, la graine est étroite, aplatie latéralement, et prolon^je son

extrémité clialaziennc descendante en un appendice filiforme. L'embr\on a

ses cotyles étroites, situées latéralement; en un mot, il est accombant. 11

est exclusivement oléagineux.

Par l'inllorescence
,
qui est un court épi d'ombellules traversé par la

pousse feuillée, par la déhiscence longitudinale de l'anthère et par la struc-

ture du fruit, cette plante se rapproche beaucoup des Brackenridgées et

encore plus , à cause de i'àccombance de l'embryon , des Pleuroridgées de

l'Afrique orientale. Elle en diffère par l'androcée triplostémone avec ramifi-

cation, qui en fait une Ochnée. Elle constitue, dans la tribu des Ochnées,

le type d'un genre bien distinct , que je nommerai Campylochnelle

{Campylochiiella v. T.), et l'espèce sera la G. de ThoUon [G. Tholloni

V.T.).

Dès à présent, il est certain qu'elle n'est pas le seul représentant de ce

nouveau genre. Il faut y rattacher sans doute, bien que les auteurs n'en

aient pas vu le fruit, fespèce du Congo belge (Kisantu), décrite en 1900,

par MM. De Wildeman et Durand, sous le nom de Ochiia arenaria; ce sera

la G. des sables (C. arenaria [De Wild. et Dur.] v. T.). Il y faut probablement

rapporter aussi, bien que les auteurs n'y aient signalé ni le mode de dé-

hiscence de l'anthère, ni la structure du fruit, l'espèce d'Angola (Huilla et

Humpata) publiée tout récemment, en mai 1902 ,
par MM. Engler et Gilg,

sous le nom de Ochna angustifolia ; ce sera la G. angustifoliée {C. augusti-

folia [Engler et Gilg.] v. T.). Et il yen a d'autres, originaires, comme les

précédentes, de l'Afrique occidentale.

Par l'addition de ces quatre gemmes nouveaux, la tribu des Ochnées se

trouve maintenant composée de neuf genres, que l'on peut grouper en (rois

sous-tribus : les Rccliséininées , où la drupe, la graine et l'embryon sont

droits, avec embryon isocotylé (Ochnelle, Diporide, Polylhèce) ou héléro-

cotylé (Hétéroporide) : les Curviséminées , où la drupe, la graine et fem-

bryon sont réniformes, avec embryon toujours hétérocolylé (Ochne, Po-

rochne, Diporochne); les Plicoscminées , où la drupe étant droite, la graine

et l'embryon sont ployés en anneau (Campylochnelle). Les Plicoséminées
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sont dans cette tribu ce que les Campylospermées sont dans la tribu des

Ouratée'es.

Enfin, c'est à la tribu des Elvasiées que se rattache le dernier des genres

qui font l'objet de cette Note.

17. Sur le genre nouveau Trichovasélie. — Ressemblant au genre Vasélie

par sa fleur pentamère, le genre Trichovasélie [Trichovaselia v. T.) en dif-

fère d'abord par la pubescence brune qui recouvre les jeunes rameaux et

les pédoncules floraux de divers ordres , caractère qui lui a valu son nom

,

ensuite par la réduction constante du nombre des étamines, qui s'abaisse

à sept par avortement des trois antérieures ; il y en a quelquefois six ou huit.

En même temps, le pétale antérieur est plus petit que les autres, et il en

résulte une zygomorphie très nette.

Ainsi défini, ce genre a pour type une plante récoltée, en 1887, par

M. Gaillard, au Vénézuéla, à San Fernando de Atabapo (Haut-Orénoque).

Plus petites que dans les Elvasies et Vasélies actuellement connues, les

feuilles y sont blanchâtres sur la face supérieure par suite d'un dépôt

cireux; c'est pourquoi je nommerai l'espèce Trichovasélie blanchâtre (7'. ca-

nescensN. T.). C'est, pour le moment, le seul représentant de ce genre, qui,

par sa pubescence, offre dans la tribu des Elvasiées une exception coires-

pondant à celle que présente le genre Trichouratée dans la tribu des

Ouratée'es.

Par cette nouvelle acquisition, la tribu des Elvasiées se trouve mainte-

nant composée de trois genres distincts.

18. Constitution actuelle de la famille des Ochnacées. — Si maintenant

l'on ajoute aux vingt-deux genres énumérés dans la Note précédente les

dix-sept genres nouveaux distingués dans celle-ci , on obtient un total de

trente-neuf genres. Ceux-ci sont groupés d'abord en quatre tribus, dont

une est subdivisée en deux sous-tribus, une autre en trois sous-tribus,

tandis que les deux dernières restent entières. Puis , ces quatre tribus sont

groupées à leur tour en deux sous-familles. Et le tout ensemble compose,

dans son état actuel, la famille des Ochnacées.

Le tableau de la page suivante résume cette constitution.
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Constitution actiikllk dk la j amille des Ociinackes.

oc <li%A€ KKS».
J»islil

(liploslcinone. /

Ooratéées. I

Kmbryon

(linlycarpclle,

ilylo gyiiobasi(iu(*.y

OCHNOIDÉES
Androfcc

accoinltaiil.

droit, isocolyl6,

OllTlIOSPKRMKKS.

isocolylc,

courbf,

Camptlos-

l'KUMlÎES.

iiicuinbaiil.

accoiiibiiiit.

incombant.

droit,

Rectiséminkes.

hclérocotylé, iiicorul)ant.

[
accombaiit.

isoeolylé , \

( incombant.

hctérocotyié , incombant.

I
mcrislumoae.

! Ochnées.

1 Embryon

„ /
diplostémone.

gamocarpelle , l Elvasiées.

style terminal. < , . ,

ELVASIOIDÉES. i
meristemone.

Androcée Hostman-
\ niées.

réiiiforme

,

ClIRVISÉMIlSÉES
liélérocolylc , incombant,

isocotylé , accombant. . .

.

Pistil isomère. Embryon accombant

ployé,
j

Plicosémkie'es. I

Pistil dimère.

/ ihiritlèe.

Vnlkctislrinii

.

Polyoïinilct;.

Trichiiunili'n.

Svlonralrc.

l)ioural(ir.

l'Iiconnilre.

Tvtroitifilri-.

Ifnm'timiuîtci;.

Microunilri;.

Ouralrllc.

GymnouialMr.

Notouratce.

Caniploiirntcc.

! Pleuror'idirêe.

Campylospenne.

Cerciiiie.

Cercanthriiie.

Bisétnire.

Brarkenrldjrée.

Notoranipijle.

Dip':yl!opodc.

Di\thy!'anthe.

Sponrropyrènr.

Bhakhjph'jUe.

Monclasine.

Ochnelle.

Disclade.

Diporide.

Pohjtlicce.

Hétéroporide.

Ochne.

Porochne.

DIpororhne.

Campylochiielle.

Elvas'ie,

VnséUe.

Trichovasélie.

Hostmannie.

Les caractères gëne'raux de la famille ainsi constituée, ainsi que les ca-

ractères spéciaux des sous-familles, tribus, sous-tribus, genres et espèces

qui la composent, seront expose's en détail , tant au point de vue de la Mor-

phologie interne qu'à celui de la Morphologie externe, dans un travail d'en-

semble que j'espère pouvoir publier bientôt dans un autre Recueil.
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Sur l'homologië du sag pollinique et du nugelle

CHEZ LES EnDOPBOTHALLÉeS OU PhANÉROGAMES
,

PAR M. Ph. van Tieghem.

S'il est en Morphologie végétale une vérité importante
,
aujourd'hui bien

démontrée et qui s'impose à tous , c'est assurément l'identité de valeur ou

,

comme on dit, Vhomologie, qui existe chez les plantes de l'embranchement

des Endoprothallées ou ^Phanérogames^, entre le microdiodange produit

par l'étamine, ce qu'on appelle ici le rr sac pollinique « , et le macrodiodange

produit par le carpelle, ce qu'on appelle ici le crnucellefl, chacun de ces

deux corps étant une émergence différenciée de la feuille correspondante.

Cette homologie n'est d'ailleurs que la suite et, pour ainsi dire, le pro-

longement de celle qui existe pareillement, comme on sait, chez les Exo-

prothallées ou ff Cryptogames vasculaires^i hétérodiodées , entre le micro-

diodange et le macrodiodange, chacun de ces deux corps étant ici un poil

différencié de la feuille. Et celle-ci , à son tour, dérive , comme conséquence

nécessaire, de l'origine commune de ces deux corps, qui procèdent par

simple différenciation du diodange neutre des Exoprothallées isodiodées.

Aussi a-t-on lieu déjà d'être surpris lorsque tout à coup vient à se pro-

duire dans la Science une assertion contraire ; mais cette surprise devient

de l'étonnement lorsqu'une pareille assertion trouve aussitôt crédit auprès

des Maîtres de l'enseignement supérieur, qui la professent dans leurs Cours

et l'exposent dans leurs Traités. Le devoir s'impose alors de protester contre

cette altération ofTicielle des notions les plus importantes et les plus soli-

dement établies et d'essayer d'empêcher, s'il en est temps encore , l'erreui'

ainsi propagée par en haut d'envahir à tous les degrés l'enseignement

public. C'est ce devoir que, pour mon compte, je viens remplir au-

jourd'hui.

M. Molliard , nommé récemment Maître de conférences de Botanique à

la Faculté des sciences de l'Université de Paris, a publié, en 1896, un

travail intitulé: Homologie du massifpollinique et de l'ovuIe^^K

Dès le début, il s'y montre bien peu au courant de l'état de la question,

puisqu'il croit qu'à cette date rr on n'a pas encore cherché à établir d'une

manière un peu précise la correspondance des diverses parties de l'étamine

et du carpelle , en particulier la valeur comparée du sac pollinique et de

l'ovule '"'n. 11 aurait dû savoir non seulement que le problème était depuis

longtemps complètement résolu, mais encore que la solution en était,

('^ M. Molliard, Unmolotric du massif'pollinique et de l'ovule {Revue générale de

liotaniqup, VIII, p. a 78, 1896).

Loc. cit., p. 278.
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(U^puis douze ans (h'jh, (Ifnr'iuic classiciiMi^''. (ICst poiii lanl ccU*' ju r-lomliM'

lacune (|uH s'esl j)r()|H)S(' {\o coniMei-.

A colle fin. il s'esl adi'esse exclusivenienl à la T('i'al()l(>/jie
,

({ui esl

,

coninie on sail, la [)lus indirocle, la |)lus aléaloiic el la plus <l('cevanl(! des

imHhodes d'iiivostigation inoi |>li()lo};i(|ue , celle aussi qui exige le plus d(;

rt^lserve el de |)ruden('e d;uis l'inlei pirlalion des laits accid(Mdels (pi'elle livr(i

à rohservalion. Il a ('tudié, (mi parliculier, la Iransfonualion d(;s elaniines

en carpelles cl des carpelles en (Staminés dans les lleurs rnonslrueiises. En

se fondant sur quehpies l'ails de cet ordre dojà ol)sei vés par divei's hola-

iiistes, el en y ajoulanl ([uehpies ohservalions personnelles sur une Tuli[)e,

un Narcisse, une P(ilunie, il esl arrivé, en df^linitive, à formuler la con-

clusion suivante : r^Un massifpolliniquc correspond à un, ou, plus souvent, â

plusieurs ovules. Il y a (Jonc homologie entre le massif pollinique el l'ovule tout

entier, et non. entre le massifpollinique et le nvcelle considéré isolément ^'^t .

Cette assertion esl ëvideninienl contraire à la vérité anlérieui ernent démon-

trée, qui a été rappelée plus haut. Un ovule étant un segment de feuille ou

une foliole, qui produit, porte et enveloppe un nucelle, il est clair que si

le sac pollinique est l'homologue d'un ovule entier et même de toute une

rangée d'ovules , il ne saurait être en même temps l'homologue du nucelle

de l'un de ces ovules. Sans s'arrêter à cette contradiction, l'importance du

sujet en valait pourtant la peine, M. Molhard s'est borné à nier l'homologie

antérieurement établie, alors qu'il eût fallu tout d'abord, avant de songera

la rom[)lacer par une autre, en démontrer l'inexactitude. Sa conclusion ne

repose d'ailleurs sur aucune preuve directe. Les quelques faits tératologi(jues

invoqués en sa faveur ne prouvent, en effet, qu'une seule chose, c'est que

le bord d'une feuille avec tout ce qu'il porte est l'homologue du bord d'une

Voir notamment, dans mon Traité de Botanique, le paragraphe intitulé :

Homologie du nucelle et du sac pollinique ( i" édition, p. 855, i88/i , et 2* édition,

p. 895,1891).

Loc. cit., p. 983. — Notons ici qu'en ce qui concerne la Pétunie et les

nombreuses Gamopétales qui se groupent autour des Solanacees, M. Molliard consi-

dère encore Tovule de ces plantes comme formé d'un nucelle soudé au tégument,

partageant ainsi et sanctionnant une erreur grave , familière aux botanistes descrip-

teurs, mais qui peut s'excuser chez eux par l'insuffisance de leurs moyens d'obser-

vation (p. 280, et même Recueil, VIll, p. 5i). En réalité, les ovules de ces

Gamopétales, comme aussi ceux d'un grand nombre de Dialypétales (Ombelli-

fères, etc.), ont tout d'abord un nucelle libre, indépendant du tégument dans

toute sa longueur; mais la région externe de ce nucelle, c'est-à-dire la paroi du

macrodiodange, disparaît totalement dès avant la formation de l'œuf, de manière

que la région interne, c'est-à-dire le protballe femelle issu de la germination sur

place de la macrodiode, vient s'appliquer directement contre la face interne du

tégument. En un mot, ils sont Iransnucellés ou Iranspariétés. Voir à ce sujet :

Ph.van Ïieghem, VŒuf des plantes considéré comme tjase de leur clnssijîcntion [Ann.

des Science» nat., série, XIV, p. 289, 1901).
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autre feuille avec tout ce qu'il produit : ce qui est évident eu soi. Mais ce

serait une erreur grave d'en conclure que chacun des corps
,
quelle qu'en

soit la nature, que porte le premier bord est, par cela même, homologue à

chacun des corps, quelle qu'en soit aussi la nature, que produit le second.

C'est pourtant cette erreur que l'auteur a commise. A raisonner de la sorte

,

on arriverait à dire, par exemple, qu'un poil porté par un bord de fenille

velu et entier est l'homologue d'une dent produite par le bord d'une autre

feuille dentée et glabre , ou encore qu'une sac pollinique de Bryophylle

,

par exemple, puisqu'il occupe à lui seul tout le bord de l'étamine, est

l'homologue de la rangée de bourgeons adventifs qui occupe dans cette

plante tout le bord de la feuille végétative, bourgeons qui ne tardent pas à

prendre chacun une racine et à devenir ainsi autant de plantules complètes;

en d'autres termes
,
que le sac pollinique est ici l'homologue non seulement

d'une plante entière, mais de toute une série de plantes entières. Autant

d'évidentes absurdités.

Aussi longtemps que le mémoire de M. Molliard est resté confiné dans

l'obscurité d'un Recueil , il n'y avait peut-être pas lieu de s'en trop émouvoir

et l'on pouvait , sans grand inconvénient
,
garder le silence à son sujet. Mais

cet état de choses a changé brusquement le jour assez récent où les Profes-

seurs de botanique des Universités de Paris et de Toulouse ont cru pouvoir

le produire en pleine lumière , en adopter la conclusion
,
l'enseigner dans

leurs Cours comme une vérité démontrée et l'exposer en détail avec figures

à l'appui, comme une découverte nouvelle, dans un Traité en voie de pu-

blication , destiné à compléter leur enseignement et à en élendre le bénéfice

à d'autres catégories d'élèves ^'l Dès ce jom*, il y a eu véritablement péril

en la demeure , et c'est ce péril qu'on a cru devoir signaler ici. Dans le mal

déjà fait de ce côté et qui va forcément s'étendre, s'il n'est peut-être plus

temps d'en arrêter les progrès, on n'aura du moins aucune part de respon-

sabilité.

G. BoNNiER et M. Leclerc du Sablon : Cours de Botanique à l'usage des élève»

des Universités, des Ecoles de Médecine et de Pharmacie, et des Ecoles d'Agriculture

(I, p. 56^1, fig. 919 à 926, 1901).
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IMÎKSIDENGE DE M. EDMOND PERUlEr,,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose siii' le bureau le ciiKjuième fascicule du

Bidlelin, pour Tanne'e 1902, contenant les communicalions i'ailes

dans la réunion du 97 mai 1902.

Par arrêté en date du 5 juin courant, M. Giraud (Jean-Louis),

docteur es sciences naturelles, est nommé stagiaire près le Muséum

d'histoire naturelle.

M. LE Directeur communique à l'assemblée des naturalistes une

ieltre dans laquelle M. Chevalier (Auguste) mentionne les résultais

de son séjour au Sénégal et les relations qu'il espère créer entre le

Muséum et l'Afrique occidentale. M. le Gouverneur général de

l'Afrique occidentale, qui l'a accueilli avec la plus grande bienveil-

lance, l'a présenté en termes très élogieux à la (chambre de com-

merce de Saint-Louis; à cette occasion, M. Chevalier a fait une

conférence relative aux cultures à entreprendre dans la colonie.

Muséum. — viu.
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CORRESPONDANCE.

Le Comité d'initiative du Congres international des orientaîistes

qui se tiendra à Hanoï, du i®' au 6 décembre prochain, préside' par

M. Senart (Emile), membre de llnslitut, a invité le Muséum à se

faire représenter à cette réunion scientifique.

M. D. Bois, assistant de la chaire de culture, a e'té désigné

comme de'légué du Muséum par une délibération de l'assemblée des

professeurs de cet établissement en date du lo juin courant.

M. le général Bassot, directeur du Service géograpbique de l'ar-

mée, a fait parvenir au Muse'um un envoi préparé par M. le docteur

Rivet, de la mission géodésique de l'Equateur. Cet envoi consiste

en un lot d'Insectes recueillis à Tulcan.

M. Wagner (Emile) adresse au Muséum d'importantes collections

qu'il a faites au Brésil, dans la région de Tijuca. La lettre d'envoi

est accompagnée d'une notice détaillée, de 4o pages, relative aux

o])jets recueillis, mis en ordre et numérotés avec soin. Aux indica-

tions de date et de provenance sont joints, dans beaucoup de cas,

des détails biologiques intéressants, avec croquis à l'appui. Le zèle

et l'intérêt avec lesquels M. E. Wagner a entrepris ces recherches

tauniques, toutes nouvelles pour lui, font bien augurer de celles

auxquelles il va se consacrer entièrement dans les plaines du Chaco

(République Argentine), où il a l'intention de se fixer.

M. le professeur HAMva dressé, à la demande de M. le Directeur,

un tableau complet des fonctionnaires de l'ancien Jardin du roi,

depuis sa fondation, en 1 696, jusqu'à sa transformation en Muséum

national d'histoire nnturelle, en 1793. Ce tableau est destiné à

remplacer celui que M. Frémy avait fait peindre dans le vestibule

de l'Administration et qui piésente un grand nombre d'indications

erronées.

M. LE Directeur remercie M. Hamy de ce travail qui résume les



rcchciTlics lM}<((Mi(|ii('s iiuvcnicllcs il s'csl livi»' (l.iiis ces (Icriiii'irs

;mii(''('s. Des iiK^suies sci'oiil prises pour (pic ce l.ihlcui cliiofio-

Io|p(pK' soit ri^prodiiil à hrcl" délai dans le Ncslihide de rAdiniuis-

tralioii du Muséum.

Il est no à la monajjerie du Jardin des plantes, piMidanl le [)i'e-

mier semestre de 190'J, un assez grand nombre de Mammifères et

d'Oiseaux, parmi les(|uels on peut citer des Antilopes à bézoard

(Antilops cervicapra) , un Cerf-Cochon [Ccrviis porcinus)^ un lîou-

quelin d'Espagne [Capra pi/rcnaica)^ des Mouflons à manchettes

[Ovis Iragelaphiis) ^ un Mouflon de Corse (Ovis musimon), une Hé-

mione (Eqmis hemionus)^ un Porc-Epic (Hystrix cristata)^ des Faisans

dorés {Tliaumalea picta)^ des Faisans ai'genlés (Gcnnœus nyctlicmerus)^

des Faisans de Bel {Gennœus Beli).

M. D'ORBKiNY (Henri) a offert au laboratoire de paléontologie du

Muséum de précieux modèles de Foraminifèn^s sculptes par Alcide

d'Orbigny.

M. le docteur FIeckel, direcleurde Tlnstitut et du Musée colonial

de Marseille, annonce l'envoi au Muséum de Protoplères [Prolo-

pterus annectens) vivants.

COMMUNICATIONS.

Le Niger,

PAR M. LE CAPITAINE E. LeNKANT.

Le Niger se compose de trois [)arties : la première partie s'étend de])nis

la Guinée française jusqu'à la région lacustre, qui comprend les lacs Debo,

Télé, Fali, Faguibine.

La crue commence en juin; le niveau des eaux s'élève jusqu'en octobre,

puis s'abaisse ensuite jusqu'à la saison des basses eaux. Durant toute celte

période, le Niger monte, il inonde ses rives et la campagne avoisinante.

A Mopti (au confluent du Bani), la crue se double et prend de telles pro-

2G.
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portions, ([ue la campagne devrait être engloutie s'il ne se trouvait à proxi-

mité un condenseur, capable de se gonfler, de s'étendre et de s'immerger

sous son induence.

Ce condenseur est la région lacustre, vaste cuvette d'inondation que le

Niger vient remplir pendant six mois , et qui précisément lorsque cesse la

la crue, lorsque le fleuve va se trouver à sec par suite de la disparition de

celle-ci , se dégonfle , se détend et refoule les ondes dans le bief aval ou se-

conde partie du fleuve, qui s'étend depuis Tombon ctou jusque vers Gaya,

tout près de la frontière anglaise.

La [)remière partie du fleuve, pendant buit à neuf mois de l'année,

possède donc une grande masse d'eau, se trouve navigable, et tout en

s'écoulant dans une seconde artère fluviale, déverse son trop plein dans un

condenseur.

C'est là un phénomène très intéressant et des plus importants pour la na-

vigation, car le Niger, qui s'étend depuis la source jusqu'aux lacs, formera

loujours sa crue occidentale; la région lacustre se gonflera toujours et la

seconde partie du fleuve qui, elle, circule dans une région sèche où les tor-

nades et les pluies sont incapables de produire une crue, aura donc, chaque

année, un débit, un étiage, des inondations assurées.

On observe, donc dans la boucle ce phénomène remarquable, à savoir,

qu'en pleine saison sèche, depuis octobre jusqu'en mars de Tannée sui-

vante, le Niger Kabara-Say monte d'une façon lente et progressive sur ses

rives, où il dépose un limon fécondant, créant ainsi dans ces temtoires dé-

sertiques une vallée d'une richesse et d'une fertilité supérieures, dit-on, à

celle du Nil égyptien.

D'ilo au Delta, il se produit chaque année des pluies toi'rentielles de mai

à novembre. Il en résulte ce que j'ai appelé la crue orientale, véritable

trombe d'eau dont l'écoulement se fait par ce ravin à parois verticales, qui

s'appelle la basse vallée nigérienne.

Il s'ensuit que toute cette partie du fleuve reçoit deux crues, la première,

dite orientale, qui commence en juin et flnit en octobre, la seconde, dite

occidentale ,
qui rehausse l'étiage de novembre en avril.

La crue totale a donc deux maxima et deux minima; la seconde empêche

le fleuve compris entre Yelloua et Jebba de se transformer en un ravin ro-

cheux et brûlant lorsque disparaît la première crue.

Ce phénomène est tout entier caractérisé par l'intensité de la navigation

à vapeur depuis Jebba jusqu'à la mer. Il existe à Boussa et en aval de ce

village des rapides longs et dangereux. Sur ces vastes plans inclinés , l'écou-

lement des eaux acquiert une telle violence
,
que la seconde crue ne par-

vient jamais à rehausser le niveau de ces rapides, bien que son volume soit

aussi considérable que celui de la première, mais elle est trop lente et trop

[)i()gressive, en sorte qu'elle mainlient simplement l'étiage suffisant pour

(pi'il soit possible d'affronter ces obstacles.



Trilos son! la lioisit'iiH' |>.it'(i(' du !\i}|(M' cl l liydiolonic ce (Ioiim', S.i

vallw n'est |)as moins nilcrcssanlc poui" le {jcnlojinc. A Lokodja, snr le has

lNi|;vi*, an conllncnl de Iji li('n()n(^ on voil s'('I('V<m' snr cliacinf; i-ivr des lian-

loni's (!<' h -Soo niMrcs, doni la ii«|iH' de lailc es! Iioi'i/onlalc

(les lianlenrs s\^loi}|nenl dn IIcmivc. |)nis s'en ia|>j)io(;li('iil de nianiric ii

le snivre conslannucnl. On les voit (oujonis on i\[u\ Ton soit, à Jcbha. à

Ha<ljil)n, à Honssa, à (îaya, h Sav, ii kendadji, niais ce (|ni est j)lns cni'icnx

encore, c'osl (|ne ces hanlcnrs diiniinient (Tallitude par rapport an llcii\c

à mesnre quo l'on rnonlc; en sorte (pTà Kcndadji, elles n'ont |)lns (pie loo

ou i5() nièli'cs d'altitnde, mais elles sont toujours horizontales. Plus loin,

dans la haute vallt^e, à Bamako, j)ar exemple, leur hauteur n'est plus que

(le lijG mèires. Ce terrain est très original. D'ahord la partie sup(^rieure est

un immense champ de j> raviers (juartzeux, roules et arrondis, disposés sur

un hloc de conj)iom(U'ats ferrugineuv ; ces p;raviers montrent nettement (pje

leur isolement provient des pluies et des phe'nomènes naturels; ces con-

glomérats semblent être le re'sultat d'un travail de compression. Ne serait-ce

pas la poussée de masses d'eau considérables qui aurait été capable de

rouler ces fragments de quartz et de les encastrer dans un ciment de mi-

nerai magnétique?

En dessous de ces bancs de conglomérats épais de i5 à ao mètres par-

fois, on trouve des bancs de maines siliceuses tant soit peu calcaires, puis,

sous ces marnes, des bancs énormes de grès ou de granits roses, enfin,

tout à fait en dessons, le sous-sol de tout ce plateau est une masse d'énormes

blocs granitiques fondus et coulés les uns sur les autres.

Voilà le plateau nigérien, voici sa coupe vue du tîeuve et probablement

pratiquée par lui.

Au-dessus de ce plateau se trouvent des massifs de peu d'importance et

de faible altitude. Ce sont au Dahomey les monts de TAtakora, an Soudan

le massif Roussa, le Beledougou, les monts de Kong, le Foulah, etc.

Nous voyons donc, d'abord, le fleuve sortant de la Guinée et venant se

jeter dans la mer à Diafarabé, au fond d'un golfe arrondi analogue à celui

du Tonkin; plus loin, à hauteur de San, le Bani se jette également dans

ce golfe. Djenné n'existe ])as, le plateau nigérien est noyé; plus tard la

mer disparait, Djenné s'élève, la région lacustre seule survit pour recevoir

les crues combinées du Niger et du Bani; cette immense cuvette demande à

dévei'ser son trop [dein, elle choisit comme voie d'écoulement la plus forte

pente, et vous voyez tout à coup cette masse d'eau qui s'élance à l'assaut

dn plateau nigérien jiour y creuser sa route. Le plateau se fore, le fleuve

s'écroule, arrachant tout à Labezenga, à Kendadji, à Tillabéri; il saute

par-dessus les fondations granitiques de ce plateau, tandis qu'il ravine les

pentes et met à nu les giès roses et les marnes. Ce n'est pas tout. Le Niger

trouve une faible issue au milieu d'énormes assises de granit rose et de grès

rouge, faille profonde, sinueuse, en W, dans laquelle il s'écoule lentement.
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Le voici à Gaya , il apporte toute sa masse treaii grossie encore par les

pluies de la région; le fleuve s'élargit, il se fait immense et profond; c'est

alors une masse énorme qui cherche sa route et qui brise tous les obsta-

cles.

Il entre dans les gorges de Boussa, dont les pentes lui procurent un

écoulement rapide, les montagnes de Jebba lui barrent la route, il en

arrache une ])artie et saute par-dessus, formant une cataracte de 3o à

ho mètres. Il parvient enfin à renverser cette barrière; il donne alors

naissance aux rapides d'Ourou Palassi et Garafiri, mais trouvant à Jebba

des issues faciles et nombreuses , il s'étale mollement dans son lit juscprà

la mer.

11 résulte de tout ceci que la vallée du Niger, comprise entre Say et les

sources, est cultivable ; elle produit beaucoup parce que le fleuve dépose

sur ses rives un limon fécondant ; le voyageur trouve partout sur son pas-

sage : coton , sésame , arachides
,
indigo , ail , riz

,
patates douces

,
igna-

mes, etc.

Il n'en est pas de même pour le bas fleuve, dont les rives sont des maré-

cages perpétuels à cause de la succession ininterrompue des deux crues

(pii les inondent et les transforment en lacs de boue liquide. C'est donc

cliez nous que se trouve le Nil nigérien; c'est à nous qu'est revenue cette

])onne aubaine.

En remontant le fleuve , on rencontre d'abord , dans la rivière Forcados

,

les races Sobos sur la rive droite et Idjos sur la rive gauche. Ces indigènes

portent sur tout le corps des incisions formant des dessins syméti^iques

simulant des collines, des ceintures, des têtes, des animaux. Ce sont des

coups de canif assez profonds pour traverser le derme et donner un relief

appréciable au tatouage qui semble formé de larmes de chair.

Ces ti'ibus liabitent des cases triangulaires comme celles des Yorubas et

des Nagos du Dahomey; ils construisent des magasins pour l'huile de

palme dont ils font commerce ; leurs villages, situés au bord de la rivière

,

sont fort sales, mais la verdure intense qui les entoure les rend très pitto-

resques.

C'est seulement en débouchant sur le Niger que l'on trouve les Yorubas

et les Nupés.

Le Nupé vit sur le fleuve et dans la campagne avoisinante, depuis

Outcha jusqu'à quelques kilomètres en aval de Boussa. Il navigue sur le

fleuve, c'est un piroguier adi^oit et hardi.

Comme cultivateur il est plutôt médiocrè et paresseux, il pousse devant

lui sa raclette juste assez pour obtenir le mil suffisant à sa nourriture

d'une année; joignez à cela des niébés, quelques ignames, quelques ba-

nanes; c'est tout ce qu'il désire. Je crois qu'il est difficile de trouver des

gens plus stupides, sales, paresse\ix et voleurs.

La physionomie du Nupé n'est pas toujours laide; le prognathisme est



moyen, las livres sont ('paissos, les poiimicUes saillanlos, le crAne poifilii.

Il porte Irois (Milaillcs parlant l'onMlIc jnscpi'à la coriiiiiissiire deH lôvres;

le corps esl recouvei'l trincisions et (I<î (hîssiiis (pii représciilciit Hiirlout les

Caïmans.

Les riverains des rapid(;s sont des viwo.A [xudes du ccnlie d(! l'Afrique,

races pillardes que les (épaves d(;s rapides ont atlaclu^es sur les rives du

fleuve.

Ces riverains venus du Kanem, appeMs Kambaris, sont d'un type tout

à fait sp(^cial. Face large, [mmineltes saillantes, maxillaires aplatis, l(!s na-

rines tendues, le nez écrase, le pro{|natlusine accentué, la harbf; et le sys-

tème pileux très développés. Ils portent sur chaque joue six traits reliant

l'oi-eille au menton, plus une croix en dessous de l'œil.

Les Boussaouas sont des Aoussas fugitifs, réfugiés à l'entrée des rapides,

tout au moins pour le roi, sa famille et sa noblesse ; l'homme ordinaire est

un croisement de Aoussa, de Nupé, de Kambari ou de Bariba.

Les Goungaouas habitent les îles et les villages situés entre Boussa et

Otonou; à Yelloua, ce sont des Yaouraouas, véritables brutes, absolument

dénués d'aptitudes physiques, chose assez surprenante chez les noirs. Les

Goungaouas portent sur les tempes deux séries de trois traits horizontaux,

snrmontées de trois traits verticaux, séparées par un groupe de trois traits

horizontaux.

Tout le corps est incisé ; chez la femme , les seins sont recouverts de des-

sins variés.

C'est seulement lorsqu'on sort des méandres que forme le Niger entre

Boumba et Kirtachi, que l'on rencontre des races tout à fait sympathiques

et susceptibles de manifester quelque intelligence. Mais aucune de ces races

n'est pure, ce sont des croisements de Sonrais à divers degrés, avec des

Peuls ou des Dendis jusque vers Ausongo.

A Kirtachi, on trouve des Zaberinas; à Say, des Peuls noirs à figures

fines mais indiquant des croisements avec d'autres races; à Sorbo, des

Djerinas. Toutes ces peuplades sont pacifiques et douces ; c'est un élément

dont nous pourrons tirer profit.

Nous parlerons pour terminer de la race bambara.

11 y a deux sortes de Bambaras : le cultivateur ou Bambara proprement

dit; le piroguier ou Somono qui nous sert de laptot ou de pilote. Ces deux

hommes diffèrent comme occupations, mais ils sont semblables l'un à

l'autre au point de vue faciès , mœurs , coutumes.

Le Bambara de la brousse est ce que l'on appelle chez nous le brave

paysan; il porte sur chaque tempe une grosse natte courte, ses cheveux

croisés sur le milieo-du crâne lui donnent un air tout à fait bon enfant.

Sa bonne figure respire la force et la douceur, de grosses lèvres, le nez

épaté , la face large , les maxillaires épais , la mâchoire arrondie , de beaux

yeux langoureux, le front haut, le crâne souvent pointu avec un progna-



tliisme accenliu", des lèvres peu épaisses, une apparence de robustesse et

de solidité.

Le Somono, lui, ne s'est jamais niélc aux guerres de races; il est avant

tout piroguiej" et li'ansporteur, ses intérêts lui commandaient une sage

neutralité, les partis combattants le rétribuaient pour passer leurs armées

d'une rive à l'auti-o.

Dès le jeune âge, ie Somono circule sur le lleuve, sui- des pirogues mi-

nuscules; plus iard, il convoie ses semblables jusque vers Tombouctou.

Rien ne l'effraie, les j-apides lui sont familiers; si le fleuve s'agite et dé-

couvre ses rochers, du premier coup d'œil il a distingué la passe à choisir

ou bien il sait se réfugier dans un bras moins dangereux.

11 existe une véritable noblesse dans la race mandingue et surtout chez

les Maliukés et les Bambaras.

La race tout entière se compose de douze familles ancestrales et porte

douze noms qui se prévalent tous d'antécédents singuliers et qui constituent

un cas très curieux de totémisme.
^

Ces familles sont ainsi surnommées, d'après leur importance nobi-

liaire :

Taraoré, le Lièvre.

GouLouBALY, l'Hyrax.

KouÉ, Kanté, Kank, la Panthère.

DiARA ou Kamara, le Lion.

GuiRÉ, DiRK, le Sanglier.

Samaké
,
l'Eléphant.

FoFANA , la Gazelle.

Dembili:, la Tortue.

Martko, le Caïman.

Keita, l'Hippopotame.

TouRÉ, le Musulman.

Cette dernière famille est presque méprisée.

Tous ces noms sont accompagnés de prénoms, comme Tonié, Lanciné,

Baniesse, Sibry, Ousman, Oumarou
,
Moutou, etc.

Le Bambara est musulman parce que cette religion séduit les simples,

mais il reste de plus fétichiste et fait d'ailleurs sa prière et ses salams lors-

qu'il y pense ou bien lorsqu'il en a le temps.

Il croit en la puissance d'Allah, mais cela n'atténue en rien ses croyances

ancestrales et le culte profond qu'il voue à sa famille et aux mânes de ses

ancêtres.

Le climat du bas Niger est très nettement tranché en deux saisons : la

saison «èche, qui dure environ six mois, de novembre à mai, qui se trouve

interrompue par une dizaine de journées lourdes et pluvieuses en février,

mais qui se dislingue de celle du Soudan par ce fait qu'en novembre et*



(l('('('rnln'e l'on \ il dans un Id'ouill.tid ('|»ais,(iri à r(''Vii|Kiiali<m de crllc Itrllc

vall('(* le I\i{;('r a snlmicrjnr.

l.a saison dc^s pluies roniinence on mai, elK^ alUîiiil S()n maximum d'in-

lensité en aoni el sej)lend>re, mais au lieu <le (oniiides successives connue

au Soudan, ce soni des orales suivis pendant hnil ;i dix joins de pluies lor-

lenlielles.

La tornade se Conne dans TEsl, la Irond) ' de vent vient (!<; l'Oricut,

ainsi cpie îa pluie: elle est suivie quelquefois d'un vent (rouest loi t di-s-

a|>T(^al)le. Ce veut refoule les uuages vers Th^st et pn'pare (U) la sort(î une

nouvelle tornade.

fja llottille du bas INi^oer va prendre une nouvelle organisation dé(iniliv(^

son peisonnel sera moins surmené; nous avons tracd la route à nos succes-

seurs, ce sont eux qui rapporteront tous les documents utiles à la science,

car nous avons subi des épreuves tellement pénibles, que notre e'nergie suf-

fisait tout juste pour nous permettre d'explorer les routes à suivre.

Mais nous pouvons assurer que les savants trouveront parmi les olliciers

de la flottille des amis dévoue's pour guider leiu's pas et leurs rechercbes

dans la valle'e du Niger, ce beau lleuve que nos piroguiers appellent

Djoliba, la Rivière des Chansonniers.

Les Ciiamacogos
^

esquisse anthropologique .

PAR M. E.-T. Hamy.

Le lotissement du Chaco paraguayen, fixé par le décret du Gouverne-

ment supérieur du 29 octobre i885^^\ laisse en dehors des quatre zones et

des terres réservées qu'il délimite, un emplacement assez vaste qui com-

prend toute la contrée sauvage qui s'étend vers le Nord au delà du

du 21" degré de latitude Sud sur le bord occidental du fleuve.

C'est le territoire, aux bornes indécises, où erraient jusqu'à ces derniers

temps, agitées par la crainte perpétuelle des invasions des terribles

Caduvés^^^ de la rive brésilienne, de petites tribus que leur sauvagerie

maintenait à l'écart des blancs et tout à fait en dehors de l'action des Ré-

publiques rivales qui se disputent la possession de leurs hlanos.

La principale de ces petites nations nomades est celle des Cliamacocos

ou Ciamacocos, localisée sur la rive droite du Paraguay entre le 21" et le

yoir la carte iiitiulée : EL Chaco Paraguayo dividido en zonas, seccion.es y

lotes de acuevdo cou el décréta del Superior Gobieriio del Paraguay, fecho 37 oct.

i885.
'-^ Caduvei, Cayubeos. Mbayas.



— 39/1 —
.2o"degTé de latitude australe, depuis les environs du Fuerite Olimpojusque

vers le Puerto Pacheco.

Encore ignorés à Tépoque où Alcide d'Orl)igny rédigeait son Homme
Américnin^^\ les Cliamacocos ont été entrevus pour la première fois par le

docteur Amédée Moure^^^ aux alentours delà station fluviale à laquelle ce

voyageur a donné le nom de Bahia negra^^'K

M. P. Ehrenreicli, qui les nomme Gliamokokos, s'est contenté de men-

tionner vaguement quelques particularités dejeur costume^*'.

Par contre, M. Guido Boggiani, installé pendant quelque temps comme
colon aux abords du Puerto Pacheco, a su profiter des bonnes relations

établies avec ces sauvages voisins pour nous les faire connaître, à certains

égards tout au moins, avec une abondance et une précision tout à fait re-

marquables^"^. Le voyageur italien, auquel on doit également des rensei-

gnements précis sur ces Caduvés de la rive orientale dont je parlais en

commençant cette note^'\ a dépeint avec beaucoup de poésie la contrée,

('^ A. d'ORBiGNY, Lliomme américain [de l'Amérique méridionale) considéré dam
ses rapports phijitiques et moraux, Paris, 1889, a vol. ia-S". — Il n'est pas du

loul question des Chamacocos dans cet ouvrage, où sont cependant onumérées plus

de trois cents tribus du continent Sud américain. Le seul nom qui se rapproche

vraiment de celui des Chamacocos dans la nomenclature d'A. d'Orbigny est celui

des Chamanucas dont l'ilhislre voyageur fait une tribu de la nation Ghiquito (t. II,

p. i56). C'est d'ailleurs à cette même nation que les Chamacocos appartiennent

par leur dialecte.

H ne paraît pas, en eflet, que les Samoucons étudiés par d'OrbIgny et dont

le nom se rapproche beaucoup de celui des Ciamacocos ou Chiamacocos puissent

être confondus avec ces demie. s. M. Guido Boggiani, dans la monographie citée

plus loin, a longuement insisté sur les différences profondes qui séparent les deux

peuples (p. 1 7-94).

A. MouRE, La Rivière Parairuay depuis ses sources jusqu'à son embouchure

dans le Paraiia (i85i-i85A). [Bull. Soc. de géogr., 5' sér, , t. I, 1861.]

cf Les Indiens chamacocos, dit seulement Moure,' habitent les alentours de

Bahia Negra et les rivos du Paraguay jusqu'à Capon Queimado. Ces Indiens ne

sont pas hostiles et semblent, au contraire, fuir fapproche d}s voyageurs {lac. cit.,

p. 387). D'après M. G. Boggiani, les Chamacocos ne dépasseraient plus aujourd'hui

du côté du Nord, le Puerto Pacheco (p. 98).

^''^ Il remontait le fleuve pour gagner le haut Xingu en compagnie de M. Von der

Steinen.— Cf. Verhandl. der Berliner Gesellsch , fur Antkrop., Jahrg.
, 1887,8. SgG.

("^ G. Boggiani, /. Ciamacoco, Bonia, Soc. Boman. per l'antropologia
, 189/1,

br. gr. in-8'' de ia6 p. et 62 fig.

G. Boggiani, / Caduvei., Studio intorno ad una tribu indigcna dell' alto

Paraguay nel Matto Grosso (Brasile), Boma, Soc. geogr. ital., 1896, fasc.gr. in-8"

de 59 p. et 17 fig. — Cf. Id. Viaggi di un artista nelV America méridionale.

I Caduvei (Mbaya Guaycuru) con prefazione ed un studio historico ed etnografico

del DolL G.-A. Cohni, 112 figure inlercalate nel testo ed una carta geografica.

Uoma, 1895, 1 vol. di pag. SSg.
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(ju'il commît lori Imcm; il a consncn'à r('llin()|[ra|»liin dos indieiiH^'' do

lores(]iies dc^scriplions ncconi|>a<ji)(^('8 (riiii lorl j;raii(l noiiihn; do |)li(»t(>ly-

pies {Tt^iu'ialemoiil boniios. il a l'onné une adiuii'ahlo coUfclioii d'ohjols d(;

loules sortes dont le luiriislèro de rinslructioii pnbli(|ue «rilalie a fait

l'acquisition pour le inust^e d'etlniojrrapliie de Home. 11 n recueilli (indn

un l()U{»; vocahulaiic (pii met eu évidence la |)ai'eut(5 des Chamacocos avec

les autres ualious du groupe CJn/piil/'cn de d'Oi'higuy '^'^K

Mais il ne s'est occupd qu'eu artiste des caractères physiques des ualii-

rels, et ce qu'il a «^crit sur la matière manque de la [)rëcision ([u'on de-

mande aujounTIuii à tout travail vraiuKiut scienlilique. (l'est cette laciuie

dans l'œuvre de M. Bogg-iani,(jue va me permettre de commencer à remplir

un envoi d'un correspondant fort zéld, qui réside à Asuncion, M. Henry

Gosset. C'est dans une des stations fondées |)ar M. Boggiani, au Puerto lA

de Mayo, un peu au Sud du Puerto Pachero, que M. H. Gosset a exhunu^

le squelette de Chamacoco que je vais maintenant examiner.

Les travaux de déboisement entrepris par MiVl. Boggiani et Acevedo, et

|)Oursuivis par notie compatriote, M. Amëdëe Frier, qui a continué leur

entrepiise, amènent depuis quelque temps dans le voisinage des Blancs

des bandes d'Indiens, dont le nombre atteint parfois plusieurs centaines.

Mais ce n'est pas un de ces lenadorcs actuels que M. H. Gosset a réussi

à exhumer, non sans quelqne péril. C'est un sujet bien plus ancien et dont

les ossements, profondément décomposés, ne contiennent presque plus de

matière organique : sujet doubleujent précieux pour son antiquité relative

M. Hassler d'une part, M. Balzan, de l'aulre, avaient déjà recueilli diverses

pièces ethnographiques attribuées aux Indiens Chamacocos. Mais la collection du

premier, qu'on a pu voir à l'Exposition universelle de 1889 et qu'il avait aiilc-

rieuremont décrite dans le tome II du Fenischau d'Aarau, a été présentée au

publie dans des conditions qui en ont fâcheusement compromis la valeur scion-

titique. D'un autre côté, les précieux objets envoyés pai le second à mon excellent

ami le professeur E.-H. Giglioli, qui les a publiés dans VArchtvio per l'antropologiu,

de 1890 [Di alcuni strumenti liiici tuttora in uso j)resso i Clutmacoco del Chaco boli-

viano, loc. cit., t. XX, fasc. I, 1890).— Cf. L. Balzan. Un pô più di luce sulla dis-

Inbuzionc di aJcnne tribu indigène délia parte centrale deW America méridionale

(Arcli. per Vantropol. e la etnolog. , vol. XXIV, p. 71, 1 896 ),
proviendraient

,

d'après M. Boggiani, non des Chamacocos, mais bien des Tamanas qui . habite: it

plus loin dans l'intérieur.

Il est vrai que ces Tamanas, Tumahauas, Tirainahas sont quelquefois désignés

sous le nom de Chamacocos bravos. (Cf. Boggiani. Guaicurû. Sul nome, posizioue

gengrafica e rapporti etnici e linguistici di alcune tribii antiche e moderne delV

America Méridional con una carta, Roma, Soc, geogr.
, 1899.)

Il est remarquable que dans sa carte de i836 qui est uniquement établie à

l'aide des documents linguistiques qu'il avait recueillis au cours de son voyage,

A. d'Orbigny ait justement fait descendre la limite méridionale de son Rameau

Chiquiléen sur la rive droite du Paraguay jusque vers le 21" degré.



qui en assnro la pureté ethnique et pour sa nouveauté scientifique; c'est,

en effet, le premier Chiquitéen dont on aura pu faire félude.

Ce squelette, féminin selon toute apparence, est empâté dans une glaise

résistante; toutes les extrémités articulaires des os longs ont disparu, et le

seul renseignement que l'on puisse tirer de l'examen de ce qu'il reste de

diaphyses se rapporte à la taille du sujet, évaluée, par comparaison, à

1 m. 59 environ.

Le crâne, exfolié par places et entièrement calcifié, est relativement

épais et lourd , surtout pour un crâne de femme. Toutes les sutures sont

demeurées ouvertes.

Les dimensions sont fort restreintes. La capacité est à peu près de

1,900 centimètres cubes, inférieure de 1/10 à celle des crânes féminins de

race blanche.

Le diamètre antéro-postérieur (cm. 166), plus réduit à proportion que

le transverse (o m. i33), fait monter l'indice céphalique à 80.1.

Le diamètre basilo-bregma tique l'emporte quelque peu, par conlie, sur

la même mesure obtenue chez nous.

La réduction porte d'ailleurs surtout sur les régions antérieures de la

boîte crânienne. La courbe antéro-postérieure du frontal, par exemple,

n'a que 110 millimètres, et l'horizontale préauriculaire tombe à 102.

Le front, presque sans glabelle, est tout à fait lisse; les bosses s'efl'acent

et les courbes fuient vers le haut et sur les côtés. Les pariétaux n'offrent

aussi que des bosses mal indiquées et plutôt un peu antérieures. L'occi-

pital est sans protubérance, mais muni d'un tore épais, et les détails de la

base y sont relativement mouvementés.

Les apophyses mastoïdes sont robustes, mais courtes, les arcs zygoma-

tiques solides et relativement écartés. La largeur maximum de la face at-

teint 199, dépassant de 7 millimètres la même mesure chez la femme de

race blanche.

Par contre, le front est plus étroit, presque dans la même proportion

(— 6). Le diamètre interorbitaire est aussi un peu peu plus étendu. Le

squelette nasaf, égal en largeur, est un peu plus allongé et l'indice ixasal

descend à 46. Les os propres sont fins et relevés en un dos sensiblement

convexe et qui dessine un profil quelque peu recourbé.

Les orbites ont une forme à peu près quadrilatère et sont aussi hauts

que larges. Le prognathisme sous-nasal est bien accentué et comprend, dans

son obliquité très apparente, toute la moitié antérieure de l'arcade.

Les dents, saines, éburnées, à peine un peu entamées par l'usure, sont

fort serrées et chevauchent même en avant; la mandibule relativement

épaisse (symph.
,
i5.5; br. horiz, 17 millimètres) est marquée d'em-

preintes robustes; ses branches montantes sont relativement larges, son

menton est plutôt pointu.

Si l'on compare ce type, dont cette rapide description tente de fixer les



asjHTls les |)lus cai-icli^risliqucs , nvn* les ly|)<îs <l«'jii conmis de rinl<'i"inir

{\u Tn-osll, on consl.ilf de iKtinbiruscs inialo{[i<'s cl cei laincs dilliîrrrjaîs (iin;

polil tableau ci-joiul |)(Mniellra <!(' pirciser. Les iiuîsmes «les leiiiincs

Guaranis (jue j'ai ainsi rappiocln'cs de celles de la feninu; (llianiacoeo , sont

cmpmnh'es au lahleaii \liVlI, |». ^»79, (IvaCmnia eihuicn.
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Sur une nouvelle espèce de Rongeur du genre Lophiomys,

PAR M. E. OuSTALET.

Le laboratoire de Zoologie ( Mammifères et Oiseaux) a reçu dernièrement

des collections qui ont été recueillies dans le cours de la mission de M. le vi-

comte du Bourg- de Bozas , en Abyssinie et dans le pays des Gallas.

Dans ces collections, que j'étudie en ce moment, j'ai eu la satisfaction

de trouver un Mammifère des plus intéressants , un Rondeur du genre La-
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phiomys, qui me paraît appartenir à une espèce inconnue des naturalistes

jusqu'à ce jour.

Sous le nom de Lophiomys Imhausi , mon illustre prédécesseur, M. Alph.

Mihie Edwards, a proposé do désigner une nouvelle espèce, dont il a

donné en 1867, dans les Nouvelles Archives du Muséum''^\ une description

détaillée, tant au point de vue anatomique qu'au point de vue zoologique,

et qu'il a prise pour type non seulement d'un genre particulier, mais

d'une famille nouvelle de l'ordre des Rongeurs.

Comme M. Milne Edwards le constala immédiatement, il était, en effet,

impossible de faire rentrer dans l'une quelconque des familles délimitées

jusque-là ce Lophionys dont M. Imhaus, receveur des finances, avait rap-

porté en France un individu vivant qu'il avait acquis à Adcn , en revenant

de l'île de La Réunion. L'animal
,
qui vécut pendant près de deux ans au Jardin

zoologique d'acclimatation du Bois de Boulogne, présentait, en effet, un as-

pect tout à fait insolite. Notablement moins gros qu'un Lapin et de forme

plus allongée, il avait la tête relativement petite, le museau noirâtre, orné

de fortes moustaches , les oreilles de grandeur moyenne et presque glabres

,

le corps assez épais
,
reposant sur des pattes courtes et terminé en arrière

par une queue longue et touffue. La conformation de ses pieds de derrière

,

dont le pouce était détaclié et oj)posable aux autres doigis, le rapprochait

un peu du Pitecheirus melanurus de Java et dénotait un animal grimpeur,

et, en effet, le Lophiomys était véritablement pédimane et pouvait saisir for-

tement une branche avec ses mains postérieures. Aux pieds de devant, au

contraire, le ponce était très réduit et composé de deux phalanges seulement.

La fourrure était douce au toucher et composée de deux sortes de poils,

les uns courts et fins, d'un blanc pur, les autres beaucoup plus longs, d'un

brun foncé et presque noirs au milieu , et d'un blanc pur à la base et à

l'extrémité. Ces poils présentaient en outre une disposition tout à fait par-

ticulière. Sur le dos, ils se dressaient en une crinière mobile, tandis que sur

les flancs ils retombaient latéralement, de telle sorte que, de chaque côté

de l'échiné, il y avait une raie longitudinale aussi nettement tracée que par

la main d'un coiffeur et au fond de laquelle s'implantaient des petits poils

aplatis. Ces sillons, toutefois, ne se prolongeaient pas jusque sur la région

postérieure du corps, oii le pelage était particulièrement long et touffu.

Enfin, sur la queiie, les poils allaient en se raccourcissant d'avant en ar-

rière , ce qui donnait à l'ensemble de cet appendice la forme d'un cône très

allongé, dont le sommet ou l'extrémité était d'un blanc pur.

Grâce à la disposition et à la coloration particuHère des poils , toute la

''^ 1'° série, t. III, 18G7, p. 81, et pl. VI à X. Ce Rongeur avait été signalé an-

térieuremont par M. Milne Edwards dans le journal Vlnstitiit, 1867, p. 46,

et dans une communication à TAcadémie des Sciences (
6'. R. Acad. Se, t. LXIV,

p. 812).



fourruro pn^scnlail sur les llaiiCH un as|)e(!l eliiiK', picjnch^ <l(» lilniic. h«ii"

IoihI noii'Atit' : iiinis In crinion' se (l('l;i('li;iit iiellcmciil, du riîslc «lu corps oi

offrait li'ois bandes loiijjihidinalos su|M'r|)()S('os , dont la nioyeiuK; rltùl

noiro et les deux aulrcs hlancln^s. Sur li^ sinci|)ut s'c'Iendait uwo haude noi-

râtre (jui, en avant, se |)rolonf|-eait un peu en pointe sous la lifpie nu^-

<liane du front et se continuail , d'autre |)arl, sur la nncpie où elle diait hoi-

ddc de cluKjue eAlé par un espare blancliAtre. Le froni (?lait rnar(pi(1 (func

(Tpande tache blanche en foi ine de V, dont la pointe descendait entre les yeux

taudis (pu» les branches renionlaient jus(ju(^ sous les oreilles, qui étaient à

demi (k^nudt^es. l'n petit trait blanc souli^tjnait Torbite, enlin la g-orjje élait

brunâtre et faiblement poilue, de mémo (jue la lace ventrale du corps.

yVprès la mort de cet animal, M. Milne Edwards put en étudier le ca-

davre et découvrit dans les différents viscères, et surtout dans la charpente

osseuse, des dispositions intéressantes. Ainsi, pour n'en rappeler (pi'une,

je dirai que la crête sagittale, qui est apparente sur la ligne médiane du

crâne chez tous les Mammifères dont les muscles masticateurs acquièrent

un grand développement, ne s'élève pas seulement chez le Lophiomys d'Im-

haus en une paroi verticale , mais se partage en deux lames horizontales

qui divergent à gauche et à droite et vont, en se recourbant légèrement , se

souder à l'os jugal , dont la foime est lamelieuse et qui atteint des dimen-

sions considérables. Des expansions du temporal et de l'occipital entrent

également dans la composition de ce vaste bouclier osseux, qui occupe

tout le sinciput et dont la surface est couverte de granulations miliaires.

Pendant les dix-huit mois qu'il vécut au Jardin d'acclimatation , le Lo-

phiomys rapporté par M. Imhaus ne subit aucun changement, ni sous le

rapport des dimensions, ni sous le rapport du pelage. L'examen de la den-

tition et du squelette montra du reste que c'était un individu adulte.

Peu de temps après que M. Milne Edwards eut décrit son Lophiomys

hnhausi, le professeur Peters, de Berlin, eut entre les mains un crâne de la

même espèce obtenu par le docteur Schweinfurth à Maman , au nord de Kas-

sala, et l'attribua à une espèce inédile qu'il nommdi Phractomys œthiopicus^^K

Trois ans plus tard , un Lophionys fut tué d'un coup de l^âton à Keren

,

dans le pays des Bogos , dans le cours de l'expédition d'Antinori, et sa peau

et son squelette figurent maintenant dans les collections du Musée de

Gênes. Puis, en 1881, le Muséum d'histoire naturelle de Paris reçut un se-

cond exemplaire complet du Lophiomys que M. Baffray, consul de France

en Abyssinie, s'était procuré à Massouah, et la même année le Musée de

Florence s'enrichit d'un magnifique spécimen pris à Erkanid, sur les mon-

tagnes entre Souakin et Singat, par M. le comte L. Marazzani^"'. En 1897,

Zeitsch. Ges. Natur, 1867,1. XXIX, p. i^b ^ et Sitztmgsbcr., Ges. Naturfr.,

Berlin, 1867, p. 1 et 19.

E. H. GiGLiou, Zoolog. Anzciger, 1881, p. ^io.



le prince Henri d'Orléans rapporta un crâne de Lophiomys de son voyage en

Abyssinie et le remil an Muséum. Enfin, il y a quelques années, le Jar-

din zoologique de Stuttgart recnt, paraît-il, deux individus vivants de cette

espèce rare et curieuse , dont on connaît maintenant exactement le pays d'ori-

gine D'après les renseignements recueillis par les voyageurs , ses domaines

s'étendent depuis une ligne allant de Souakin à Kassala jusqu'à la côte du

Çomal. Il vit là sur les montagnes, au milieu des rochers, dans les crevasses

desquels il cherche un refuge et se nourrit de racines et de feuilles

Le spécimen obtenu par M. Raffray ressemble tout à fait par ses dimen-

sions et ses formes générales au type de l'espèce , mais il est un peu déco-

loré, le noir étant remplacé sur son pelage par du brun foncé.

En 1896, une seconde espèce de Lophiomys fnt décrite par iM. Samuel

N. Rhonds d'après un sujet adulte pris en 189/1 à Sheikh Husein, dans

la région occidentale du Çomal, par le docteur A. Donaldson Smith, et re-

çut le nom de Lophiomys Smiihi'^^K Ceiie espèce se distingue du L. Lnhaus

par sa taille plus petite
,
par sa queue moins longue que le corps et dé-

pourvue de touffe terminale et par les couleurs et le dessin légèrement dif-

férents de son pelage.

Chez ce Lophiomys Smithi, c'est, en effet, du gris fer qui s'associe à du

blanc pour produire sur les flancs un mélange confus et qui trace sur le

dos trois bandes longitudinales mal définies. Entre les oreilles , on aperçoit

une bande noire, en forme de V, qui descend de chaque côté pour rejoindre

une large plaque noire qui occupe le tour des yeux , les joues et le museau

et qui n'est recoupée que par un petit trait blanc situé au-dessous de chaque

œil et par une large tache blanche, de forme arrondie, en devant de

chaque oreille. La queue est presque unicolore et n'offre un peu de blanc

qu'à l'extrême pointe.

Enfin M. Rhoads a signalé, soit dans les rapports des pièces qui entrent

dans la constitution du bouclier osseux du crâne, soit dans la forme de

la mâchoire inférieure, de très légères particularités, la dentition étant à

peu près identique à celle du Lophiomys hnhausi.

On ne connaissait donc jusqu'ici que deux espèces de Lophiomys, le

Lophiomys hnhausi M. Edw. et le L. Smithi Rhoads. Je viens aujourd'hui

signaler d'une façon succincte, en attendant que je puisse en donner une

description détaillée, accompagnée d'une figure, une troisième espèce, de

taille beaucoup plus forte que les précédentes, espèce que je proposerai

de désigner sous le nom de Lophiomys Bozasi, et dont le type a été capturé

à 3,000 mètres d'altitude environ, à Goba, dans le pays des Gallas aroussis

,

au sud de l'Abyssinie.

(') KuLL. ZooL Gnrten, t. XXXV, n" 5, p. i3/i.

E. H. GiGLioLi , loc. cil.

W Proceed Acad. ISal. Se. Philad., 189C, p. 62/1, et pl. XXV.
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(ie Lop/iioini/s lu):ttsf s(! (Iis(in|»ii(; iiiiiiK'dijilcmoiil du Ini/itnisi o.[ du

Jj. SiHtfki par ses dimensions: la lonjiucin' InlaN; de ranimai, du honl du

museau à re\li'('*mil('' de la (|uou(\ ('lanl de o m. 51^5, tandis (iiTclli! iTesl,

(|ue o m. ^/iT) che/. le linhausi el de o m. i^So cIk.'/ I<' Smil/n. A

côlé de ses animaux, le Lopliioinifs liomsi est donc un \érilnl)l(; |;-éanl.

La fourrure esl aussi plus altond.inU;. plus toulluc! (pic ( liez les deux

espères pr(r(''denmieut (l(H'riles, ainsi (pTil coinieiil à un animai vivant à

une {jrande liauleur au-dessus du niveau de la mer; mais elle ollre la iiu'me

disposition ([ue le Lopkiomys Imhausi et le L. Srnilhi, le pcla^je (l(; la

réfjion dorsale (3tanl sciparé, au moins sur les 2/3 antérieurs de la lonj>ueur

du corps, du pelag(î des lianes par ces sorles de sillons oii sont imjdaiiUîs

des poils d'une nature particulière, a[)lalis et comme spongieux. La rol>c

est èj>alemenl cbinée de noir et de hlanc, mais le hlanc dessine des taches

plus larp;es et même des sortes de l)and(^s interromj)ues sur les lianes,

tandis que le noir domine sur le milieu du dos et envaliil toute la (jueue,

à l'exception de rextrt^mitë oii se trouve une jOl'osse toulïè Idanclie. Sur

la tête, on ne dislingue point de marque noire ou blanche en forme de V:

mais, de chaque cdié d'une hande noire, un peu niouchel(3e de blanc, (pii

conlinue anl(^rieurement les bandes dorsales, on voit une laclie blanche

allong(îe, formant sourcil. Une autre tache arrondie existe au-dessous de

l'œil, comme chez le Lopkiomys Smithi, el, comme dans cette dernière

espèce, tout le museau et le tour des yeux sont noirs. Les mouslaches, éga-

lement de couleur noire, sont très fortes et quelques-uns de leurs poils

mesurent de 9 à lo centimètres de long. Les oreilles externes, plus

arrondies que chez le LopJiiomys Imhausi, mais guère plus d(iveloi)pées,

puisqu'elles n'ont (pie 9, centimètres en tout, sont presque glabres, e( les

doigts ne présentent en dessus que des poils clairsemés, d'un noir foncé.

La plante du pied est dénudée, de couleur rosée, et présente, aux pattes

de devant, cinq pelotes ou lobes et, aux pattes de derrière, six pelotes,

absolument comme chez le Lopkiomys Imkausi, mais ces pelotes n'ont pas

la même forme (pie dans cette dernière espèce; elles sont moins régulière-

ment arrondies, plus prismatiques, surtout celles de la première rangée,

fies doigts paraissent, en dessous, fortement ridés transversalement, parce

(ju'ils sont un peu crocbus, disposition (jui convient à un animal aussi

grimpeur (pie marcheur, et qui s'étend aux (pialre membres, de telle

sorte que si les extrémités des membres postérieurs constiluent de >éri-

tables mains, grâce à leur pouce légèremeni opposable, celles des membres

antérieurs peuvent également saisir les aspérités des rochers avec une

certaine force. Tous ces doigts sont munis d'ongles recourbés et acérés, à

l'exception du pouce, qui ne porte qu'un ongle rudimentaire, surtout aux

pattes de devant. Ici, du reste, le pouce est lui-même réduit à un court moi-

gnon, comme chez les autres Lopkiomys.

Le crâne
,
(pie j'ai comparé à ceux du L. Imkausi, (pie })ossède le Muséum

,

Muséum. — vui. 27
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m'a oiïert par ra[)port à ceux-ci les plus graniles similitudes. Il est vrai

qu'il n'y a pas trace sur les crânes des L. Bozasi de cette petite pièce carrée,

située à l'angle sourciller externe, que M. Alph. Milne Edwards a si-

gnalée sur le crâne du L. Imhausi et qui représente une expansion de la

portion sous-jacente du temporal, et, sous ce rapport, la tête osseuse du

L. Bozasi ressemble h celle du L. Smithi. Mais cette pièce n'est pas constante,

même cliezle L. Imhausi, où parfois, comme ici, l'os jugal et le frontal

arrivent directement en contact.

Comme on pouvait s'y attendre, d'après la taille plus forte de l'animal,

la tête osseuse du L. Bozasi est seulement beaucoup plus volumineuse que

celles du L. Imhausi et du L. Smithi qui ne diffèrent guère l'une de l'autre

sous le rapport des dimensions. Ici la longueur du crâne est de o m. 070,

au lieu de m. o58 comme chez le L. Imhausi, et le diamètre transversal

maximum de m. o^b, au lieu de o m. o36. La mâchoire inférieure est

aussi beaucoup plus puissante , mais la dentition est exactement la même
dans les trois espèces.

L'individu d'après lequel a été rédigée celte description sommaire du

Lophiomys Bozasi est une femelle chez laquelle les mamelles offrent une

disposition assez curieuse , étant situées , celles de la première paire sous les

aisselles , les suivantes à égale distance entre les membres antérieurs et pos-

térieurs.

UOaylophe Geai [Oxylophus (Coccystes) glandarius Lin.]

DANS LE MIDI DE LA FrANCE. Un CoVCOU ACRIDOPRÀGE
,

PAR M. J. KiiNCKEL d'Herculais

r

L'Oxylophe Geai est normalement un Oiseau africain ; il est commun en

Egypte et en Nubie , se rencontre en Algérie et se trouve en nombre dans

l'Arabie et la Palestine. Franchissant assez souvent la Méditerranée, il

élargit son aire d'habitat et se montre isolément ou par couples en

Grèce, en Italie, en Espagne; on a constaté qu'il se reproduit dans ces deux

derniers pays ; il a été vu ou capturé à différentes reprises dans le Midi de

la France.

Vieillot rapporte que ff plusieurs individus ont été trouvés dans le

Languedoc, dans différentes années 51. Polydore Roux mentionne qu'il se

('^ Je prie M. Oustalet, professeur au Muséum, et M. Louis Bureau, directeur

du Musée d'histoire naturelle de Nantes, d'agréer tous mes remerciements pour

i'obhgeance qu'ils ont mise à me procurer tous les renseignements qui m'étaient

nécessaires.

^'-^ Faune française , 1821-1828, p. Go.

^ Ornithologie provençale, 1825-1 889 , p. 10 h.
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voit en ProNnin»; tW s(» l'osl |)r()ciii t* plusieurs lois cl .1 (H'(linair(Mn<;nl ivw-

conlro dos jeunes de rîuiU(''o«. ('iros|)on"^ a siij-nalc' sa |M'<'senre dans le

(îard; lui-nièine el des cliassejirs ont lin; kiu- ([uehjiies individus. Suisaid

Jaubert et liaiilit'Ieniy Uiponinieraye un sujet de In collection d(î Tun

d'entre eux fut pris au lilet sur la |)la{;e de Peyrolles, près de Montpellier.

Édouard 15ellrennen\ indi(pie TOxyloplie Geai comme un Oiseau de pas-

sa(>o dans la (lliaronte-lidèrieure , au priidemps et en <'l<', mais (|ui apparaît

rarement. FiOnis Gonipanyo a reniar(pi(\ à desi (époques très ëloiffne'es

,

Tapparilion de cette espèce <lans des contrées montagneuses; le [)iemior

sujet (pn lui lui rappoi-té avait été tu(' dans le l)ois de (ïorlsavi (arrondis-

sement <le C(M'et); depuis lors il Ta vu, mais très l'arement, au marché do

Perpiiinan^-. Dubaleu fait observer (pie ^deux individus de cet Oiseau

très rare, capturés aux environs d'Hendaye ( 1 8^9-1 808), lijOurent au

Musée de Bayonnew. Adrien Lacroix ''^^ a reçu un exemplaire presque aduU(;

venant de Rivesaltes , le mai 1870. Timothée Uey, de Nissan (Hérault)

cite deux captures :
1" un mâle adulte tué le 20 juin 1886 (près de Nissan,

probablement); 9° un tout jeune, récemment échappé du nid, reçu à la

lin de mai i885 de Pézenas, environs de Béziei s. Au témoig-nage de P.

Siépi^*\ unOxylophe Geai maie, tué le 10 mars 188G par M. S. Bellisen,

à Sainte-Marie, banlieue de Marseille, figure dans le musée de cette

ville.

Enfin nous sommes chargé d'ollVir au Muséum, de la part de M. A.

Dclugin, de Périgueux, un bel exemplaire (VOœylophus glandarius, qu'il a

tué le 1" septembre 1901 dans une grande plaine de la commune de

Vauxains (Dordogne). Cette capture d'un Oiseau ne visitant qu'accidentel-

lement le Midi de la France n'aurait, comme les précédentes, qu'un intérêt

relatif, si elle ne nous fournissait des indications précises sur son régime

alimentaire.

Ornithologie du Gard, 18^10, p. 268, et Faune méridionale, t. I, i8û6,

p. 989.

Richesses ornithologifjiies du Midi de la France, Marseille, 1859, p. 338.
'^^^ Musée FleuriaUy la Rochelle, 1859, p. 6. — Faune vivante de la Charente-

Inférieure, {Ann. acad. delà Rochelle), i862-i863-i86^j , n° G
; p. 1 A et 2* édil.

même recueil, i883-i88^, p. A99.

Hist. nat. du dép. des Pyrénées-Orientales, t. III, i8G3, p. 178.

Cat. crit. des Oiseaux obsei'vés dans le dép. des Landes, de» Basses-Pyrénées et

de la Gironde, Actes de la Soc. Lin. de Bordeaux, 1871, t. XXVI II (3* sér.

,

t. VIII), p. /i^i8.

Cat. raison, des Ois. da s les Pyrénées fr. et les régions limitrophes , Toulouse,

Paris, 1878-1875, p. 278.

('^ Sur la présence du Guculus glandarius dans le Midi de la France {Bull. Soc.

zool de Fr. ), 9 mars 1886, t. XI, p. 18.

'^^ Le Coucou Geai en Provence, Feuil. des Jeunes Nat., 1" mai 1886, t. XVI,

p. 86.

^1-
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Les seuls renseignements que nous posse'dons sur la nourriture ordinaire

de rOxyloplieGeai nous sont fournis par Brehm^'\ Allen et Tristram. Voici

ce quedil Brebni à ce sujet^"^ : rrDans les Oiseaux que j'ai tués (en Egypte),

j'ai trouve' des insectes de toute espèce, des Chenilles. Allen a surtout trouvé

(également en Egypte) des Sauterelles. Tristram a rencontré, en Palestine,

les Oxylophes par bandes, faisant un jacassement continuel dans les Zizij-

phus el parfois s élançant à la poursuite d'une Sauterelle et venant s'en repaître

a loisir sur leur perchoirs . Il est à remarquer que les observations de Brehm

et d'Allen ont été faites en Egypte, celle de Tristram en Palestine, et que

ces régions sont des terres promises pour les Sauterelles. Or ce qui est par-

ticulièrement intéressant, c'est que le sujet tué dans la Dordogne, préparé

par M.Germain, ancien vétérinaire de l'armée, naturaliste bien connu, re-

tiré à Périgueux, contenait exclusivement dans son jabot des Sauterelles com-

munes au pays. Si l'on veut l)ien se rappeler que 1 1 départements du Sud

et du Sud-Ouest de la France ont eu à subir en 1901 (juin, juillet, août et

septembre) une invasion des plus extraordinaires de Sauterelles (Acridiens :

Caloptenus italicus), n'est-on pas conduit à admettre qu'il y a rapport entre

l'apparition de TOxylojibe Geai dans le Midi de la France, et la multipli-

cation des Sauterelles dans cette région. Les mêmes conditions climatériques

qui ont favorisé la multiplication de ces dernières n'ont-elles pas favorisé

aussi les déplacements des Oxylopbes Geais ? Il ne faut pas oublier que l'Italie

et l'Espagne, où se rencontrent ces Oiseaux, sont des pays où les Acridiens

[Caloptenus italicus , Siauronotus maroccanus) sont souvent une plaie redou-

table.

Svi\ DES Pœptiles et Batbaciess de l'Afrique oriemale anglaise,

DU Garon et de la Guinée fi\a\çaise [rÉgios de Kouroussa),

PAR M. F. MOCQUARD.

I. Afrique orientale anglaise.

M. le D' Fornique, chargé de mission, a récemment fait parvenir au La-

boratoire d'herpétologie une collection de Reptiles et de Batraciens recueillis

par ses soins dans l'Afrique orientale anglaise. Elle comprend surtout des

espèces connues; deux, cependant, nous ont paru nouvelles, et un assez

grand nombre d'autres, marquées d'un astérisque dans la liste suivante,

manquaient à la collection du Muséum. Par les vides qu'elle vient combler,

Brehm, Oiseaux, éd. fr., p. 176.

(-^ TnisTP.AM
,
d'après 0. du Murs, La vérité sur le Coucou, Paris, 1 879 , p. 1 28.
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colle rolleclioii iU (|iii(M l uiu» ctM-lainn iiii|KH laiin\ V(Mci la lisic des espèces

(loiil elle se compose, avec riiidiciiiioii de I(mii- provenance :

* l. (lllAM KMÎON TVVKTKNSIS Slcilld , f) (i.V. (lout A (j*. MoHd)asa.

*
'2. — BiT KMATiJs Fischer, a 9, — Allii-lMaiii et Ndjiri.

*
',]. IIi:mii).u:tvli s ToiiNiiau Mocq., i e\. —- Alhi-IMain, i,/»5() in. d'ail.

Ilcniidaclt/'ufi Jîoai^nei 'rornici' {nec lioulengei') ; Die Thicnvcll Oal-AJricaa,

Ueplilieii iind AnipliihicMi
, p. 12, i8<)6.

(loUe espèce, diiïéronte de celle décrite antéiieiiremeiit sous ce même

nom par Boulenger [Cat. Li:., I, p. 126, i885), portera celui de //. Tor-

nieri, du nom de l'auteur qui l'a fait connaître.

A. Hkmidactili s mabouu Mor. de J. , 1 ex. — Ndjii'i.

* 5. Platipuolis fasgiaïa Bouleng-er, 1 9. — Ndjii i.

* 6. Agasia planiceps Peters, 11 ex. d'd' et 99. — Boura.

7. — MossAMBiCA Peters, 9 ?^ . — Alhi-Plain, i,65om. d'alt.

8. — ATRicoLLis Smith, 1 ^. — Aihi-Plain, 1 ,^5o m. d'ail.

* 9. GoNATODES AFRicANi s Wccner, ç! ex. et 9. — Allii-Plain, i,/45o m.

d'alt.

10. tjATASTIA LONGICAUDAÏA RcUSS , 1 CX. Boiira.

* 11. — BoscAi Bedriaga, i ;^ . — Alhi-Plain.

12. Mabi ia stp.iata Peters, k ex. — Alhi-Plain.

Ces spécimens ont 38 séries d'écaillés autour du corps. Les lohides du

hord antérieur de l'oreille sonl indistincis ou peu nomhi'eux (9 ou 3).

13. Lygosoma SuNDEVALLi Smitli, 6 ex. — Allii-Plain.

* 1^1. Zamenis Smithi Boulenger, 1 — Ndjiri.

* 15. CoRONELLA SEMIORNATA Peters , 1 ex. — Ndjiri.

Longueur totale : 718 miilini. , dont 177 pour la queue.

Brun noirâti'e uniforme en dessus. Même coloration en dessous, avec

cette restriction que la région gulaire est blanc grisâtre, que la face infé-

rieure du cou et environ le tiers postérieur de celle de la queue ont une

teinte blanc crème, et que le bord posléiieur des gastrostéges et des uros-

téges dans les deux tiers antérieurs de la queue présentent un liséré blanc

sale. La pai'tie postérieure du bord labial supérieur est blanc jaunâtre.

Les deux crochets maxillaires postérieurs, plus longs que ceux cjui les

précèdent, sont séparés de ces deiniers pai^ un espace libre, ainsi que l'a

figuré Peters {Reise nach Mossamhiqtie, 111, Amphibien, pl. XVU, (ig. 2 c).
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16. HoMALOsoMA LiiTRix L. , 1 ex. d. — Ndjiri.

Cet exemplaire offre bien les caractères assignés à l'espèce, mais les écailles

(lu tronc , lisses et disposées comme d'ordinaire en 1 5 séries longitudinales

,

sont dépourvues de fossette apicale.

Teinte ardoisée uniforme, avec quelques petites taches blanchâtres sur

les lèvres et sous la gorge.

Longueur tolale : '3 35 millimètres, dont /i3 pour la queue (un peu moins

que le cinquième).

17. Lycopiudium c.vpense Smith, var. B Boulenger, i ex. — Ndjiri.

* 18. Aparallagtus concolor Fisclier, i ex. — Alhi-Plain.

Ce spécimen offre celte particularité, que la nasale est en contact avec la

préoculaire.

19. PsAMMOPHis siBiLANS L. , 1 c?. — Boura.

20. PsAMMOPHis SEBTyENiATUs Petcrs , 1 9. — Alhi-Plaiu, i,^5o m. d'alt.

21. Tarbopiiis obtusus Reuss, i — Ndjiri.

22. Leptodira hotemboeia Laur, 2 — Boura et Ndjiri.

23. Rana mascareniensis D. B. , 1 ex. — Riv. Atchi, monts Kikouyou,

i,/i5o m. d'alt.

Orteils aux deux tiers palmés ; narine à égale distance de l'œil et de l'ex-

trémité du museau , ou même un peu phis près de l'œil ; une raie blanc

grisâtre médio-dorsale ; une ligne de même teinte sur toule la longueur du

membre postérieur, en dessus, depuis la base de la cuisse jusqu'à l'extré-

mité du tarse.

2/i. Rai\a oxv'rhya'cha Smith, 1 ex. — Même provenance.

Orteils complètement palmés; narine plus près de l'extrémité du museau

que de l'œil; museau plus saillant que chez li mascareniensis ; pas de raie

blanche médio-dorsale, ni de ligne sur le membre postérieur.

25. Phrynobatrachus natalensis Smith, 2 ex. — Même provenance.

26. Rappia Saline Bianconi, 12 ex., dont i d. — Même provenance.

La coloration de nos spécimens, qui est la même pour tous , sauf quelques

variations d'intensité, est très voisine de celle figurée par Bianconi [Mém.

Acad. Se. Islit. diBologna, 1. 1, p. 19/1, pl. Vill, lig. 2, i85o). En dessus,

gris brun uniforme lavé d'un peu de violet et finement ponctué de noir.

Cuisse tout entière d'un rose vif ou couleur de chair ; les autres parties du

membre postérieur, y compris le pied, qui sont en contact les unes avec
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les auln's lorscjue lo iiKMiihrc esl i-iinené sur lui-iiiêrnc', ont une teinte

seniMahle ou un pcii plus pàle, et il en est <le même (1(î lu main. (]ette co-

Inration disparaîl assez rapidfMutHit dans raleool
,
surtout, à ce qu'il mu

8eml)l(^, sous rinlluence de la lumière. La iiuc ventrale oll're des traces de

celte teinte, ce qui permet de supposer (ju'elle y est plus accus('e chez l'ani-

mal vivant.

Un sac vocal extcune sous-fj^ulaire avec un disque adhësif chez le maie.

Un sac vocal existe t^gjilement chez la femelle, car, dans ce sexe, on observe

aussi sous la gorge un repli transversal sous lequel s'ouvre une poche beau-

coup moins profonde que chez le mâle, tapissëe par une membrane très

mince et plissëe, qui est même ëvaginëe chez l'une de nos femelles (n" oi-

457).

Un repli allant d'une aisselle à l'autre peut ou non traverser le thorax, ce

qui explique que la présence de ce repli soit niée par les uns (Boulenger,

Cat. Bntr. SaL, p. 128) et affirme'e par d'autres (Peters, Reise nach Mos^

sambique, Zool. III, Amphibien, p. 169).

27. Rappia Ferniquei nov. sp.

Tête déprimée, museau subtriangulaire, court, égal en longueur au dia-

mètre horizontal de l'orbite; tympan indistinct; espace interorbitaire beau-

coup plus large que la paupière supérieure ; narine un peu plus près de

l'extrémité du museau que de l'œil; canlhus rostiahs obtus
;
région frênaie

modérément oblique. Doigts à demi palmés, le premier plus court que le

second; orteils largement palmés, la membrane inlerdigilale atteignant

presque les disques terminaux, à l'exception toutefois du quatrième orteil,

011 elle dépasse légèrement le niveau du dernier tubercule sous-articulaire.

Le membre postérieur étant dirigé en avant, l'articulation tibio-tarsienue

atteint le bord postérieur de l'œil.

Peau lisse
,
légèrement granuleuse sur les côtés de la face ventrale et sous

les cuisses. Pas de repli transversal sous le thorax. Le mâle pouvu d'un sac

vocal sous-gulaire et d'un disque adhésif réniforme , arrondi sur les côtés et

étendu sur toute la largeur de la région gulaire.

Gris fauve en dessus, avec une légère teinte brune de la narine à la ra-

cine du membre antérieur et des mouchetures un peu plus foncées sur toute

la face dorsale du corps et des membres ^^K Face ventrale gris de sable, le

disque adhésif finement ponctué et, sur ses bords laléro-postérieurs , lavé

de brun sombre.

Un seul spécimen mâle mesurant 26 millimètres de l'extrémité du mu-
seau à l'anus et provenant de la rivière Atchi, à l'altitude de i,45o mètres,

C'est à la série des Striolatœ du D' Tornier {Die Thierwelt Ou-Afriea»,

Lief. IV, Reptilien und Amphibien, p. 89 , pl. IV, fig. ai-aS) que notre spécimen

se rapporterait le mieux quant à sa coloration.
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28. Rappia symetrica nov. sp.

Forme un peu louide. Téte assez élevée; museau court, égal au diamètre

horizontal de Tœil ,
tronqué à son extrémité et bi'usquement l'étréci à sa

base; tympan indistinct; espace interoibiti'aire d'un tiers plus large que la

paupière supérieure ; nai ine beaucoup plus près de l'extrémité du museau

que de Tœil; canthus rostralis assez distinct; région frênaie presque verti-

cale. Doigts à demi palmés, le premier notablement plus court que le

second, à disques terminaux bien développés, orteils largement palmés, la

membrane interdigitale atteignant le disque terminal du 3" et du 5" orteil

et le dernier tubercule sous-articulaire du 4". Le membre postérieur étant

dirigé en avant , l'articulation tibio-tarsienne atteint l'œil.

Peau lisse en dessus ( avec quelques petits tubercules qui sont peut-être

accidentels) et sous les cuisses; face inférieure des flancs granuleuse. Sous

l'abdomen un repli circulaire encadrant une surface ridée transversalement

et qui semble bien constitue!- une disque adhésif. Un sac vocal s'ouvre sous

le bord postérieur convexe d'un disque gulaire couvert de gros granules

déprimés.

Face dorsale d'un brun très pâle avec, entre les yeux, une tache noi-

râtre en forme de T, et en arrière, surtout sur la ligne médiane, quelques

mouchetures. Une bande de cette même teinte noirâtre part de la narine et

,

se dirigeant en arrière à travers l'œil, occupe toute la hauteur de la région

frênaie , couvre la tempe et se continue latéralement jusqu'au niveau atteint

par le coude lorsque le membre antérieur est appliqué contre le tronc. En

arrière, et sur le même plan liorizontal, est une seconde tache semblable,

également paire
,
dirigée obliquement et parallèlement au bord postérieur

de la précédente , en bas et en arrière, concave en avant et convexe du côté

opposé, séparée de la première [)ar un intervalle égal à celui qui sépare

ses bords antéiieui' et postérieur. A leur extrémité postéro-inférieure , ces

deux taches passent graduellement à la teinte rose pâle de l'abdomen, et

dans le reste de leur étendue sont bordées d'une ligne blanche (probable-

ment jaune sur le vivant), plus large du bord inférieur de l'œil à la racine

du memijre antérieur, plus étroite sur le canthus rostralis, qu'elle suit en

avant.

Une 3* tache de même teinte, mais impaire, surmonte l'anus, également

bordée en dessus d'un liséré blanc ii'régidier. La cuisse est d'un rose pâle

très finement ponctué de brun sur sa face postérieure , avec de fines mou-

chetures sur la face inférieure de sa base. La jambe, le tarse et l'avant-bras

sont traversées en dessus, à leur extrémité proximale, par une barre limitée

à son bord distal par une ligne blanclie. Au talon est une tache sombre

entourée d'un cercle blanc presque complet. La face ventrale est d'un blanc

grisâtre, un peu j-osé latéralement. La région gulaire et les lèvi-es sont

finement mouchetées de brun.
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Un s(Mil s|MTiiii(Mi iiKsiiiant '^7 iniliiinrlrcs de rcxli-i'inih; iiiii-

soau à raïuis, de mriuc proNriiance <jii(^ r<'s|M''c<' |)i(V.('(l('nl('.

I! est à rt'mai(|iior (jue loiilcs les laclics dociiles ci-drssns soiil (rime

symcitric priailo, ol cpie pailoiil où elles no sont pas bonh^es d(; blanc,

elles se fondent {{ladnellenient dans la teinle voisine |)bis claire.

On penl aussi conslalci- (jn'aucun des sysiènics de col<nalion diriits oX

li|jni'és chez les Ihppin par le D' Tornier [/oc. cit.) ne rentre dans celui <jne

présente l'espèce qne nous venons de faire connaître.

29. Gassina senegalensis D. B. , 1 ex. — Hiv. Alchi.

30. BuFO REGULARIS Reuss , 2 ex.— Riv. Atchi.

Je trouve, comme Peters (loc. cit., p. 178), que le diamètre vertical du

tympan égale seulement les deux tiers du diamètre horizontal de Tœil, et

qu'il ne lui est pas e'gal ou presque égal comme l'indique Bonlenger

(Cat. Batr. Sal., p. 998). Le tympan est d'ailleurs situé tout près de l'œil.

Le plus grand de nos deux spécimens a /i8 millimètres de l'extrémité du

museau à l'anus; l'autre est très jeune.

31. Xenopus Mïlleri Peters, 10 ex. — .Même provenance.

Cette espèce n'a pas toujours été décrite avec exactitude. J'en rappellerai

les caractères suivants
,
d'après les spécimens que j'ai sous les yeux :

Tentacule un peu plus grand que le demi-diamètre de l'œil. Tubei'cule

métatarsien assez saillant, obtus, dépourvu d'épine, blanc crème. Un léger

l'epli transversal convexe en avant entre les yeux. Orteils palmés jusqu'à la

Ijase de la griffe. L'articulation tarso-métatarsienne atteint l'œil. Canaux po-

reux disposés transversalement à la partie supérieure des flancs sur une ligne

allant de l'anus jusqu'à la région cervicale
;
quelques-uns épars sur le cou

et les épaules. Il forment sur la paupière, où ils sont rangés obliquement,

une sorte de rosace tout autour de l'œil
,
excepté en face du tentacule. Une

autre série part de la région ventrale préanale , se dirige de chaque côté en

dehors eu suivant le pli de l'aîne
,
puis longe le bord latéral de l'abdomen

jusque près de l'aisselle. Une rangée borde également la lèvre inférieure.

Brun en dessus , avec de nombreuses taches noires ; face ventrale jaune

sale, parsemée de petites taches brunes apparentes surtout sous les cuisses

et pouvant manquer chez les jeunes.

Ces caractères concordent avec ceux que Peters a assignés à cette espèce

et avec la figure que l'auteur a donnée de celle-ci [loc. cit. , p. 1 80 ,
pl. XXV,

fig. 3-3 a).

Le plus grand de nos spécimens mesure h 8 millimètres de l'extrémité du

museau à l'anus. Ils proviennent, comme tous les Batraciens mentionnés

plus haut, de la rivière Atchi sur le mont Kikouyou, à i,^5o mètres d'al-

titude. .
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IL Gabon.

A la suite de son dernier sëjoiu' au Gabon, M. Haug, a fait, pour la

seconde fois, don au Muséum d'une collection herpétologique recueillie à

environ 5o kilomètres au Sud-Ouest de Lambaréné. Elle se compose de

29 espèces de Reptiles et 9 3 de Batraciens, en tout Sa espèces, dont quel-

ques-unes restent encore à déterminer. Sur ce nombre , dix
,
parmi les es-

pèces connues, ne figuraient pas encore dans la collection du Muséum;

quatre autres doivent être considérées comme nouvelles. Je ne mentionnerai

ici que ces espèces , en passant sous silence celles qui sont communes aux

deux collections réunies par M. Haug et qui se trouvent énumérées dans le

mémoire que j'ai publié sur la première de ces collections

1. Hemidactylus Richardsoni Gray, 1 ex. d*.

2. LVGODACTYLUS FiSCHERI BoulgT, 2 eX.

3. Mabuia Batesii Boulgr.

Rana ckassipes Peters, 3 ex.

5. Phrynobatrachus auritus Boulgr, 3 ex.

6. Arthroleptis inguinalis Boulgr, 3 ex,

7. Rappia pusilla Gope, 2 ex.

8. Rappia fuscigula Bocage, 2 ex.

9. Hylambates palmatus Peters, 5 ex.

10. Hymenochirus Boettgeri Tornier, 17 ex.

Je (lois signaler aussi la présence au Gobon de Leptodira Duchesmi

Boulgi', dont le Muséum possédait déjà plusieurs exemplaires de diverses

localités du Congo (Loango, Setté Gama) et dont j'allais livrer la descrip-

tion à 1 impression lorsque parut celle de M. Boulenger ^^K

Rana subsigillata A. Dum est également représentée dans la collection

de M. Haug par un unique spécimen.

Phyllodactylus palmatus nov. sp.

Téte oviforme; nuiseau arrondi, creusé en gouttière en dessus, un peu

plus long que le diamètre horizontal de l'oeil
,
égal à la distance de ce der-

nier organe au centre de l'orifice auditif. OEil saillant, dépourvu de disque

sus-orbitaire. Derme sus-céphaliqiie libre d'adhérence avec le crâne. Pho-

lidose homogène.

(') DulL Soc. Philom., 8* sér., t. ÏX, p. 5 (1896-1897).

Matériaux pour la faune du Congo, t. II, fasc. I, p. 10, pl. IV, fig. 1

(1901).



|{<)slral(» i'oclnn[T|il;Miv, à hoi d sii|M'»ri(»iir concnvo, <lonv fois |>his Utty^o

(|iio li.iiilo: M.-ii'iii(> oiivcrtr (lirocliMiiciil au-dessus <l(' la suture (|ui joiiil la

roslrale à la preuiièrc suixTo-lahialc , rntro ces a boucliers ot l\ nasales,

dont la sujUM'ieure ou iuleriie, la plus ^paude, est s(îj)art^e d(» sa con^<^nèi*e

j)ar une ranjj-ée transversale de h (écailles ijranuleuses seuihlaMes à celles

(]ui recouvrent le nuiseau. Pupille verticale, <^tran|j-|<^e en son milieu:

pau|)ière entouiant r(eil prescpie complètement. Orifice audilit" |)etil, en

fenle horizontale. ii ou i labiales supt^rienres , 9 ou 10 inférieures.

Mentoiniière sublrianjjulaire, à exln^milc' postérieure arrondie; , non plus

ji^rande (pie les labiales adjacentes; une paire de |)elite8 postmentonnières

se distinjTuent à peine des écailles agrandies qui bordent les labiales inle-

rieiues, les suivantes passant p;raduellenient aux fines g-ranulations ^u-

laires.

Membres courts, robustes, bordës en arrière d'un repli membranenx

qui est très large sur le membre postérieur. Doigts à demi palmés, les or-

teils aux trois quarts, les uns et les antres très déprimés et garnis infé-

rieureinent d'une série de lamelles transversales entières, fortement dilatées;

expansion terminale bien développée, pourvue en dessous de û plaques

notablement plus longues que larges, à contour externe convexe, en con-

tact dans leur quart proximal et séparées dans le reste de leur étendue par

un sillon qui reçoit la grifle; face dorsale de cette expansion couverte

d écailles granuleuses
;
griffes dépourvues d'une gaine formée de grandes

écailles.

Face dorsale tout entière couverte de très fines granulations
,
agrandies

sur le museau , ainsi que sur la queue où elles sont disposées en rangées

transversales plus ou moins régulières. Quelques petits tubercules coniques

sur le bord supérieur de la paupière.

Écailles ventrales petites, légèrement imbriquées, plus ou moins régu-

lièrement hexagonales , un peu agrandies sous le tibia. Queue préhensile (?),

égale en longueur à la distance de l'œil à l'anus, très déprimée, plane in-

férieurement, à bords tranchants garnis d'écaillés saillantes réunies par

groupes en forme de lobes; écailles sous-caudales plus grandes que les

ventrales, plus ou moins régulièrement hexagonales, imbriquées et dispo-

sées en séries transversales.

Gris brun en dessus, la téte plus sombre; quelques traînées brunâtres

sur la région temporale et les côtés du cou ; deux taches brun foncé à la

base de la queue, une de chaque côté, presque en contact sur la ligne

médiane à leur extrémité postérieure et laissant entre elles un intervalle

anguleux d'un gris blanchâtre. A la partie supérieure des flancs se voient

•2 lignes longitudinales noirâtres, irrégulières, une de chaque côté, entre

lesquelles s'étendent, sur le dos, h lignes transversales de même teinte et

également irrégulières, mais continues, l'ensemble de ces lignes figurant

ime échelle. La face dorsale de la queue est aussi coupée par des lignes



— à\2 —
transversales noires largement séparées par des intervalles g-ris clair dans

leur moitié antérieure, brun pâle dans Tautre moitié.

9 spécimens femelles mesurant A 7 millimètres de Textrémitédo museau

à Tanus.

Cette espèce, qui est arboricole, présente des particularités sur lesquelles

il j a lieu d'insister. La griffe, fortement rétractée entre les lobes terminaux

des doigts , ne fait pas saillie à leur extrémité et elle est dé})ourvue d'une

gaine formée de grandes écailles: les doigts sont ])almés; la pupille, allon-

gée verticalement, est étranglée en son milieu, et la paupière entoure l'œil

presque complètement; enfin, la queue, recourbée inférieurement en trom-

pette, paraît préhensile.

Peut-être cet ensemble de caractères
,
qui éloignent nos spécimens de

toutes les autres espèces de Phyllodactyles , serait-il suffisant pour motiver

l'établissement d'un genre nouveau. Toutefois l'examen de plus amples

matériaux me paraît nécessaire avant de pouvoir trancher la question.

Lycophidium Werneri nov. sp.

Rostrale deux fois plus haute que large; internasales à peine aussi

grandes que les nasales; préfrontales très légèrement plus longues que

larges; frontale triangulaire, sensiblement plus large que longue, plus

courte que sa distance de l'extrémité du museau
,
lequel égale la longueur

des pariétales; frênaie aussi longue que les préfon laies, largement en con-

tact avec l'œil, à bord supérieur horizontal , le boi*d inférieur présentant un

angle très obtus intercalé entre la et la 3* supéro-labiale; une préoculaire

surmontant l'extrémité postérieure de la frênaie, un peu plus petite que la

sus-oculaire, en contact avec la frontale; 9 postoculaires contiguës Tune et

l'autre avec la pariétale; diamètre de l'œil plus grand que sa distance au

bord labial; temporales 1 -f 9; 7 supéro-labiales , les 3", /i' et 5' en contact

avec l'œil, la 6* la plus grande; sous-mandibulaires antérieures en contact

avec les 5 premières inféro-labiales , les postérieures très petites. Ecailles en

1 7 séries longitudinales , celles de la rangée vertébrale un peu plus grandes

que les autres; i85 gastrotéges; anale entière; /i3 urostéges divisées.

Brun sombre uniforme en dessus; le ventre un peu plus clair, avec

un liséré blanc sale sur le bord postéjieur des gastrotéges. Des bandes

noires transversales, étroites, largement espacées et peu apparentes sur la

partie postérieure du corps , se voient de chaque côté de la face dorsale

,

celles d'un côté alternant ordinairement avec celles de l'autre, et descendent

presque jusqu'à la partie inférieure des flancs.

Un spécimen femelle d'une longueur totale de 35o millimètres, dans la-

quelle la fjueue entre pour 45 millimètres.

Cette espèce est voisine de L. irroratum Leach. Elle s'en distingue par

une frontale plus large que longue, par une frênaie en contact avec l'œil,



|iar 7 sii|H^i'()-l;il)i;il«'S lien <le 8, par les (Vailles tU* la li|;n<' sci lVlHalc

lin pni plus <;i;m(l('s (\iw les autres, cnlin pai- sa coloraliou.

J ai l(; plaisir de la (h'dier à mou syinpalliiipic cull(>|pi<> «le riusliliil

Z()ol()}ji(pi(' (le Vienne, le D' Ki*auz W erner.

Hylambates ocellatus nov. sp.

ForiiK^ assez (îlaïu'iv. 'r('le un peu plus lai{>(^ (\[w lon^rnc: museau dt--

priiiK^ à face siip(M'ieure plane, un peu plus lonj» (jue le diam('lre hnrizon-

Uil de ru'il, arrondi à son extrémiU^ ; narine beaucoup plus rappr(3ch(;e de

celle-ci ([iie de TomI ; canihus l'oslralis bien indicpK', mais non an,<}uleii\

;

r('j«»ion Ire'nale obli(pi(\ concave; espace inlerorbitaire notalviemeni ])!iis

larj>(; (pie la paupi(''re supérieure; lympan bien distinct, 6g'd\ au demi-dia-

nuMrede l'œil. Dents vomériennes en a petits groupes entre les narines in-

ternes. DoijOts modérément aliong('s, libres, le premier plus court (jue le

second , terminés par des disques beaucoup plus petits que le tympan ; or-

teils à demi palmés, les 3 dernières phalanges du libres, termiiK's par

des disques plus petits que ceux des doigts; tubercules sous-articulaires

arrondis, larges et saillants, tous simples. Un tubercule métatarsien interne

large, comprimé; pas de tubercule externe. Le membre postérieur étant di-

rigé en avant, l'articulation tibio-tarsienne atteint l'œil.

Peau lisse en dessus, grainileuse sous l'abdomen; des granulations tW's

déprimées sous la gorge et sous les cuisses. Pas de repli sensible entre

l'œil et l'épaule.

Face dorsale gris brun, avec des points blancs épars, entremêlés de

ponctuations noires ; face ventrale d'un gris sale. Une bande noire , bordée

en dessus par une ligne blanc grisâtre qui suit le cauthus rostralis, part de

l'œil en se dirigeant en avant, longe la partie supérieure de la région fré-:

nale et va s'étaler sur les faces latérales de l'extrémité du museau, où elle

s'unit h celle du côté opposé; région frênaie inférieure brun grisâtre; l'é-

gion temporale brun noirâtre; une ligne blanche au-dessus du bord labial

supérieur; un petit trait vertical de même teinte sur la pointe du museau.

Sur les flancs, une série de 3 ou /i taches noires cerclées de jaune. Un liséré

blanc grisâtre suit le bord externe du membre antérieur, depuis le coude

jusqu'au disque terminal du doigt externe.

Un seul spécimen mesurant 67 millimètres de l'extrémité du museau à

l'anus.

Hylambates Haugi nov. sp.

Forme svelte. Tête un peu plus large que longue; museau arrondi, bus-

qué, court, dépassant à peine le diamètre horizontal de l'œil, qui est un

peu plus distant de la narine que l'extj'émité du museau ; canthus rostralis

anguleux jusqu'à la narine; région frênaie oblique, concave; espace inter-



oihiUlire aussi large que la paupière supérieure; tympan bien distinct,

ég^al au demi-diamètre de Tœil. Dents vomériennes immëdialement en ar-

rièi*e du niveau des narines internes (d'un côte', la dent est en dedans de

rorifice). Doigts presque libres, le premier sensiblement plus court que le

second, terminé par des disques modérés, plus petits que le tympan; or-

teils à demi palmés, pourvus de disques plus petits que ceux des doigts;

tubercules sous-articulaires larges et saillants, le distal des h' et 5* orteils

bilobé (comme chez H. palmatus Peters). Un tubercule métatarsien interne

modérément large, comprimé; pas de tubercule externe. Le*membre posté-

rieur étant dirigé en avant, l'articulation tibio-tarsienne atteint l'extrémité

du museau.

Peau lisse sur le dos et sous la gorge, granuleuse sous l'abdomen et sous

les cuisses. Pas de repli entre l'œil et l'épaule.

Gris cendré un peu sombre, avec de fines ponctuations noires en

dessus, plus clair en dessous; face postérieure des cuisses et inférieure du

tarse d'un brun pâle, bordé de blanc au-dessus de l'anus. Trois barres peu

accusées sur le tibia.

Un spécimen mesurant millimètres de l'extrémité du museau à

l'anus.

Je ne terminerai pas cet article sans appeler l'attention des voyageurs

naturalistes sur les richesses horpétologiques qu'une exploration métho-

dique ne manquerait pas de faire découvrir au Gabon. On vient de voir

quelles intéressantes espèces , même parmi celles qui étaient déjà connues

,

et provenant d'une même région, M. Haug en a rapportées. De son côté,

M. Boulenger a reçu dans ces dernières années, de San Benito, une collec-

tion de Reptiles et de Batraciens renfermant de nombreuses formes nou-

velles, surtout de Batraciens, dont quelques-unes fort curieuses (Pr. /. S.,

1900, p. /i33, pl. XXVIl àXXXI,el 1901, p. 708, pl. XXXVIll)^'). Nul

Parmi ces Batraciens nouveaux décrits par M. Boulenger, il en est un

(Gampsosteonyx Balesii) c[ui piésenle cette singularité d'avoir des doigts portant

des gritFes constituées par la plialange terminale elle-même. Mais cette disposilion

est-elle naturelle? Ne serait-elle pas accidentelle? Voici la base sur laquelle repose

le doute que j'émets. Chez le spécimen de Rana suhsigillatn A. Dum. mentionné

plus haut, on observe un certain nombre de doigts, en particulier 3 orteils

nu même pied, dans lesquels la dernière phalange, libre de toute espèce de tégu-

ment, recourbée et obtuse, ou même un peu rentlée à son extrémité, offre, au

premier abord
,
l'aspect d'une griffe. Seulement, on s'aperçoit bien vite que cette

disposition résulte d'un accident : elle manque de symétrie. Il est probable que

l'espèce en question vit sur des fonds sableux dont les grains anguleux finissent,

à la suite de frottements réitérés dus au grattage, déchausser et mettre à nu la

dernière phalange.

En est-il de même chez Gampsosteonyx ? Je me permets d'attirer sur ce point

l'attention de M. Boulenger.



(loiilo <|irri) iuuiiiuiii avec |>iiis (l<> soin les raux (ir loiilrs sitrlcs : rivi(Tt*s,

innrais, iiiari|;-(»ls, nos cxpioraloui'H ne les <'a|>liir<'iil li leur loiir, ainsi «pic

(i'aiiU'es ayant jusqu'ici tîclia|)|»ë aux recliei-ches.

IIÎ. (ÎMNKK FRANCAISK.

Bion (jn'ils soioni pon nominaux, les Kcptilos oiiv<)y(''s n'ceniincnl de la

Guinf^o française, région do Konioussa, [)ar M. PoWj]^uin, ne marupient

pas d'intérêt : d'abord, parce qu'ils proviennent d'une n'jpon juscpi'ici

inexplorée; on second lieu, parce que, sur les ifi esp(''ces auxquelles ils

se rapportent, il s'en trouve une nouvelle et 3 antres qui ne fig^uraient pas

encore dans les collections du Muséum.

En voici rénumoration :

1. PsiLODACTVLIJS CAUDIGINCTIJS A. Dum. , h OX.

2. TvpiiLOPs PuxcTATUs Lcacli {T. liberinnsis, var. intermedia lan), i ex.

Ce spécimen a 3^ séries d'écaillés.

3. TïPHLOPs CiKcus A. Dum, , i ex.

4. MiZODON VARIEGATUS PotorS , 1 OX.

Ecailles en i5 séries; gastrostéges
, 199; anale divisée; queue mutilée.

Une bande dorsale sombre bordée d'ime ligne de points blancs, comme
chez M. olivaceus Peters; ventre blanc, sans tache. Espèce nouvelle pour le

Muséum.

5. CoRONELLA coRONATA Schlegel, 1 jounc.

Ecailles en 19 séries, pourvues d'une fossette apicale; 173 gastrotéges;

anale divisée; 71 urosléges doubles. Dents maxillaires au nombre de 17,

les 9 dernières les plus grandes et séparées de celles qui les précèdent par

un intervalle libre.

Coloration normale.

Longueur totale , 160 millimètres, dont 37 pour la queue.

Cette jolie espèce était encore inconnue au Muséum.

6. Dromophis pr/eornatus Schleg. , 1 ex.

7. Psammophis siBiLANS L. , var. A., Boulgr, â.

8. Leptodira hotamboeia Laur. , 3.

9. Leptodira Pobeguini nov. sp.

Forme robuste. Corps assez fortement comprimé; face ventrale avec des

carènes latérales peu accusées.

Rostrale à peine visible d'en haut, beaucoup plus large que haute; in-
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lernasales modérément plus courtes que les préfrontales qui sont plus

larg-es que longues; frontale à bord antérieur transversal, une fois et un

tiers aussi longue que large
,
plus longue que sa distance de l'extrémité du

museau
,
légèrement plus courte que les pariétales

,
beaucoup plus large *

que les sus-oculaires; narine ouverte entre deux nasales assez courtes; frê-

naie quadrangulaire, un peu plus longue que haute; œil modéré, d'un

diamètre égal à sa distance de la narine; une préoculaire étroite, un peu

élargie à son extrémité supérieure, bien séparée de la frontale; 2 postocu-

laires, l'inférieure 9 fois aussi haute que la supérieure; temporales f2 + 3;

8 labiales supérieures , la 4" et la 5" bordant l'œil , 11 ou 12 inférieures
;

sous-mandibulaires antérieures en contact avec les k premières inféro-

labiales, beaucoup plus longues et plus larges que les postérieures, qui

sont largement séparées sur la ligne médiane par une paire d'écaillés.

Ecailles disposées en 19 séries longitudinales, lisses, pourvues d'une

fossette apicale impaire; gastrostéges
, 907; anale divisée; 69 urostéges

doubles.

Face dorsale sombre, traversée par des taches brunes irrégulières et

mal délimitées, qui descendent avec plus ou moins de netteté jusqu'à la

partie inférieure des flancs et présentent le plus ordinairement, de chaqiie

côté, une paire de grands ocelles grisâtres dissymétriques. Face ventrale

d'un blanc sale , avec de nombreuses taches noirâtres rectangulaires éten-

dues sur une partie plus ou moins grande des gastrostéges ; face inférieure

de la téte sans tache.

Un spécimen femelle de 81 5 milHmètres de longueur totale, dont 193

pour la queue.

10. Dasvpeltis sgabra L. , var. E., Boulgr, i ex.

11. Naja nigrigollis Reinh. , 1 ex.

12. Causus r.iioMBEATis Lichtenst., A ex.

Ces deux dernières espèces en mauvais état.

13. Rana trinodis Boettger, 1 ex.

Cette espèce est voisine de R. œquiplicata Werner (V. Boulenger, Proc.

ZooL Soc, 1900, p. A17); elle en diflère par l'absence de canthus rostra-

lis, par une narine plus rapprochée de l'extrémité du museau que de l'œil;

par un espace interorbitaire plus étroit que la paupière supérieure; par

la présence de 2 tubercules métatarsiens et d'un tubercule sous le talon;

.enfin par un membre postérieur plus court.

Notre spécimen mesure 65 millimètres de l'extrémité du museau à l'anus.

Cette espèce a été établie parle docteur Boettger dès 1881, d'après 16

spécimens provenant de Bufisque et de Dakar, et il y a lieu de s'étonner

qu'elle fasse seulement aujourd'hui sa première apparition au Muséum.
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Monalah. AhaiL H V.v.s. Iln liii , iSyo, |). (iM), pl. I, f).

L'unique S|K^cim(Mi (|ui n'iu tscnlc vrlW csjMVc^ ;i (i.'i nn'llini<;li('s do lou-

{j^ucur (le roxlirtnih' (lu nuis au ii l'anus. Il (lilïïïic du s|K;( ili(jU(; »;n

ce (|ue les orleils s(uil ineoniplèlenKMil palinc's (au\ deux lici'H «(Mdcuieiil)

et (jue le ^' dépasse de beaucoup le .T el le 5".

15. Hemesi s SI DA\ENSK Sleindaciuier, i ex.

U). Bi ro iu;(iiii,Aius IJcuss, vai'. I., Houlgr, i ex.

Il nous send)l(^ bien que />. laùfrons Boid^i" [Pr. A. S., i (joo
, p. /iST))

es! idenliijue avec ccilo, varie'U', el il y aurait li<Mi de voir si, l'idenlilé

étant reconnue, cette espèce doit ^tre considérée comme distincte ou connue

une varie'lé de B. rcgularis.

CiCIJLIDÉ nouveau de la Gui ANE FIîA\(1AISE,

l'AR M. LE D"^ J. PeLLKGRIN.

Comme le faisait observer M. le P' Vaillant la faune ichlyolo[»i(|ue

des (îuyanes, et particulièrement de la Guyane française, n'est pas encoie

bien connue, malgré l'époque reculée de la colonisation. C'est ainsi que

parmi les collections encore à l'étude, rassemblées par M. Geay lors de son

précédent voyage dans ces régions, se trouve une belle série composée de

8 spécimens d'un Cichlidé qui semble appartenir à une forme nouvelle de-

vant rentrer dans le genre Acara. Nous nous faisons un plaisir de dédier

cette espèce au vaillant et zélé voyageur qui a tant enrichi nos collec-

tions.

Ces Poissons proviennent de la rivière Camopi, affluent de la rive gauche

de rOyapock, et par conséquent de la Guyane française, non du territoire

jadis contesté entre la France et le Brésil. Les indigènes les désignent sous

le nom de Prapra , terme général qui s'applique là-bas indistinctement à la

plupart des Cichlidés.

Acara Geayi nov. sp.

D. (XIV) XV, 9 à 11 ; A. III, 8; P. i5; Y. I, 5;

Ecailles 3 1/9/97/9.

La hauteur du corps est contenue 9 fois ou h peine plus de 9 fois dans

la longueur, la longueur de la téte 3 fois. La hauteur de la téte est supé-

L. Vaillant, Contribniion à l'étude de la l'aune ichtyologique de la Guyana

française. N. Arch, Mus. {h) II, 1900, p. 128.

Muséum. — vni. a8



— /il8 —
ricure à sa longueur. Le profil est convexe, régulièrement arrondi. Les

(lents coniques, à pointe brune, sont disposées aux deux mâchoires en

h rangées environ, la rangée externe est composée de dents plus volumi-

neuses. Le maxillaire supérieur s é!end jusqu'à la verticale abaissée du mi-

lieu de l'espace compris entre la narine et le bord antérieur de Toeil. La

narine est plus près de l'exlrémité du museau que de l'orbite. Le diamètre

de Tœil est inférieur à la longueur du museau chez les plus grands spéci-

mens et égal chez les jeunes. Chez les premiers, il est compris 2 fois 3/4

dans la longueur de la tête; chez les seconds, 2 fois i/h. Chez les adultes,

la largeur interorbitaire est à peu près égale au diamètre de l'œil. On
compte 4 à 5 rangées d'écaillés sur les joues (différence qui ne semble pas

être sous l'influence de l'âge). L'opercule est partout écailleux. 11 y a 7 bran-

chiospines à la partie inférieure du 1*' arc branchial; celui-ci ne possède

naturellement pas de lobe à la partie supérieure. Le pédoncule caudal est

sensiblement plus haut que long. La ligne latérale supérieure perce 17 à

19 écailles, l'inférieure 8 ou 9, plus a sur la caudale. Les épines de la dor-

sale sont égales à partir de la /»% qui fait un peu plus de la moitié de la

longueur de lu tête. Lés 3 épines anales sont progressivement croissantes.

La base des parties molles de ces deux nageoires n'est pas écailleuse. La

longueur de la ])ectorale est égale h celle de la tête. Les ventrales, légère-

ment prolongées, atteignent les pi;emiers rayons mous de l'anale. La colo-

l alion très caractéristique est brun olivâtre ou jaunâtre, avec deux bandes

noires transversales; la première s'étend de l'œil à l'angle de l'opercule; elle

s'élève au-dessus de l'œil, sur la nuque, et va rejoindre celle du côté op-

posé; la seconde, qui commence au-dessous du 7" au 10" rayon dur de la

dorsale, croise les flancs presque jusqu'à la ligne médiane inférieure. Les

parties molles postérieures de la dorsale et de l'anale et la caudale d'une

teinte générale brunâti e sont ponctuées de blanc.

]N° 0\-hlii à Col. Mus. — Rivière Camopi (Guyane française).

M. Geay.

Longueur: 63 + 2i=8/i, 60 + 21=81, 5o+i5 = 65, 46+i4==
60, /ii + i4 = 55, 35 + 11 =46, 3i + io = 4], 29+10 = 39.

Ces Poissons semblent assez voisins iVAcara rimlata (iiinther, espèce de

l'ouest de l'Kquateur, sur laquelle AI. Boulenger^'^ a donné, il y a peu de

temps, des détnils complémentaires. Les chiffres sont à peu près sem-

bablcs :

Acara rwdaUi. D. (XIII) XIV-XV, 10-11; A. III, 8-9; Sq. 26-28

3

9—10 .3 /

Acara GeaijL D. (XIV) XV, 9-11; A. III, 8; Sq. 27 .

(') BolL Mm. Torino, XIV, 11° 335, 1899, p. 5.
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C(>|)<Mi(l(ii)L «liiiis iioirr <'s|M'n', les liimics sont pliiR r.iniassrcs

,
r('s|>îin»

iiilcrorhilain; osl plus ('lioil : il y a /i à 5 i-jm|;('<'s «rt caillcs sur la jonc an

lieu (le noniluc liaitilnf^l (('\c,oj)lionn('II<Mn<'n( h ) «laiis celle de (linilliei-.

Eiiiiii la coloralion hieii conservée et très cai'aclérisli(jnc osl coinpich'nieni

dilTéronle.

Il n'y a pas lieu de s arrt'lcr avec Irop d'insistanc<^ sur la dislance consi-

(léraMe des Tenx doni elles pr'ovienncnl Tune el Paulre; on sail, (mi oHel

.

que, dans rAmériqiic du Sud tropicale, les cours d'eau de bassins (lifr<*renls

connnuniquent enhv eux à cerlaines époques de Tannée. (;l tout porte à

croire (pie, jadis, ces rapports étaient encore plus IVéquents, ce (pii a con-

Irihuë à donner une jpande honiof><Miéilé à la faune iciityologiqne de ces

rc'g-ions.

ClCIlLIliÉ NOUVEAU DU Co\(JO FRi\(:ilS,

PAU M. LK D' .1. Pkllk(;uin.

Les récents travaux de M. Bou!ei)}|er ont montré la ri(-liesse jailis in-

soupçonnée de la faune ichtyolojjique du Congo. Parmi les fann'lles les

mieux représentées se trouve celle des Cichlidés. Dans son remai-quable

ouvrage snr les Poissons du Congo, M. Boulenger n'y distingue [)as moins

de 26 genres, parmi lesquels la science lui est redevable de 19. Nous

donnons dans cette note la description d'un Poisson nouveau appartenant au

genre Paratilapia, qui vient s'ajouter aux 18 espèces déjà connues de ces

régions.

Ce spécimen se trouvait parmi une petite collection de Poissons rassem-

blée par lAI. Degcorgis, mécanicien de la marine à Brazzaville. C'est une

forme voisine de Paratilapia nigrofasciata , dont nous avons donné ici-

méme la description reproduite depuis par M. Boulenger dans son im-

portant recueil

Paratilapia dorsalis nov. sp.

D. XIV, 10; A. III, 8; P. i/i; V. I, 5 ; l'caiiles 3/27/10.

La hauteur du corps est comprise 2 fois environ dans la longueur, celle

de la tête 9 fois 1/2. Le profd du museau descend en ligne droite. Il y a à

la mâchoire supérieure k rangées, et à la mâchoire inférieure 3 rangées

de dents coniques à pointe brune dirigée vers l'intérieur; celles de la ran-

gée externe sont plus volnmineasea. Le maxillaire supérieur n'atteint pas

la verticale abaissée du bord antérieur de l'œil. La longueur du museau est

J. Pellegiuk , Poissons nouveaux ou rares du (longo français. Bull. Mus.,

1 900, p. 3^19 et 353.

G. A. Boulenger, Les Poissons du bassin du Congo. 1901, p. /iai.

a8.
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égale à l'espace interorbitaire qui est inférieur au diamèti-e de i'œil ; celui-ci

est compris o lois dans la longueur de la léte. Il y a 3 séries d'écaiiles sur

la joue; 7 branebiospines à la partie inférieure du 1" arc. Le pédoncule

caudal est [)lus baut que long. Les écailles ne sont pas denticulées. La ligne

latérale supérieure s'étend sur 19 écailles, l'inférieure sur 7, plus 9 sur la

caudale. La nageoire dorsale est composée de 16 longues épines et de

10 rayons mous. La M' épine mesure la 1/9 dù la longueur de la téle.

L'anale est composée de 8 épines croissantes et de 8 rayons mous. La

3" épine est plus forte, mais un peu plus courte que la dernièi'e de la dor-

sale. La pectorale pointue égale environ la longueur de la téle; elle atteint

l'anale ainsi que la ventrale. La caudale n'est pas fourcbue. La coloration

mal conservée est brun jaunâlre. 11 existe une tacbe foncée à l'angle de

l'opercule. Les nageoires sont grisaires; les parties molles de la dorsale sont

ponctuées de blanc.

00.— i202. Coll. Mus. — Brazzaville (Congo français). M. Degeor-

Cetle espèce se dislingue de Parcttllapia nigrqfhsciata Pcllegrin, de Ngan-

cbou , par ses formes plus ramassées, par son œil plus grand, par les épines

de la dorsale p!us fortes et surtout plus longues, la peclorale plus longue

et la coloration.

Voici les principales dimensions de 9. spécimens types de taille très voi-

sine :

pa is a t i l a p i a pa u a t 1 la p i

a

mghofasciata. dorsalis.

niillitnclrcs. inilliinrdcs.

Lon[jiioiir du corps <)o Go

llaiiloui* du corps •îG 29

Longueur de la lête a a tih

Longueur de la caudale 18 -m

Diamèire de l'œil G 8

IV* éjiiiic dorsale 9 10

Prclorale 17 -J-^

iVor/i SUR DEUX ESPÈCES FRASÇAISES DE ColÉoPTÈiŒS

l)V GESRE RuiMDIUS,

PAR M. P. LeSNE.

Le genre Rhipldius, si remarquable entre tous les Coléoptères par la

con'orniîdion singulière des espèces qui le composent et surtout par les

mœurs parasitaires toutes spéciales qui ont été observées cbez l'une d'elles''^

^'^ (;r. SUINDKVALL ill /.SKs (v011 Okeu), l83l, p. 1232.



n'.'uail oncoio nMiroiilr»^ en Krance (|ire:i un livs noiiilne «le |H)inlM

du Sud-Est. En iHyj, M. E. Aheille de Peiiiu avait lait (MMuiaître une
espèce trouvée par lui dans une vallir du niassit de la (Jrande-(]|iarlreuse.

Dix-sept ans plus lard, \o doclein- (lliehaul en avait dcTouvert inie se-

conde en explorant les pentes du Mont Venloux, el Ton avait recueilli à

deux leprises à Marseille uiie f()rnieex()ti(pi(' ( /^ pv/z/tiVor/t/v Thunh.) , ori-

}j-iiiaire des Indes-Orientales, et é\i<lennnent iinpoi lée avec les Hlatles (pii

pullulent à bord des navires arrivant des contrées d'Evtn^nie-Orienl

Outre ces trois espèces, on ne connaissait connue existant en Europ (pie

le R. apIcipenHÎs , Kraatz''\ trouvé une seule l'ois près d'Arnstadt, en Alle-

niaj^ne ^

Avant-corps vu de dessus et do prolil chez les Rhipidius quadraticepft Ah. (fîg. I el 11
)

el parisiemis Leni. (lîg. III et IV) cf.

Au cours d'une excursion faite à Nemours (Seins-et-Marne) par la So-

ciété entomologique de France, le 16 juin 1901, nous avons eu la bonne

fortune de capturer une forme appartenant au même genre qui avait échappé

('^ Rhipidius quadraticeps , E. Ab, de Perr., Et. sur les Col. cav., Marseille, 1872,

p. 36; L'Abeille, \n, 1876, p. 181.

Rhip. Abeillei Ciiob. in Mém. de VAc. de Vaucluse, 1892 , p. aâS.

Cf. Chobaut in Ann. Mus. civ. di Genova, i8g4, p. 1^18.

^''^ Cf. Deustche ent Zeitschr., 1891, p. 358.

De toutes les espèces coniuies de Rhipidius, le sexe f-nielle n'a été décrit que

chez le seul R. pectinicornis. Les màie^ ne se rencontrent d'ailleurs (ju'is')lémenl el

sont généralement d'inie rareté extrême.
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jusqu'iri aux recliercljes des eiilomologistes. Nous l'avons décrite tout ré-

cemment^'^ sous le nom âe Rhip. parisiensis. L'objet de la présente note

est de compléter la diagnose sommaire que nous en avons donnée et de

consigner à cette occasion quelques données comparatives sur l'espèce de la

Grande-Cliartreuse , dont nous avons pu étudier le type grâce à Tobligeancc

de M. E. Abeille de Perrin.

Rhipidh s p vRisiKNsis Lsu.
( )• — Long. cire, h millim. i/3. — Niger,

elytris pedibusque pallidis
,
nigricanlibiis; antennis pallidis, arliculo primo

lamellisque articulorum A-i i brunneis: palpis nigio-brunneis. Gaput supra

et pronotum granulis minutis dense cxasperala pilisque brevibus semi-ei ec-

tis irregulariter directis aspersa. (laput leviter elongatum, lateribus subpa-

rallelis, angulis anticis et posticis rolundatis. Lobi dorsales oculorum au-

gusti, médium capilis postice liaud altingenles, margine poslico illorum

angulum rectum vol levilcr oblusum 'elinoaiilc. Ocelii temporales /»-6, acer-

vati, in sinu postico oculorum siti, tuberculum promiuulum submoriformi

utrinque formantes. Pronotum antice augiistalum
,

tra|)e7.oidale, latitudine

basali tertia parle brevior, angulis anlicis subrotundatis, posticis redis,

lateribus perspicue sinuatis, basi leniler rolundata, linea média longilu-

dinali tenuiter cariniformi. Scutelhmi trapézoïdale, latitudine postica vix

brevior. Elylra elongala, latitudine triplo longiora, tenuissime aspero-

punctat^a, margine inlerno postice tiansverse tenuiter rugata, apice mem-
branacea. Alœ infuscatae.

Le Rhipidius parisiensis se range au voisinage immédiat des/?, quadraticeps

Ab. , Pl. cipicipeimis Kraatz et R. kabijlinuus Chob. Il diffère principale-

ment de la première de ces espèces pai' sa tête un peu moins allongée, par

son prothotax beaucoup moins large et dont les angles postérieurs sont

droits au lieu d'être aigus, et par son écusson moins court. Elle se dis-

tingue de ïapicipeimis par la conliguralion de l'écliancrure commune du

bord postérieur des yeux
,
qui dessine un angle droit et même un peu obtus an

lieu de formel' un angle très aigu , et par la forme des angles postérieuj-s

du protborax. Elle paraît se rapprocher surtout du kahjlianus ; mais elle

s'en différencie par la sinuosité très mai'quée des bords latéraux du pi'o-

tliorax, par la forme des angles postérieurs du pronotum et par la colora-

tion des palpes.

Le tijpe unique du Rhip. parisiensis a été recueilli aux premières heures

de la journée en battant le feuillage d'un jeune Chêne au-dessus du para-

pluie renversé. Nous lavons déposé dans les collections du Muséum.

('^ ItuU. Soc. eut. Fr., 1902, p. 1^2.

Celle dernière espèce, publiée il v a quelques moii (Bull. Soc. ent. Fr.,

1902 , p. 89), a été trouvée près de Dellys, en Kobjlie.

MM. ie D"' Kraaix et J. VVeisc ont bien voulu nous fournir des indiculions

très précises sur le type de celle espèce.



Nous .iNOUS (lossiiH^, Ml <!(' «K'ssus <il (Ic |Holil . TiiN îml coi ps «le l'insocir.

«uiisi O'hii d'iiiu' csjM'cc Noisiiic, \o IL (/uadmiin'ps Al». I-IV j, jîI

nous avons joint à cciKc nolo \o \v\i'\ô de quelques innisui jilions jn is<'H sur

Ips types <lo Tiino H l aulio di; cos csimVos.

>ATUnK DKS MKNSIIRATIONS. R. «^!jadrath:kps. P\niSIKNSIS.

niilliinèlren. illiiiièlres.

It env. fi.:\ (

/ (If rinsorllon des aii((;iin('s

\ an hord posléricur de la

Dislanco. . . < , , , . , . .

. 5()

j au bord posteriour des yeux

1 au l)ord postérieur de la

.98 o.a8

Largeur de la tète en arrière des yeux. 0. A 9

.37 0.32

8,.53 O./lf)

.,i8 o.\h

Longueur du prothorax suivant la ligne

.,G7 .67

1 .06

. 18 0.98

Largeur dePécusson au bord posiérieur. .7i6 0.35

Distance du bord postérieur de l'é-

cusson au bord postérieur du méta-

. 81 0.71

Longueur

de Télylre 1 .76 1 .80

du cuilleron apical de Té-
'

lytre 0.18 o.35

du tibia intermédiaire... 0.96 0.85

Les Astathes [Coléoptères cérambycides) et gb.vbes voisïss,

DE LÀ COLLECTION DU MusÉUM DE PaBIS,

PAR M. René Oberthur.

L'ordre de classement suivi dans ia liste ci-après est celui adopté par

Gahan (in Trans. Ent.Soc. Lond., 1901, p. 87). Les espèces marquées d'un

astérisque sont celles dont les représentants ont été comparés aux types.

^'^ La déformalion que subit Tabdomen chez les individus desséchés ne permet

pas de donner ici de mesures absolument exactes quant à la longueur totale du

corps.
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1. AsTATHEs PERPLEXA Ncwoi. — Philippines (LaglaizG, i 875) ; Manille

(1861).

2. A. Mmszechi* Thoms.— Philippines (Laglaize, 1 876) : Luron (Marche

,

1880); Manille (Barot, 1889, 1861).

3. A. GiBBicoLLis* Thoms. — Moyen-Mékong; La Khon (D' Harmand,

1878); Cambodge (D' Harmand, 1875); Gochinchine ( Miche de la

Malleray, 1868; Pierre, 1878); Cochmchine, Monts de Ghandoc

(D' Harmand, 1877); Malacca (i863).

h. A. DiMiDiATA Gory. — Java méridional (H. Fruhstorfer > Oberlhih'.

1909); Bornéo (11. Oberlhûr, 1902); Bornéo ou Sumatra (1873).

Var? — Moyen-Mékong: La Khon (D' Harmand, 1878); Gochinchme

(Pierre, 1878); Gochinchine, Monts de Ghaudoc (D' Harmand,

1877); isthme de Kra (D"^ Harmand, i885).

Contrairement à l'avis de M. Gahan, je considère ces derniers* individus

du continent comme spécifiquement distincts de ceux de Tarchipel malais.

5. A. BiMAcuLATA Fabr. (externn Pasc. sec. Brit. Mus.). — Bombay (Fon-

tanier, 1889).

(). A. vioLACEiPENMs* Thoms. {îgiitta* Thoms.). — Sikkim (D' Harmand,

1886); Bhoutan anglais: Maria Basti (B. Oberthiu*, 1902); Assam
,

monts Khasia (B. Oberthiir, 1902).

7. A. jANTHiNiPENNis Fairm^. — Tonkin (D' Langue, i885 et 1887).

8. A. EPiscoPALLs* Chevr. — Chine (Beiche, 18/io; Parzudacki, i85'2).

Ghang-Haï (Deyroile, i 85/i). Se-Tchoiien, Siâo Lou (B. Oberlhiu',

1902). Kiang Si (Armand David >> B.Oberlhiir, 1 902). Kion-Kiang

(Prall> B. OVrthiir, 1902).

9. A. cvanoptera' Gahan. île Hainan (Oberthiir, 1902).

10. A. splendida Fabr. {teste Gahan). — Bornéo occidental, Pontianak

(B. Oberthiir, 1902).

11. A. lemoides* Thoms. —^ Java (Beiche).

12. A. UNicoLOR Pasc. — Bornéo (Ghaper, 1891; B. Oberthiir, 1902).

Bornéo septentrional (B. Oberthiir, 1902).

13. A. TERMiNATA Pasc. — Malacca (i863; de Morgan, 1892).

iU. A. LEvis Newra. — Philippine^, Luron (Marche, 1880); Manille

(1861).

15. A. VELATA* Thoms.— Java (Beiche, Toussaint, 1862; J.-D. Pasteur.

189^); Toëgoë (B. Oberthiir, 1902): Soerabaja (de Waal, 1896).

IG. A. RLFESCENS* Thouis. — Java (Toussaint, 1862) : Gounod Gedeh

(B. Oberthiir, 1902).



17. A. MTKNs Kalu'. HoiiK'o IJoiic.ud , iHy."» i. MjiIîicc.i (tH(>.'{; d»* Mor-

18. A. KJNOKVNTiNA Tlioiiis. — noriK'o oC('i(l«Milal , INdiliatialv ( nix'i lliiii-.

1 90Q ). Malacca (de Mor^pii , 1 8(| •}.).

11). A. HiPAKTiTA* Tlioins. — Hoiiu'i» S.-K. (H.-W. I5al<»s ' II. Ohertiiùr,

1()()9.).

20. A. ciM-TA*" Oalian. — JaNa (J.-D. Paslcur. i8()/i).

21. A. l'AKTiTA (lalian. — lîoriiëo (Obcrllnir. kjo^? ).

22. A. FLAvivKNTiiis Pasc. — Homéo so()loiil l ioiial , Sandakan ( Moiitaiio ol

Iioy, 1880). Malacca (de Morgan. i8()')!). Ile Benj;kalis, cAle Est de

Siiiiialra (Maindron, 188.1).

23. A. sp. — Moyen-Mékong, La Klion (D' Harmand, 1878).

2/i. Anastathes NiGRicoiiNis* Tlioms. — Malacca (E. J)eyrolle, 1889!).

25. A. iupLAGiATA*Gahan. — Moyen-Mëkong : Luang-Prabang (Gounlllon
,

1896) et La Khon (D' Harmand, 1878). Cambodge (D' Harmand

,

1878). — L'un des exemplaires est typique.

26. CiiREONOJiA PALLIDIVENTUIS* Thoms. — Laos, Luang-Prabang à Tlieng

(A. Pavie, 1 888), La khon(D' Harmand, 1 878); Cambodge (D' Har-

mand, 1875); Battambang (A. Pavie, 1886). Cochinchine (Micbede

ia Malleray, 18G8), Monts de Cliaudoc (D' Harmand, 1877).

27. C. sp. — Manille (1861).

28. C. sp. — Java? (de la Savinière, 1879).

2:). C. coMATA* Galian. — Cbine (Callery, i8/j6).

30. Chreonoma FoKïrjNEi*Tboms. — Chine septentrionale (Slevens, i855).

td. var. JAPONICA* Galian. — Japon ( R. Obertbiir, 1902); province de

Satsnma, Mukoda (R. Obertbiir, 1909.).

31. Lasiopiirvs latifrons* Gaban. — Bbonlan anglais. Maria Basti

(R Oberthûr, 1909).

32. Plaxoaucri's ventralis* Gaban. — Tonkin(D' Langue, 1886).

33. Cyanastus AULicus Pasc. — Célèbes, Makassar (R. Oberthûr, 1909).
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TflOIS NOUVELLES ESPECES DE MaLACODERMES DE

L Himalaya,

PAR M. J. Bourgeois.

1. Podabrus marmoratus nov. sp.

Valde eloiigalus, parallelus, vix nitidus, subtiliter pubescens; capite supra pia-

no, Icevi, pone ocuios prominentes, prœsertim in > valde angustato, fusco-brun-

neo, vilta longitudinal!, regione lemporali sicut et facie inferiori testaceo-flavis

;

antennis gracillimis
,
brunneis, articulo secundo tertio liaud breviore; prothoraco

elongato-tiapezoidali
,

eiylris angustiore, laliludino basali niulto iongiore, apiceni

versus anguslalo, medio trausversaliter depresso, ad latera sat profundo impresso,

poslice leviter bigibboso, iievi, lestaceo-flavo, vitta lata longitudmali fusco brunnea

ulrinque, lateribus vix explanatis-, in medio et ante basin ieviler hinuatis, an-

gulis anlorioribus rotundotis, posterioribus acutis, extrorsum paululum donlato-

productis; scutello fusco obtriangulari; elylris leviter ruguloso-punclatis, fusco-

brunneis, margine, sulura costisque longitudinalibus 3 parum clevalis flavis,

intervallis ipsis irregulariter transvorsim flavo-lineolatis (ita ut elytra sicut marmo-

rala appareant); corpore subtus pedibusque brunneis, abdomine infuscato, coxis,

' trocbanteribus tibiarumque basi testaceis; unguiculis omnibus apice fissis.

. Anguslior; anionnis apicem corporis attiiigentibus.

Ç . Paulo latior; antennis corpore brevioribus.

Long. 19-16 millim.

Himalaya : Dardjiling (J. Harniand, 1890), cf, 9. — Muséum de

Paris.

Espèce remarquable par sa forme étroite et parallèle, sou corselet en

trapèze allongé et ses élytres mai-brés.

i2. Podabrus (Anolisus) eburneus no\. sp.

Elongatus, parallelus, nilidiusculus; capite nigro, sub lente confertissirne punc-

tulato, subtiliter pubescente, pone ocuios, pr.esertim in , valde angustato,

fronte plus (j*) minusve ( Ç )
impressa; oculis maximis, valde prominentibus (cT);

antennis fdiformibus, corpore brevioribus, nigro-fuscis , articulo secundo tertio

dimidio breviore; protborace subquadralo, elytris angustiore, longitudine basi

fere œquali, apicem versus paulum angustato, lœvi, pallide eburneo flavo, dlsco

nigro-maculato, utrinque ad latera bi-impresso, postice leviter bigibboso, margine

aniico subrotundalo et ulrinque prope ocuios auguste omarginato, lateribus medio

sinuatis, angulis poslicis siibquadratis, apice retusis; scutello nigro, parvo, obtri-

angulari; elytris valde elongatis, pube sericea, subbirsula sat dense veslitis, levi-

ter rugosis, pallide albi lo-flavis, sutura infuscata; corpore subtus fusco-nigro,

abdomine segmentis luteo-marginatis; pedibus fusco-brunneis
,
genubus, tibiaruni

apice tarsisque dilutioribus
;
unguiculis basi dente valido armalis. Long. 6-7 millim.

Himalaya : Dardjiling" (J. Harmand, 1890), d*, 9. — Muséum de

Paris.
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J(»lic |M>lil(' csjM'cc, liicih' à rrcomiaîln' à sa l<M<' In's IoiUmih'IiI (;lraiij;l<^fï

ai i ièic. sm loiil clie/ \o cj", dont les yeux soiil, on odlic, liés |rraiMls cl

livs saillaiils, à son c*ors(«l(»l (riin Maiic d'ivoire un |mmi jannàlie, r<'hanss<;

dans son luilicii d'uiu» laclic noiic siil)(]na(lran|jnlaire et à ses olylrcs très

allonp;ds. d'un llavc pàlc , rov<Mus d'une pidM'scence très fine, soyeuse,

nii-d[*esst^\

3. Themus Harmandi nov. S[).

Elon(jaliis, paralleliis, nilidiiisciiliis vcl siibopaciis, suhlililer llavido-jnihesccns:

capite sultplanato, poslico vix anguslalo , loviter pmiclulalo, llavo-ochracco, utriii-

(]ue ciica ociilos niacida hrnnnoa; inandibulis rutis, aj)icf' infuscatis; aiilonnis

j;racilil)iis, f'ero loii^jiUidiiie oorporis (cT), hroviorihiis
( $ ), hr-iinneis, articiilis

npu'o flavls, si'ciindt) tortio \i\ brfvioro: protlioraco elylris paido an^justioie , snl»-

qiiadralo ( vol j)aidiirn Iransvorso
( 9 )^ Itruniico, raacida iiiajjna, sulxpiadrala

,

liitea ad an|>;ii)()S aniicos ulrin(pu', lalcrlbns, plus (9) miiiiisvo ) rotiiiidalis,

aille liasim profiinde oniai'|piialis, dorso parum dense punclulato, poslice nlrin-

qne valdo {jihhoso et niedio lonjjiludinaliler sulcalo; anijulis anlicis retusis (c?)

vol rotundalis ( Ç ), poslicis oxlus produclis, dontiilo-aculis
,
sœpius flavo-niacii-

latis; olylris sat dense piiiKlalo-riigulosis, ohsolele costalis, spaisim setulosis, lu-

tois, inacnlis bi uniieis connuenlibiis dense conspersis; corpore subtus pedibusquo

luteis, abdoniiiie, romoribiis ante apicom tibiisquo idlra basim brunnGscentd)us

tarsonim ailiciilo idliino biparlito, unguicuiis omnibus simplicibus. — I^onjj.

9-18 niillim.

Himalaya : Dardjiling (J. Harmand, 1890), d*, 9. — Muse'um de

Paris.

Cette espèce, par rensenible de ses caractères et notamment par les cro-

chets de ses tarses simples dans les deux sexes , me paraît devoir rentrer

dans le genre Thenius iMots. (Eîad.ent., VI, 1867, p. 27), que Lacordaire a

admis dans son Gênera, mais qui semble être resté ignoré de tous les auteurs

subséquents. L'espèce typique {Th. cijmie'ipenms Mots., du Japon) a été

redécrile plus tard par KieseuAvetter, sous le nom de Cantharis venatrix [Berl.

enl. Zeiis., 187 A, p. 971). Les Telephorus khasianus Gorh. , nietallescens

(ïorh. et bon nombre d'autres (]anlharis ou Telephorus asiatiques sont aussi

des Themm. Le genre Telephorops Fairm. {Ann. Soc. eut. Fr., 1886, p. 389)

en est bien voisin , sinon synonyme.

POLYMORPHYSME DES PasTEURELLA
,

PAR M. G. PhISALIX.

On sait qu'en modifiant la composition chimique des milieux de culture

par différentes substances, entre autres par les antiseptiques, on exerce

une influence très marquée sur le mode de végétation et sur la forme des

Microbes (Guignard et Gharrin, Roux, Metschnikofl", etc.). Quant aux mi-
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lipux (le culture naturels, ils varient avec chaque espèce et ils impriment

aux Microbes des modifications de forme et de virnlence plus ou moins

importantes suivant l'animal et même suivant la région de l'organisme où

se fait la culture. C'est ainsi que le Bacille charbonneux s'allonge de'mesu-

réaient dans les vaisseaux de la Pie-mère (Chauveau), se raccourcit jus-

qu'à prendre la forme de Coccus dans l'organisme du Chien (Phisahx,

Martel), que le Bacille de Koch se ramifie dans les tubercules des méninges

(Babès et Levaditi). Dans certains cas, les modifications sont tellement

profondes, qu'il serait inqiossible de reconnaître dans ces formes anormales

l'espèce microbienne que l'on a inoculée, si l'on n'avait sui\i les différentes

phases du phénomène. Dans le cours de mes recherches sur la maladie

occasionnée chez le Chien par la Pasteiirella cao'iœ et la P. canis . j'ai eu

l'occasion d'observer à quatre reprises différentes , chez les animaux morts

de cetle maladie, une forme mycélienne qui paraissait n'avoir aucun rap-

port avec le Cocco-Bacille spécifique et dont l'aspect et la colorabilité rappe-

lait le Microbe que j'ai décrit chez le Lapin sous ie nom de Bactéridie

Myophage. Cependant, connue je le démontrerai plus loin, on avait bien

a (faire au Cocco-Bacille démesurément allongé. Les observations que j'ai

faites se rapporlent à des Chiens qui ont contracté la maladie après avoir

reçu dans les veines une injection de poison soluble fabriqué par la Pas-

teurella , et c'est dans l'épanchement jjleural et dans le poumon que s'était

multipliée, concurrenunent avec un Streptocoque, la Pasteurella fîlamen-
^

teuse. Pour mieux préciser les conditions, je donnerai le détail d'une

expérience.

ExPKRiËNCK. — Le r^g décemhro 1901, à 11 h. 10, j'inoculo dans la voine

saphéno d'un (ihien basset do h mois, pesant 6 kiiogr. 200, i9> rontimètres

cubes de Pastmirlline. Une minute après l'injection, l'animal est pris d'un trem-

blement généralisé; il devient de plus en plus triste-, à k h. /|5, on voit sur-

venir de la salivation, des mouvements nauséeux qui bientôt sont suivis do

vomissemenis abondants de nourrituie et de déjections diarrhéiques; la respiration

est plus piofonde et plus rapide {fio mouvements à la minute); puis, dès que les

vomiss(;menls de mucosités bilieuses ont cessé, survient un accès de fièvre très

accentué, comme l'indique la marche de la température et du pouls;

TEMPKRATIJRE. RESPIRATION.

1 1.12 38.5 // //

12.00 38.8 /io imperceptible.

2 . 3o A 1.2 32 2^0, très faible.

A . /i 5 A . // //

Le 3o d(''cembre au malin, la température est redescendue à 38, les batte-

ments du coMir sont moins rapides, 1 par minutr', et plus Ibits, ujais la lristess«i

et l'inappétv'nce persislenl.



Le (lôwmhro, r.iiiiinal va un |»cu mictu, il n m;ii){;('' un prii dn s«iii|m';

tenipéralure : iUj.T); yeux Innnoyniils.

L«' i*""^ janvier l'élal s'a{j;j;ravo ; nnicosil/'s |»ui iil('nl(>s «lans les ycnx, liypci -

sécrélion nasale; loniju'iatiiic : 'lo.f); ponls : i-jî!-, la iTspiralioii c.sl i<''jriilièr<' cl

normale : '.lo nionvenienls par minute; la mai clic est pénible; IremMemenl. •

Le 'j janvier, nu^me élal général; lempéralni-e : •^<)..!; Ié|j(^re lM''morra;|ie

nasale |jauclic; poids : f) kilojjr. 070.

Le !i janvier, lempératnre : 38.5; pouls : i()8; l'animal ne man{;e pas cl

mai{jrit de plus en pins; poids : f\ kilojjr. 800.

Le 6 janvier, lemp/'ralnre : 3().9. On coîislale sur la queue une lnm«îfaclion

douloureuse avec lé{i[,'.re moi iilication de la peau, «pii esl dislendui;, roii{{e, sai-

[jnanle ; Texlrémilé de la queue sur une lon<fueur de 8 centimètres est complèle-

nienl insensible. Au niveau de rarticnlation libio-larsienne gaiiclie, on trouve

une fumeur (lucluaule, indolore; on aperçoit de la crépitation tendineuse; à

droite, tumeur analogue au ni\eau du tarse.

Le 7 janvier, la tumeur gauche s'est ouverte spontanément; les tendons sont

à nu.

Le 9, Textrémité de la queue, complètement mortifiée, s'est détachée. De la

tumeur synoviale droite, ouverte au bistouri, s'échappe un liquide couleur café au

lait, riche en leucocytes; c'est une véritable purée du Cocco-Bacille spécifique;

rensemencement en bouillon donne une cultm-e mélangée de Streptocoque et de

Cocco-Bacille; température : 89; pouls : 198; tremblement; poids : A kilogr. 200.

L'étal général parait meilleur; l'animal est urt peu plus gai et a un peu mangé.

Le 10 janvier, vésico-pusiules aux aines, grande tristesse, inappétence com-

plète.

Le 11, l'étal empire et, le 19 au matin, on le trouve mort.

Autopsie. — On trouve au niveau, du trochanter droit, un abcès qui s'est ou-

vert près de la base de la queue. Les lobes inférieurs des poumons sont infiltrés

de sang noir avec plaques d'hépatisalion; il y a un épanchement sanguinolent

dans les deux plèvres. - Rate normale. - Reins congestionnés. Dans les prépara-

lions de l'épancbement pleural et du poumon, on observe un Streploco(|ue qui

prend le gram et un Bacille très allongé, qui ne se colore pas par la méthode

de Gram,

Les cultures du sang sont restées stériles. Les cultures du poumon sont fertiles;

elles contiennent les deux espèces microbiennes trouvées dans les préparations :

un Streptocoque et un Bacille filamenteux très paie que j'ai réussi à isoler et à ra-

mener à la forme de (Îocco-Bacille.

Cette expérience montre que la maladie des jeunes Chiens peut être pro-

voquée par l'injection de toxine seule , ce qui apporte une nouvelle démons-

Iration de la spécificité du Microbe; elle montre que, sous Tinlluence de

rinloxication, des Microbes saprophytes peuvent acquérir une grande viru-

lence; eUe montre en outre que l'association de certains Streptocoques im-

prime à la maladie une marche rapide et un caractère particulièrement

dangereux. Dans ces conditions, le Microbe spécifique disparait souvent et

on ne le relrouve pas dans les tissus, ou bien il se modilie à lel point, qu'il

devient méconnaissable.
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11 sutlit de jeter ks yeux sur la figure ci-jointe pour avoir une idée de

Télendue des varialioiis des Pasleurella. H e-t diffîciie, à première vue, de

ronside'rer ces longs filaments enclievélre's, dont les limites dépassent le

champ du microscope, comme appartenant à la même espèce que ces Cocco-

Bacilles si ténus dont Pasteur nous a révélé l'existence. On trouve quelque-

fois, il est vrai, dans les cultures atténuées du Gocco-Bacille , des formes

bacillaires, mais elles sont rares, et leur longueur n'atteint pas la [Hopor-

lion d'un mycélium filamenteux. Ici , au contraire , ce sojit des éléments

mycéliens formée d'articles généralement assez longs, séparés pai- un

Fig. 1.

espace clair, très souples, se recourbant en tous sens, de telle sorte que les

filaments sont l'epliés sur eux-mêmes et s'enti'ecroisent. Ces formes allongées

])ersistent pendant les jiremières cultures, mais elles diminuent peu à peu

et. au bout de 5 ou 6, les courtes dominent. Non seulement elles possèdent

tous les caractères de culture et de coloration des Pasteurella typiques, mais

elles en ont les propriétés virulentes; l'inoculation intra-veineuse de a à

3 centimètres cubes tue les jeunes Chiens en cinq à dix heures, avec

les mêmes symptômes et les mêmes lésions que si l'on avait injecté une

culture de Gocco-Bacille. Il suflitd'un passage par le Chien pour fiiire dis-

paraître les formes mycéliennes; l'ensemencement du sang donne une cul-

ture typique du Cocco-Bacille.



Ainsi sr (i<uiv<' ('(.ihlic ridciililicalioii <l«' iiijcriiiiiii iwov i.i loiim'

raccourcie stMilr MOUS (-(Minuissioiis jus(|irici. (i'osi un nouvel cxcniplc

«les variations nior|»liol<»|ji(ni('s (|ue ponvcnl snhir les Mici-ohcs sons Tin-

tlncncc (les niodilicalions <ln milieu de cultiue.

I. AcTIOM DE QUELQUES VEMISS SUR LES GLUCOSIDES.

U. /Icr/ov nu i /v v/v de Coitiu sur l^Émulsise,

PAH \I. 1^. LAU^OY.

J'ai j)U constater dans une [)reinière si'rie de recherches ({n'aucun des

}*-lncosides suivants : ainy[>(laline, coniférine, salicine, arbuline el dijjilaline,

ne sont dédonhh's |)ai' les extraits a([uen\ ou ^•lycérin('s (en présence de

thymol on de loluol) de {jlandes parotides on lahiales (le Vipère (F//>cjyu(.s/)/.s),

de Couleuvre ( T. uatrir), deg-landes à venin de Scorpion (Bulhn.s curopncus) .

de Scolo|)en(lre (S. morsitaus) , de Cobra, pas jdns (pie [)ar les solutions (ilt,r('(.'s

à la bougie ou au papier, chantTées ou non, de venin de Cobra pni- en pail-

lellei. Au cours de ces essais, j'avais remarqué (]ue lorsqu'on eflfectuc le

mélange d'une solution de venin de Cobra pur et d'une solution d'émulsine

filtrées au [)apier et rigoureusement limpides, il se produit iiuincdiatcmcut

un louche qui en quelcjues heures se résout en un préci[)ité blanc, grenu,

d'apparence gélatineuse.

Conditions de formalion du précipité. — Le pre'cipité ne se produit pas

dans ie mélange de la même solution d'émulsine avec le venin filtré à la

bougie; dans ce cas, après vingt-quatre heures seulement à la température

du laboratoire ou après six heures à l'étuve à A5 degrés, on observe un fin

granulum au fond du tube à essai ; avec le venin chauffé à 7 5 degrés pen-

dant trois quarts d'heure et débarrassé des albuminoïdes coagulabies à cette

température, le précipité peut encore se produire, mais, comme dans le cas

précédent, il représente un minimum; avec le venin chauffé à 100 degrés,

il n'y a plus trace de précipité ni d'opalescence dans le mélange des deux

solutions. Ces résultats sont donnés pour des solutions de venin et d'émul-

sine neutres au tournesol et mélangées à \olume égal. En niiliea acide,

( 1 9. gouttes de solution de venin + 1 goutte de solution normale HCL), le

précipité a heu au contact de l'émulsine, mais est redissous instantanément

I

ar agitation ; il ne reparaît pas par neutralisation dé la solution au moyen

de GO^Na" à 9. p. 100 : il y a pourtant une légère opalescence. En milieu

alcalin, on peut considérer (hnix cas : t ' l'alcalinité est obtenue par quelques

gouttes de solution COWa' 9 p. 100. 11 y a une légère opalescence au con-

tact des premières gouttes d'émulsine : celte opalescence s'accentue et se

concrète en un dépôt pulvérulent par la chaleur (deux heures d'éluve à
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degrés) : îî" Tolcalinité est obleniie au moyen de 3 g-outles de solulion

N/io NaOH
;
pas d'opalescence. Par neutralisalion au moyen de HCi N/io,

dans le premier cas il y a légère augmenlalion du précijnlé produit visil)lo

après séjour à Tétuve; dans le second cas, apparition d'opalescence.

Si nous considérons la réaction qui se passe au moment de la neutra-

lisation :

1° CO^ Na^ 4- 2HCI + albuminoïde = a NaCi -j- CO^ + IPO

,

2° NaOH +HCi + albiimi.ioklc = NaCl -f H^O,

le précipité peut étie dû, dans la première réaction, à I CO" tout d'abord
,

peut-être aussi à la concentration de NaCl.

Influence de la pression osmotiquc. — On pouvait penser que
,
parmi les

causes multiples de rupture d'équilibre qui interviennent au moment du

mélange des solutions de venin et d'(3mulsine, rupture d'équilibre réelle-

ment traduite par un phénomène de précipitation
,
l'inégale concenti'ation

moléculaire des solutions en présence constituait un facteur important. Il

n'en est rien, et j'ai pu vérifier au contraire, au moyen de la méthode

cryoscopique
,
que le maximum de précipitation était atteint pour des solu-

tions de venin et d'émulsine isotoniques mélangées à volume égal.

Pour une solution de venin, o,o5 dans 11 centimètres cubes d'eau dis-

tillée (le point de congélation étant pris après filtration sur 10 centimètres

cubes de solution), le A == — 0,09. Ainsi l'on a :

Solutions
j
1 centimètre cube solution venin ... A = — 0,03 (

abondant

isoloni(|ues. ( 1 conlimèlrc cube solulion cn)ulsine. A = — 0,02) ^V^''','\î
^'

( immédiat.

Solution I . ... • r M

1

j. , . f 1 cenljmolre culje solulion vemn .. . A = — 0,0a
(
précipite, laitue,

diastasuiiie > . , l

, . • il centimètre cutjc solution emnlsine . A = —0,02/ immcdiat.
riypolonique. )

^

„
, . . 1

louche immédiat,
Solution

) . , ... . \ I
' ' • '

,
. r 1 centimètre cube solution venin ... A = — 0,02 j

lej^or précipite,
diastasique > . , . \ < / 1

, ,
} i 1 centimètre cube solution emulsine. A = — 0,0a i«pres 2U lieures

'^yt^^'''""^^"'-' do contact.

Action (lu venin de Cobra sur l'émulsine. — L'observation de ce phéno-

mène de précipitation me conduisit à l'hypothèse que peut-être le venin de

Cobra pouvait être doué d'une action accélératrice ou frénatrice sur le fer-

ment soluble en question. De multiples dosages m'ont appris :

a Lorsqu'on se sert de solution à 0.10 p. 100 de venin et d'émulsine :

1" Le mélange à volumes égaux de ces deux substances agissant sur un

poids déterminé d'amygdaline elfectue l'hydrolyse d'un poids P de glucoside

sensiblement égal au poids P' de glucoside dédoublé dans l'essai témoin et

constant, quelles que soient les conditions expérimentales;
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-y." liC |)i<''ci|)il('' roriiK! JMI (mmiIjicI (1rs (I<mi\ soliilions cnliiiinc iinn |Kirli(;

(lu liM'mciil soImMc, la [iliis {;i;m(l(' [mwÙo, i'csIjujIeu soliilion.

jS Lors(]ir(>n se scri (riinc sohiliou de plus laiMc lou(;ur on (''nuiisiu(;

(o.oi |). loo) et d'uue solution de vrnin à o.oh |>. loo, (^t si, au li(ui

de calculer le terme final de la rt^actiou, on eHectue des dosaifes a()rès des

temps successifs, on conslale : i" un(^ diimniilion faible, mais notable,

dans la proporliou de p;lucosi(le d(Hlonl)l(; [)en(laul les pr(inii(Mes Inuiics;

9° le terme final de la rc^action ne chanjje pas.

y Avec les miMues solulions d'(Mnulsine et de venin, le tei nn; ('mal de la

rt'aclion ne change pas. même lorscju'oii fail varier, Te'mulsine ôXnni (''(jale

à 1, la proportion de venin de i à D'i.

En l esumé, de ces premiers faits on peut conclure (jue les ph(3nom(M»es

de pircipilation observ('s sont d'ordre ])hysi(jue, dus à un état tk contact,

sans cpi'il intervienne aucune action sp('cifi(pie du venin sur rf^mulsine^'^.

CERCOUTiiTEE ET MoNOPORlDE, DEUX CENRES NOUVEAUX d'OcHNACÉeS,

PAR iVI. Ph. van TlEGHEM.

Aux trente-neuf genres d'Ochnacëes distingués et classe's dans ma
dernière Communication la suite de mes recherches m'a conduit h en

ajouter deux, que la présente Note a.pour objet de définir. Le premiei', que

je nommerai Cercouratée (Cercouratea) , fait partie de la tribu des Oura-

téées, dans la sous-tribu des Orthospermées ; le second, que je nommerai

-Monoporide [Monoporidium)
,
appartient à la tribu des Oclniées, dans la

sous-tribu des Rectiséminées.

1. Sur le (;ei\RE nouveau Cereonratce.

Tel qu'il a été limité dans le travail précité, le genre Ourniée (Oumtca

Aublet emend.) comprenait toutes les Ouratéées orthospermées glabres à

stipules caduques, à grappe terminale composée à deux ou trois degrés, à

fleur pentamère chploslémone avec pistil isomère, à embryon accombant

avec cotyles droites, appliqu(3es tout du long et oléo-amylacées. Sui-

vant que la grappe composée terminale offre trois ou seulement deux degrés

Voir Soc. de Biologie, 7 juin igo-u

Ph. v.vn Tieghem, Oiiflques genres nouveaux d'Ochnacces. Constitulion ac-

tuelle de la famille [BnUetin du Muséum, VllJ , p. 871, mai 190a) et Constitulion

nouvelle de la famille des Ochnacées (Journal de Botanique, XVI, p. 181, juin

190-j).

-Mlskum. — vni. aq
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(le janiilicalioii, en (rentres tcimes, suivant quelle est une larj^e panicule

pyramidale ou un étroit épi d'ombellules (listantes, en forme de queue, les

nombreuses espèces de ce genre étaient g-roupées en deux sections : les

Paniculées (Pdniculalœ) et les Spiciformes [Spiciformes)^^'.

Ce sont ces deux sections qu'il convient maintenant d'ériger en genres

distincts. A la première, puisqu'elle renferme l'Ouratée de la Guyane {Ou-

ratca giiinneHsis Anblet), type du genre, on conservera le nom d'Ouratée

[Ouralea). La seconde constituera désormais le genre Cercouratée [Cer-

couralre v. T.) '^'K

Ainsi défini el facile à recoimaître, ce genre renferme notamment la

Cercouratée cassinifoli('*e (C. cnssiuifolia [de Candolle] v. T.), la C. glauqu;^

{(y. glaucescens [A. Saint-HilaireJ v. T. ), la C. à queue (C. caudaia [Engler]

v. T.), etc. du Brésil; la C. du Magdaléna (C. Mdgdnlenœ [Triana et

Planrhon] v. T.), de la Nouvelle-Crenade; la C. longifoliée [C. lo)igifolia

[de Candolle] v. T.), des Antilles, etc.

Son introduction porte à cpiinze le nombre des genres de la sous-tribu

des Orthospermées.

II. Si R LK GE^RK NOI VEAI ^onopoi'llle.

A côté du Diporide noir-pourpre {Diporidium alropurpureum [De Can-

dolle] Wendiand), originaire du Cap, et sous le nom très impropre de

Ochna multijlom De (Candolle, on cultive dans les serres, à ma connaissance,

trois espèces distinctes d'Ocbnacées, d'origine également inconnue, ressem-

blant à ce Diporide par la fleur solitaire au sommet d'un court ramuscule

latéral sans feuilles et par la déhiscence poricide de l'antbère, n'ayant donc

rien à voir a\ec la véi'itable Ochne multillorC;, où, comme l'indique son

nom, l(3s Heurs sont rapprochées en une longue grappe terminale et où la

déhiscence de l'antlière est longitudinale.

L'une de ces plantes, cultivée notamment dans les serres de la Ville de

Lyon et dans celles de M. Barb<^y, à Valleyres (Vaud), est un Diporide de

la section des Uniflores , voisin du D. noir-pourpre auquel il ressemble

pj'incipalement par les lenticelles très nombreuses et très rapprochées qui

hérissent ses jeunes j'ameaux en les rendant verruqueux, mais dont il diffère

par des feuilles plus grandes et à dents plus saillantes. C'est à elle que je

n'serverai désormais le nom de D. uniflore [D. uniflorum v. T.). proposé

dans un travail antérieui'

Journal de Bolaimiuc, XVI, p. 186.

De xepHos, qiioiif».

Voir sur ce point : VU. van Tiecuiem, Subdivision du [jeure Ocline et consli-

tulion actuelle de la tribu des Ocliné^s {Journal de Botanique, XVI, p. 197,

1903).

Loc. cit., p. 1 aC, igoa.



liji second»', cjilliviM^ noiimnneul dans les serres Kew, esl. aussi iiii

Diporide de la s(^clioii d<'s Uiiillores, ressendde an prén^ilenl, par la

forme <'l la dimension des leuilles, niais en diiïère snrtonl par la lornu^

aplalie des jennes raineanx el par l(!nr snrlaee lisse, dne à ce ([ih' les lenli-

celles ne s'y forment qnc beaucoup plus lard et sont aussi moins nom-

breuses et pins espacées. Ce sera le I). lioclade (/). leiocladum v. T.).

\a\ troisième esj)ècc, ([ui esl culliv(^(î dans les sei res dn Mns(^nni, esl

aussi de beaucoup la plus iutdressante.

Gomme dans le D. noir-pourpre et le 1). nnillore, les jennes rameanx y

sont lic^rissés de lenticelles très rapprochées, (pii les rendent tont ^|rannlen\.

Par leur forme, leur dimension et leur consistance, les feuilles ressemblent

à celles du D. nnillore, dont elles diffèrent pourtant dans le détail de leur

nervation. Mais la lleur offre plusieurs caractères remarquables, qui sépaient

cette espèce non seulement de tons les Diporides de la section des Unillores,

mais encore de tous ies autres Diporides el même de toutes les antres Ocbnées.

Le calice , avec ses cinq sépales verts , et la corolle , avec ses cinq pétales

jaunes , odorants
,
plus grands que les sépales et fortement onguiculés à la

base, ont la conformation normale. L'androcée n'a que quinze étamincs :

cinq superposées aux sépales et dix superposées deux par deux, côte à

côte, aux pétales. Toutes ont le filet un peu plus court que l'anthère, me-

surant 9 millimètres de long, quand l'anthère mesure a millhn. 5 à 3 milli-

mètres. Toutes ont l'anthère étroite, creusée seulement de deux sacs poUi-

niques, séparés par une mince cloison et courbés autour d'un épais

connectif; les grains de pollen y sont sphériques et munis sur l'équateur

de quatre pores saillants Chez toutes aussi, l'anthère s'ouvre au sommet

par une seule petite fente tangentielle intéressant les deux sacs
,
qui s'élargit

bientôt en un large pore arrondi. Elles sont pourtant de deux sortes. Les

cinq épisépales, en effet, prolongent leur connectif en dehors, au delà des

deux sacs polliniques et du pore apical, en une pointe dans laquelle se ter-

mine la méristèle de l'anthère. Cette corne n'existe pas dans les dix éta-

mines épipétales, qui ont leur sommet arrondi. Les dix étamines épipétales

sont aussi un peu plus âgées que les autres, car elles ouvrent leurs anthères

avant elles. On en conclut que l'androcée est obdiplostémone , le verticille

épipétale dédoublé étant le premier et le plus externe , le verticille épisépalc

simple le second et le plus interne.

Cette obdiplostémonie est confirmée par la position du pistil , dont les

cinq carpelles sont épipétales , comme il est de règle quand l'androcée est

obdiplostémone. Le style, plus long que les étaniines, est cannelé tout du

long et se divise au sommet en cinq courtes branches, terminées chacune

par un stigmate renflé verdâire..

Les grains de pollen des Diporides, notammeni du D. lioclade, ont cinq

pores équatoriaux saillants.

39.
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Je ne connais pas encore le fruit de celle plante et j'ignore, en consé-

(|iieiice, coiiimenl la graine et l'embryon y sont conformés.

Malgré cette lacune, l'androcée offrant ici, dans le nombre des étamines,

dans leur disposition, dans leur structure et dans leur dimorpliisme , une

série de caractères sans exemple, non seulement dans la tribu des Ochnées,

mais dans toute la famille des Oclinacées
, je n'hésite pas à regarder cette

espèce comme le type d'un genre nouveau
,
que je nommerai Monoporide

(Monoporidium). \ u les cornes qui terminent les anthères des étamines

épisépales, ce sera le AL cornu (M. cornutum). C'en est jusqu'à présent le

seul représentant.

Ainsi caractérisé par son singulier androcée, le genre Monoporide sera

classé provisoirement, jusqu'à ce qu'on en connaisse le fruit, la graine et

l'endjryon, à côté des Diporides, puisque le pistil y est isomère, dans la-

sous-ti ibu des l{ectis('minées de la Iribu des Ochnées. Son introduction

porte actuellement à six le nombre des genres de cette sous-tribu.

L'adjonction des deux genres nouveaux définis dans cette Note élève à

quarante et un le nombre des genres qui constituent actuellement la famille

des Ochnacées.

Stuvcture de ovule des CaiucacÉes

et place de cette famille j)ivs la classification

,

PAR M. Pu. VAN TiEGIIEM.
"~

Si, comme on le faisait naguère, on réunit toutes les Dicotylédones di-

[)éiianthées où la corolle est formée de pétales libies en un même groupe,

sous le nom de Dmhjpétalea , et toutes celles où la coi'olle est formée de

pétales concrescenis en un autre même groupe, sous le iiom de Gamopé-

tales, on est quelquefois bien embarrassé pour dire auquel de ces deux

groupes se raltache une famille donnée. Mais nulle part cet embarias n'est

plus grand que pour la petite famille des Caricacées, dont la place dans la

(ilassilicalion est, pai* suite, encore très incertaine et très discutée.

Los fleurs de ces j)lantes sont, comme on sait, unisexuées par avOi-tement,

avec diœcie. Mais, tandis que la fleur jnâle a ses cinq pétales concrescents

en m\ long tube, avec dix ét^junnes en deux verticilles, concrescentes par

leurs lilets au tube de la corolle, la fleur femelle a ses cinq pétales entiè-

rement libres. Ces plantes sont donc bien nettement des Gamopétales par

l'individu maie, et non moins nettement des Dialypétales par l'individu

femelle. \u([uel des deux faut-il donner la préférence?

En les incorporant aux Bixacées, comme Bâillon en 1870, ou aux Passi-

lloracées, comme Bentham et Hooker en 1867, ou en les classant, avec des

réserves et faute de mieux, à côté de celte dernière famille, comme A. de



Cnmlollo en i8()/|, l'liclih'i' en 1878 <a M. Mii|r|(>r (mi i8().*î, la pliipiirt <les

bolaiiislos oui l'ail |mmu'Ihm- la balance du co(<> de riiulividii liMiicllt» cl les

onl consi(l»M'(M's ainsi iniplicilcnicnt comme des Dial v|)('lMles.

lie prenuer, en 1870, (lar-uel a (M'oleslt» eonlrv celle manière de voir.

Estimant que la dialyp('lalie de Tindividn lemelle rc'snlle d'un amU de déve-

l()|>|)<Mnen( et que c/esl Tindividu mâle <|ni oflVe rorij^ainsalion Morale ty-

pique, il a rej»ardé ces planl«!s connue «les (ianiop«^tales et, dans ce |{roupe,

il les a rapprochées des Diospy racines ,
qui ont, comme elles, les fleurs

unisexu«^es avec di(ecie et aussi, connue elles, Tandrocée dij)loslénione ^'^

Plus lard, en 1889, M. de Soltns, adinellanl que, dans la llein- lemelh;,

les pétales sont unis à la base en un tube très court, ce qui est inexact, les

a rej|ardëes, à son tour, comme de véi itables (iaujopétales et leur a trouvé,

par cette g^amopélalie, une certaine ressemblance avec les Cucurbitacées

analog-ie déjà indiquée sous d'autres rapports par divcîrs botanistes dejmis

A. L. de Jussieu, notamment par A. <le Candolle en 1861, par Decaisne

en 1868, par Eichler en 1878.

J'ai pensé que la structure de l'ovule, jusqu'ici négligée, pourrait, ici

comme dans d'antres cas analogues, jeter quelque lumière sur les allinités

encore si obscures de ces plantes, et c'est le résultat de cette étude qui fait

l'objet de cette petite Note.

Les Caricacées comprennent actuellement cinq genres. Les Carices [Ca-

rica Linné) ont l'ovaire uniloculaire et les styles ramifiés au sommet. Les

Mociimes (Mociium Ramirez) ont l'ovaire uniloculaire et les styles simples.

Les Hémipapayers [Hemipapaya A. de Candolle, comme section) ont l'ovaire

pluriloculaire et les styles ramifiés. Les Vasconcellées ( Vasconcellea A. de

Saint-Hilaire) ont l'ovaire pluriloculaire et les styles simples, avec les

pétales de la corolle alternes aux sé])ales du calice, comme dans les trois

genres précédents. Enfin, les Jaracaties (Jnracatia Marcgraf^^^) ont aussi

l'ovaire pluriloculaire et les styles simples, mais avec pétales superposés

aux sépales, disposition très rare, comme on sait^'^

^'^ Caruel, Nhovo Giornale bot. italiano, Vlll, p. 36, 1876.
(-^ Dans Engleh et Prantl, Natûrl. Pflanzenfamilien ,

III, 6 fl, p. 98, 1898.

(•^^ On écrit partout Jacaratia Marcgraf. C'est une faute. Ce genre a été décrit

en 16^8 sous le nom de Jaracatia, que lui donnent les Brésiliens, par George

Marcgraf, de Liebstad, dans son Historiœ rerum naturalium BrnsUiœ libri octo,

p. 128 (avec une figure dans le texte, p. 129). Il doit donc bien être nommé
Jaracatia. Endlicher, en 18^0 {Gênera, p. gSS), a écrit correctement ce nom. La

faute a élé faite postérieuronient, par A. de Candolle, semble-t-il, en 186/1. Elle

a été reclitiée déjà dans VIndex Keive.isis, en 1 893 (p. ia/19), mais seulement

d'après Endlicher, sans remonter, comme je l'ai fait, au texte original.

(''^ Dans sa monographie du Prodromns (XV, 1, p. 61 3, i864), A. de Candolle

ne reconnaît dans la famille que les trois genres Caricn, Vasconcellea et Jara-

catia; il ne distingue les Hemipapaya que comme section des Vasconcellea, Dans
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Je n'ai pu étudier la struclure de i'oviile que dans trois de ces genres

(Gnrice, iMocinne et Vasconcelloe), faute de matériaux vivants pour ies

deux autres.

Le pistil du Garice papayer {Carica Papaya Linné) se compose, comme
on sait, de cinq carpelles alternes avec les pétales, largement ouverts et

concrescents bord à bord en un ovaii'c unilocnlaire, surmonté de cinq styles

libres, divisés au sommet en plusieurs branches stigmatifères. Les bords

concrescents et très peu saillants des carpelles forment cinq larges placentes

pariétaux, tout couverts d'un très grand nombre d'ovules anatropes,

attachés par de gros et longs funicules.

L'ovule est formé d'un nucelle très épais
,
qui persiste tout entier au

moment de la formation de l'œuf, et de deux téguments, distincts dans

toute leur longueur et sensiblement de même épaisseur, comptant Tun et

l'autre six à huit assises cellulaiies. A la chaJaze, le méristèle du raphé

passe dans le tégument interne et s'y ramifie en patte d'oie dans toute la

large surface d'insertion du nucelle , sans toutefois la dépasser en remontant

plus haut.

Cette pénétration des méristèles dans le tégument interne est un fait très

rare , comme on sait. On ne le connaît bien jusqu'ici que chez les Euphor-

biacées. Je l'ai observé aussi chez les Magnoliacées vraies, c'est-à-dire les

Magnoliers [Magnolia Linné) et les Liriodendres {Liriodendron Linné). On
en voit ici un troisième exemple. Cette vascularisation est d'une haute im-

portance au point de vue de la valeur morphologique qu'il convient d'attri-

buer au tégument interne. Elle montre, en effet, que ce tégument n'est

pas seulement un poil différencié, comparable à l'indusie des Fougères, par

exemple, comme on l'a cru' longtemps , mais bien un véritable dédou-

blement du tégument externe, perpendiculaire à son plan; en un mot,

une ligule de ce tégument, ainsi que je l'ai indiqué dans un récent Mé-

moire

Au micropyle, le tégument interne recouvre le sommet du nucelle et il

est recouvert à son tour par le tégument externe , dans l'orifice duquel il

enfonce son sommet. Le tube poUinique a donc ici à traverser successive-

ment l'exostome et l'endostome pour accéder au nucelle. Au-dessus du hile

,

le funicule forme , du côté du micropyle , une protubérance qui recouvre

l'exostome d'une sorte d'obturateur.

A sa base même, immédiatement au-dessus de la palmure vasculaire, le

la Flora brnsiliensis (fasc. GVI, p. 170, 1889), M. de Solms-Laiibach n'en dis-

tingue même que deux : Carica et Jaracatia; il rattache les Heniipapaya et les Vas-

concellea comme sections au geiwe Carica. Le genre Mocinna était encore inconnu

à ces deux monographes.

^'^ Pli. v vN Tn:GHEM, L'œuf des plantes considéré comme base do leur (ilassi-

fication [Ann. des scienc. nat., 8' série. Bot., XIV, p. 290, 1901).
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lUKM'Ilc a iiih> hyposlasc \'M'\\i\ mine»' plaie, cii lornn' (rassicHi». A son

sonmici, r('|M(l('riii(' s'cpaissil cl iccluisoinic piiisiciirs lois ses ccllnlcs laii-

[*-tMilioll«Mn(Mil. Si^pan^ de col (^pidci fiu^ par iiiir ('j)aisse calollc, le prolliallc

lomelle (»st cyliii<lri(pi(' cl nornialcmcnl conlornH^.

En un mot , l'ovulo du Carice papayor est perpariiH»^ l»ilc«;iiiiM('' cl di-

poiv.

Dans ia Mocinne litHcM'ojdiylle [ModHiia lietcropliyda Hainircz ), dont les

fleurs femelles, rëcolldos au Mexique et conscrv(^es dans le l'ormol, ont «^(''

oldi^eanuncnt mises à ma disposition |)ar' M. Diguet . le pistil (oi-me à sa

base cintj gi'osses coi'ncs en coiTespondance avec les cin(| placenl(»s, épi-

|uHales pai' cons(^uent, cpii, en pr(^ssaut sur la hase des p<Hales, y diHei -

minenl autant de poches, et le fruit porte à sa hase cin([ (^|)ines qm" ré-

sultent du développement des cin(j cornes de l'ovaire.

l/ovaire est uniloculaire, surmonté de ciiKj styles sinq)les, et lenferme

sur ses cin(] placentes |)ariétan\, larges et très peu saillants, un grand

nombiti d'ovules analropes horizontaux à raphe' inférieur, hyjwnastes par

conséquent. L'ovule est conformé essentiellement comme dans les Carices,

et le funicule y forme aussi une lame recouvrant le micropyle. Il y a pour-

tant deux différences. D'abord, le méristèle du raphé, après avoir pénétré

dans le tégument interne et s'y être ramitié sous la chalaze, pmlonge ici

ses branches plus ou moins haut dans la partie libre, au-dessus de la sur^

face d'insertion du nucelle. Ensuite, l'hyj^ostase est située ici plus haut

dans le nucelle, directement sous le protlialle femelle; en outre, elle est

plus étroite, plus épaisse et plus creuse, en foime de cupule. La portion

du nucelle comprise entre la chalaze et l'hypostase persiste dans la graine

et y forme, sous l'albumen, une périsperme rudimentaire -'^

Dans les Vasconcellées , le pistil est formé de cinq carpelles fermés et

concrescents en un ovaire quinquéloculaire, surmonté de cinq styles simples.

Dans la région inférieure , les cloisons sont non seulement soudées , mais con-

crescentes au centre; dans la région supérieure, elles se séparent au centre

et vont s'écartant de plus en plus. Elles sont munies de méristèles, dont

les marginales sont, dans la région inférieure de l'ovaire, disposées en

cercle dans le massif central de concrescence , avec leur liber en dehors et

leur bois en dedans , de manière à simuler une stèle. Ce n'est poui-tant pas

sur les bords des carpelles que sont portés les ovules; ils naissent, les uns

en une rangée longitudinale dans l'angle formé par la cloison avec la paroi

externe, les autres sur la cloison même, en une seconde rangée longitudi-

nale, peu distante de la première. Ce mode de placentalion latérale n'est

pas sans rappeler celui des Crucifères, et il faut, ici comme chez les Cru-

cifères, éviter avec soin l'erreur très répandue, qui consiste à dire fausses

Voir sur ce point : Pu. van Tiegiiem, L'hypostase dans le fruit et dans la

graine {Bulletin du Muséum, VIII, p. i'iS, janvier 1902).
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ies cloisons, qui résultent, ici comme partout ailleurs on on les dit vraies

,

de la fermeture des carpelles

Dans la V. quercifoliée {V. (/uercifolia A, de Saint-Hiiaire), cultivée

dans ies serres sous le nom de V. kastœfolia Hort. ou de V. hastaia Garnel

,

l'ovule est conformé comme dans le Garice papayer, avec méristèles du

tégument interne limitant leurs branches à ia surface d'insertion du nu-

celle et liypostase plaie et large, située à la base même du nucelle. Le

tégument externe est ici un peu moins épais que l'interne, n'ayant que

cinq assises cellulaires , tandis que l'autre en a huit à dix.

La Y. grêle (F. gracilk [Regel]) olfre dans son ovule un caractère sin-

gulier. Plein dans le jeune âge, le sommet du nucelle se creuse plus tard,

par destruction des cellules teiminales, d'une caNité qui n'intéresse, semble-

l-il, que l'épiderme recloisonné, eu laissant subsister au-dessous d'elle

l'épaisse calotte qui la sépare du prothal'e femelle. Celte cavité rappelle ce

qu'on a appelé la chambre poîlinique dans le nucelle de diverses Astigmatées.

li'érosion qui l'a produite se propage en haut sur les bords de l'endo-

stome, qui s'élargit d'autant, mais sans en atteindre le sonmiet. Il en

résulte une poche ovoïde, remplie d'un liquide hyalin mucilagineux
,
logée

mi-partie tians le sommet du nucelle, mi-partie dans le tégument interne.

A diverses reprises, j'ai vu un tube poîlinique, après avoir traversé l'exo-

stome, venir ap])uyer son extrémité, dilatée en forme de pied ou de mar-

teau, au sommet de cette poche, sans s'avancer plus loin, comme s'il devait

y déverser directement ses deux anthérozoïdes. S'il en était ainsi, ceux-ci

auraient à traverser ensuite non seulement le li(piide de la poche, mais

encore l'épaisseur de tissu qui sépare la poche du prothalle femelle. H y a

donc lieu de faire, sur ce point et dans celte dii-ection, une série de recher-

ches, qui pouiraient être très intéressantes et qui n'offriraient peut-être pas

de grandes difficultés, la plante lleurissant fréquennnent dans nos serres.

En résumé , si l'on met à |)art la disposition spéciale observée dans la

Vasconcellée grêle, l'ovule offre, dans toutes les Caricacées, la même con-

stitution. Partout il est anatrope, perpariété, bitegminé, dipore, à tégu-

ment interne vascuiarisé.

La plupart des (iamopétales ont, comme on sait, l'ovule tout autrement

conformé; il y est transpariété unitegminé. La plupart des Dialypétales

ont, au contraire, l'ovule pareillement conformé, c'est-à-dire perpariété

bitegminé. Il semble donc que les Caricacées doivent être considérées plutôt

comme des Dialypétales que comme des Gamopétales, et que ce soit l'in-

dividij^ femelle, mieux que l'individu maie, qui en indique les véritables

affinités.

Pourtant, il y a quelques Gamopétales où l'ovule est transpariété biteg-

(') Voir sur co point : Ph. van Tiegiiem, Sur los prélonduos afTiiiités dos Cru-

rifèros et d<^s Papavéracéos {Ballelin du Muséum, VI, p. 7."), 1900).
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miné, comme les Piimiilanrs, U's Diospynici'cs , elr. ; c.o i\'cst «'vidcMii-

menl pas «le col/' (|ri(' les (iaiicaci'es pciiNful prciidio place, vo qui

0('ai(<' ralHiiil' avec les I)i()spyi;u*(''es. iii(li(pii'(' par (laiiii'l. Mais il yen a

aussi (piehpies antres, (mi moindr.^ noniUre encore, oii il est perpai'i('lé l)i-

legmint^, notamment les Achariacées, les (uicurliitaci'es, etc. A les consi-

(\évoi' coînme (l«'s (îamopc'Iales , c'est donc dn cAl(' de ces den\ faniilles (pie

les Garicace'es viendraient se classer.

D'autre part, si on les re};arde comme des Dialyp('lales, c'est dans la

}»rande masse de ces plantes, on Tovide est |)erpariété hitejjiniiK'
,
(pTelles

viendraient se ran«j"er, et connue Tandroct'e y diplosl/'uionc et Tovairc

snpère, on devrait lesclasser dans Talliance <l(\s Géraniales, Là, tandis (pie

leur placentalion toujours pari('tale I(îs lerait raUjOer à côt(* des Vloringaci'es

et des (wuiellact^(^s, leur remarquable appareil laticif('re et rnnisexiialit/'

de leurs fleurs leur assureraient une [)lace à pari.

Mais celte division en (iamoj)(itales et Dialypetales doit (Ure anjonrdlini

rejetée au second plan , et c'est autrement, croyons-nous, (pi'd faut aborder

le problème.

D'apn^s la manière dont le carpelle s'y comporte par rappoi't à la macro-

diode et au protlialle femelle qu'elle engendre par sa germination sur

place, la classe des Dicotylédones, ou Homoudiod(3es , se partage, connue

on sait, d'abord en deux sous-class;'s
,
puis en sept ordres ^'^ C'est à l'ordre

des Perpai'iétées bitegminées que les Caricacèes se raltacbenl incontesta-

blement. Cet ordre est composé en très grande majorité d'Apérianthées,

d'Apétales su [)érovariées et inférovari{'es, et surtout de Dialypétales su|)é-

rovariées et inférovariées. Mais il renferme aussi quelques Gamopétales; les

unes à ovaire supère ( Salvadoracées ,
Plombagacées

,
xAcbariacées), formant

l'alliance des Plombagales , les autres à ovaire infère (Cucurbitacées), for-

mant l'alliance des Cucarbitales. A cause de leur gamopétalie j^arlielle,

c'est parmi celles-ci que les Caricacèes prendront place, et comme elles ont

l'ovaire supère , c'est dans l'alliance des Plombagales qu'on les classera.

Dans cette alliance, par l'unisexualité des lleurs et la placentation parié-

tale, c'est à côté des Achariacées qu'elles se rangeront, et c'est aussi la

place que je leur ai assignée dans ma récente Classilication générale

Elles en diifèrent encore beaucoup , il est vrai , notamment par leur ap-

pareil laticifère, par la dialypétalie de l'individu femelle et par l'androcée

diplostémone. C'est seulement la preuve qu'elles constituent, quelque

place qu'on leur assigne dans l'ensemble , une famille bien distincte , bien

précieuse aussi, puisqu'elle apporte à la Science générale plusieurs contri-

butions intéressantes.

('^ Pu. VAN TiEGHEM, L'œul" dos plonles [loc.cif., p. 291, 3i3, 3i/i, Saa,

1891).

LL, L'<eiit"des plantes [loc. cit., p. 3^i, 1901).
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Eli terminant, remarquons que cette place attribuée, en définitive, aux

Caricacées, concilie les vues des botanistes qui leur trouvaient des

affinite's avec les Passifloi-ace'es
,
puisque les Achariacées faisaient naguère

partie de cette famille, et de ceux qui leur trouvaient des ressemblances

avec les Gucurbitacées , tout près desquelles elles sont maintenant rangées.

Nouvelles observations sur la coagulation des latex

a caoutchouc,

PAR M. Henri Legomte.

Dans une précédente communication ( 1 901 , n" /i, p. iQît), nous avons

déjà rappelé un cei'Iain nombre d'observations que nous avions eu Toccasion

de faire ])endant un voyage d'études au Congo (189.3-189/1). Ces obser-

vations tendaient à montrer que les latex l'ournis par des lianes d'espèces

différentes ne se comportent pas de la même façon en présence des agents

ordinaires de coagulation.

Ayant eu à notre disposition dans ces derniers temps du latex de Lan-

(lolphui Heudelotii D. G. provenant de Kouroussa, nous avons pu poursuivre

notre étude.

Conformément h ce que nous disions dans notre première noie , les so-

lutions aqueuses de bichlorure de mercure ne provoquent en aucune façon

la coagulation du latex. Si on a pu les utiliser pour transformer les latex

eu caoutchouc, il ne faut voir là qu'une simple action mécanique.

En effet, les globules contenus dans un latex étant moins denses que le

liquide, tendent constamment à monter pour venir former une crème à la

surface. La force ascensionnelle F des globules peut être donnée par la for-

mule suivante, dans laquelle d représente la densité du liquide, r/' celle des

globules et r le rayon de ces derniers :

F=/i/3 7rr' (d-d').

Cette force ascensionnellp est donc proportionnelle au volume des glo-

bules et, d'autre part, à la différence de densité entre le liquide et les

globules.

Si on élève la valeur de d, la force ascensionnelle augmentera. C'est ce

qui arrive nécessairement quand on ajoute au latex une solution aqueuse

de bichlorure de mercure, et l'augmentation est d'autant plus notable que

la densité de ce sel est, comme on le sait, très grande. Les globules mon-

tent donc à la surface et forment une crème épaisse , dans laquelle les plus

gros globules , arrivés les premiers, occupent la partie supérieure. Il suffit

alors d'un simple malaxage entre les doigts, c'est-à-dire d'une pression aidée



(TiiiK) li^ift^rc ('l('vali<Mi ilc UMiiixTalurc. |»oiii' liiinslormcr cclU! civiii»; <!ii

cjiouIcIkhic. Mais, coiuiiKM)!! le voil, i'aildilioii de Mclilorurc de niorciirc

n'a |)oiii- ('(ï('l de liAlcr rascensioii dos ji'lohnlcs, on modiliaiil la djMisité

(lu li<|uido dans Icijncl ils sont [)lon|{(;s : c'esl une aciion |)ui'(Mii(MiI nu^ca-

iiiqiio <>t non [)as, coinrn*; ori a |m le dire, un pliënornèno vi-rilabln de roa-

{fulalion. l'iU cHcl
,
(|nand la civinc osl consliliKM' , il snllil (Taji-ilcr nn peu

tortenicnt l(; i(M i|)i('n( |)(Mn- dissi'niinci- les ijlohnics cl rcconslilncîr IN'inidsion

primitive.

(l'est au même ordie (Taclinn ((u'il l'aiU ramener l'ellel jnodnit par l'ad-

dition d'eau. On sail , en eiïet, (pie l'addition d'une assez ,oran(le (pianlili*

d'eau à un latex provoque i'ascension rapide des p;lol)ulesel facilite, |)ar con-

séquent, la formation d'une couche de crème.

En ellet, si la force ascensionnf^lle est soumise aux lois ënonci^es ()lus

haut, il est nécessaire d'ajouter qu(în fait cette ascension est d'autant plus

difficile que le licjuide est plus visqueux, par suite de la présence de sucres,

(ralbumine ou d'autres substances en dissolution. En ajoulant de l'eau à nn

latex, on diminue la viscosité du liquide et, par conséquent, on atténue la

résistance qu'offre ce liquide à l'ascension des globules. L'effet produit par

l'addition de l'eau se trouve donc expliqué très facilement.

Certaines substances paraissent, au contraire, exercer une action d'ordre

chimique. On sait, par exemple, que l'alcool et différents acides minéraux

ou organiques sont de très bons agents de coagulation. Il nous a paru in-

téressant de signaler l'action produite par divers alcools monatomiques.

Fait assez ciîrieux , les (quantités de ces alcools qui sont nécessaires pour

coaguler le même poids de latex et pour l'amener sensiblement au même
état sont d'autant plus faibles que ces alcools sont plus élevés dans la

série et, par conséquent, que leur poids moléculaire est plus grand.

Pour le même poids de latex, la coagulation a été obtenue par les pro-

portions suivantes des divers alcools, en représentant par loo la proportion

d'alcool méthylique :

iméthylique
CH^O loo

éthyliqiie G^H^O 48

propyliqiie C^H^O 2 3

isobiilyliqiie C^H'OO 16

amylique C^H»*0 9

Ces expériences ont été répétées plusieurs fois et nous ont toujours

fourni approximativement les mêmes résultats. Nous disons approximati-

vement, car il est bien évident que, dans l'appréciation du résultat obtenu

,

il est difficile, sinon impossible, d'arriver à une rigueur absolue, attendu

que ce résultat consiste dans la formation d'un caillot de caoutchouc et non

pas dans une réaction facilement déterminée et limitée. 11 ne peut donc

pas nous venir à l'esprit de considérer les nombres ci-dessus comme repré-



— lilili —
seiilant autre chose que des résultats approximatifs. Mais ces résultats n'en

])résentent pas moins un certain intérêt, parce que, dans leur ensemble, ils

montrent que les alcools monatomiques possèdent, vis-à-vis des latex à

caoutchouc, un pouvoir coagulant d'autant pkis prononcé que ces alcools

sont plus élevés dans la série.

Au point de vue pratique , il est bien évident qu'on ne peut songer à

employer directement des alcools tels que l'alcool butylique ou l'alcool

amylique. D'ailleurs, l'alcool amylique, par exemple, ne se mélange pas à

l'eau, mais il se dissout facilement dans l'alcool éthylique, de telle sorte

qu'en ajoutant un peu d'alcool amylique à de l'alcool ordinaire, on aug-

mente de beaucoup le pouvoir coagulant de ce dernier. Or, les alcools mal

distillés contiennent toujours des alcools de queue et, parmi ceux-ci, une

proportion parfois assez notable d'alcool amylique. Il en résulte donc tout

naturellement que ces alcools sont plus avantageux que l'alcool éthylique

ordinaire au point de vue spécial de la coagulation du latex.

L'intérêt théori(|ue de ces résultats l'emporte d'ailleurs sur l'intérêt pra-

tique, car on n'est pas encore bien (ixé sur la nature même du phénomène

de coagulation, et c'est seulement par une étude attentive de toutes les con-

ditions qui déterminent celte coagulation, qu'on pourra se faire un jour une

idée aussi juste que possible du mode d'agglomération des globules dans la

préparation des caoutchoucs.

Enfin je signalerai encore un fîiit qui se rapporte non à la coagulation,

mais à la nature même des latex. Ayant eu récemment à ma disposition

,

grâce à l'obligeance de MM. de Vilmorin, un certain nond)i'e de jeunes

j)lants (Vllevca hraaUiemiH Mull. Arg. , de Caalilloa elastica Cerv. , de Manii-

hof Glaziorii Mull. Ai'g. , de divers Landolphia et Mnrsdenia, j'ai constaté la

présence constante dans les latex de ce^ végétaux, d'une oxydase provoquant

ra])parilion d'une coloration bleue, puis verte, après addition d'un ]>eu de

teinture de gayac. H ne serait pas impossible que la présence de cette

oxydase soit en rapport avec la production de substances hydrocarbonées

dans les latex par oxydation des carbures d'hydrogène.

Sur un point de ['histoire du Paulownia au Muséum,

PAR M. J. Poisson.

Le Jardin des Plantes, comme on le sait, a été le rendez-vous de quan-

tité de nouveautés horticoles, même à une époque où les voyages étaient

peu fréquents et les relations difficiles avec les pays éti angers. On envoyait

de préférence à cet établissement des graines oir des plantes à la suite de

démarches entieprises par quelques-uns des savants qui étaient à sa tête.
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r/Iiisloirc <lii Manomiior du llnhiiiirr rsl, Imcîm ronnn»'. poiir iw cilfîr «|ii<'

ces deux excMuidcs.

Une nouveauli^ horlicolc Imancouj» moins aiiciciuM; csl c^dlc du l\inlo-

vvnia, qui dale de iHSf), (M les circouslances qui Tonl fail apparaîhv^ au

Muséuui sonl presque inconnues et ini^i'ileraient d'éln; l'appelées.

Il y eut, |)en(lant la premièi-e inoitic' du siècle (pii vient de s'écoui^T, des

jar(Iini<Ms de [»rand(; valeur au Jardin des Plantes et iiolaininent Tliouin

.

Poit(;au, qui eurent sous leurs ordres des praticiens ayant laissé d'e\C(;l-

lenls souvenirs : RicluM", Dalhret entre aulres, et de plus modestes et non

moins hahiles : Pépin, Canuisel
,
(la[)pe, et enlin [\eumann (pii vint au Mu-

séum après avoir passé plusieurs années à la Réunion.

lia direction toute paternelle du service de la culture d'alors, sous Des-

l'ontaines puis sous B. de Alirhel, laissait une fjrande lalitude aux chefs

jardiniers qui. cliacun de leur côté, quêtaient de toutes parts des éléments

nouveaux, qui tirent pendant uu tiers de siècle la richesse incomparable

du Muséum en végétaux intéressants.

En i83/i, Neumann père recevait d'un oflTicier de marine, ami de sa fa-

mille, un de ces bibelots que l'on offre en cadeau en Extrême-Orient, consis-

tant en petits vases de porcelaine enchâssés dans une gaine reconnue plus

lard pour être du bois de Paulownia. Dans chacun des vases , on a soin de

mettre des graines de différentes plantes ou arbres estimés dans le pays.

Comme on pense bien , Neumann se hâta de semer ces graines , dont quel-

(jues-unes ne lui étaient pas connues.

On avait l'habitude alors de mettre en serre toutes les j)lantes ou graines

venant de pays étrangers, mais on dut revenir plus tard de celte pratique

fâcheuse. Sur trois germinations obtenues du végétal qui nous intéresse,

une d'elles périt d'étiolement. La seconde devait bientôt la suivre, et Neu-

mann soupçonnant la perte de la dernière planlule, se décida à la njettre

en pleine terre en face d'une des grandes serres avec un abri j^endant quel-

que temps, atin qu'elle s'habituât peu à peu à cette nouvelle condition. Le

succès fut complet, car c'est à cette même place qu'on peut voir aujour-

d'hui le premier Paulowiiia obtenu en France à cette époque^''.

Neumann, qui était un des rédacteurs de la llevue horticole, a publié un

très court article avec figure du Paulownia en août i8/(3, et il dit : (^Le

temps de sa floraison n'est pas encore certain, quoiqu'il ait fleuri, en 18^9,

à la tin d'avril. Le pied mère qui a fructifié au Jardin des Plantes a donné

(les graines; sur cent qui ont été semées le 7 janvier dernier (i8/»3), soi-

xante-quinze ont levé dix jours après 11.

Ainsi le Paulownia du Muséum a fleuri et fructifié huit ans api'ès sa ger-

mination, ce (|ui est la moyenne de ce que nous savons maintenant sur la

floraison de cet arbre. Quant à la facilité avec laquelle on multiplie ce vé-

A un iiièlro du sol, il mesure acluelloincnl 3 111. i5 de circonférence.
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gétal, Neumann, en praticien consommé qu'il étail, nous ]'a])[)ren(l dès

i843, et il prévoit déjà qu'il ne sera })as difîicile sur le choix du terrain.

II a imaginé le bouturage par racines au mois de mars
,
époque la plus favo-

rable selon lui, en tronçons peu enterrés dans les pots c[ue Ton place sur

couche tiède. Enfin il a bouturé les rameaux dans la tannée avec le plus

grand succès. Bien que nous soyons fixés sur la facihté de reprodaclion (bi

Paulownia et de sa rusticité exceptionnelle à nos plus rudes hivers, il est

bon de rappeler que ces constatations ont été faites dans le Jardin des

Plantes, par le personnel compétent de cet établissement, au début de l'ap-

parition de ce bel arbre, lequel a le double mérite d'être utile et orne-

mental.

Le Paulownia impertalis Sieb. et Zucc. figuré et décrit dans la Flora ja-

jwnka, où sa place est dûment établie comme scrofularinée, avait été con-

sidéré comme Bignonia par Thunberg et Incarvillea par Sprengel. Cela

n'étonnera pas, car, par les caractères extérieurs, le Paulownia rappelle

bien plus une bignoniacée qu'une scrofularinée.

Cet arbre, maintenant répandu partout et même utilisé dans les planta-

tions urbaines, est très réputé en Cliine et surtout au Japon, sa pairie,

pour son bois dont on fait un usag-e courant, comme cliez nous pour le

Peuplier ou le Sapin; aussi la culture en est-elle réglée administrativemenl.

La légèreté du bois est extrême
,
puisque sa densité ne dépasse guère 0.9/1

à 0.26 en moyenne. Il y a cependant des essences tendres et d'autres demi-

dures suivant la nature du soi et son exposition

Le Kiri, nom vulgaire du Paulownia au Japon et Too ou Hak-Too en

Chine, est réservé pour la menuiserie d'intérieur (vitrines, caisses) et tous

les petits objets d'un usage journalier. Les tiroirs, qui, chez nous, sont

généralement à glissement, là sont rainés et superposés en piles dans les

magasins des marchands de l'Extrême-Orient.

Les raisons qui font rechercher ce bois sont, d'une pai-t, sa légèreté, el,

d'autre part, le grand mérite de ne pas fffendre-" ni rejouerai, comme on dit

en langage de métier.

Des planches faites avec du bois de Paulownia cultivé au Muséum , ainsi

que des vitrines venant du Japon même justifient cette réj)utation par leur

bon état de conservation.

Les éléments composant, ce bois sont très homogènes et bien disposés

pour former un ensemble à souhait poui' une pareille matière. 1/association

des fibres, à parois peu épaisses, avec un parenchyme ligneux relativement

abondant ne provoque pas de retrait d'un élément sur l'autre. Les rayons

médullaires, composés de deux ou trois assises de fines cellules, sont très

courts dans le sens longitudinal. On sait que, le point faible étant habi-

tuellement dans un bois les rayons médullaires, c'est en ces points que se

^'^ Voir Dupont, Les esaences forestières du Japoii , 1880.
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|MMMliiiionl Ips ||(MrmTs rl les lonlrs, <r;Mil.'»nl plus rcs rayons sonuil,

('IriHlus cL ,'tuioiil <lcs (M'ihilrs ii pai'ois |H'n (rp.iissrs. I\ir ses lins vX coiii'ls

rayons, le bois <lo Paulownia «Thappc h tel inconvc^nienl.

l/usage (l(>c(^ hois pour les raisons (pii pnVnliMil cnlrorait avec a\anla|;«!

dans la prali(|n(> on Knropi'. <pi(> les sorles de bois no inan([(i('nl pas

dans noli'c rc^^fiiMK

DÉ\ ËLOPPKMENT DES /•;/>/•; M È'VÏVS PIlllcU IISEIJ IIS DES TUItES CltlIiLÉs

DA\S LE Tni lA ()I{IK>TAL1S,

PAU M. G. (]|IAIIVKAII1).

Nous nous proposons dans colle Nol(» d'éliidicr sur un (ixeniple (l('l(;rinin(3

los élémenla précurseurs dont nous avons recenunenl annoncé Toxislcncc

chez les Gymnospernos Glioisissons comme exemple le Thuia orienlalis

et prenons une plantule dont les cotylédons sont encore en parlie entourés

parle l(»p;unienl de la jO-raine.

i" Dans In racine. — Sur une coupe transversale faite à un millimètre

du sonuiiet de la radicule (lig. i), nous constaterons, à première vue,

la présence de deux lâches clair'es de iorme ovale allongée occupant cha-

cune environ le quart de la stèle. Ces taches paraissent })lus claires que le

reste de la stèle, parce qu'elles soiit formées de cellules plus grandes que les

autres." Ces cellules [a, h, fig. i) sont les éléments précurseurs des tuhes

cril)lés. On })eut les distinguer de très honne heure, grâce à leur accroisse-

ment précoce au milieu d'iui tissu encore assez homogène.

Ils prennent naissance aux dépens d'une assise alors située en dedans de

l'assise sous-endodermique. En deux poiuls diamétralement opposés, cer-

taines cellules de cette assise se divisent par une cloison tangentielle de fa-

çon à donner un arc formé de deux assises , mais ces deux assises présentent

toujours une certaine irrégularité due à ce que le cloisonnement tangenliel

ne frappe pas également toutes les cellules. Quand ce cloisonnement

s\)j)ère, les cellules qui en sont le siège se trouvent séparées des initiales

de la stèle par une dizaine de cellules environ. Ensuite les cellules de ces

deux arcs cessent bientôt de se diviser par des cloisons transversales et,

continuant de croître surtout dans le sens de l'axe de la radicule, ac-

quièrent une grande longueur qui leur donne une forme tubulaire bien

marquée.

G. Chauveaud, De l'existence d'éléments préciirseiirs des tubes criblés chez les

Gymnospermes (Compt. Rend. Acad. des Se, juin 190:?).



Eli deliors, Tassisc soiis-eododermique se (h'doublo un ])cn pins

laid laiigeiilielloment, (le lelle soile que désormais les élémeiils piécurseuis

soul séparés de reiidodernie (e, fip;. i ) par deux assises (/;, lig-. i) qui re-

présentent par conséquent ie péricycle. Parfois le péricycle en certains

poinis parait simple, cela tient à ce que une ou plusieurs cellules ne se

sont pas dédoublées; mais, dans la j)luparl des cas, le péricycle est (onnc

de deux assises.

b

a

e"

Fi|f. 1. — Coiipo transversale meiice à i niillimèlie du sommet

(le la radicule. Thuia orientaUs. G. aoo.

II. Tid)c préciM'scur rne. — b. Tube prceursenr intenio. — t. Tube crible futur.

c. Eudodenne. — p. Péricycle.

Le nombre des éléments précurseurs est assez variable dans cbaque arc

ou faisceau On en trouve une douzaine au plus constituant l'assise ex-

terne du faisceau, disposés côte à côte au contact du péricycle ; il y en a moins

dans l'assise interne parce que, comme nous l'avons dit, certaines des cel-

1 nies mères ne se sont pas divisées tangentiellement , et en particulier celles

qui se trouvent situées aux extrémités de l'arc. La forme et la grosseur de

ces éléments est aussi var iable. En général, les externes {a, fig. i ) sont plus

gros que les internes {b, fig. i), mais l'inverse se présente cà et là dans

cbaque faisceau. Au sujet de leur forme, ce qui prédomine c'est la grandeur

de leur diamètre dans le sens radia). Nous avons déjà dit que leur longueur

dans le sens de l'axe peut devenir très grande, elle dépasse d'ordinaire

trente fois leur grosseur.

Les éléments externes [a, fig. i) deviennent donc de véritables tubes

{n, fig. 5); leur paroi reste mince dans toute son étendue, en particulier

Quand le nombre des faisceaux libériens est de trois, les éléments précur-

seurs sont beaucoup moins nombreux dans chaque faisceau.
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siii' leurs Oiccs liansv(M's;ilps (|ui, raiiMiiciil planes, sonl le j)liis soii\eiil

arrondies et (lispos('es ohlicjiiemiînl , ce en aii|j'meii(e la surface. \\u vr-

sunii^, ces (Uéruenls externes sont des (iihcs condnisanl les nialières ('lai)()rées

jusqu'au mcVisIèino lorniiual, ipacc à la nnncetu" de ieui* nieinbrauc ; mais

là s'arrèlc la (lilTfMeuciatiou de leur paroi qui ne j)n?senlc aucune niodifi-

calion appréciable.

Fig. 2. — Coupe transversale de la racine. État plus âgé

que le précédent. Thuia oricatalis. G. aoo.

Dans toutes les figures, les mêmes lettres ont même sig^nific ition.

V. Vaisseaux.

Les éle'ments de l'assise interne {b, fig. i) sont de véritables tubes

comme les précédents , mais ils peuvent présenter un degré de plus dans

leur différenciation. Sur leurs faces tranversales , leur paroi offre parfois de

fines ponctuations constituant l'ébauche d'un crible. En outre, sur certains

points de leurs faces longitudinales internes, leur paroi subit une modifi-

fication spéciale qui aboutit à la formation, en chacun de ces points , d'une

petite plage criblée (6, fig. 5). Ces seconds tubes communiquent donc faci-

letuent par les plages criblées avec les premiers tubes criblés qui leur suc-

cèdent vers l'intérieur.

Quand c^s tubes précurseurs, plus ou moins différenciés, sonl en pleine

MosÉuM. — mi. 3o
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activité , ce qui a lieu au voisinage du sommet , leur turgescence est très

grande. Il en re'sulte une compression des cellules péricycliques voisines

(p, fig. i) et des cellules libériennes {t, fig. i), qui se traduit, sur les

coupes, par un aplatissement radial de ces deux sortes de cellules. Plus

lard, ces cellules internes (t) primitivement aplaties deviennent à leur tour

turgescentes et subissent peu à peu la modification spéciale qui caractérise

les premiers tubes criblés [t, fig. a); leur paroi s épaissit et sur leurs

faces transversales se forment des cribles bien distincts. A partir de ce

moment, les premiers tubes précurseurs perdent leur turgescence et

entrent en voie de régression {a, fig. 2). Les cellules libériennes situées en

Fig. 3. — Coupe transversale menée au-dessus de la radicule.

Thuia orientalis. G. 200,

dedans des premiers tubes criblés évoluent à leur tour en tubes criblés

semblables aux premiers, et les cellules qui les suivent vers l'intérieur

deviennent génératrices et se cloisonnent activement. La formation de ces

cellules nouvelles s'accompagne d'une pression qui se manifeste surtout

sur les tubes précurseurs. D'abord , ce sont ceux de l'assise externe qui se

réduisent (a, fig. 9), puis ensuite ceux de l'assise interne {b, fig. 2),- et

leurs membranes comprimées forment ensemble, plus tard, une ligne

d'épaississement bien marquée entre le péricycle et les premiers tubes

criblés. Dès lors , la racine ne présente plus d'auli es traces de ces éléments

précurseurs, qui n'ont, par conséquent, qu'une existence transitoire, et le



passiijjc (In [M'i-icyclc aux tnhcs crihlrs conipN'IciiKMil (liir(''r('n(:i<'s parait

se faire hrusipienienl.

-j" Dam ia.ve /lypocolylc. — Si, an lien de suivie le (l('veloppenienl (l(;s

lubos pit^cnrseurs dani» la radicule de plus en plus à^r(<o, nous suivons ces

tubes depuis la radicide jnscpraux colylc^dons non encore (-panouis de la

jeune planlule du dc'bul, nous vei rons qu'ils se conlinuenl en conservant

la m^nie direction jusqu'au niveau de l'insertion des deux cotylcMons. En
allant de la radicule au nœud cotylddonaire, on observe un certain nombre
de modifications dues au cbangement de milieu et dont les plus apparentes

consistent dans la suppression progressive des cadres d'épaississement des

assises corticales internes et dans la délimitation de moins en moins trancliée

entre Técorce et la stèle. Mais il se produit aussi d'autres modifications,

inaperçues jusqu'ici, relatives aux tubes précurseurs.

Fig. ti. — Coupe transversale menée au-dessous des cotylédons.

Jliuia orientolh. G. 200.

Les lubes précurseurs externes (a) présentent des plages criblées sur leurs

faces internes et latérales; les tubes précurseurs internes {h) en pré-

sentent sur toutes leurs faces.

On constate , dans certains cas , une différenciation plus ou moins mar-

quée de la paroi de certains de ces lubes [h, fig. 3), qui peuvent dès lors

se confondre par leur aspect avec les premiers tubes criblés, eux-mêmes

déjà différenciés (f, fig. 3).

D'ordinaire, tous les tubes précurseurs diminuent peu à peu de gros-

seiu", à mesure qu'on s'éloigne de la radicule, on même temps qu'ils su-

bissent une modification de leur paroi de pins on plus grande. Les tubes

3o.
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externes qui, dans la racine, conservent leur paroi mince dans toute son

étendue, présentent, de place en place, une petite plage criblée. Ces plages

se voient bien sur les coupes longitudinales {b, fig. 5) et transversales (a,

fig. h); elles se montrent sous forme de petits épaisissements lenticulaires

de la membrane traversés chacun par un petit nombre de fins canalicules.

Ces plages criblées sont situées soit sur les faces longitudinales latérales

faisant communiquer entre eux les tubes externes , soit sur les faces longi-

tudinales internes , les mettant en communication avec les tubes de l'assise

interne. Les faces transversales conservent des parois minces qui permettent

des échanges faciles entre les tubes superposés.

1

r
•

a b

Fig. 5. — Différents tubes du liber présentant divers degrés

de différenciation.

a. Portion de tube externe pris dans ia radicule. — b. Portion de tube

externe pris dans l'axe hypocotylé, au voisinage des cotylédons, montrant

les plages criblées sur sa face interne. — b'. Portion de tube précurseur

inlerne, pris au même niveau que le précédent, montrant des plages cri-

blées sur toutes ses faces et un crible peu épais sur sa face transversale.

— t. Portion de premier tube criblé pris au niveau des deux précédents.

Thuia orientalis. G. 3oo.

Les tubes internes suivent, dans leur diff'érenciation , la même marche

progressive (b, fig. A); ils présentent des plages criblées sur toutes leurs

faces longitudinales {b', fig. 5), tandis que ceux de la racine en possédaient

seulement sur leurs faces latérales internes. En outre, leurs parois transver-

sales se transforment en autant de cribles épais , et enfin leur paroi dans
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tout(^ son (HondiK^ pn-senhi la modilicalioii cnractdristi(jU(; (jui s(! coDsIalo

fhcz les promicis IiiIms crihN's |)ro|H(MiicMil, dils, (k lelln soiifi que», \)i\r

tous leurs caraclèiTs, ces liihcs iolcriics, (jiii ir(Uaienl ([iic des lul)cs [mt-

nirseurs dans la raciuo, deviennent au-dessous (l(;s cotylédons des tnbes

tout à fait oonipaïaMes aux premiers tubes criblées. Ku (bîdans (b; ces

tubes internes, les cellules évoliuMit en autant de tnbes cribb-s non-

veaux (/, h). Un peu plus tard, quand lassise gënéralrice situ(!e eu

dedans du liber connuence à fonctionner, les tubes précurseurs s'atro-

phient et, sous la pression des assises nouvelles, ils se trouvent conipriniés.

Souvent c'est l'assise interne de ces tubes qui s'atrophie en premier lien

,

l'assise externe s'atrophiant ensuite; l'ensemble de leurs membranes, in-

complètement digères encore, forme un trait de séparation plus on moins

marqué entre le libei' proprement dit et la péricycle.

V

t-

Fig. 6. — Coupe transversale d'un cotylédon non encore épanoui.

Thuia onentalîs. G. 3oo.

3° Dans les Cotylédons. — Les tubes précurseurs, au nœud cotylédo-

naire, se continuent vers le haut en suivant une direction différente, de

telle façon que la moitié des tubes d'un faisceau s'écarte des tubes formant

l'autre moitié, et il en résulte que l'on a maintenant quatre faisceaux cor-

respondant deux à deux aux faisceaux précédents. Continuant ainsi à s'écarter

l'un de l'autre en restant toujours en dedans du péricycle, ces quatre

faisceaux arrivent à se trouver en dehors des faisceaux ligneux plus internes

et, peu après, ils se réunissent deux à deux de façon à former dans chaque

cotylédon un faisceau unique superposé au faisceau ligneux, mais chacun

des nouveaux faisceaux libériens comprend deux moitiés correspondant

chacune à un faisceau différent de la radicule. Ce faisceau libérien du co-

tylédon offre d'ailleurs la même constitution avec un degré de différencia-



tion plus avancé encore en ce qui concerne les tubes précurseurs. En effet,

ici, les plus externes de ces tubes offrent sur leurs faces latérales et internes

de petites plages criblées nombreuses et leur paroi s'épaissit un peu aux

angles («, fig. 6). Les tubes internes {h, fig. 6) possèdent des plages cri-

blées sur toutes leurs faces et en dedans d'eux se montrent les tubes criblés

proprement dits fig. 6). D'ailleurs, tous ces tubes précurseurs [a, h)

ont une existence transitoire comme dans les autres parties de la plantule.

Quand l'assise génératrice a fonctionné, ces tubes entrent en voie de ré-

gression et les restes de leurs membranes marquent plus tard exactement

la limite entre le liber et le conjonctif.

h" Dans les autres parties de la plante. — Au-dessus des cotylédons,

soit dans la tige , soit dans la feuille d'une plantule plus âgée que la pré-

cédente, les premiers éléments libériens qui apparaissent sont déjà très

différenciés et l'on ne retrouve plus les formes primitives intermédiaires.

Au contraire, ces formes primitives se retrouvent dans tout le système radi-

culaire. Quel que soit l'ordre de la radicelle considérée , cette radicelle pré-

sente toujours au début les éléments précurseurs des tubes criblés , tels que

nous les avons décrits dans la radicule.

CONCLUSIONS.

En résumé, dans le Thuia, le liber présente un caractère primitif non

encore rencontré en dehors des Gymnospermes. Dans les premières phases

de son développement , il est formé de tubes à paroi mince sans aucune dif-

férenciation
,
puis de tubes à paroi peu différenciée , mais offrant çà et là de

petites plages criblées qui permettent d'arriver sans transition brusque

aux premiers tubes criblés. Ces premières phases existent dans le dévelop-

pement du liber de la radicule et de toutes les radicelles. Elles existent

aussi dans l'axe hypocotylé et jusque dans les cotylédons, mais à mesure

qu'on s'éloigne de la radicule, on constate leur réduction progressive, ré-

duction qui correspond à une accélération dans le développement. Cette

accélération se manifeste par la différenciation de plus en plus avancée des

éléments précurseurs , de telle sorte qu'au-dessus des cotylédons les phases

primitives du développement du liber pai'aissent supprimées.

Les Cactées de Costariga,

PAR M. LE D'^ AlB. WeBER.

Dans la géographie botanique de l'Amérique centrale, et en particulier

de la République de Gostarica, qui fait l'objet spécial de la présente étude,

la famille des Cactées a laissé jusqu'à présent une page à peu près blanche.
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Deux on trois /?// //\ , parmi Icscjiifls l'incWilahlc IL dassyl/ia n'|>aii(lu

dans loiito rAni(''ri(|n(' tropicale , im on (I(Mi\ ^>rcv/.s- sans (li'lci inination j)r('-

cisc, voilà tont ce ([n'il («lait j)ossil)l<^ de Ironvcr, an chapitre des (lactcrs,

dans tonte la littc^ratnre hotaniqne relativ(î à la Klore d(^ la riche et intéres-

sante rdj>"ion qni s'étend d'nn océan à l'autre ,
de|)nis Port-Limon sur

l'Allanticpie juscpi'à Pnniarenas snr le Paci(iqu<^, et (hîpuis les frontières

du Nicaragua jusqu'à celles de la (Colombie.

Nous avons voulu nous rendre compte si celte pénurie de renseignements

tenait à l'absence véritable des Cactées dans ces territoires, ou simplement

à l'insullisance des explorations faites jusqu'à ces derniers temps.

Dans ce but, nous nous sommes adressé, avec l'appui du Muséum, aux

botanistes ou collecteurs de l'Institut physico-géographique de San-José de

Coslarica
,
dirigé avec autant de compétence que de persévérance par M. le

professeur Henri Pittier. Nous avons trouvé auprès d'eux un accueil em-

pressé, et dans une correspondance de plusieurs années, nous avons obtenu

de MM. H. Pittier, Ad. Tonduz, P. Biolley et Carlos Wercklé une foule de

renseignements inédits et de nombreux échantillons, secs ou vivants.

Nous avons pu ainsi cone tater qu'à Coslarica les Cactées sont loin d'être

aussi rares qu'on le croyait , et au lieu des trois ou quatre espèces connues

très imparfaitement jusqu'à présent, nous avons pu établir une liste de

plus de vingt espèces, en grande partie nouvelles, qui font l'objet de la

présente communication, et dont le nombre augmentera certainement beau-

coup lorsque les explorations se seront étendues davantage.

Tous les renseignements obtenus ont confirmé qu'il n'existe à Coslarica

aucun représentant des Cactées globuleuses, si répandues dans d'autres

contrées de l'Amérique. On n'y a trouvé, jusqu'à présent, aucun Echino-

cactus, aucun Mamillaria, aucun Echinopsis, aucun Melocactus. Les Cactées

de Costarica sont en grande majorité des espèces épiphytes, appartenant aux

genres Cereus, Phylîocactus et Rhipsalis. Les Cactées terrestres sont en mi-

norité, et se bornent à quelques espèces de Cereus, dont une seule est de

forme columnaire et habite les rivages plus secs du Pacifique, en compa-

gnie d'un Pereskta arborescent. En outre, le genre Opuntia est représenté

par une espèce cultivée pour ses fruits comestibles , et peut-être par deux pe-

tites espèces sauvages , sur lesquelles nous n'avons que de vagues indications.

Nous n'avons aujourd'hui ni l'intention ni la prétention d'écrire une

monographie définitive des Cactées de Costarica. Nos documents présentent

encore trop de lacunes , et les plantes qu'elles concernent ont besoin d'une

observation plus prolongée et d'une culture comparative dans nos collec-

tions d'Europe. Nous voulons simplement donner une première liste, ou

énumération descriptive préliminaire, pour prendre date et préciser le point

de départ de recherches ultérieures. A noire grand regret, nous sommes

obligé de laisser provisoirement de côté plusieurs espèces sur lesquelles

nous n'avons que des renseignements insuffisants.
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CEREUS.

1 . C. Aragoni nov. sp.

Ce Cierge columnaire, le seul connu à Costarica, croît dans la partie

chaude et sèche du versant du Pacifique, où on lui donne le nom de

Cardon. On le trouve surtout du côté de Puntarenas et sur la côte du golfe

de Nicoya, oii il est planté en forme de haies ou de palissades, comme le

Cereus marginatas au Mexique. Il y atteint une hauteur de 5 à 6 mètres,

sur un diamètre de i5 centimètres. On en fait des haies en plantant des

tronçons de i à 2 mètres en ligne droite, serrés les uns contre les autres,

de foron à se toucher. On obtient ainsi des chemins étroits, clos des

deux côtés sans interruption par des murs solides constitués par ces

Cereus.

Le nombre des côtes est en général de 6 à 8 ,
larges , obtuses , à crête

arrondie. Sur un exemplaire vivant de ko centimètres de hauteur que j'ai

observé, la tige a lo centimètres de diamètre; elle est d'un vert foncé et

ressemble de loin à un tronc de Cereus margmatus. Les côtes, au nombre

de 5 ou 6 ,
larges de 3 centimètres , sont séparées par des sillons d'abord

aigus, plus tard larges. Aréoles distantes de 2 centimètres, garnies en

naissant de tomentum blanc convexe, plus tard nues. Aiguillons rigides,

snbulés, d'abord couleur ivoire à pointe brune, plus tard tous gris;

7 extérieurs, longs de 5 à lo millimètres, et i central, porrigé
,
long jus-

qu'à 2 centimètres.

Les fleurs fraîches ont, dit-on, 8 centimètres de longueur; conservées

dans l'alcool, elles ont 6 centimètres; elles sont livides, lubuleuses, peu

épanouies, à limbe recourbé en dehors. Tube squameux, creux et vide à

sa moitié inférieure, rempli à sa moitié supérieure par les étamines

courtes
,
étagées

;
style ne dépassant pas le limbe.

Fruit arrondi-conique, de 3 à 4 centimètres de diamètre, couvert de

tubercules rhomboïdes aplatis portant à leur sommet une aréole tomen-

teuse et aculéifère. Chair blanchâtre (?). Grosses graines noires , de 5 à

6 millimètres de longueur sur 3 à A millimètres de diamèti'e, à test noir

mat, très fragile.

Var. palmata. Dans certaines localités de la province de Guanacaste, ces

Cereus forment des fasciations ou cristations nombreuses et très remar-

quables. Elles différent des ci'istations des auties Cereus par leur forme

plate, palmée, qui leur fait donner par les naturels le nom de palmas.

D'autres fois, au lieu d'être plates, elles sont plus divariquées. Ces cris-

talions, abondantes dans certaines localités, sont très rares dans d'autres.

Dédié à M. Manuel Aragon, direcleur général de la Statistique à Gosta-Rica.
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2. C. acutangulus Ollo iii ('.altd. Iiort. hcrol. , iH.'i.'i.

Syn. (]. hd.ninii'UMs Karvv. , nimosus Karw., (i prinrrps V(i\ —
Cereus sp., si^pes vivas formaiis [>rope S. Jos<^ (IN)lakovvsky, iH'jy).

VioiHo ospèœ li-ès |)olyinoi [)h(', à 3, /| ou 5 aii|»l<'s, li'<';s iv'paiuliie <lans

tous les pays rivoraiiis de la mer des Anlilles on du irolfc du Mcxi([U('. (le

('ereus, un des plus anciens habilauls de nos serres, ir(;st autre chose <pie

le Cactus peitlagoinis Linu(^, Cereus penlagonus Havv.,et existait sous ce

dernier nom dans la vieille collection de Monville à Uouen;les descrijUions

de llaworlh et de PfeilTer le font reconnaître facilement. Il a, du reste, plus

souvent 3 ang-les que A ou 5; il est caractérisé par sa lige débile, arti-

culée, et sa lleur blanche, nocturne, en trompette, portant sur Tovaire et

sur le tubequehpies aiguillons courts et rigides.

Fruit rouge, d'environ 8 centimètres de diamètre et de longueur, sid)-cost(;

ou sub-anguleux, épineux. Epidémie rouge clair, très épais, renfermant une

pulpe fibreuse rouge écarlate parsemée de grosses graines noires.

Planté à San José en haies (Polakowsky, Tonduz).

N° âSaS, cours inférieur du Rio Diquis (Pittier, 1897).

N» 3, vivant (H. Pillier, 1901).

3. C. trigonus Haw. , var. costaricensis.

Ce Cereus, de la Section des Cierges triangulaires, est très recherché à

Coslarica pour son excellent fruit connu sous le nom de P'dahmja, et dif-

fère notablement du Cer. triangularis de nos collections d'Europe. Ce der-

nier, originaire du Mexique, produit souvent dans nos serres (ainsi qu'en

pleine terre dans le Midi ou en Algérie) ses énormes fleurs et son grand

fruit ovoïde
,
rouge carmin , couvert de grandes squames foliacées et renfer-

mant une chair blanche comestible. Son congénère de Costarica s'en dis-

tingue par sa tige plus glauque et surtout par son fruit, tout aussi grand

mais plus sphérique, moins squameux, et rempli d'une pulpe cr«moJs/e

d'un goût très délicat. Par ces caractères, il se rapproche davantage du

Cierge triangulaire des Antilles, dont le P. Plumier dans ses manuscrits,

datant de 900 ans, a donné la première description sous le nom de Melo-

cactus trigonus repens , et dont Haworth a fait son Cereus trigonus. Nous ne

pourrions cependant pas affirmer d'une façon absolue que notre Pitahaya

de Costarica est tout à fait identique avec celui de Plumier, quoique ce

dernier ait également un fruit à chair cramoisie , et nous préférons le con-

sidérer provisoirement comme une variété costaricienne du Cereus trigonus

Haw. —- M. Ad. Tonduz en a donné dans ses rrHerborisations au Costa-

Rica« (Bulletin de l'herbier Boissier, tome HI, 1896) une bonne photogra-

phie , qui permet de se faire une idée du port de ce Cierge grimpant et de

l'abondance de ses grandes fleurs blanches, de plus de 3o centimètres de

longueur et de diamètre.
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Les exemplaires que nous cultivons, soit au Jardin fies Plantes, soit

dans le Midi, ne sont pas encore assez adultes pour bien marquer leurs

cai-aclères différentiels, mais se distinguent déjà par km couleur quelque-

fois glauque, comme celle du Cereus Ocamponis, par Tabsence de liséré ou

de marge sur la crête des côtes, et par la saillie que foi-ment les aréoles.

Les fleurs du Pilahaya, quoique semblables à celles du C. Iriangularis

de nos jardins d'Em^ope , ont cependant sur l'ovaire et le tube des squames

foliacées plus étroites et moins charnues. Il en résulte que le fi nit lui-

même est moins squameux , et ([ue ses squames sont beaucoup plus ca-

duques, ce qui lui donne un aspect fort différent. Le fruit de Gostarica est

aussi gros et atteint également le poids de 5oo grammes; mais il est sur-

tout remarquable par la saveur dcHicate de sa pulpe cramoisie qui teint la

bouche en rouge carmin. Ce fruit est très recherché sur le marché de

San José, oii il se paye fort chei-. Il passe pour un des meilleuis (ki pays.

Dans l'intérieur, les Pitahayas mûrissent moins bien ; les plus estimées

viennent des Terres chaudes près de la côte (Wercklé).

N"* 2801, 2802, 23o3, 9807, 2808. (Tonduz.)

k. G. stenopterus nov. sp.

dereus de la Section des triangulaires, mais plus grimpant, formant une

plante plus courte, très ramifiée, qui pousse sur les arbres, sur les rochers

et dans les précipices (Tonduz, Wercklé). Caractérisé par ses 3 côtes ou

ailes, très minces, comprimées. Nos exemplaires sont trop jeunes pour être

bien décrits. Il paraît que cette espèce est surtout remarquable par sa

grande fleur rouge carmin, nocturne, de 18 centimètres de diamètre

(Wercklé). Dans l'herbier de M. Tonduz, au Muséum, il y aune fleur

sèche; l'ovaire est glabre, couvert de squames ovales obtuses; le tube est

glabre et garni de squames allongées linéaires; les pétales sont nom-

breux, très étroits, hnéaires, de 5 centimètres de longueur. Etamines nom-

breuses, plus courtes que les pétales. Le fruit est, dit-on, rouge et ana-

logue à celui du Cer. trigonus.

N°* 1909 el 1919, Vallée de Tuis (Tonduz, 1898).

i3o53, Herbar. Tonduz m Mus. paris.

Tucurrique, près Turialba (Wereklé).

5. C. calcaratus nov. sp.

Cierge grimpant, très allongé, peu ramifié, noii articulé, qui monte du

pied au sommet des arbres , en s'atlachant comme le lieri-e contre l'écorce.

Tiges trigones , d'un vert luisant , de 9 centimètres de diamètre ; côtes com-

primées, sub-aiguës; aréoles distantes de 3 centimètres, placées sur la

page supérieure d'un tubercule nasiforme rosti'é formant une saillie arron-

die
,
analogue à l'éperon du Cer. rostratus. Chaque aréole porte un à deux
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îiilHiillons conris, siiluilc'S, (n'^s rijpdrs rl durs, siil»-iriirn(*i|n's, pni visihics,

m;iis Ijvs s('nsil»l(>s .111 loiiclici'.

Nous n'avons aiirui» ronsotfjiKMncul s\iv la (1<'iir ni sin- !<• Ir iiil ; mais,

nialfjTt^ cela, l'rs|)('<'(' parait sunisanuncnl caracl/'risf'c.

Poi'l-Linion , 11° -.u) (II. Pitlicr, 1901).

C). C. Tonduzii nov. sp.

Cierge p;riinpanl, triangnlaiio, qnelqnefois quadi'angulaire, à angles

ëmonssds, d'un vert jannâlre, pen ëpineux, montant sur les grands arbres

et atteignant des dimensions phënom(^nales (Tonduz).

Caractérisé pai' son frnit jaune citron, hérissé de faisceaux d'aiguillons

connue une grosse châtaigne. Un de ces fruits, envoyés par M. Tonduz,

porte encore à son sommet les restes de la Heur. Celle-ci paraît courte, à

limbe petit; le tube floral est épineux; les étaminos paraissent avoir été

courtes et insérées en gradins sur le tube; les divisions périgoniales , mal

conservées, sont très petites et peu nombreuses.

Le fruit est sub-globuleux , de o h ti centimètres de diamètre, à peau

jaune citron et pulpe blanchâtre: il n est pas tuberculé, mais couvert de plus

de 1 00 aréoles très rapprochées et facilement caduques
;
chaque aréole se

compose d'une pelote ronde de tomentum brun très court, sur lequel sont

insérés sans ordre apparent une trentaine d'aiguillons faibles mais sub-

rigides et fragiles
,
longs de 5 millimètres à 1 centimètre. Ombilic nu

,
large

de i5 millimètres, formant un entonnoir de 1 centimètre de profondeur.

Graines obovées , brun foncé luisant , lisses
,
longues de 2 millim. 2 , arron-

dies au sommet
,
pointues en bas ; hile ventral allongé.

N" 1916, trouvé en 1898 par M. Tonduz au Copey (1,800 à 9,900 mètres d'ul-

titude), près de Santa Maria de Dota. C'est le Cereus le plus commun au Copey,

tantôt sur les arbres, tantôt sur la terre (Tonduz).

7. c. miravallensis nov. sp.

Cierge grimpant très ramifié, s'attachant et se moulant sur Técorce des

arbr»^s comme du lierre , et finissant par envelopper ou écraser le tronc et

les bl anches sous la masse formidable de ses tiges envahissantes. Ces tiges

,

tétraptères ou pentaptères, montent tout le long de l'arbre, parallèlement

et se serrant les unes contre les autres; il en naît autant qu'elles peuvent

trouver de la place pour se coller le long du tronc ou des branches ; les ra-

mifications du Ceréus qui ne trouvent plus de place découverte restent

courtes et presque sub-globuleuses.

La fleur a la forme d'une fleur Echinopsis , mais est plus grande, noc-

turne, blanche en dedans, cuivrée en dehors. Fruit gros comme un œuf,

rond, très épineux, carmin clair, à chair blanche insipide.

Volcan de Miravalies (Wercklé).
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8. C. Wercklei nov. sp.

Espèce épiphyte , mais non grimpante. Pousse sur les rochers ou sur les

branches des arbres , d'où elle pend en formant une toulFe épaisse très ra-

mifiée. Ressemble à certains Rhipsalis par ses tiges cylindriques, canalicu-

lëes, vertes, grosses comme le petit doigt, complètement inermes, sillonnées

par une douzaine de côtes droites, lisses et profondes. Ces tiges inermes,

canaliculées, donnent naissance à de très grandes fleurs (qui n'ont été vues

que fanées) et à un fruit rond, jaunâtre, gros comme un œuf do poule et

excessivement épineux , a chair blanche non comestible.

Cen o Mogote, près Miravalles (Wercklé).

9. G. Tunilla nov. sp.

Cierge grimpant grêle, à à angles (quelquefois 3 ou 5), vert foncé, peu

radicant, épais de i centimètre, rarement de i5 millimètres. Dans la jeu-

nesse, les côtes paraissent être sub-comprimées
;
mais, plus tard, la tige de-

vient presque prismatique et les côtés plans. Aréoles assez éloignées, de

3 centimètres environ, plus tard jusqu'à ^ ou 6 centimètres; aréoles sail-

lantes , feutrées
,
hémisphériques , avec de nombreux petits aiguillons fauve

clair, longs de 6 à 8 centimètres, divergents comme les épingles sur une

pelote ; dans la jeunesse , les aiguillons sont moins nombreux ; en outre , ils

sont souvent caducs, et alors la plante est quelquefois sub-inerme.

Cette espèce, que les indigènes appellent Tunilla^ est caractérisée par sa

fleur tout à fait spéciale, qui forme, avec celle de l'espèce suivante (C Gon-

zalezii), un type nouveau et particulier. Elle a fleuri à Paris, au mois

d'août 1901, sur un jeune exemplaire greffé sur C. Nycticalus. Malheureuse-

ment, je n'ai vu que la fleur déjà sèche. Elle est rose, courte (environ 6 centi-

mètres de longueur sur k centimètres de diamètre) et offre, de loin, une

certaine ressemblance avec la fleur rose du Phyllocactus phyllanlhoïdes ; mais

son tube est tuberculé et sétifère; les divisions périgoniales sont courtes (en-

viron 2 centimètres), dressées en entonnoir, et ont une nuance rose sau-

moné. Les étamines, nombreuses, sont insérées en un seul groupe, à la

gorge du tube.

Trouvé sur un chêne, près du village de Tablon, à 2 lieues S. 0. de Cartago

(altitude : 1,^00 mètres). Des Cierges grimpants analogues sont, du reste, signalés

dans des localités voisines, entre autres l'espèce suivante.

10. c. Gonzalezii nov. sp.

Reçu en janvier 1901 de la propriété de M. Alb. Gonzalez, à Pacayas,

au ]N.E. de Cartago. La diagnose suivante fut réchgée à cette époque :

C. ramosus, scandens vel repens, radicans, 3-vel rariiis A-angulatus, e viridi

violascens, subinermis, vel aculeis 6-5 debilibus subreraotis; floribus brevibus sal-

moneis; ovario setifero, sepalis petalisque lanceolatis.



Cetlo os|mV(^ |)îiraîl moins jji imp.iiilc <|no la prcîn-chintc, dont (;11<; se rap-

proclu* (lu r<'sl(^ Ix'aiicoiip. M, (i. WCrcklc , m a o.iwoyt' l(3S doux csjM'n'S,

assure (ju'il ne l'aul pas les eonlondre. Le (ionzakiii est ^|-(^n(iraleineMl

Irianjfulairo, dpais de q \\ 3 cenliinùlres, d'un vert [)lus ou moins violac(!

très caraet(^risli(pie, surtout sur les bords, (pHilcpiefois sur toute la surface.

Les an'oles, dislanles d'environ ^^f) millimètres, portent h à 5 ai^^uilloiis

di^biles sub-selacès, l'auves, longs de W à k millimùli'es. L'espèce paraît, du

reste, très [)olymorphe, ainsi que la prcici^denlc , et il se pourrait que leurs

diflerences ne soient [)as suffisantes. Toutes les deux produisent souvent de

jeunes pousses presque plates, comme des rameaux de Phyllacnctus.

La lleur, courte, saumonée, nocturne et matinale, a une longueur de

6 centimètres sur A centimètres de diamètre. Tube sélifère, saumon orangé,

irrégulièrement sillonné et mamelonné, conmie sculpté dans la cire;

squames sépaloïdes, charnues, épaisses, dures; i5 pétales rose saumoné.

Odeur de Caltleya, très agréable (Wercklé).

Fruit jaune, allongé, épineux, comestible.

Environs de Pacayas, 1,700 mètres d'altitude.

PHYLLOGAGTUS.

1. P. Pittieri, Web. in Bict. d'hort., 1898, p. 987.

Cette espèce appartient au groupe du Phylloc. phyllanthus , dont elle se

distingue facilement par ses rameaux plus lâches, quelquefois retombants,

et par ses fleurs beaucoup plus comptes et plus larges. En outre , elle est

très florifère et ses fleurs nocturnes durent une bonne partie de la journée

du lendemain.

Rameaux plats, allongés, longs de 3o à lio centimètres, larges de 3 à

Il centimètres, à bords légèrement sinués; aréoles distantes de 3 centi-

mètres.

Fleurs paraissant eu automne (octobre, novembre), ascendantes, c'est-

à-dire tendant à la verticale, longues de 10 à i3 centimètres; limbe large

de 6 à 8 cenlimèlres, semblable à une étoile de 26 à 3o rayons étalés

comme ceux de la Rose des vents. Ovaire et tube d'un vert clair, presque

nus , ne portant que quelques très petites squames aiguës , vertes ; tube

droit, non recourbé. Divisions périgoniales linéaires aiguës ; les extérieures

sépaloïdes vertes, plus longues que les intérieures, qui sont blanches et

disposées sur deux rangs. L'étoile formée par la fleur a
,
par conséquent

,

les rayons extérieurs verts et les rayons intérieurs blancs. Etamines insé-

rées'en un seul groupe à la gorge du tube, au nombre d'environ 76,

courtes, dressées, blanches. Style rosé ou blanc rosé dans sa partie visible,

rose carmin dans sa partie renfei mée dans le tube. La nuance du style varie

,

d'ailleurs, selon les fleurs, depuis le blanc ou blanc rosé jj.isqu'au rouge
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carmin. Stigmates : lo, bîaiics, étalés. La fleur a une odeur fine et douce,

assez pénétrante , se rapprochant un peu de celle de la jacinthe.

Vallée de Tuis, n° 1918 (Tonduz).

Ligne dti chemin de fer de l'Atlantique, près Matina (H. Pillier, n° 10819).

Forêt de las Vueltas, Tucurrique (Herbar. Tonduz in Mus. Paris , n° i3o53).

2. P. cartagensis nov. sp.

Cette espèce fait partie du même groupe que la précédente, mais ses

fleurs sont plus grandes et se rapprochent de celles du P. Hookeri. Cepen-

dant les rameaux différent de ceux de ce dernier, parce qu'ils ne sont ja-

mais marginés. Cette nouvelle espèce parait également très florifère. La

tige et les rameaux sont à peu près semblables , comme forme et comme
longueur, à ceux du P. Ackermanni.

Les fleurs sont nocturnes, blanches, élégantes et bien ouvertes, peu

charnues et faciles à sécher pour l'herbier. Elles ont 90 centimètres de

longueur sur 10 à 19 centimètres de diamètre; leur ovaire vert, de 8 mifli-

mètres de diamètre
,
porte 637 très petites squames à jîeine marquées

;

le tube, grêle, de 6 miflimètres de diamètre, rosé ou rougeâtre, est

presque nu et ne porte que h petites squames pointues. Le limbe périgo-

nial est en forme de coupe bien ouverte; les divisions, au nombre d'une

trentaine , ont environ 6 centimètres de longueur sur 6 à 8 miflimètres de

largeur; les extérieures, sépaloïdes, sont jaunâtres ou orangées; les inté-

rieures , blanc pur. Étamines blanches , dressées , insérées en un seul groupe

à la gorge du tube; anthères jaunâtres. Style plus ou moins rougeâtre,

ainsi que les stigmates.

Var. : réfracta Web. — Dans cette variété, qui n'est peut-être pas tout

à fait constante, les divisions périgoniales extérieures sont réfractées, ou

abaissées vers le tube , et donnent ainsi à la fleur une forme un peu diffé-

rente.

Le fruit de l'espèce, ainsi que celui de la variété, est allongé, long de

7 à 8 centimètres sur 3 centimètres de diamètre, avec quelques côtes ob-

tuses, rouge extérieurement, h chair blanche, fade. 11 est comestible et

porte dans le pays le nom de platanillo de monte (petite banane des bois).

Sauvage aux environs de Cartago, altitude : i,Aoo mèires (C. Wercklé).

N° 20G1, Cartago (Tonduz, 1898).

3, P. lepidocarpus nov. sp.

Espèce très distincte, nettement caractérisée tant par son port que par

ses fleurs et ses fruits. Par sa disposition staminale en deux étages séparés

,

elle s'éloigne entièrement des deux espèces précédentes et se place (\i\n$ le

groupe des Phyllocactus à étamines bi-sériées.

Par sa tige et ses rameaux, elle compte parmi les espèces de petite taille,



et rcsseinbliî assez au P. pin/llanl/ioules ; mais ses lleiirn son! jjramles,

Maiiclics l'I norlunus.

liCis jeunes pousses, encore cj Iin(lri(jues , se dislinjj^ueut (l«'jà pai- les h«^-

tules pilironiics de leurs ar(ioles; les rameaux sont <ruu vci t luisant, louffs

(Je -20 à qT) centimètres sur 3 centimètres de larjfeur; ardoles distantes de

a à 3 ccntimèires, {jarnies de quel([ues poils très lins.

Si les rameaux sont de pelile taille, les (leurs sont, au conlrain;, assez

grandes et atteignent sio centimètres de longueur. Elles sont surtout carac-

térisées par leur ovaire allongé, couvert de longues el nombreuses s(piames

charnues, étroiles, linéaii'es, aigui's, tantôt érigées, (aniôt recourbées ou

réirolléchies. Aucune autre espèce du genre Plujllocactua ne présente une

pareille conformation de l'ovaire, à lacjuelle le fruit doit à son tour un as-

pect tout particulier, unique dans le genre.

L'ovaire squameux, vert rougeâtre, est surmonté d'un tube arrondi

absolument nu et glabre, rouge pâle en bas, rouge carminé en haut. Un

seul rang de sépales, carmin clair, longs et très étroits; pétales d'un blanc

pur, larges et peu nombreux. Etamines blanches, longues, en partie fixées

au milieu de la hauteur du tube, en parties insérées h la gorge. Pistil éga-

lement blanc.

Le fruit est très caractéristique, long d'environ 9 centimètres sur 4 cent i-

mèlres de diamètre, d'un rouge foncé violacé, et couvert d'une trentaine

de longues squames charnues , étroites
,
aiguës , les unes érigées , les autres

en partie réfléchies, ce qui leur donne l'aspect de cornes. La chair est

blanche , un peu acidulée et agréable au goût.

Je dois ces détails à l'obhgeance de M. G. Wercklé, avec une fleur sèche

et des croquis de la fleur et du frnit.

Le Copey, près Santa Maria de Dota, 1,800 à 9,5oo mètres, épiphyte. —
N° 1916 (Tonduz, 1898).

Environs de Cartago, i,4oo mètres (C. Wercklé).

h. P. costaricensis nov. sp.?

Espèce très vigoureuse , des environs de San José
,
ayant à peu près le

port du P. grandis ou du P. macropterus. Nous en cultivons depuis cinq

ans de grands exemplaires vivants; mais, en attendant qu'ils fleurissent,

nous sommes obligés de les laisser provisoirement parmi les espèces dou-

teuses.

Frondes longues d'envh'on 3o centimètres, sur 6 à 7 centimètres de

largeur, à bords presque droits, crénelés ou plutôt incisés à des intervalles

de 3 à 4 centimètres.

Fruit long de 8 h 9 centimètres sur 6 à 7 centimètres de diamètre;

l'épicarpe paraît avoir été rouge, nu, non squameux, portant la trace de

côtes longitudinales. Cet épîcarpe a la consistance , la ténacité et la sou-
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})lesse du cuir. (Jraines noii'es, grandes, de la même forme que cellrs du

Phylloc. phyllanthiis , obovées à hile allongé ventral.

Rio ViriHa, près San José, n'' 23o5 (Ad. Tonduz).

Rio Maria A{i[uilar (P. Biolley, 1898). — La Uriica (P. Biolley).

5. P. macrocarpus nov. sp.?

C'est également une espèce encore douteuse , basée sur des documents

incomplets; mais elle est considéiée dans le pays comme distincte, sous ie

nom de Pilahaya 'de hoja. Elle paraît ne se trouver qu'à Piedras Negras, à

moitié chemin de San José au Pacifique. Elle est de grande taille et a une

très grande fleur nocturne blanche. Mais elle est surlout renommée pour

son fruit
,
qui atteint 1 5 centimètres de longueur sur 5 centimètres de dia-

mètre, et porte de nombreuses côtes plus ou moins irrégulières, assez

aiguës mais peu saillantes; il est carmin rosé extérieurement, à chair

blanche. Bon fruit, mais un peu fade.

Piedras Negras, altitude 800 mètres (G. Wercklé, 1900).

Piedras Negras, n°' 19 et i3 (H. Pittier, 1901).

6. P. grandilobus nov. sp.

Espèce paraissant bien distincte , et remarquable à première vue par la

largeur extraordinaire de ses frondes, bordées de lobes énormes. Les ra-

meaux secs que nous avons vus ont jusqu'à 9 5 centimètres de largeur, avec

une nervure médiane grosse comme le doigt, et portent sur leurs bords

de très grands lobes arrondis qui séparent les aréoles. Nos exemplaires

vivants, quoique peu développés, se distinguent également parleurs di-

mensions exceptionnelles. Les fleurs sont, dit-on, grandes, blanches, noc-

turnes. On dit que le fruit est rouge en dehors et en dedans (?); mais

cela n'est pas certain.

La Hondura, altitude 800 mètres; au N. E. de San José, entre La Palma et

Carrillo (Wercklé, 1900).

La Hondura, Pillier, n" 11, 1901.

RHIP3ALIS.

1. R. Cassytha Gaertn
, 1878.

Cactus pendulus des anciens auteurs. Vieille espèce bien connue, épi-

phyte sur les branches des arbres, répandue dans toute l'Amérique chaude

et même dans l'Afrique tropicale. Tiges longues, pendantes, grêles, cylin-

driques, vertes, mermes. Fleurs pelites, blanchâtres, fugaces. Baies

blanches, de 6 à 7 millimètres de diamètre, remplies d'un suc mucilagi-

neux gluant, avec une vingtaine de graines noires allongées.
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N" î)r>îuj, lorrls (Ir Shlrori's, 'rnlaniinica.

N"* u3i 1 (il Jiinoiicz, vorsaiil Allanli(|ii('.

N" a3()'i, La Coloinblana , côlo Allaiitiqiio.

N° 1910, loréis (le Tiiis, etc.

Var. rhoilocarpa VVel)., iii IHct. d'/iorlic, iHyS, p. loMi. Bairs (Tnlioid

blanchos, (Misnile loso pAle. Varinli^ pou coiislanU;.

N" ;î3i^i, vallée (le Tuls, Tiirialba (II. Piltier, 1897).

2. R. ramulosa Pfeifier, 1807.

Cereus ramulosus Salm., in Ilort. Dijck., i83/i.

Ilhipsalis corincca Polakowsky, 1877.

Tiges grêles, cyiindriqiies, rigides, ligneuses. Rameaux alternes, aplalis,

minces, veris, ëlroits, lancéolés, crénelés, longs de i5 à ^5 cenlimèlres,

largos de i5 millimèlres. Petites llcurs blanchâtres. Baies blanches, 8 mil-

limètres de diamètre, portant '2 ou 3 larges squames semi-lunaires roses;

graines nombreuses, noires, obovées.

I^]pîphyte SJF l\s arbres élevés d'où pendent ses tiges, lon^fraes quelquefois de

plusieurs mètres. Parait assez répandu. Environs de Cartago (Polakowsky)
;
Aj;uas

Calientes (VVercklé); n"' 1911» îîSâi, 2822, vallée de Tuis, Turialba (Piltler,

Tonduz); Los Frailes, i,3oo à i,/ioo mètres d'altitude (P. Bioliey).

Les jeunes plantes
,
que j'ai fait élever de graines, ont des rameaux plus

courts, obtus au sommet et correspondent absolument à la description du

Hhipsalis ramulosa, qui n'est que la forme juvénile du R. conacea.

M. le professeur K. Schumann (in Flora brasiL, 1890) considère cette

espèce comme synonyme du Cactus alalus Swartz, de la Jamaïque, que les

auteurs plus anciens identifiaient plutôt avec le R. Swartziana Pfr.
,

cpii,

disent-ils, habite également la Jamaïque. Il se peut que M. Schumann

ait raison, mais cela n'est pas démontré, et, dans le doute, il vaut mieux

s'abstenir jusqu'à ce que la Jamaïque soit plus complètement explorée.

3. R. angustissima nov. sp.

Cette curieuse espèce semble une miniature de la précédente, ainsi que

le montre la photogravure ci-contre , en demi-grandeur naturelle. Les tiges

sont également grêles, cylindriques, ligneuses; les rameaux sont alternes,

aplatis, linéaires, lancéolés, longs de 8 à 10 centimètres, sur 5 à 6 milli-

mètres de largeur; crénelures distantes de 2 centimètres.

Nous ne connaissons la plante que d'après des échantillons d'herbier, et

nous n'avons pas de renseignements sur les fleurs ni les fruits.

La plante a été trouvée en un seul exemplaire à Caché, au S. E. de Cartago,

dans la vallée du Revenlazon, à 1,000 mètres d'altitude (P. Bioliey, 1902).

Muséum. — vni. 3i
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V R. BioUeyi iiov. s[).

Tijfcs cxlirmciiuMil. nmiirhMîs , livs loiimics, llrxiKMiscs oii (oïdiics, <|tini-

(jiio suh-riffidcs et }|rlm|);ml jiis(|iraii sominci des ;ii ln<'s, s;ins (îiiIrciKnids

ni arliculafioiis-. oWos sont {jrôlcs, de 5 à () inillidirlrcs d(! diaiiièlic, (jurl-

quelois plus ou ni{»iiis cylindriques, d'autn's lois aplaties, niais le j)lus

souvent ol)lnsénien( leti'a|ronos ou Iriangulaircs, verles, rpielcpielois lnu-

nâlres ou violacées, pourvues de nombreuses racines a<^riennes. Aréoles

très petites, distantes de 5 à G centimètres ou davantage, manpiées d'uri

duvet pres([ue iuiperceptible.

Cette espèce très distincte peut êti'c classée dans la section des Anfjuloaac

,

mais n'a d'allinité réelle avec aucune des espèces de cette section. l']ll(!

paraît exiger un assez grand dévelop|)ement pour fleurir, puisque des

exemplaires de plusieurs mètres de longueur et très ramifiés n'ont pas en-

core montré leurs fleuis. On dit(?) que ies fleurs sont petites et verdiilres.

()ri(jinaire, dit-on, des environs de l*ort-Limon (P. lUolley, 1899). Mais s"

lioiive aussi dans la vallée du Revciilazou , par exemple à Naranjo, à 1,000 luè-

Ires d'altitude (H. IMtlier, n° 26, 1901).

5. R. Tonduzii Web. in Dicl. d'hoit. , 1898, p. io/i6.

Tige rameuse, touffue, articulée, su b-érigée ou pendante. Articles verts,

longs de G à 10 centimètres, sur 1 centimètre de diamètre, à A ou 5 angles.

Les articles inférieurs sont ordinairement pentagones , ies supérieurs pres-

que toujours létragones, plus rarement trigones. Côtes comprimées comme

celles des R. penlaptera ou trigona, subaiguës, crénelées; crénelures dis-

tantes en moyenne de 9 centimètres, inermes, sétigères dans la jeunesse.

Fleurs petites, blanchâtres. Ovaire exsert. Baies assez grandes, globuleuses,

de 7 à 8 millimètres de diamètre, lisses, blanches. Graines allongées,

falciformes, à sommet pointu.

A un examen supeiliciel, cette espèce présente une certaine ressem-

blance avec les II. penlaplcra Pfr. , U. sulcala \V eb. , et H. trigona IMV. , mais

,

en réalité, elle est tout à fait distincte.

a3oo, Ochomogo, altitude i53o mètres (Tonduz 1896).

N° âSia, Pont du Rio Tarrazu, près San Marcos (C. Wercklé 1897).

N" a3io, Jimeuez (I\ Biolloy).

Sans nunjéro, à Piedras Ne<jras, 800 mètres ((î. Wercklé).

OPUNTIA.

1. O. Ficus indica Mill.

Cultivé pour ses fruits qui se vendent aux maichés de San José et de

Cartago. Un exemplaire, envoyé par M. Ad. Tonduz (n° 2809), est cultivé

à Nice depuis 5 ans, et paraît identique au Figuier de Barbarie de la ré-

3i.
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gloii méditerranéenne (0. Ficus Indica), sauf la couleui* plus verte de son

fruit (?).

2. 0. sp. ?

D'après M. Carlos Wercklé, il existe en outre deux petites espèces sau-

vages (?), sur lesquelles les renseignements manquent.

PERESKIA.

1. P. Nicoyana nov. sp.

Dans les régions chaudes et sèches du littoral du Pacifique
(
golfe de

Nicoya, Guanacasle, Puntarenas, etc.), beaucoup de haies sont constituées

par des Péreskins arhorescenls qui s'élèvent jusqu'à 8 mètres de hauteur,

avec une couronne large et assez épaisse formée de rameaux très droits. Les

indigènes leur donnent le nom de Maléares. On en voit dont le tronc a

jusqu'à 2 centimètres de diamètre, et 9 mètres de hauteur jusqu'aux

premières branches. Leur écorce est très semblable à celle de nos cerisiers;

le bois est très solide et aussi dense que celui de nos arbres forestiers. Les

jeunes pousses sont grosses et garnies de nombreuses feuilles vertes, planes,

sessiles (non pétiolées), oblongues, d'environ 6 centimètres de longueur.

Les fleurs ont 35 millimètres de diamètre et sont de couleur orange rou-

geâtre. Le fruit a les dimensions et la forme d'une grande nèfle; il est

jaune citron, insipide et plcMu de [)oils courts à l'intérieur, pres([ue comme

le fruit de la rose. — Les j-enseignements qui précèdent ont été fournis

par M. C. Wercklé, qui a, le premier, observé ce curieux végétal et nous

l'a signalé dès 1898.

Des rameaux vivants, recueillis sur notre demande par M. Ad. Tonduz

près de Nicoya, et envoyés par M. P. Biolley en 1900, sont ligneux, vert-

grisatre, avec canal médullaire; ils ont 6 à 8 millimètres de diamètre.

Aréoles saillantes, disposées en spirale, et portant chacune une feuille et

un aiguillon unique, droit, gris, vigoureux, rigide, long de /i à 5 centi-

mètres. Feuilles oblongues, rétrécies vers leur base, peu charnues, glabres,

vert mat sur leurs deux faces, avec plusieurs nervures principales, sub-

parallèles aux bords de la feuille; elles ont de 5 à 7 centimètres de longueur,

et environ f20 à 95 millimètres de largeur. Les jeunes pousses sont d'un

vert tendre, lisses; leurs aréoles sub-tomenleuses portent à l'aisselle de la

feuille un aiguillon fin , brunâtre et quelques poils blancs de a centimèti-es

de longueur.

Deux de ces rameaux récoltés par M. Tonduz portaient des vestiges de

boutons naissants et ont fleuri l'année suivante à Nice, chez M. Roland-

Gosselin. La fleur dure très peu; elle s'ouvre avant midi et se referme le

soir même. Elle a 5 centimètres de diamètre ; l'ovaire
,
globuleux , Vert

,



— m) —
inormc, (ist };aini (hî S((iiaiu('s vorlos, laïK^'olécs, siil)-s|)aliil<M;s, et (!<! sd-

palos vcris hrach^iloi'mcs. L(;s pi^alcs soiil (Ualc's, disposc.'s sur (l<!iix ranjrg

el liiionionl lacinit's coniino C((i'laiii.s (l'illcls; ils sont <l(i couleur caroltft un

pou oranjjc^. I*]taniines nombreuses, (iltits jaunes; anthères p(;tites, jaune-

clair. Style jaunâtre, court; stijjniates (>, fie la mùme, nuance, couils et

sern^s. — Le style est remai'cjuable |)ar sa fornu*. Sa base forme un cAne

f^larp;i, dans le(|uel la cavit(] ovari(|uc fait saillie, donnant ainsi |)res(jue

Tapparence d'ua ovaire senn-supère.

Nous avons t^té frapp(? par Tanalo^pe de cette fleur lacini(^e ou fran^jc-e

avec celle du Porcskia lychnidijlora , ainsi nomme' el d(^crit par De (^andolle

dans sa Revue de la famille des Cactëes (i8-i8) où est reproduit le dessin

inédit des botanistes espagnols Mocino et Sessë. Ces derniers l'avaient ap-

pelé Cactus fnubriaius. On ne connaît pas la localité où ils ont trouvé ce

Peresh'n ; le texte relatif à leur dessin n'a pas été publié. Mais nous devons

faire remarquer que ces botanistes ont surtout exploré les cotes du Pacifique

(en 1796 et années suivantes). D'après Colmeiro (Madrid, i858), ils ont

commencé leurs pérégrinations par ffle cap de Arenas, sur la côte méridio-

nale de Nicaragua^. (Costarica faisait alors partie du Nicaragua.) Ils ont

donc visité Puntarenas (cap de Arenas), et il est fort possible et même pro-

bable que ce soit là qu'ils ont fait le dessin de leur Cactus fmhriatus, dont

la description s'applique du reste en tous points au KMatearcsv de Costa-

rica. Nous laissons à l'avenir le soin de décider déOnitivement si notre

Peresh'ia Nicoyana est le même que ce Pereskia lychnidijlora qui est connu

depuis 75 ans par les livres de De Candolle, souvent copiés par les auteurs

subséquents, mais qui n'a jamais été introduit vivant dans nos collections,

2. P. sp. ?

Une autre espèce de Pereshia paraît exister près de la baie de Salinas,

côte du Pacifique (frontière du Nicaragua et de Cosla-Rica, 11° lat. Nord).

M. Henri Pittier y a vu en 1890 crune Caclée à fleurs rouges, formant un

arbuste élancé, dont le tronc était parsemé de groupes d'aiguillons acérés

de 5 centimètres et plus de longueur; feuilles petites, ovales et succu-

lentes n.

M. Ad. Tonduz, qui a visité la même localité avec M. Pittier, dit que ffles

Cactacées, qui sont au nombre des plantes typiques de la région
, y forment

parfois de grands et curieux entrelacements".

Avis aux explorateurs futurs !
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Quelques Alcues de Madagascar,

PAR M. P. Hariot.

Les Algues, au nombre de quarante-huit espèces différentes, dont la liste

suit, ont été, pour la plupart, récoltées dans la re'gion de Fort-Dauphin,

par M. Ferlus, actuellement administrateur colonial au Dahomey. Parmi

elles, huit étaient nouvelles. Ce sont les Siplionocladus DelphinI , Phacelocarpus

affinis; Delesseria Ferlusii; Melohesia triplex; Lithothamnion erubescens f.

madagascarensis Foslie
;

Lithophylhim acrocamptum , madagascarense et

pseudolichenoides Heydrich.

Quelques échantillons proviennent de M. le docteur Joly , médecin de la

marine , et ont été recueillis à Nossi-Bé ou et sur d'autres points de l'ile.

Je remercie très vivement M. F. Heydrich, de Wiesbaden, qui a bien

voulu éludier les Mélobésiées et m'en envoyer les diagnoses qui sont insé-

rées dans ce Bulletin.

Gladophora composita Harvey.

Gaulerpa racemosa var. uvifera W. v. Bosse.

— var. Zeyheri W. v. Bosse.

La vaiiété Zeyheri du Gaulerpa racemosa devra probablement être

maintenue comme espèce (C. Zeyheri Kiilz.)

Halymeda cuneata Hering. f. typica Eth. Barton.

Valonia confervoides Harvey.

Siphonocladus Delphini sp. nov.

S. pilis globosis ovatisve, 2-3 cent, allis; filamentis membranaceis , arcte ag-

gregatis, i-igidis, ramosioribus ; ramis primariis et secnndariis fere aequicrassis,

sal rogularitcr dicholomis, articulis cylindraceis, lenuiter tmiicatis, apice rotun-

dalo-obtusis , So-ioo [i latis, decies circiter iongioribus.

Faciès MgagropHœ sed structura Siphonocladi,

EcKLONiA RADiATA (Tum.) J. Agardh. f. eœasperata(Tnn\.).

Forme africaine de YEcUonia radiala
,
qui a été distinguée par Mon-

tagne, sous les noms de Capea exasperata et hiruncinala ; c'est aussi XEch-

lonla polyniorpha Rostaf. v. lanciloha Sond. (Herb. Mus. Paris.).

Gystophvllum muricatum
(
Turn.) J. Agardh.

Gelidium GARTn.AGiNEDM
(
L.) Gaill.

EucHEUMA spiMOsuM (L.) J. Agardh.
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PuACKLOr.AIllMIS KPIPOL,«lJS llolm.

TRISTICIMIS .1. \|rai(lll.

Phacelocarpus afflnis s|). nov.

V. [Iùi('lennili(s) Iroiuli' disliclio dcromposila , piimis liiii'jiriluis |)C(iiiiiilo-j)iti-

nnlipartitis, ala costaiii conspiciic pi'oniiniilain nlra(|u*' facic convoxaiii iiiai'|piiaiilt'

iiislruclis, dcnlibiis a basi laliorc acuinliialls, raclildis laliludiiietn pro more su-

poraiilil)us.

Celte espèce, qui nous a |)ai'ii nouvelle, se rapproche des Phncebcarpus

r())nplniiatus llarv. et alriltis }Jarv., tous deux ori[}inaires de rAusli'alio. IjC

P. (iffiiu's s'en distingue par les pinnules Ic^j^èremeiit crispées, la cAte bi-

convexe à nervure médiane saillante, les dents plus allong^ées.

Gracilaria lichenoides (L.) Harv.

Tyleiophora Beckeri J. Aganlh.

Hypnea musgiformis ( Wulf. ) Lamrx.

La plante de Fort-Daupliin répond à la forme Espcri Bory, à peine dis-

tincte du type par sa consistance cartilagineuse et sa teinte purpurine.

Hypnea parmosa J. Agardli.

Hymenocladia kov^^iensis Schmitz.

GnRYSYMENiA IIVARIA (L.) J. Agardh.

Delesseria Ferlusii sp. nov.

D. frondibus e radice pliiribus, alalis, distl 'ho-ramosis , segmentis alternis utro-

que latere rami principalis dispositis, pinnatifidis
;
spgmentis iinearibus, erecto-

pateulibiis, ultimis plus minus decompositis; ala spiraliter contorta costa mullo la-

tiori, sinuosa, deiiticiilata
,
apice obtusa; sporangiis utroque latere costae dispositis,

subrotundatis.

Speciem liane omnino distinctam, Delesseriœ alntœ alfinem, alaî dispositiono

spiraii valde conspicuam, inventori Ferlus iibenter dicavimus.

Laurencia concinna Mont.

Neurymenia FRAxiNiFOLiA (Mout.) .1 Agardh.

ViDALiA FBiBRiATA (R. Bi'.) J. Agardh.

Polysiephonu.

Fragments indéterminables.

Prionitis OBTUSA Souder.

Gryptonemia RiGiDA Harvcy.
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Melobesia triplex Heydrich sp. nov.

Sur les frondes de Neurymenia.

LiTHOTHAMNioN ERUBESCENS Foslïe f. madagascareusis Foslie, New Forins oj

Liîholhamnia , 1901, p. 3.

Lithophyllum acrocamptum Heydrich sp. nov.

— madagascarense Heydricli sp. nov.

—
- pseudo-lichenoides Heydrich sp. nov.

Amphiroa fragilissima (L.) Lamrx.

— EPHEDRiEA (Lamrck.) Harvey.

— ANGEPS (Lamrck.) Decaisne.

— BowERBANKii Harvey.

Gheilosporum Stangeri (Harvey) Areschoug.

— PROLiFERUM (Lamrx).— Le C/tPl/osporimi sagiUafinn (Lamrx.) Arescli.ne

peut en être séparé.

— GULTRATUM (Harvey) Areschoug.

Arthrocardia palmata (EU. et Sol.) Aresch.

— Wardu Harvey.

Jania longifdrca Zanard.

GoRALLiNA NATALENsis Areschoug, ùi J. kgSird\\ Spec. 9, p. 57/i (Sched. ad

calcem C. roseœ).

J'ajouterai à cette liste un certain nombre d'Algues recueillies sur di-

vers points de Madagascar et de Nossi-Bé et données au Muséum par M. le

docteur Joly, médecin de la marine :

Gaulerpa racemosa J. Agardh. — Nossi-Bé, nov. 1899.

Halymeda macroloba Decaisne. — Nossi-Bé, nov. 1899.

GvsTOPHYLLUM MURicATUM (Tum.) J. Agardh. — Madagascar : Baie de

Baly.

Gelidium rigidum (Vahl) Grev. — Madagascar : Baie de Baly.

HvPNEA MusciFORMis (Wulf.) Lamrx. — Madagascar : Baie Ampasindova.

Gragilaria Wrightu (Turn.) J. Agardh.

Melobesia Lejolish Bosan. — Sur des feuilles de Cyniodocea, Gap Saint-

André, Beloleaka.( Madagascar), août 1899.
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()uKi<)i Ks^^^ yorvr.ij.rs MkiauiÉsiki.s i>ii Mi'sÛvm niusrninE NiTvniiiLE

DE Vam S,

PAR M. F. Heydiucii (i)k Wikshadkn).

1. Lithophyllum cristatum (M(Mie}>h.) lleydr. , Lrll. ((Klonmddi n. (j ;

Heydnch, Melobcsûr (Berichte d. deiitsch Bot. Gesolls. 1897, p. ^111).

Syii. : Lilliophyllum torlucmm (Es[).) Foslie.

Forma ramosissima Heyd. f. nova.

(jette forme diffère de la forme genuina Hauck, Meeresalgen, |). '^71,

t. II , f. 6 ,
par ses ramilles anastomosés , six à huit fois ramifiés et (Uajjj's

les uns au-dessus des autres. Toute la plante offre un aspect des plus gra-

cieux. Les branches, épaisses de i/li à 3/^ de millimètre, sont, sur toute

leur surface, pourvues de coiiceptacles à tétrasporanges.

Melobesia triplex sp. nov.

Cette petite algue forme sur le Neurymenia de petites plaques arrondies

,

peu élevées , un peu lobées , de 3 à 6 millimètres , à bord un peu recourbé

,

mais lisse. Le thaile est fixé au substratum par toute sa face inférieure.

Le bord du thalle, en voie de croissance, est composé de trois couches

de cellules : une moyenne à éléments mesurant 8 fjt de largeur sm- 10 fx de

long ; une supérieure , à cellules arrondies
,
ayant 8 de dimension ; une

inférieure en contact avec le substratum. Les cellules de cette dernière couche

ont les mêmes dimensions que celles de la couche supérieure. Le thalle me-

sure ho fJL d'épaisseur ; les cellules périphériques et celles de la base disparais-

sant de bonne heure, il ne présente très fréquemment qu'une seule couche,

mais alors la lumière des cellules correspond en hauteur et en épaissem* à

celles des deux autres. Le bord, vu de face, est formé par une grande cel-

lule terminale du double plus large que les antres. Au côté inférieur, on

observe fréquemment des cellules fusionnées en forme d'H. Les chroma-

tophores sont formés de deux gros corps ai-rondis.

Les tétrasporanges mesurent 3o fx de large sur 70 de long et sont logés

dans des conceptacles de 120 fx de diamètre, à un seul pore proéminent.

Les conceptacles à anthéridies ont un diamètre de 80 (jl.

Lithophyllum madagascarense sp. nov.

Le thalle est d'abord attaché au substratum par un disque basilaire, qui

donne naissance, de place en place , à des rameaux dressés
,
épais de 3-4 mil-

('^ Heydrich, Lithothamnieen des Muséums d*Hist. nat. in Paris (Englers' Bota-

nische lahrbûcher, 1901, p. 5 a 8-54 5).
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limèLres à la partie inférieure, puis aplatis et s'élargissant jusqu'à 6 à

1 millimètres. Le sommet est plat et large , de telle sorte que la surface

est tabulaire.

Les rameaux, longs d'environ 6 centimètres, sont habituellement huit

fois ramifiés; ils sont d'abord arrondis avec un diamètre de 3 millimètres,

puis à la hauteur de 5 millimètres environ ils s'élargissent en une branche

large de 3 millimètres dans sa [)artie inférieure et de lo millimètres dans le

haut. De cette branche partent de nouveaux ramules , au nombre de trois

et tricliotomes. Ce mode de ramification se répète cinq à six fois , de sorte

que la base ne mesure qu'un centimètre environ de largeur, tandis que le

sommet est souvent large de 4 à () centimètres et formé de trois ou qnatre

divisions trichotomiques.

Les ramules s'anastomosent entre eux, mais ne s'unissent pas assez inti-

mement pour qu'on ne puisse se rendre compte du mode de ramification

,

surtout extérieurement.

Le thalle est formé de plusieurs couches de cellules : celles de la partie

supérieure ont un diamètre de 1 2 fx ; à la partie moyenne , elles sont aplaties

et hautes de lo |tx sur de long; les inférieures mesurent 12 /ix de lar-

geur sur 1 8 a de longueur.

Los chromatophores des couches supérieures sont formés de trois à

quatre corpuscules allongés, rapprochés les uns des autres et attachés à la

membrane de la cellule.

Les tétrasporanges sont disposés dans des conceptacles plans munis d'un

pore aigu. Ces derniers mesurent 3oo de diamètre et 200 de hauteur

et sont profondément immergés dans le thalle. Les tétrasporanges sont

longs de 80 fx, épais de 32 fx et divisés transversalement en quatre.

Les jeunes rameaux avant leur élargissement rappellent le Lithophjllum

prohoscideum (Fosl.) Heyd. Par sa partie supérieure élargie, leL. madanas-

cnrense ressemble à VHyperantherella incrustans (Phil.) Heyd. f. Harvyi

Foslie.

h. liithophyllum acrocamptum sp. nov.

Le thalle forme une couche, épaisse de 2 millimètres, lisse, attachée aux

pierres et aux coraux; les bords s'enchevêtrent fréquemment et poussent les

uns sur les autres. Il donne naissance à de petits ramules, épais d'abord

de 2 millimètres, recourbés au sommet, qui plus tard atteignent 5 milli-

mèlres sur 3 millimètres d'épaisseur et sont arrondis. Ces rameaux s'épais-

sissent au sommet qui est recourbé et s'anastomosent. Ce mode de rami-

fication se répète trois à quatre fois, de sorte qu'avec l'âge la plante forme

des masses de 4 à 6 centimètres. C'est cette incurvation des rameaux à leur

sommet qui forme le caratère distinctif de cette espèce.

Les cellules de la couche basilaire ont 10 (i d'épaisseur sur Ao |^ de lon-

gueur; les supérieures et les moyennes n'ont que de 20 à 26 de longueur.
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Los cliroiiKiloplioics soiil airoiidis, noriiln-c <l<' S .1 lo niviioii (l.iiis

('lia(|ii<» ('('lliilc.

I.os coiu'cplaclos se «IcWoloppiMil aussi l)i<Mi sur 1<! (lis(|U(' hasilaii*' ((uo

sur les rameaux, sauf au somniel. Ils oui 3o() (i di\ diarurtro, sont [kmi

proéiuiuouls, euloiu'('s hal)i(uell(Mii('ul (laus le lliallc; et nrouvcrls par los

cuurlu'S (Ml voie dp rroissaiirr.

La doscripliou du Lil/iolhnmnion rctu.suin M. Koslic (0// somn Lil/io-

ihnmn. p. / J) se rapproche beaucoup de celle de uotre piaule. Daus le

L. rctnsum , le souniiel des l'ameaux esl ^ohpyvaiitidal-^ oi rdeprcsml in

centre-^ , ce qui ue se ra[)p()rle pas au L. acrocamplum. De plus, les cellules

el les chroma lophoi-es du L. relusum u'oul pas été décrits, aiusi (jue la

fructification.

Par ses sommets recourbés, le L. acrocamplum [iréseute [)eul-etre

(|uel([ue ressenddanceavecle Lithotamnion imbvicafum Dickie^'', dont les ra-

lueaux sont dits rrsuhhorhontalesri

.

k. Lithophyllum pseudolichenoides sp. nov.

Thalle horizontal et foliacé, épais d'à peine i/4 de millimètre et large

de 1 à 2 millimètres, attaché au substraluni par toute sa face inférieure. Le

bord est libre mais recourbé en dedans. La plante est d'abord disciforme ou

scutiforme, plus tard elle est lobée mais non confluante et recouvre entière-

ment les rameaux du substratum. La surface est lisse et finement granulée.

Les cellules basilaires sont diversement conformées. Dans les parties cen-

trales et les plus âgées de la fronde, elles forment des rhizoïdes longs de

fjt sur 12 de largeur, disposés les uns à côté des autres en rangées peu

serrées. Dans les parties inférieures, elles se soudent fréquemment, trois à

quatre à la fois, non seulement dans la même couche, et la fusion peut

s'étendre aux rangées supérieures ou inférieures.

Les dimensions des cellules de la partie moyenne varient de /j à 8 fx. Les

cellules de la cuticule, exactement conformées en demi-lunes , mesurent k (jl

de diamètre. Celles des parties inférieures du thalle atteignent de 16 à ^ik

et sont peu serrées.

Les tétrasporanges divisés transversalement en quatre ont 60 fjt de lon-

gueur sur kk (JL d'épaisseur. Ils sont renfermés dans des réceptacles munis

d'un ostiole, qui mesurent 60 (jl de hauteur et 160 fx de diamètre inté-

rieurement et vus de face 33o fx environ. Ces conceplacles sont à peine

voûtés et presque de niveau avec la cuticule. Le pore est très étroit; il se

ferme aisément en rentrant dans la cavité du conceptacle qui arrive à être

recouvert par les tissus de la partie en voie de croissance , de sorte qu'on

trouve de ces organes de fructification au milieu même du thalle.

Challenger Exped., Journ. Linn. Society, 1876, p. ^867. La diagnose de

Dickie me paraît assez exacte, aussi je ne pense pas qu'il faille changer le nom et

le remplacer, comme l'a fait M. Foslie, par celui de Lithothamnion Dickiei.
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Les anthëridies sont logées dans des conceptacles qui ont an dehors les

mêmes dimensions que ceux des tétrasporanges ; mais sur la coupe ils pa-

raissent sous forme de cavités planes, hautes tout au plus de 3o sur

160 |!x de diamètre. Les anthéridies sont disposées en rangées comme dans

les Perispermum^^K Je n'ai pas vu d'organes femelles. Peut-être, par ana-

logie avec ce qui se passe dans le Perispermum hermaphroditum Heyd. , ces

derniers se développent-ils dans les mêmes conceptacles que les anlhéi idies.

S'il en était ainsi, le L. pseudolichenoides devrait être considéré comme un

Perispermum.

Le L. pseudolichenoides ne peut être comparé qu'avec Lithotamnion liche-

noides (Eli. et Sol.) Heyd., Lilholhamnion mesomorphum Foslie et L. sijn-

trophicum Foslie qui sont tous trois de vrais Lithothamnion.

Quelques considébations sur la géographie botanique du Maroc,

d'après les récoltes de m. R. de Segonzac,

PAR M. Ed. Bonnet.

M. le marquis René de Segonzac, ancien officier de spahis, a consacré

une partie de l'année 1901 à une exploration du Maroc, au cours de la-

quelle il a recueilli un petit herbier qu'il a offert au Muséum ; bien que peu

nombreuse, cette collection présente néanmoins un réel intérêt pour la

géographie botanique, puisque plus d'un cinquième des espèces qui la com-

posent, soit 97 espèces sur i3o, sont nouvelles pour la flore marocaine.

Sous le rapport de la répartition géographique, ces 97 espèces peuvent

se classer ainsi qu'il suit :

Seize sont plus 011 moins répandues dans le bassin méditerranéen :

AsTEROcARPUs Clush Gay.

Arenaria gapitata Lam.

Gerastium BoissiKRi Gren.

LiNUM PLNCTATUM Presl.

P0TENTILLA HiRTA L. var.

Crat/EGUs monogyna Jacq.

SoRBDS torminalis Grantz.

Sedum amplexicaule D. G.

Santolina incana Lam. \

lIlOLICIlRYSDM ANGUSTIFOLIUM D, G.

Taraxvcum obovatum d. g.

ScROPlIULARIA RAM0SISS1MA Lois.

RoSlWARlNUS OFFICINALIS L.

ViscuM ALBUM L. papaslto sur Nkrium

Oleander L.

EUPHORBIA NICiBENSlS Ail.

Avena fatda L.

Heydrigh, Entwick. d. Corail, genus Perispermum {Ber. d. deiUsch. Bot. Ge-

selL, 1901, p. A09).

(2) Foslie, New Melobes., 1900, p. 5.

W Ibid., p. 6.
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Six habileut TAI^rdric et qu('l(|iies-uiics se i(;liouveiil e|;alenu'iil

nisie :

Tu-

HkMAIVTIIKMUM FoNTANKSIl H. l'I \\.

DiAMUiis sKniuiiMHS Dosf".

Paronyciua (Iosso.mana Gay.

(IaMPANULA ATLAMTICV (iOSS. (>l I). 1^

Thymus aujkhiknsis H. et M.

Oni(;ANiJM CLANDULosDM Dcsl". var.

Quatre sont spéciales à la piîiiinsule ibëricpie :

Adknocarpus hispanicus D. C.

Calamintha GnANATKNSis B. ot R. (non

anct. mult.).

Nkpkta Hoissikri Wilik. ol Ljjc.

liuXUS BALEAIIIGA Laili.

Une enfin, VAstragalus Boissieri Fisch., est localisée dans les sierras espa-

gnoles, les monlagnes de la Sicile et l(^ mont Parnasse.

D'autres espèces, sans avoir la même importance qu(î l(is précédentes,

méritent cependant une mention spéciale, parce tprelles n'étaient connues

(pie dans une ou deux localités du Mai oc et que JM. de Segonzac les a

retrouvées sur des points fort éloignés de la station où elles avaient été pri-

mitivement observées; je citerai noiamment :

PifiONIA CORIAGKA BoisS.

BeRKKRIS HISPANIGA B. L't R.

Hklivnthemum rubelllm PrcsI.

GLAUCUM PorS.

Silène corrugata Bail.

Paronychia nivea d. g.

Galium tonetanum Lam.

Bellis minuta d. C.

Perider^v fuscata Wehb.

CarLINA INVOI.lTGRATA Polr.

Gentaijrea seusana Gliaix var. mnrnccana

(îoss.

Fraxinus DiMoRPiiA Coss. et D. R.

Linaria lu rida Bail.

Teugriuiw Poli II m L. var. allanUcuin

Bail.

Rumex thyrsoides Desl".

Fontinalis DuRFiEi Scliimp.

C'est la partie orientale de l'x'Vtlas marocain ainsi que le pays des Beni-

Mgild et des Beni-Mtir qui ont fourni à M. de Segonzac ses meilleures

récoltes botaniques, ce qui s'explique non seulement par l'orographie de

la région , mais aussi par ce fait que la partie orientale du Maghreb n'avait

pas encore été visitée parles botanistes. Ce n'est pas, à vrai dire, k confi-

guration du sol qui rend l'accès de l'Atlas marocain si difficile aux natura-

listes, mais bien plutôt les populations qui l'habitent; composées en ma-

jeure partie de Berbères insoumis, elles défendent avec un soin jaloux leur

indépendance contre toute tentative et, dans ce but, ne laissent pénétrer

sur leur territoire ni les Roumis, ni les représentants du sultan de Fez.

Cette espèce indiquée jadis au Maroc, sans localité précise {'m Bull. Soc.

hot. Fr., XX, 1878, p. 67), n'a pas été admise par J. Ball dans son Spicilegtum

Florœ maroccanœ ( 1 878 ) ; il était donc intéressant de constater, d'une façon précise

,

qu'elle appartenait bien à la flore de ce pays.



L'Eui'opëen qui s'aventure chez ces Iribus doit dég-uiser sa j)eisonnalilé et

avoir une parfaite connaissance de la langue et des mœurs arabes: il fout en

outre qu'il cache soigneusement tous les instruments d'observation, notam-

menl les appareils photographiques qu'il porte avec lui; il est même néces-

saire qu'il mette une certaine réserve dans la récolte des objets d'histoire

naturelle, afin de ne pas éveiller les soupçons des indigènes; cependant,

avec de la sagacité, de la prudence et quelques ruses, on arrive à mettre

en défaut la défiance des Arabes ; c'est ce que prouvera surabondamment

le livre que M. de Segonzac prépare en ce moment et dans lequel le lecteur

trouvera la reju-oduction d'environ 85o vues photographiques, prises au

cours de son voyage, par ce vaillant explorateur.

Sur les collections botaniques faites au Dahomey, pau M. Le Testu
,

PAR M. Henri Hua.

Pendant son séjour au Dahomey, où il était établi en qualité d'ingénieur

agronome, au service d'une compagnie d'exploitation, M. Le TesUi s'est

occupé à réunir une collection des plantes de sa région.

Un premier envoi , arrivé au Muséum le i o octobre 1 90 1 , et une seconde

séi'ie rapportée par le collecteur à son retour, dans le courant du mois de

mai, forment un ensemble de 296 numéros de plantes préparées pour

l'Herbiei- et représentant 260 espèces environ.

11 faut louer M. Le Testu du soin apporté par lui à suivre exactement

les instructions qui lui furent données au laboratoire des recherches dé-

pendant de l'Herbiei- du Muséum. La valeur de ses récoltes en a été sensi-

blement acci'uc.

Aux échantillons secs, dont le nombre d'exemplaires pour chaque espèce

()crmettra une élude approfondie, sont joints, pour certaines espèces dont

l'intérêt avait été signalé, des échantillons conservés par voie humide dans

le formol , et aussi des fruits secs et des graines
,
quand la chose a été pos-

sible. Les étiquettes, mentionnant les particularités de station, ont été soi-

gneusement établies.

Le fait d'a*^oir été récoltée en entier dans un rayon restreint, par un

botaniste résidant sur place et capable de suivre l'évolution des espèces,

rend cette collection bien plus précieuse que celles qui sont faites le long

d'un itinéraire par un explorateur. On ne saurait trop répéter combien

cette méthode offre d'avantages pour les botanistes collecteurs. Elle seule

permet de tirer des conclusions sérieuses concernant la géographie bota-

nique, et, d'autre part, elle seule peut nous procurer l'assurance que cer-

tains fruits appartiennent à une même espèce récoltée en fleurs quelques

mois auparavant.
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La t(>nli ilmlii)ii a|>|M>it(U^ par M. \a' T(;stu à noire coiiiiaissancr de la

Floi'c (lu DahoiiicN csl (loue, plus iiu[)ort;inles. Nous n'avions jusjpTici

(pic (les (locuincnis [xmi Moiulircuv, dus à un inissi(»iuiair(! de la (:onj;r<''

}»ali(m du Saint Ksprit, l(^ \\ Mt'na^cr, (;l ollerts au Mus('uni par l'eu Haillon ,

(Ml 1881, cl (|ucl(inet; spdciniLMis ra[)porlos par M. Eu|jvnc Poisson, à la

suilc d'un voyage (Tan'aircs, rann('(; d(M ni(!îre.

liC classenienl sonnnaii'o di^ la colleclion (h; M. L; Teslu jM'rrncl (h'jii

de pn^sunier l'int(^^rét (juo présentera sou dtude approfondie.

\)o nombreux lyt)es de la Flore (TOware et H(;nin de Polisot de l^^auvois

s'y retrouvent, entre autres h Ldudolii/iia oraricnsis, sur l(!(juel TalliMition a

(l(^jà ('l(; atlin'e dans le UuHetiu, connue orijfinc prin(i[)ale du (^aoulcliouc

au Dahomey ^'l

Parmi 1(îs auti'es piaules, ou peut, d(!s à pnisent, signaler de hons ('chan-

lillons maies et femelles d'une curieuse Moi'ée, classt'e autrefois avec doule,

par M. le professeur Jîureau, dans le (jenre Madura, sous le nom d(i

M? cxcelsa et que, plus récemment ou a détaché de ce genre en menu;

temps (pie l'espèce américaine type du genre Clorophora de Gaudichaud.

Bien (pi'elle soit ré[)an(lue sur toute la côte de Guin('e et utilis(3e à ia con-

stiuctiou (c'est le Hoco de la Guinée septentrionale), le Muséum n'en pos-

sédait juscju'ici (pie des échantillons mâles, en petit nombre.

Enfin il convient de menlionuer particulièrement deux inléressanhîs

ac(piisitions jxiur noire Herbier : deux fruits d'Apocynacées peu ou point

connus; ceux du Baissca axillaris Hua (Zygodia Benth.) et du Molandra

,

dont il n'est peut-être pas superflu de publiei- dès à présent la description.

Description de deux frvits d AvocïnagÊes afbwaiM'S,

PAR M. Hknri Hua.

1 . Baissea axillaris

Le fruit de cette espèce a été déjà sommairejuent décrit par MM. deWil-

deman el^Duraiid, sous le nom de Guerkm Schumanniuiui sur d(3s échan-

tillous provenant du Congo indépendajit. Ces auteurs l'avaient rapproché

Bulletin du Muséum
, 1902, p. 62.

D. C. Prodr., XVII, p. 23i.

Bentham et HooKEii, Gênera, III, p. 3G3.

Voir pour la synonymie : Henri Hua. Identité générique du Zygodia axillaris

Bentli. et des Baissea in C R. Ac. des Se, séance du \h avril 1902.

VViLDEMAN et Durand, Matériaux pour la flore du Congo, iu Bidl. de la Soc.

R. de Bot. de Belgique, 1899, p. 128.
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fin friiil des Slrophanthus , tout en faisant ressortir cei'taines différences

évidentes. C'est, en somme, un fruit de Baissea, Pour iever tous les doutes,

nous en reprenons la description détaillée
,
d'après les excellents matériaux

de M. Le Testu.

Follicules {[éminés, sensiblement cylindriques, à sommet obtus, unis à la base

par un empalement peu sensil)le, s'écarlant Yun de l'autre suivant un angle pres-

que droit, en se courbant légèrement en dehor?-. Longueur, 20 à 26 centimètres;

diamètre, 5 à 6 millimètres. Péricarpe fortement parcheminé, à surface externe

revêtue d'une pubescence laineuse brune, courte et serrée, à surface interne très

lisse. Placenta mince, proéminent à Tintérienr, se détachant complètement à la

dehiscence.

Graines rangées en deux séries le long de ce placenta
,
linéaires, à base obtuse, à

sommet tronqué muni d'une aigrelle roussâire, à face extérieure régulièrement

convexe, à face intérieure (appliquée au placenta) plane ou largement canaliculée,

marquée d'un raphé proéminent sur la ligne médiane. Tégument brun foncé, lisse,

adhérent à falbumen. Albumen charnu, épais, embiyon droit à radicule cylin-

drique, à colylédons très étroits, aigus au sommet. Longueur de la graine, à

18 millimè'res; largeur, 2 à 3 millimètres; épaisseur, i millim. 25; longueur de

la radicule, 2 millimètres, des cotylédons, 12 millimètres; largeur des cotylédons,

1 millimètre à peine; longueur des soies, 20 à Ub millimètres, les plus courtes sur

les graines du sommet du fruit.

2. Motandra.

Complètement inconnu jusqu'à présenl. La définition du fruit que nous

allons donner va modifier les affinités douteuses de ce g-enre, placé dansions

les Gênera à côté des Zygodia. Les graines, ovales, larges, aplaties, bordées,

rappellent cerlaines graines d'Asclépiadées. Le follicule, ligneux, court,

ovale, aigu, est absolument différent du follicule cylindrique des Baissea,

Alafia et genres voisins, au milieu desquels le genre Motandra avait été

placé.

Follicules géminés ligneux, à base large, à sommet aigu incurvé, placés en pro-

longement l'un de l'autre. Revêtement laineux, brun dans la jeunesse, caduc à

la fin, laissant une surface lisse, noirâtre. Bords de la suture très aigus à la dé-

hiscencc. Placenta large à la base, très aigu au sonnnet, canalicidé sur sa face

externe, marqué sur sa face interne de nombreuses cicatrices linéaires, longitu-

dinales, se détachant à la dehiscence. Longueur, 8 à 12 centimètres; diamètre à la

base, 1 centimètre.

Graines ovales, aplaties, a;rondies à la base, à sommet tronqué, muni d'une

aigrette soyeuse d'un beau blanc; serrées les unes sur les autres, elles sont plus ou

moins comprimées. Quand elles sont libres, leur face externe est à peine convexe;

la face inlerne légèrement concave est bordée et présente vers le sommet un bile

linéaire occupant i/o de la hauteur. Tégument fauve, glabre, facilement détaché

de l'albumen mince. Embryon à radicule cylindrique, à colylédons ellipliques

larges, à base cordée, à sommet arrondi, à réseau de nervures développé. Lon-
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jjiu'ur (If liij;raiiio, i 5 millim«''tr(«s

;
lnr|jt'iir, 7 à 8 iiiillimrlrcs; lipaissciir, 1 inillim. T»

à a Miilliiiiôln's; lonjjiuMir des poils tJc rjii|frt'lle, f\<t à 5<> inilliiiH'In's
;

lon/fiieur

de la radiculo, h à 5 iDilliiiu^lios; l()ii|;acur dos cotylédons , 5 à <> inilliiiu'lrcs; lar-

geur dos colylédons, (i à 7 inilliiiiôtros.

Sill LA liOVHLE liKFR lCTIOS ACCIDESTELI.E DES ClUST.H X CUlilQdES,

PAU M. Paul Gaubkut.

Un cristal (iibicjAic. comprime iiidcaniqiienieiil , devient biréfringent et

la double réfraction disparaît dès que la substance n'est plus soumise à la

compi'ession. Cependant on obtient une biréfringence permanente dans cer-

taines conditions , et en particulier dans le cas où In surface cristalline sur

laquelle s'exerce la pression présente des points de rupture. Ainsi une pres-

sion exercée sur une hune isotrope de clivage de blende, de sel marin, etc.

,

au moyen d'une aiguille pénétrant dans le cristal, provoque la formation

de bandes biréfringentes dont la diieclion est en rapport avec la symétrie

cristalline. Un parallélépipède de sel gemme, soumis à la torsion, présente

aussi des bandes ayant la double réfraction. Cette biréfringence persiste in-

déliniment h la température ordinaire. La collection de minéralogie du

Muséum possède des échantillons de sel gemme, ayant servi, en 18O7, aux

expériences de Reusch, qui sont encoi'e biréfi'ingentes.

M. R. Rrauns a étudié cette doubie réfraction produite artificiellement

sur le sel gemme, la sylvine, la blende, le nitrate de plomb, la senar-

montitc, et il a conclu de ses observations que les anomalies optiques de ces

corps étaient dues à des pressions
,
qui sont produites de diverses façons.

J'ai repris l'étude de ces anomalies en expérimentant sur un grand nom-

bre de corps, afin de rechercher les relations existant entre la ])roduction

de cette double réfraction accidentelle et les autres propriétés cristallines,

comme le clivage et l'élasticité. Je ne donnerai ici que quelques-unes des

observations que j'ai faites, un mémoire beaucoup plus étendu devant être

consacré à cette question.

loduve de potassium. — Si on exerce avec une aiguille une pression sur

la face du cube, de façon à percer la surface, il se produit deux bandes bi-

réfringentes dirigées dans la direction de la diagonale de la face et allant

en s'élargisssant à partir du point où la surface a été rompue. Le phéno-

mène est en somme le même que celui qu'on observe sur la sylvine , mais

tandis que dans cette dernière l'allongement est positif, dans l'iodure de po-

tassium il est négatif comme dans le sel gemme.

Fluorine. — La structure des cristaux est très complexe, comme l'ont

Muséum. — vnf. 3
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démontré les traxaux de M. F. Becke^'' et siirloiit ceux de M. Walleranl^'"';

cependant, en prenant des échantillons aussi purs que possible et sans ano-

malies optiques, on constate qu'une pression exei'cée sur la face du cube

donne naissance à 1 1 production de deux bandes biréfring-enfes h angle droit

et dirigées, comme dans le cas précédent, suivant la diagonale de la face.

L'allongement des Ijandes est positif. La même pression exej'cée sur la face

de l'octaèdre pro\t)que la formation de trois plages biréfringentes dont la

plus grande direction coïncide ou est parallèle avec les bissectrices de la

face octaédrique. L'allongement est encore })osilif.

Les plages ne sont pas ici nettement tranchées comme dans le sel marin,

riodure de potassium, la blende, mais en faisant agir la poinle vertica-

lement, on arrive à avoir des plages bien définies.

Avec riodure de poîassium et surtout la fluorine, il se produit des plans

de cassure (compliqués dans le dernier minéral) sur lesquels je reviendrai

dans une prochaine note.

Grenat almanclhi. — Les échantillons étudiés proviennent de Ceylan et

sont absolument monoréfringents. Le minéral étant assez dur, une pointe

d'acier n'arrive pas à entamer facilement sa surface, aussi faut-il employer

une pointe en diamant. Tout autour du point de pénétration, il se produit

une partie biréfringente trè-; peu étendue, aussi il vaut mieux pour consta-

ter le phénomène rayer la face étudiée. De chaque côté de la raie, il se pro-

duit une bande biréfringente très étroite et à double réfraction faible, qu'on

constate cependant facilement avec une lame de quartz teinte sensible.

L'orientation optique des plages biréfringentes n'est pas constante, et le

grenat paraît plutôt se comporter comme un corps vitreux que comme les

minéraux précédemment étudiés.

Piuhis spinelie. — En rayant une face octaédrique avec un diamant, il y

a production de plages biréfringentes très étroites et sans orientation op-

tique constante comme dans le grenat.

Des observations semblables ont été faites sur d'autres minéraux et sur

des cristaux artificiels, mais les résultats sont identiques aux précédents.

Action de la chaleur sur la double réfraction accidentelle. — M. R. Brauns

a montré qu'à une température modérée la blende artificiellement biré-

fringente redevient isotrope. J'ai constaté que la fluorine, le grenat, le spi-

nelie reprennent aussi leur isotropie autour de la rayure quand on les

chaufle, mais la température est beaucoup plus élevée cjue pour la blende.

Avec cette dernière, on observe un fait intéressant. La lame de clivage est

F. Becke, AUzversucLe nu Fliiorit. Tscl.ennah's Mitth. , XI, f. 382, 1890.

f-) F. Wallera^t. Bull soc.fr. de Mh>., t. XXI, p. Vi, 1898.



pork^e à la («MnpiTaInrc à la(|ii('llt' la l)irL'rrin}|('iicc provoijutr. arliliriclh;-

mml (lispaïaîl ; avec, imc ai|;iiill(' on cxciro iiiu' pression, il y a produclion

«les bandes l)ii'. lrin<;enles si|;nal(''es pins lianl, mais dès (pic Taijfnille C(!ssft

d'agir, la clialcMM' ("ail disparailro (»n alVaildil dn inoins dès lortoinonl la

double rélrnclion. de telle sorte (pi'en pressant pins on moins snr raii^nillc,

on voit la eonleni" des bandes aujjnientei* on dimimier, à vue (Pd-il. (finlen-

sité. Le crislal parait être lont Ix lait plasticpie. Un pliénoinèiu; semidable s(î

produit à la tempdratnre oïdinaiic et avec beaucoup d'intensité avec ia

senarmontile. Le même lait se prodniiail a\ec le sel [jemme, la syivine,

l'iodnre de potassium, en les j)()rtant à la température à laquelle la biré-

fringence pi'ovoqnée par le clioc disparait, niais le phénomène est moins

net qu avec la blende.

Des observations qui précèdent et de celles (|ui ont été laites antérieure-

ment il résulte les fails suivants :

i" Il y a production de bandes birérrinp;entes ti'ès netles et régulière-

ment orientées dans les corps possédant un clivage facile. Les plages sont

en général irrégulières (excepté dans le nitrate de plomb), si le cristal ne

possède pas de clivages ;

2° Les bandes biréfringentes, bien que n'ayant pas toujours des contours

réguliers, ont leur plus grand allongement en coïncidence avec la projection

des axes ternaires du cristal sur la l'ace considérée ;

3° A une cerlaine température, la double réfraction accidentelle disparaît

définitivement;

6" A cette température, le cristal est plus ou moins plastique, la bii'é-

fringence varie à vue d'œil , avec l'intensité de la compression.

Explication du phénomène. — On peut faire deux hypothèses pour ex-

pliquer celte double réfraction ainsi produite :

1 ° Admettre que les molécules constituant le cristal ne sont pas cubiques

et que l'ébranlement moléculaire leur fait quitter la position primitive dans

laqiielle leur groupement produit un corps isotrope, pour prendre une

position nouvelle dans laquelle la compensation optique n a plus lieu.

2° Supposer que les molécules, sans changer leur orientation, ont été

comprimées comme dans le cas des expériences de Brewster, de Biicking, etc.

,

mais la limite d'élasticité ayant été dépassée, le cristal ne revient plus à son

état primitif.

Je ferai remarquer la concordance qui existe entre les faits qui nous occu-

pent et ce que l'on sait sur l'élasticité des corps cubiques. On a vu que la

plus grande longueur des bandes biréfringentes, c'est-à-dire la direction

suivant laquelle le cristal se modifie le plus facilement, coïncide avec la

projection de l'axe ternaire sur la face considérée
;
or, les observations de

Voigt, de Groth, etc., sur des cristaux de substances clivables, montrent
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ijne les coefficients d'élasticité ne sont pas les mêmes dans un cristal cu-

bique suivant les différents axes: le coefficient le plus faible se rapporta à

l'axe ternaire. Il est même probable que si les expériences étaient étendues

à un plus grand nombre de corps, on trouverait que cette différence dans

les coelficients d'élasticité est d'autant plus accentuée que le clivage est plus

facile. Ces considérations permettent de se rendre compte de la formation

des bandes. La compression modifie le cristal sur une plus grande étendue

dans la direction de la projection de Taxe ternaire que dans les autres di-

rections. La modification du réseau ne se manifeste pas à l'extérieur par

d'autres propriétés. J'ai produit des figures de corrosion sur la blende, et

les parties , devenues biréfringentes , n'ont pas montré de déformation ap-

parente. L'attaque n'a pas été plus rapide que sur le reste de la face

,

comme cela a lieu pour les cristaux de calcite, maclés artificiellement.
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER.

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le bureau le sixième fascicule du

Bulletin pour l'année 1902, contenant les communications failes

dans la réunion du 2/1 juin 1902.

Par décret en date du 22 juillet courant, M. Gaudry (A.), pro-

fesseur de paléontologie au Muséum d'histoire naturelle, est admis,

sur sa demande , à faire valoir ses droits à une pension de retraite

à dater du 1" août 1902.

Par le même décret, M. Gaudry (A.) est nommé professeur

honoraire.

Par arrêté en date du k novembre 1902 , sont nommés boursiers

près le Muséum d'histoire naturelle :

Boursiers d'agrégation. — i*"® année : MM. Châtelain (Eugène);

Gaucher (Antonin); année : Démousseau (Louis).

Boursiers de doctorat. — i''^ année : MM. Mamelle (Théophile);

SiRVENT (Louis); 2^ année : Launoy (Louis); Deprat (Jacques).

Boursier de votjage. — 2^ année : M. Turquet (Jean).

Muséum. — viii. 33
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Par arrêté en date du 12 juillet 1902, ont été nommés :

1° Officiers de l'Instruction publique :

MM. Menegaux, assistant; Lesne, assistant.

2** Officiers d'académie :

MM. Martin, préparateur; Vallée, préparateur.

CORRESPONDANCE.

M. Merwart (Emile), Secrétaire général de la Guyane française

,

annonce la création d'un musée local à Cayenne, et en même temps

l'établissement, dans le jardin colonial de Montabo (à 2 kilomètres

de Cayenne), d'une ménagerie où séjourneront les animaux pris

vivants dans la colonie et destinés au Muséum d'bistoire natu-

relle.

M. Wagner (Emile), qui explore le Chaco austral (République

Argentine), e'crit d'icano qu'il a fait expédier au Muséum six caisses

de collections comprenant des Oiseaux de proie; des Insectes, avec

un nid de Mélipones; des Cactées de la région. M. Wagner a trouvé

également deux urnes funéraires des anciens habitants du pays; ces

vases contenaient des ossements, dont deux crânes qui sont joints à

l'envoi.

M. Chevalier (Auguste), chef de la mission scientifique Chari-

Lac Tchad, a envoyé de Brazzaville quatre caisses d'herbiers et une

caisse d'animaux. Parmi ceux-ci, se trouvent des Spongiaires d'eau

douce analogues à des formes que l'on a considérées, jusqu'en ces

derniers temps, comme localisées dans l'Amérique du Sud.

M. Geay (Félix) annonce de Cayenne un important envoi long-

temps retardé à cause de l'épidémie de fièvre jaune qui a sévi sur

la colonie. L'ensemble des collections expédiées cette année au

Muséum par M. F. Geay se compose de sept caisses contenant

environ 4,000 spécimens.
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M. \o D' HivKT, la Mission |r(M)(l(''si(|nc IVançaise de rKqiiateur,

a fait [)arvenir au Muséum, dans une série d'cMivois, d(;s InscM-lcs,

des Oiseaux et dos Plantes de la vallée inlerandinc. La mission a

commencé ses travaux |jéodési(|ues sur les liants soiumels d(îs Cor-

dillères, où M. le D*^ Uivet compte; faire d'intéressantes récoltes.

M. Ferrier, ingénieur des travaux publics, en mission sur la

côte ouest de Madagascar, a adressé au Muséum des coquilles ra-

masse'es sur la plage de l'ile Androsa et au cap Saint-André'.

M. BoucARD a offert re'cemment toute une série d'animaux inté-

ressant les diverses chaires de zoologie du Muséum.

M. Bel (Marc), ingénieur civil, a donné au Muséum des col-

lections d'essences forestières et de plantes en herbier qu'il a re-

cueillies au cours de ses missions en Indo-Chine, en Amérique et

en Afrique.

M. Dybowski (J.) a offert au Muséum les pièces de collection

suivantes : un Spongiaire de la Cuadeioupe, des Insectes, une

Tortue luth et divers spécimens provenant des Comores et du

Congo.

MM. Hautefeuille (L.), directeur de l'Annuaire des syndicats

agricoles et de l'agriculture française, partant en mission agricole

pour rindo-Chine, l'Inde anglaise et Ceylan et A. Gauthereau, à

Santa Rosalia (Basse-Californie, Mexique), offrent de recueillir des

collections pour le Muséum d'histoire naturelle.

M. Auricoste, directeur de l'Office colonial, annonce l'envoi de

documents destinés au Laboratoire colonial, et demande en échange

le Bulletin du Muséum.

33.
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M. Labbk (Paul) a rappelé à grands traits le voyage qu'il vient

d'entreprendre en Sibérie et au Japon. Il a fait projeter, devant

rassemblée des naturalistes, de superbes photographies représen-

tant les principaux types ethniques des régions qu'il a parcourues.

M. le Directeur remercie vivement cet excellent explorateur pour

les collections qu'il a rapporte'es et les relations qu'il a cherché à

établir entre le Muséum et les Musées sibériens et japonais.

M. Obalski a fait une communication préliminaire sur son explo-

ration dans le Canada septentrional. M. le Directeur rappelle com-

bien le Muséum est redevable à ce distingué voyageur, qui a

contribué à enrichir les collections de notre grand Musée national et

à les faire connaître dans le Dominion canadien, où l'élément fran-

çais, quoique en minorité, joue cependant un rôle très actif.

M. Vaillant (Léon) présente un portrait de Bloch. L'auteur de

cette toile, haute de o m. 92 et largo de m. 72, serait un nom-

mé Voirot(^). Le célèbre ichtyologiste est représenté à mi-corps,

assis à sa table de travail, ayant ouvert devant lui son grand ouvrage

à la planche où se trouve figurée : La Reine des Carpes; un Cyprin

doré, dans un bocal cylindrique, est placé sur le coin de la table,

à sa droite. Quand bien même le personnage ne serait pas connu,

ces accessoires suffiraient pour le désigner.

Le traité de Bloch commença à paraître en 1782, mais il est

probable qu'il s'agit ici de la grande édition en français, publiée de

1785 à 1797; ce serait à cette dernière date que la peinture fut

exécutée; ce naturaliste avait alors 76 ans.

Humboldt, d'après la tradition, fit cadeau de ce portrait à Va-

lenciennes; à la mort de ce dernier, il fut donné à Emile Blan-

chard. Se conformant au désir qu'avait exprimé celui-ci, ses héri-

tiers ont fait remettre cette peinture au Laboratoire d'ichtyologie.

On parvient à lire, dons le coin du tableau en bas à droite, sur la teinte

verte du tapis qui garnit la table :

S. Voirot P"'

en 1797 âgé

de 85 ans



— /i89 —
M. lo prolossour Stanislas-Mki nikh do'pose sur le bureau do la

réunion des naturalistes, poui- la l)il)li()lliè(jue du Muséum, un

volume qu'il vient de |)ul)Iiei- sur la Gcolo/rie /rénérale^^K C'est \v ré-

sumé du cours re'cemment |)roressé par Tauleur dont la conclu-

sion ge'nérale est que la profondeur du sol constilue un laboialoirc

d'une activité incessante, où les masses rocheuses subissent des

transformations ininterrompues. La constatation de cette vi(; intense

du milieu géolo^riquc jette sur un très grand nombre de phéno-

mènes une lumière des plus vives et vient compléter les progrès

d(^à procurés par la doctrine actualiste. Elle montre que, dans le

plus grand nombre des cas, la substance d'une couche un peu an-

cienne n'est pas de l'âge géologique de cette couche; qu'elle s'est

substituée en tout ou en partie à la matière initiale qui a subi, en

outre, de profonds changements de structure.

Des exemples très précis empruntés aux gîtes de phosphates fos-

siles, aux couches de minerais de fer oolilhique et à bien d'autres

matières, font voir la fécondité du point de vue activiste dans les

directions les plus diverses.

L'auteur s'attache aussi à montrer, à l'aide des faits d'observa-

tion, que l'histoire de la terre se réduit aux stades d'une majestueuse

évolution, dans le cours de laquelle il n'y a place pour aucun acci-

dent du genre de ceux qu'on a désignés sous le nom de révolutions

du globe. Il fait voir en particulier que la formation du diluvium

et le creusement des vallées se sont réalisés de la manière la plus

progressive, et il s'attache à ramener les phénomènes glaciaires

qui ont laisse' des traces si nettes à la surface des continents à

leurs dimensions véritables, parfois si singulièrement exagérées.

La conclusion de toutes ces études, c'est que la croûte terrestre

est le siège d'une véritable physiologie où des fonctions distinctes

sont réalisées par des organes particuliers. C'est grâce au jeu simul-

tané de ces divers appareils et aux effets mutuellement complé-

mentaires qu'ils déterminent, que l'équilibre mobile du globe est

maintenu.

M. Renault dépose sur le bureau les mémoires suivants :

1° Un tirage à part de sa note insérée dans les Comptes rendus de

Volume in-8° illustré de la Bibliothèque scientijiqiie internationale. Paris,

Alcan, 1908.
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VInstitut, intitulée : Sur quelques pollens et tubes polli niques fos-

siles du terrain houiller;

Sur une Parkériée fossile du terrain houiller de Saint-

Etienne, 1902;

3" Un travail sur quelques micro et macrospores fossiles (^w/Zf^m

de la Société d'histoire naturelle d'Auiun, 1902);

U° Sur la transformation de la matière organique des plantes en

combustibles fossiles [Bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Autun,

1902);

5" Sur les marais tourbeux aux époques primaires [Bulletin du

Muséum d'histoire naturelle, 1900).

M. Bois (D.) offre à la bibliothèque du Muséum les ouvrages

suivants :

1° La récolte et l'expédition des graines et des plantes vivantes

des pays chauds; leçon faite au Muséum (Enseignement spécial

pour les voyageurs naturalistes), Bévue des cultures coloniales, 1902;

2" Une nouvelle espèce de Cotoneaster du Yunnam, le Cotoneaster

Francheti (Bévue horticole, n° du 16 août 1902);

3** Tableau synoptique des principaux genres d'Orchide'es culti-

vées par Bois (D.) et GérÔime (J.), Journal de la Société nationale

d'horticulture de France, août 1902.

COMMUNICATIONS.

Catalogue des Mammifères rapportés par M. Geay

DE LA Guyane française en i8g8 et igoo,

PAR M. A. Menegaux.

(Troisième note.)

I. Rongeurs*

1 . SCIDRUS VARIABILÎS Is. Geoff.

Sciurus variabilis Is. Geoffroy, Ma(r. ZooL, i832, pl. IV, et Allen,

Monogr. of N. Am, Bod., 1877, p. 768,
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M. (îoay a rappoii(^ do rOuanary i\ou\ (Vliaiilillons dans Talcool, ot do

Sainl-(îeoq}es d'Oyapock , tloiix s|)(^cinions on [)eau, un maK; (îI une loiiiolle.

D(^jà on iH()7, il on avait onvoyt^ an Musdum nn spdcimen provenant do

VënëziuMa.

Le nom indijjèno do cet animai dans la Guyane française est Grand Guer-

lingué.

Le Musdum possède une sërie assez complète do cet Écureuil variable.

Son aire de dispersion est très vaste. On ie rencontre dans le Gosta-Rica,

h Panama, dans la Golombie, le Vènèzuèla , le Brésil occidental , la Guyane,

TEquateur, le Pt^rou , la Bolivie et le Chili.

2. SCIURUS AESTDANS L. ^
Sciurus acstuans Linnë, Syst. mt., l, 1766, p. 88, et Allen, Monofrr.

of N. Am. Rodentia, 1877, p. 766.

Sciurus jmsUlus Desmaret, Mamm., 1820, p. 887, pl. LXWll,
fig. 2.

Un échantillon dans l'alcool, provenant de l'Ouanary, M. Geay, 1900.

Une peau, rapportée par M. Geay dans son voyage effectué en 1898,

est montée aux Galeries sous le nom de pusilhis Desm.

Son nom indigène est Petit Guerlingué.

L'Ecureuil nain de la Guyane est très commun dans l'Amérique méri-

dionale. M. Geay l'a rapporté du Vénézuéla.

On le trouve en outre dans la Colombie , le Brésil occidental et méri-

dional , le Pérou et la Bolivie.

3. Peromyscds MExicANus de Sauss.

Hesperomys mexicanus de Saussure, Noie sur quelques mammifères

du Mexique {3' article), in Rev. et Mag. de ZooL, 1860, p. io3,

pl. lX,Tig. 1 et la, et Allen, Bull Am. Mus., II, 1889, p. 179.

Peromyscus, Gioger, Naturg., 18Ai.

M. Geay a rapporté, en 1900, un adulte et trois jeunes dans l'alcool.

Ils proviennent des forêts du Camopi dans la Guyane française. Le nom
indigène est rate-bois. La longueur du corps de l'adulte est de io5 milli-

mètres et celle de la queue de 100.

On l'a rencontré surtout dans le Mexique méridional , à Vera-Cruz

,

Santa-Efigema. 11 faut donc étendre beaucoup son aire de dispersion et y
ajouter la Guyane et probablement le Nord de l'Amérique du Sud.

U. Reithrodon Alstoni Thomas.

Thomas, Proc. Zool. Soc, 1880, p. 691 ,
fig. 1 et 2.

L'échantillon unique rapporté en 1900, dans l'alcool, par M. Geay, pro-

vient des environs du Camopi. Il en existe au Muséum un spécimen

monté, rapporté par M. Geay en 1896, du Vénézuéla. Il est un peu plus

grand que le précédent.
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Cet animal se trouve donc non seulement au Vénëzuéla , mais encore dans

la Guyane française.

5. Mesomys
(
Echinomy s) spmosMs Geoif.

Echimys spinosus Desmaret, Nouv. Dict., 1817, X, p. 67.

Mesomys Wagner, Arch. ISaturg., i8/i5, I, p. iA5.

Le Rat épineux ])'Azara, Voy. dans VAm. mérid., 1809, p. 826,

pl. XIIL

M. Geay a rapporté de la Guyane, en 1898, un échantillon conservé

dans Talcool.

Toutes les espèces de ce genre habitent les régions tropicales de l'Amé-

rique méridionale. Mais le Rat épineux d'Azara se rencontre plus spéciale-

ment dans la Guyane, le Brésil central et méridional, Mina-Geraes, le

Paraguay, la Bolivie et les Andes jusqu'au Cochabambo.

6. Dasyprocta acoughy Erxleb.

Cavia acouchy Erxleben, Syst. Regn. Anim.
, 1777, p. 35^.

Dasyprocta acouchy J)esmàret, Mammif. ^ p. 358, 1820.

M. Geay a rapporté , en 1 898 , de la Haute-Carsevcnne , deux échantillons

,

dont un mâle, qui ont été montés et sont exposés aux galeries.

Cet animal se rencontre dans les forêts de la Guyane, du Brésil, des

bords de l'Amazone et du Rio Negro.

11. Ruminants.

1. Cariacus (Mazama) americanus, var. savannarum Cab. et Schom.

Cervus dama americanaErûehen. Syst. Regn. animalis, p. 3 1 2, 1777.

Cervus {Mazama) virginianus H. Smith, in Griffith's Animal King-

dom, vol. IV, p. 127, 1827.

Cervus savannarum Cabanis et Schomburgk, Reise British Guiana,

m, 1848, p. 785.

Cariacus savannarum Brooke, Proc. Zool. Soc, p. 920, 1878.

La peau d'un seul individu mâle provenant des forêts marécageuses des

environs de la crique Toutane, dans le bas Oyapock. M. Geay, 1900.

Mais deux crânes en bon état de conservation.

Le nom indigène est Cariacou royo.

La longueur du corps de ce Cerf était de 1 m. 10; les pattes antérieures

avaient o m. 46, les postérieures m. 87.

Cette race à petites cornes est intermédiaire entre les races de Virginie

et celles de Colombie.

En 1897, M. Geay avait déjà rapporté du Vénézuéla un jeune Faon de

cette variété.

Cet animal se rencontre dans les savanes de la Guyane, de la Co-

lombie et du bassin de l'Orénoque.



— /i93 —
2. MazAMV niCIIOTOMA

Cerrus dicholoiHus Illijror, Ahh. Ali. llcrlin
, p. 108 (;t 117, 1811.

Cenms puludosus Dcsinarcst, Mr/mmo/o/^r/e, voi. II, j). /|/|3, iS'i-Jt.

Mazama paludosiis II. Siiiilli, iii Griffilh\s Animal Kiiigdom, vol. V,

p. SiO, iSriy.

Cariacus palustris Lesson, Nouv. Tahl. d'Ilist. mit., j). 173, i^h^x.

M. Geay a rapporté un crâne d'un jeune Cerf tué dans le Bas Oyapock,

en 1900.

Le Cerf des marais se trouve fréquonirnent au Brésil et à la Guyane,

dans le Parag^uay, dans Entre-Rios, dans le désert du g-rand Chaco et les

districts boisés de l'intérieur de la République Argentine. Il est abondant

dans la province de Matto Grosso.

m. Édentés.

1. Choloepus didactylus L.

Bradypus didactylus Linné, Syst. nat., p. 5i.

Cholœpus didactylus Illiger, Prod. syst. Mammif., p. 108, 1811.

Cet échantillon de taille moyenne provient du Haut Oyapock. Son nom
indigène est Paisou.

Il est plus noir que les échantillons montés des galeries; c'est donc un

animal relativement jeune.

Tous les poils sont noirs ou brun foncé sur une longueur plus ou

moins grande, excepté au milieu du dos où ils sont d'une couleur jaune

sale.

L'Unau est répandu sur de vastes surfaces dans l'Amérique méridionale,

dans la République de l'Equateur, dans le Brésil septentrional, en particu-

lier dans les bassins des fleuves Negro, Xié, Içama, Vaupé, et dans les

Guyanes.

Sa présence dans les Antilles et l'Amérique centrale (Gray) n'est pas

certaine.

Une variété de cette espèce est spéciale à la Colombie.

2. Bradypds cuculliger Wogl.

Bradypus tridactylus Linné, Syst. nat., t. I, p. 5o.

Bradypus cuculliger Wagler; Isis, p. 6o5, i83i.

M. Geay a rapporté de la Guyane, en 1898, les dépouilles de deux

échantillons , un mâle et une femelle
,
qui ont été montés et sont exposés

aux galeries

L'Aï à capuchon
,
déjà signalé dans les Guyanes anglaise et hollandaise

,

sur le Demerara et le Surinam, existe donc aussi dans la Guyane française.

Comme il a été aussi capturé en Bolivie , il est très probable qu'il vit dans

l'immense région du Haut-Amazone comprise entre ce pays et la Guyane.



3. Tamandua tetradagtyla L., Subsp. nigra Geoff.

Myrmecophaga tetradaclyla Linné, Syst. nat., 1766, p. 56.

Myrmecophaga ietradactylus var. |3 Schreber, Sàugeth, II, p. 9o5,

pl. 68.

Myrmecophaga nigra Geoffroy, Collection du Musëum.

Mynnecophaga tamandua var. F. Desmaret, Mammif., 1822, p. 87/1,

et Nouv. DicL, t. XII, p. 107.

Tamandua Gray, Annals of Philosophy, new séries, i895, vol. X,

p. 343.

L'animal rapporté par M. Geay en 1900 est probablement une femelle;

il provient des bords de l'Ouanary.

Cet animal parait être assez rare; il est bien figuré dans d'Arana. (Voir

dans VAm. mérid., I, p. 255, pl. VII.)

Les divers auteurs qui l'ont étudié le considèrent tantôt comme une

variété de l'espèce type , dont la coloration est pourtant si différente, tantôt

comme une espèce particulière; parfois même l'assimilation est encore

prouvée plus loin et on le fait rentrer dans l'espèce tetradactyla simplement

comme forme mélanique. Pourtant, il me semble que ce mélanisme

s'accompagne de caractères constants et différentiels assez nets pour qu'on

soit autorisé à le regarder au moins comme une sous-espèce.

La couleur de cet animal est d'un noir très foncé uniforme sur tout le

corps. Les poils ont partout la même longueur (même à la racine de la

queue où ils n'atteignent que 2 centimètres), excepté sur la tête et la nu-

que où ils sont un peu plus courts et dressés en brosse. Ce caractère dis-

tingue ce Tamandou noir du type de l'espèce chez lequel les poils du

corps sont longs, ainsi que ceux de la racine de la queue, qui atteignent

7 centimètres , ce qui lui donne un aspect tout diffiérent.

Les oreilles sont noires, poilues en dehors , nues en dedans ; elles ont une

longueur de 4 centimètres, c'est-à-dire que leurs dimensions dépassent celles

des oreilles de longicauda ( 3 cent. ) de la Guyane.

La queue , moins poilue dans sa première moitié , devient ensuite brus-

quement, blanche et elle est alors couverte de poils épais blanc jaunâtre.

Le pelage est constitué par une seule sorte de poils, moins abondants

sous le ventre que sur le dos. Il n'a donc pas de sous-poil.

L'extrémité ultime des poils , sur une longueur de 1/2 millimètre environ

,

est sans pigment et blanc jaunâtre
,
puis incolore à la pointe. Là où les

poils ne sont pas couchés, sur la nuque et la tête, le pelage paraît comme

saupoudré d'une fine poussière jaunâtre ; dans ces mêmes endroits d'ail-

leurs la pointe est rarement intacte, elle est déchirée, etîilochée, comme si

l'animal avait l'habitude de les frotter contre des corps durs.

Les mesures prises par M. Geay sur l'animal indiquent des dimensions

supérieures à celles des échantillons de ietradactylus et de longicauda que

possède le Muséum. Ce sont :
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Ses ongulés m(^dians (3 et /i) ont les m^>mes dimensions (jne dans

les (len\ spc^cimen^ dn Mnsdnm. Senl Tonglc externe est un peu [)lus petit

,

et l'ongle interne un peu plus gros.

On voit que la queue est presque aussi longue que le corps. Elle en

représente les i^/i5, landis que dans le Tetradactyle type elle n'en est que

les 5/6 et dans le Longicada les 11/19. Dans l'ouvrage de Desmaret,
' les dimensions indique'es poiu* la queue atteignent les 7/8 du corps. En

oulre , elle est plus épaisse à la base que dans les échantillons que j'ai eus à

ma disposition.

Le Tamandou tétradactyle se rencontre dans l'Amérique centrale et

méridionale, au Mexique et au Guatémala, au Pérou et au Paraguay. 11 vit

aussi dans le haut Orénoque (Territ. Amazones), dans le Brésil oriental,

dans les Guyanes et les iles Trinitad.

La variété noire paraît avoir un habitat plus limité.

IV. Marsupiaux.

1. DiDELPHYS MARSUPIALIS L.

Didelphys marsitpialis Linné, Syst. nat., 1760, I, p. 5A, et Thomas

CaL of Marsup., p. 828, 1888.

Deux échantillons ont été rapportés par M. Geay, l'un en 1898 dont le

corps atteint 36 centimètres et la queue 28. Le nom indigène de cette

Sarigue est Mankore ou Pian.

Les deux spécimens récents avaient une taille ne dépassant pas celle indiquée

dans les ouvrages , mais l'un d'eux avait une queue plus longue que le corps,

Elle représentait ici les 9/8 du corps, tandis que dans l'autre échantillon

elle n'en était que les 7/8.

La Sarigue ordinaire habite depuis les Etats-Unis de l'Amérique du Nord

jusqu'au Sud du Brésil et au Chili.

2. Didelphys marsupialis, var. Adrita Wied.

Didelphys aurita Wied, Beiir. Nat. Bras., 1826, II, p. 895, et Bur-

meister, Thiere Brasil, i854, p. i3o.

Un mâle de forte taille tué dans les forêts marécageuses des bords de

i'Ouanary en 1 900. Son nom indigène est Pian.
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Son corps avait une longueur de 43 centimètres, depuis le bout de la

tête jusqu'à la racine de la queue; celle-ci mesure 46 centimètres. Elle est

donc plus longue que le corps.

Une grande confusion règne dans la spécification des Sarigues. Comme
cet individu repond exactement à la description donnée par le prince Max.

de Wied et par Burmeister pour le Didelphys aurita, je le rapporte à cette

espèce, en le considérant toutefois comme une variété de marsupialis.

Cette variété rousse paraît être répandue dans presque toute l'Amérique

du Sud à travers la Colombie, le Vénézuéla, la Guyane, le Demerara

,

le Brésil oriental, Santarem, Rio de Janiero et la Sierra dos Orgaos.

. 3. Didelphys (Philander) philander L.

Didelphys philander Linné, Syst. Nat., 1760, p. 54.

Philander caryoppolin Burmeister Erlàut. Faum Brasil, p. 76 ,
pl. XIV,

i836.

M. Geay a rapporté, dans l'alcool, des environs de Saint- Georges, une

femelle avec ses quatre petits, et un mâle de forte taille capturé près de

rOuanary.

Cet animal habite les régions orientales et septentrionales de l'Amérique

du Sud, c'est-à-dire dans les Guyanes hollandaise, anglaise et française et

dans le Brésil (Manaos).

h. Didelphys (Metachirus) opossum Seba.

Philander opossum Seba, Thésaurus, I, 178/1, p. 56, pl. XXXVI,

fig. 1 à 3.

Didelphys opossum Linné, Syst. Nat., 1760, p. 55.

En 1897, M. Geay avait tué un mâle sur les bords du Rio Lunier, dans

la Haute Carsevenne et un autre en 1898 dans l'isthme du Darien-. L'échan-

tillon rapporté dans l'alcool en 1900 provient des bords de l'Ouanary. Son

corps et sa queue atteignaient des dimensions dépassant légèrement celles

indiquées dans le catalogue de Thomas. Le corps avait 3 1 centimètres et la

queue 82.

L'opossum quica habite les forets de l'Amérique centrale et méridionale

depuis le Mexique jusqu'à la République Argentine. Il est surtout fréquent

au Guatémala, au Costa Rica, dans la Guyane, le Demarera, l'Equateur, la

Bolivie et l'État de Bio Grande do Sul.
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Observatio.ss sun /.bs Lt:HURii-:\s disparus de Madàgascàr^^K

Collections Alluaud, Gaubeut, (ira\didier
,

PAR M. Guillaume Ghandidikh.

Au printemps dernier, le Muséum a rcni trois collections de paléonto-

logie provenant de Madagascar. Ce sont celles de M. Alluaud, du lieutenant

Gaubert et la mienne. Elles proviennent toutes les trois de fouilles effectuées

dans la caverne d'Andrahomana qui est creusée dans la falaise calcaire qui

louge la mer, à ho kilomètres environ au sud de Fort-Dauphin; ma col-

lection comprend en outre le résultat des recherches faites dans les marais

delà côte occidentale de Tîle, à Ambolisatra et à Lamboharana.

. Cette note a pour but de montrer d'abord les magnifiques pièces que

renferment ces collections
,
d'indiquer ensuite brièvement comment

,
grâce

à ces nouveaux documents , on peut grouper en familles les Lémuriens

disparus de Madagascar et enfin de détruire certaines synonymies que des

descriptions rapides faites sur des débris épars avaient légitimées au pre-

mier abord.

Cetle élude comparative m'a été simphfîée encore par l'examen des

pièces que M. Sikora a lui-même trouvées, il y a quelques années, dans

cette même grotte d'Andrahomana et qu'il m'a montrées à mon passage à

la Réunion, et par l'extrême obligeance de M. Woodward, le chef du dé-

partement géologique du British Muséum et de M. Forsyth Major qui,

pendant un récent voyage à Londres , ont mis à ma disposition
,
pour les

étudier, les beaux documents du Musée Britannique.

Les Lémuriens disparus de Madagascar peuvent se classer en quatre

groupes.

L Groupe des Megaladapîs (Forsyth Major) comprenant :

Megaladapis madagascariensis (F. M.) décrit d'après des fragments

provenant d'Ambolisatra et dont quelques dents ont été retrouvées dans les

cavernes d'Andrahomana et dans les marais de Lamboharana. Le fémur de

cet animal a été décrit en 1899 sous le nom de M. Filholi; nous avons in-

Cetle noie donne les résultats provisoires d'études aclueliement en cours.

Les descriptions détaillées et les reproductions lithographiques de toutes les

pièces nécessaires à Texplication du texte paraîtront prochainement dans un vo-

lume sur les Animaux disparus de Madagascar.

A la fin de ces observations , on trouvera la liste de tous les animaux dont

M. Alluaud, le lieutenant Gaubert et M. G. Grandidier ont rapporté des osse-

ments.



— à9S —
sisté à ce moment sur les particularilës qui le caractérisent : largeur et apla-

tissement de la diaphyse, développement des trochanters indiquant une

puissance musculaire énorme.

Il est possible qu'il faille aussi rattacher au M. madagascariensis le Thau-

mastolemur Grandidieri , dont nous ne connaissons que Tliumérus qué

M. Filhol a décrit en 1895. L'élargissement en éventail de l'extrémité cubi-

tale de cet humérus qui rappelle beaucoup l'extrémité de l'os correspondant

du Megaladapis Edwardsi plaide en faveur de cette hypothèse , tandis que

sa longueur et sa gracihté semblent au contraire devoir le faire rattacher à

un autre animal.

Megaladapis Edwardsi (G. G.). En 1899, j'ai décrit et figuré dans

ce Bulletin une dent de la mâchoire inférieure et deux molaires supérieures

d'un animal de très grande taille, delà même famille que le M. madagas-

Mâchoire inférieure de Megaladapis Edwardsi (G. G.) [1/2 grandeur].

cflWewsrs; j'avais donné à cet animal le nom de Peloriadapis ; car, outre la taille,

certaines dispositions des tubercules des dents m'avaient permis de le distin-

guer génériquement des Megaladapis. Depuis , la belle élude de M. Forsyth

Major sur le Megaladapis insignis, les descriptions de M. Lorenz von Li-

burnau, les observations que j'ai pu faire sur les collections de M. Sikora,

enfin, les résultats des fouilles de MM. Alluaud et Gaubert m'autorisent à

affirmer aujourd'hui que tous ces vestiges paléonlologiques doivent être

rangés dans le genre Megaladapis créé en 1895 par M. F. Major et porter

le nom de M. Edwardsi; les différences qui avaient été jadis la cause du



nom Prlortdddins n'ayaul plus de val<Mii' sudisarUc , ni |»n'S(;nc(î (l<; la s('ri(;

(les (locmiuMils. Il faut donc <Ual)lir pour ce
|f(

aiil «les Léinui iens la syno-

nymie suivante :

Me}raladapis Edivardsi [G . (].).

Syn . : Pclonadapia Edwardai ( (i . ( i . )

.

Megaladapis instants (Maj.).

Megaladapis hraclujcephalus (Lor.).

Pnlœolemur dcstrucfus (fiOr.).

Mesoadapts destructus (Lor.).

Megaladapis dubius (Lor.),

Nous reproduisons ici, en demi-grandeur, une maguifique mâchoire in-

féj'ienre de M. Edwardsi provenant des collections de M. Alluaud ainsi

Mâchoire inférieure do Megaladapis Edwardsi (G. G.) [i/a grandeur].

qu'en grandeur naturelle une phalange découverte par le lieutenant Gau-

bet dans le même gisement d'Andrahomana. Cette dernière est tout à fait

curieuse à cause de sa forme très arquée et de sa longueur qui est de

56 millimètres d'une extrémité à l'autre. La main de ce Lémurien devait

Phalange de Megaladapis Edwardsi (G. G.) [grandeur naturelle].

donc être longue et mince comme celle des Indrisinés. Quant à la courbure

des phalanges, elle rappelle celle des grands antliropoïdes. Ce sont là des

indications biologiques importantes qui montrent que ces animaux étaient

plus arboricoles qu'on ne pouvait le supposer à la vue de leurs os courts et

massifs.
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Les principales dimensions des dents de la mâchoire inférieure du

M. Edwardsi sont :

Longueur de la série dentaire du talon de la dernière mo-
laire à la pointe de la canine i95 millim.

Longueur de la série des trois molaires 78
Longueur de la dernière molaire ho

Epaisseur maximum de la dernière molaire iG

Le fémur du M. Edwardsi a été figuré, en 1899, comme appartenant

au M. madagascariensis , ce qui est une erreur. Sa taille, sa longueur ré-

duite, son aplatissement, l'élargissement de ses extrémités montrent bien

nettement à quelle espèce il faut le rapporter. Je reproduis ci-dessous les

principales dimensions de cet os.

Les dimensions de ce fémur, du côté droit de Megaîadapis Edwardsi,

sont :

Longueur totale entre le sommet de la tête et le bas du

condyle du même côté 220 miilim.

Largeur maxima du corps de l'os (au niveau de la portion

inférieure du grand Irocbanter) ,56

Largeur minima 01

Largeur en hauteur du col du fémur 3a

— en épaisseur du col du fémur - 28

Diamètre antéro-postérieur de la tête 89
— transverse de la tête 38

Angle de l'axe de la tête avec Taxe du corps de Tos 3o degrés.

Distance de la portion la plus élevée de la tête à la porlion

la plus élevée du 3* trochanter 08 millim.

Longueur de la cavité digitale 28

Largeur de la cavité digitale au sommet 8

— de la cavité digitale à la partie rétrccie 5

— de la cavité digitale au bas 8

Largeur du fémur au niveau du troisième trochanter /io

Epaisseur du fémur entre les condyles 27

— du fémur au point le plus rétréci de l'os 20

— du fémur au niveau de la fin de la cavité digitale .... 3

1

Je dois aussi signaler dans cette note, toute sommaire que les cir-

constances m'obligent à la faire, quelques particularités de ce M. Ed-

wardsi.

L'extrémité antérieure d'une mâchoire inférieure provenant des collec-

tions de M. Gaubert montre que le M. Edwardsi avait six incisives pro-

ciives à la mâchoire inférieure ; ce fait entraîne une analogie de plus entre

les Megaîadapis et les Lepilemur, analogie que M. F. Major avait déjà fait

remarquer à plusieurs reprises , entre autres pour l'absence d'incisives su-
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[H^rieiires. Cos doux caracl^M'cs, al)8onco (rinclsivos à la màchoiro sii|)(''ri<Miro

el pn'soncc île si\ incisives proclives à la rnàclioii-e Inlrrieiire, (''loiiineiit h;

{{l'oupe (les Mcfjufaddpis île celui des Adapta de rc'poinio lerliaire. On a, en

effet, conslalé chez ceux-ci la présence d'incisives supérieures (juc MM. Fi-

lliol et Gervais, contrairement à ro[)inion de Hlainvillc, sup[)osent au

nend)re de six (au moins en ce qui concerne VAdapis magnus) et V \dapls

ininor n'a que quatre incisives inférieures très inclinées.

Cette belle pièce de M. Gaubert présente encore une autre particularité,

c'est un espace libre assez considérable, long d'environ i5 à 16 milli-

mètres entre les incisives de la mâchoire inférieure et la première prémo-

laire. Cet espace forme une sorte de barre comme il en existe chez les

ruminants. Est-ce là une différence sexuelle ou une anomalie individuelle;

c'est ce qu'il est impossible de décider dans l'état actuel de nos connais-

sances, car nous n'avons pas la mâchoire supérieure correspondante. Eu

tous cas, cette solution de continuité dans la série dentaire est infiniment

plus petite dans l'exemplaire représenté ci-contre, où la canine est presque

eu contact avec la prémolaire.

Parmi les autres pièces du squelette de M. Edwardsî, il faut signaler un

tibia dont l'aspect ramassé et massif est caractéristique, sa plus grande lon-

gueur étant de cm. 17; une extrémité cubitale d'humérus qui est élargie

en éventail et mesure m. 07 environ comme diamètre maximum; et une

exlrémité inférieure de radius aussi très large et ti'ès épaisse.

Cet épanouissement de l'extrémité de l'humérus , ainsi qua la longueur

de cet os qui est sensiblement supérieure à celle du fémur, rappelle la dis -

position des parties correspondantes du squelette des grands anthropoïdes

,

du gorille en particulier, et, par conséquent, permet de supposer pour les

Mcgaladapis un genre de vie analogue à celui de ces grands singes, ce que

les phalanges nous avaient déjà fait prévoir.

11. Groupe des Paleeopropithecus (G. Grandidier) comprenant :

Paleopropithecus ingens (G. G.). De cette espèce, la seule du groupe,

il n'y a que peu de chose à dire; les documents étant en petit nombre

et tous au Muséum. Ils proviennnent d'ailleurs tous des gisements d'Ambo-

lisatra et de Belo, sur la côte occidentale de Madagascar. Malgré cela, je

tiens à figurer ici deux des fragments les plus caractéristiques du squelette

de cet animal
,
que j'ai rapportés de mon dernier voyage.

La première de ces pièces est une mâchoire inférieure à peu près com-

plète; la formule dentaire et la disposition des dents, sauf le petit intervalle

entre la canine ou pour parler plus exactement si on applique au Palœo-

propithecus la théorie de Geoffroy Saint-Hilaire relative à la dentition des

Lémuriens supérieurs, entre la prémolaire cauiniforme et la deuxième

prémolaire , rappellent tout à fait celles des Propithéciens et, par consé-

MusÉUxM. — VIII. 3h



— 502 —
quent, légitiment le nom de Palœopropithecus que j'avais donné à cet ani-

mal en 1899, alors que je n'en connaissais que les molaires.

J'insiste sur la présence de quatre incisives seulement àia mâchoire in-

férieure, disposition analomique qui rapproche le Palœopropithecus des

Indrisinés et des Archaeokmur, tandis qu'elle l'éloigné des Megaladapis.
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Dimensions j)rinci|)al<vs de la niàclioirc iiildrioun' «In Pnhvnpropiihccus

in^ens :

Distuncc entre la poinle de la prcmolairn caniMirortnc cl

le talon de la dernière molaire 7« millim.

Dislance cnlre la poinle de la prémolaire raniniCornie elle

sommet du condylc * i ao

Lon^juenr de la série des trois molaires

Longueur de la i'" molaire (la plus grande) 17

Epaisseur maximum de la 1'" molaire (la plus grande). ... 9

Dislance entre les pointes des prémolaires caniniformes . ... aO

La deuxième est un fémur dont la torsion est tout à fait extraordinaire.

L'angle du plan me'dian de la lé'e fémorale avec celni qui passe par l'axe

Fémur de Palœopropithecus ingens (G. G.)
[ 1/2 grandeur].

du genou est en effet très grand. Cette déformation particulière de l'os in-

dique un animal qui s'accroche aux troncs des arbres et se meut avec len-

teur. Cette supposition biologique est encore confirmée par l'aspect massif



de l'os, ses grosses extrémités et les puissantes insertions musculaires qui

y sont imprimées. Celle torsion du fémur n'existe pas chez les animaux

souples et légers qui procèdent par bonds ou vivent d'une existence nette-

ment arboricole, chez les Propithàqiies de Verreaux, par exemple, qui, de
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nos jours, lial)iloiil la ihc^mik^ n'{|i()ii jadis l<; Pidœoprajnthecua ingcns

,

et dont la d(Mitilioii osl colle <{iii se rappi ochc le plus do la |;rand(i os[)«';co

disparue. Cdi<'/ les siii«»rs aiillnoponioi plies, celle toi'sion se leiroiive et est

mémo assez considérable chez [)lusieiirs d'entre eux.

Dimensions du fémur du cAté g-auche du Pa/œopropilhccm inircus :

Longueur tolalo (Mitiv io soiiimol do la l«He ol le bas du con-

dyle du mémo côté i85 millim.

Largeur miiiimu du corps de l'os 91

Hauteur du col du féanir 21

Epaisseur du col du fémur i-j

Angle de l'axe de la lête avec l'axe du corps do l'oi Oo"

JiOngueur de la cavité digitnle 95 millim.

Largeur de la cavité digilale 10

' . ( entre les condyles 10
Epaisseur ) •

1 1 j '1 ' •
1 e k

^ ^, j
au pouls le [)lus relreci de 1 os. . : i5

( au niveau de la fm de la cavité digilale i3

Largeur maxima du fémur au niveau de l'arliculalion de Tex-

Irémité inférieure /iG

Il paraît vraisemblable de rattacher aussi au Pa'œopropithecus un hu-

mérus en mauvais état, trouvé jadis par M. Grevé dans la même localité

de Belo et que M. Filhol a attribué à un Dino^onur, ainsi que la partie infé-

rieure d'un fémur. On peut affirmer maintenant que ce dernier os appar-

tient à un Archœolemur et que l'humérus en question est sans aucun doute

d'une béte plus grande et plus robuste cpie ne peuvent l'être les animaux

qui font partie du groupe des Archœolemur. De plus, M, Filhol, dans sa des-

cription de 1895, reconnaissait les analogies de cet humérus avec cehiides

Propithèques. H donnait comme dimensions de cet os :

Diamètre transversal de la téte humérale 36 millim.

Diamètre antéro-poslérieur de la tête humérale 3/i

Dislance entre le sommet de l'arcade cubitale et la partie la

plus élevée de la tête humérde 161

(A suivre.)
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Odonâtes indo-océaniens des collections du Muséum,

PAR M. René Martin.

Heterogomphus unicolor iiov. sp.

1 c^* unique du Siam capturé par M. Bel. Muséum de Paris.

Abdomen 5 2 millimètres, aileinf. A8 millimètres.

Ailes hyalines , le pterosiigma brun jaune, long, étroit, surmontant 5

cellules, costale brune, membranule blanche, très petite.

Face et front entièrement jaunes ; thorax brun avec une raie humérale

mal délimitée, d'un brun plus foncé; espace interalaire brun avec une raie

jaune entre les ailes.

Abdomen brun , le dos des segments , surtout des derniers
,
prenant une

teinte noirâtre, le 7* teinté de jaunâtre, le 8' élargi, les 9-10 courts.

Appendices bruns , minces , de la longueur du 1 0* segment , très poin-

tus , écartés l'un de l'autre.

Fémurs bruns , tibias et tarses noirs.

Ressemble à une espèce de Java
,
probablement non décrite et qui fi-

gure dans la collection De Selys sous le nom d'//. icterops. Toutefois
,
d'après

les notes prises sur cette collection
,
l'Icterops est plus petit et porte deux

larges plaques jaunes sur le dessus du thorax, son abdomen est noirâtre

et, chez lui, le 7' segment est presque en enlier d'un beau jaune.

Orolestes octomaculata nov. sp.

1 d unique du Cambodge , au Muséum de Paris.

Abdomen 53 millimètres, 18-20 postcubitales.

Ailes très pétioiées , étroites , tachées chacune de brun marron comme
ui : une première bande commençant au nodus et finissant à la 8* cellule

après le nodus , mais empiétant au centre , à droite et à gauche , de façon à

remplir au milieu et jusqu'en bas une douzaine de cellules
,
lesquelles sont

plus claires à leur centre; une 9* bande remplissant A ou 5 cellules sous le

ptérostigma et même un peu avant et n'atteignant pas tout à fait le bord

postérieur de l'aile, de sorte que l'insecte porte sur les quatre ailes huit

bandes brunes.

Ptérostigma brun
,
long, couvrant A-5 cellules, assez épais, rectangu-

laire; le bout des ailes très légèrement nuancé de brun.

Face noirâtre, nez vert; le dessus de la tête noirâtre, nuancé de vert

foncé peu apparent, derrière de la tête roussâtre, ligné de zigzags noirs.

Prothorax jaunâtre marqué de taches noirâtres ; thorax vert bronzé en

dessus avec deux lignes brun jaunâtre de chaque côté de l'arêle dorsale,

deux bandes brunes humérales ; les côtés nuancés de noirâtre , le dessous

jaunâtre.
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Abdomen noirAlre, le i" so[|nHMi( jauiiAlre avec app.iroiicc (rmic marque

dorsale plus somhre, le q' jaimàlre sur \os cAlés avec; mie mince li|riu' doi--

sale jaunâtre, les arliculalions plus claires, les 8-() avec des taches ou traits

en llannnèches jannalies, de cliaipie cAtd de Tarc^'le, au bout, le 10° llam-

nit^ de noirâtre et de jaunâtre, (^cliancré au centre au bout.

Appendices supéi ieurs plus lonj|s que le 10" se^rment, noirâtres, ecai tés

à la base, en demi-cercle large avec une forte dent en dessous, avant le

bout, pointus; les inférieurs très courts en g^ros manchons.

Pieds roussatres, tarses noirs ^ h ëpines assez grandes.

Diffère de 0. Sclysii par les lâches des ailes, la taille un peu moindre; le

secteui' nodal commence 7 cellules 5 après le nodus aux ailes supérieures

et 5 cellules 5 aux inférieures.

Genre Parapliœa nov. sp.

Ce nouveau genre est créé d'après un insecte c5* unique , de Manille
,
ap-

partenant au Muséum de Paris.

Il est de la légion Eiiphœa de M. de Selys.

L'espace basilaire est libre, le secteur médian naît du principal vers la

fin du quadrilatère; les pieds sont assez longs, le corps mince, le fond de

la couleur du corps rouge, mais le dessus du thorax tout noir.

Le nodus est placé juste à la moitié de l'aile. Les appendices supérieurs

sont peu courbés, non dilatés, les inférieurs petits; le bord postérieur du

10° segment porte un mamelon.

Paraphœa barbata nov. sp.

Abdomen 55 millimètres, aile inf. Ai millimètres, 9 4 anténodales et

2 4 postnodales aux supérieures; 9 4 anténodales et 2/i postnodales aux

inférieures.

Ailes hyalines, très peu teintées de safrané,le bout à partir de l'extré-

mité du ptérostigma limbé de brun; le ptérostigma brun couvrant 7 cel-

lules, large au centre, aminci aux deux bouts qui sont pointus, sm^tout in-

térieurement. Quadrilatère petit , court , traversé.

Dessus de la lèvre supérieure blanc bleuâtre, tout le reste de la face noir

ainsi que le dessus de la tête. Prothorax noir marqué au centre de dessins

rougeâtres. Thorax noir avec 9 larges raies rougeâtres au bas des côtés mal

mar(juées. Attaches des ailes rouges.

Abdomen long, très mince, rouge, tournant au brun sur les derniers

segments , le 10' segment avec un gros trait noir dorsal , le 9* avec un fort

bouquet de poils au-dessous de chaque côté, le 10* portant un énorme ma-

melon noir, élevé , comme fendu en deux et formant par suite une échan-

crure droite, élevée.

Appendices supérieurs noirs, longs, minces, un peu courbés au bout,
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poilus; les inférieurs beaucoup plus courts, noirs, très épais, sMcartant à

leur extre'mité.

1 d de Manille, pris en juin.

Micromerus robropictus nov. sp.

1 de Bornéo , au Muséum de Paris.

Abdomen i8à 19 millimètres , aile in f. 90 millimèlres. 10 anténodales

et 9 postnodales aux ailes supérieures. Ailes étroites, les supérieures hya-

lines, légèrement teintées de safrané à la base, avec un long ptérostigma

noir; les inférieures hyalines teintées légèrement de safrané a la base, mais

complètement noires à leur extrémité, cette couleur commençant à la 8-10'

cellule après le nodus.

Face et tête noires avec deux points jaunes à la lèvre supérieure , deux

gros points jaunes sur le front , des taches ou lignes jaunes le long des

yeux
,
cinq points jaunes sur le dessus de la téte.

Protliorax marqué de points jaunes. Thorax noir avec un point carré

jaune orange au milieu en bas , une raie humérale jaune et une large raie

jaune de chaque côté. Attaches des ailes avec des points orangés.

Abdomen noir, le 1" segment avec une tache jaune de chaque côté, le

2' avec une tache rouge brique dorsale sur ses deux premiers tiers, les 8-7

avec une large tache rouge brique dorsale couvrant presque tout le seg-

ment, le 8' avec deux fines lignes rouge brique partant de la base; le reste

noir.

Appendices supérieurs noirs, minces, assez longs, un peu en demi-

cercle, les deux bouts se croisant. Vus de côté, ils paraissent minces et cy-

lindriques. Les inférieurs moitié plus courts
,
légèrement courbés en haut.

Pieds minces, brun noirâtre, avec les attaches jaunes.

Espèce remarquable par ses ailes inférieures seules tachées de noir.

AUoneura dorsonigra nov. sp.

I d d'Amberbaki (Nouv.-Guinée) provenant de M. Raffray et appartenant

au Muséum de Paris.

II appartient au groupe de la plagiata avec la nervule basale postcostale

située sous la première anténodale, le secteur supérieur du triangle finis-

sant un peu après la veine terminant le quadrilatère.

Abdomen : Ao millimètres; aile inf. : 90 millimètres.

Ressemble beaucoup à erythroprocta Selys. La description de ïerythro-

procla donnée par M. de Selys s'applique, mais chez notre espèce :

1 ° La taille est notablement plus forte
;

9° Le secteur supérieur du triangle dépasse la veine du quadrilatère;

3° Le devant de chaque œil est jaune cuir, le reste de la tête noir;

h° Le ptérostigma jaune brun est rectangulaire , couvrant presque 9 cel-

hdes;



5" liîi 'j* moili(^ (lu 7' s('|;iihmiI, .-liiisi los 8/10 sonl (rim l oiix l>nni,

ainsi (|iie les ap|MMulic(»s
;

G" Les aj)|MMi(lic<'s sii|)<'ri('iirs sont (^pais, roni(|ii('s, plus loiijjs ([iic le

10* segment, amincis an bont (jni est courbd en bas;

7" Les pieds sont noirs, la base des fémurs assez largement rousFe.

Nonobslant ces (liir(Men('(;s, la Wico. noire et les (lei'ni<'is serments pins

ou moins espacés en font une es[)èe(; extrêmement voisine de erijlhroprocla

Selys.

(iKiNiiE Paracncmis.

d. Quadrilatère à côte' supérieur n'ayant que la moitié environ de l'in-

férieur, de sorte que l'angle inférieur est modérément aigu.

Lèvre inférieure analogue à celle des Ifemicnemis , ainsi que les an-

tennes.

Appendices supérieurs du d* très épais, courts, comprimés, de forme

conique, les inférieurs, très épais, très courts, un peu pointus en haut.

Réticulation des ailes à peu près comme chez les Hemicnemis, dont ce

genre diffère surtout par la forme du quadrilatère et par les appendices

anals du d. Les ailes ne sont pas pétiolées tout à fait jusqu'à la nervule

basale; les cils des pieds sont excessivement longs.

Paracnemis Alluaudi nov. sp.

9 c5* Madagascar, Fort Dauphin , en décembre. — Collection du Mu-

séum.

Secteur médian naissant un peu avant la veine du nodus, le sous-nodal

de cette veine. Ptérostigma brun cerclé de jaune, en losange peu allongé,

couvrant 1 1/^ cellule; i/»-i5 postnodales aux ailes supérieures.

Téte noire, avec le devant couvert de longs poils, les joues, les lèvres,

l'épistome bleuâtres ou jaunâtres, le front et le dessus de la tête noirs avec

une raie bleue d'un œil à l'autre
,
passant par les ocelles.

Prothorax noir avec a taches bleu-gris au lobe médian, réunies par une

raie de même couleur. Thorax noir en dessus, bleuâtre en dessous, avec

9 raies humérales bleuâtres ne louchant pas le haut.

Abdomen : 3/i-35 millimètres (aile inférieure : 26 millimètres), assez long,

grêle, noirâtre; le 1" segment avec les côtés jaunes, le 2' ayant au centre

une tache bleuâtre plus ou moins marquée, les 3-6 avec un demi-anneau

basai bleuâtre, les 8-10 bleuâtres, le lo" terminé en dessus par deux ma-

melons.

Appendices supérieurs courts et très épais. Pieds noirs , sauf les fémurs

,

qui sont jaunâtres ; cils très longs.

Ressemble beaucoup de forme à Hemicnemis bilineata "Selys, mais en dif-

fère notablement par la face poilue, les raies du thorax, les appendices.
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Pseudophlebia trinervulata nov. sp.

1 d unique du col de Sakavalana (Madagascar) appartenant au Mu-
séum de Paris et provenant de la mission de M. Charles AUuaud.

Abdomen : 19 millimètres; aile inf. : 21 millimètres.

Ailes hyalines, un peu safrane'es à la base, ptérostigma brun, ëpais,

long. Aux ailes supérieures, 12 anténodales et 7 postnodales; aux infé-

rieures, 9 anténodales et 7 postnodales. Aux supérieures, 3 nervules dans

l'espace sous-médian; aux inférieures, seulement 2 nervules dans le même
espace.

Face jaune, le milieu de la lèvre supérieure noir, le nasus noir; le front

et le vertex bleu métallique.

Prothorax noir avec 2 taches jaunes dorsales accolées en haut.

Thorax d'un noir profond , avec une tache jaune dorsale au milieu

,

courte, et une très fine ligne dorsale jaune, les côtés avec 2 larges raies

d'un jaune verdâtre.

Abdomen court, très mince, noir brun, sauf le bout du 1" segment

jaune, une tache dorsale jaune au centre du 2% les côtés des 2-A jau-

nâtres , le 4" ayant en plus 2 petits points jaunes à la base de chaque côté

de l'arête dorsale, les 6-7 avec une petite ligne jaune courte de chaque côté

de l'arête vers le milieu , les lignes du 7® plus épaisses.

Appendices noirs, les supérieurs de la longueur des 3 derniers seg-

ments , de forme ordinaire , l'inférieur presque long.

Pieds noirs ; les fémurs , au moins les premiers
,
jaunes intérieurement.

Espèce qui a tout à fait la forme des Tetrathetnis des Indes orientales.

Pourrait peut-être constituer un nouveau genre voisin des Pseudophlebia.

Nesolestes rubristigma nov. sp.

d. Abdomen : 32-33 millimètres; aile inf. : 27 millimètres. 19-22 post-

nodales aux supérieures. Ailes hyalines, ptérostigma carré très épais,

court, les côtés extérieur et intérieur égaux presque aussi longs que les

côtés supérieur et inférieur aussi égaux; les derniers un peu plus longs aux

ailes inférieures; rougeâtre, couvrant 21/2 cellules, entouré d'une nervure

noire.

Tête noir acier; rhinarium jaune, derrière des yeux noir.

Prothorax à fond noir, mais cette couleur masquée en dessus par du

bleu clair pulvérulent, le lobe postérieur plus arrondi et plus court que

chez N. albolermînata.

Thorax noir vert acier avec une fine ligne jaune de chaque côté à la

suture humérale, ne touchant ni le haut , ni le bas; jaune clair en dessous.

Abdomen noir luisant en dessus et sur les côtés
,
jaune en dessous , cette

dernière couleur remontant seulement sur les 2-3 segments en un anneau

basai étroit, très interrompu à l'arête. Le reste tout noir.
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Appoiuliros anaux noirs, les supérieurs aussi lonf^n que le 9*, en pinres

senii-cirt'ulain^s, dilak^saux (icux tiers {)ar une forle, lou/fue et larjn» pio-

lulM^ranee, eu dessous et iulërieureuient. Appendices inférieurs liés courls,

plutiU minces, poilus.

Pieds noirâtre luisant, avec ies attaches jaunes.

9 inconnue.

Isaha (Mada^j-ascar). Voyage de M. AUuaud.

Ressemble à N. albotermlnnta , mais bien diff(^renle par la forme et la

couleur de son ptërostigma, le prothorax, la taille plus petite et un peu

plus robuste, la couleur de l'abdomen et des pieds, les appendices supé-

rieurs et surtout les inférieurs.

M. de Selys a rapproché Nesolestes albotenninata de Nevrolestes trinervts,

dont il différerait par une 3* nervule antécubitale et 1 ou 9 postcostales

surnuméraires, deux caractères exceptionnels, dit-il, chez les Agrionines.

Or, sur une trentaine d'exemplaires d'alboterminata, 5 ou 6 ont deux

nervules postcostales au lieu d'une, tantôt à l'aile supérieure, tantôt h

l'inférieure, et 2 exemplaires ont cette postcostale surnuméraire aux quatre

ailes.

Il existe encore à Madagascar une troisième forme que nous considérons

comme une variété de alboterminata , mais- qui tient le milieu entre alboter-

minata et rubrisligma.

Elle diffère de rubristiuma par la forme du prothorax et celle du ptéro-

sligma,par la coideurdu thorax, qui porte, au lieu de la simple ligne hu-

mérale de rubristtgma, deux raies minces, dont la supérieure, très courte et

placée plus bas que l'autre , ne lui fait pas suite. Elle en diffère encore par

l'abdomen
,
plus jaune , et par la couleur des pieds.

Elle diffère de alboterminata par ia taille et l'apparence
,
qui sont celles de

rubristigma , par les raies du thorax et par les appendices du mâle. Chez

cette variété, les appendices supérieurs du mâle ont la forme de ceux de

rubristigma, mais avec une protubérance petite et non énorme, tandis que

les inférieurs sont longs comme ceux de alboterminata.

Il y a là deux espèces certaines, et la 3° forme intermédiaire qui serait

une variété A'alboterminata , à moins qu'elle ne soit le résultat d'un accou-

plement entre les deux espèces. Nous n'osons soutenir cette thèse ,
car, si

on a constaté des accouplements entre espèces différentes d'Odonates, on

n'a encore jamais recueilli un insecte qui fût certainement un hybride.

Nesocordulia spinicauda nov. sp.

d' Abdomen : 45-46 millimètres; aile inf. : 3i milhmètres.

Aux ailes supérieures , 1 1 anténodales et 8 postnodales ; aux inférieures

,

8 anténodales et 8 postnodales. Aux ailes supérieures , le triangle interne

est vide, son bord interne très brisé; il y a deux rangs postrigonaux.
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Ailes limpides avec une légère teinte safranée à la base, le ptérostigma

petit, mince, noir, la membranule grise.

Face vert bronzé, avec seulement une tache en forme de trapèze jaune

au milieu du nasus et la lèvre supérieure largement jaune; le vertex bleu

métallique.

Thorax vert brillant avec une raie jaune aux côtés , sous l'aile supérieure

et le bas des côtés jaune.

Abdomen noir avec des lignes vermiculaires jaunes aux côtés des i-5 seg-

ments; au 7% deux petites taches basales séparées par l'arête; au 8', ces

taches sont remplacées par deux petites lignes; le lo' terminé en haut par

une forte épine noire courbée en arrière. Pieds noirs
,
longs.

Appendices noirs seulement à la base, ensuite d'un beau jaune serin en

forme de pinces allongées, l'inférieur beaucoup plus court.

La femelle est semblable au mâle, sauf que l'abdomen est plus court,

mince et étranglé; les appendices droits, longs, jaunes. Les ailes sah-anées

jusqu'aux triangles.

Fort Dauphin (Madagascar). Mission Alluaud, en janvier.

Les trois espèces de Nesocordulia connues se ressemblent. Toutefois la

spinicaudn est plus petite que les deux autres, notamment que la flavicauda,

dont elle a la coloration. Le mâle en diffère par la forme de ses appendices

supérieurs, dont le bout est courbé intérieurement et figure des pinces,

tandis que les appendices de flavicauda sont, au bout, un peu courbés ex-

térieurement et n'ont pas le renflement médian de l'espèce voisine. De plus

,

flavicauda a beaucoup plus de jaune à la face et la membranule blanchâtre.

La 3' espèce, ruhricauda, est reconnaissable à son abdomen rougeâtre,

ainsi que les appendices, et aux taches brunes basales des 4 ailes. Chez la

9 spinicauda, les appendices sont beaucoup plus longs que chez la Q flavi-

cauda. Cette dernière n'a aucune trace de safrané aux ailes.

Note sur quelques Cholé viens du Muséum,

par m. g. portevin.

Je viens d'examiner, grâce à l'amabilité de M. le professeur Bouvier, un

certain nombre de Choléviens appartenant au Muséum de Paris.

Voici la liste de ces insectes :

1. Prionochaeta Harmandi. nov. sp. — Nippon moyen, env.de Tokio

et alpes de Nikko, i d , i 9 (D' Harmand).

2. Catopomorphus RUFiPENNis Luc. — Algérie (A. Grouvelle).

3. Ptomaphagus (sciodrepa) fumatus Spenc. — Nippon moyen, env. de

Tokio et alpes de Nikko (D' Harmand).



/i. I*T0MA1MIA(;1'S Kl SCIl'KONS Kl*. ('(Mllcal, (MIV. (le Tokio f\ ill|K;.S

do Nikko (I)' llarmaiid). — kiaii{;-si (al)l)(^ David).

5. Ptomaphagus HiLLKUi Kr. — INij)|)()n contrai, <;nv. de Tokio et aljxîs d»;

Nlkko(DMIannand).

G. llUsoclinediN nov.
{f.

îî|)ini|)OS iVIurray. — Gai'acas (Sall(').

7. Catops Asci TELLARis MiiiT. — Cai'acas (Sallé).

Il est à rcinai\|iier que les types de ces deux dernières espèces avaient

été recueillis par Sallé au même endroit vraisemblablement avec les exeui-

plaires que j'ai examinés.

Prionochaeta Harmandi nov. sp.

Alra, opaca, tlopressa, suhparallela. — Pronolo subtiliter griseo-lulco pubes-

cente. — Coleoptcris griseo pubescenlibus. — Anlennis nigiis basi et arliculo

ultimo ad apicem lutcis. — /i raillim. — miiiiin. 5.

Ni])pon centrai, env. de Tokio et alpes de Nikko (D' Harmand).

Celte espèce se distingue à première vue de P. opaca Say de l'Amérique

du Nord par sa forme presque parallèle sur les côtés, son aspect déprimé

et la pubescencc gris jaunâtre du pronolum. Cbez l'espèce américaine, plus

ovale et plus convexe, la pubescence est entièrement sombre. Elle est aussi

plus fortement striée sur les élylres que P. Harmandi.

Le genre Prionochaeta Horn ne comprenait jusqu'à présent que l'espèce

déci ile par Say et était par conséquent propre à l'Amérique du Nord. La

découverte d'une seconde espèce au Japon est très intéressante.

Di>$sochaetus (Heitter in litt.) nov. g.

Mesoslenmm carinatum. Coxae iiilermcdiae non disjunclae. Coleoptora trans-

versim sirigosa. — Tibiae calcaribiis magnis armalae. — cT Tarsi aiiteriores tri-

bus primis arliculis dilatalis. — Tarsi inlermedii simpUces.

Ce nouveau genre se place entre les genres Ptomaphagus 111. et Anema-

dus Rttr. On doit y rapporter vraisemblablement Catops monilis Murr. de

Caracas, Cholcva fimhriala Mattb. de Gosla-Rica et Ch. semipicea Matth. du

Guatémala.

Abachnides recueillis dans l Afrique tropicale

PAR M. Edouard Foa,

PAR M. Eugène Simon.

IsCHNOTHELE RuTENBERGI (Karsch).

Thelechoris Rutenbergi Karsch, Abh(. d. ISaturw. v. Bremen, Vil, i88i,

p. 196.
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Eniomothele striatipes E. Simon, Ann. Soc. ent. Fr., 1888, p.

Thelechoris Ruterbergi E. Simon, Hist.nat, Av., I, p. 187.

Ghirë ( Afr. occid. ).

Cette espèce a ëtë découverte à Madagascar: nous l'avons reçue depuis

du Natal et de Zanzibar.

Nota. — Les genres Thelechoris Karsch et Entomotheîe E. Sim. sont synonymes

du genre Ischnothele Ausserer.

Tetragnatha Foai sp. nov.

$ . Long. 9 millim. Céphalothorax longus, humilis, antice longe altenuatus,

fronte sal angusta et truncata, fulvo-rufescens opacus, longe alhido-pilosus, regione

oculorum ieviter infuscata. Area oculorum lalitudinem frontalem totam occupans.

Oculi poslici superne visi in lineam leviler recurvam , iinea antica paulo latiorem

,

niedii a ses« quam a laterûlîbus paulo remoliores. Area oculorum mediorum paral-

lela et subquadrala (vix longior quam latior), directa, antice Ieviter convexa,

oculi medii anlici reliquis oculis majores, prominuli. Oculi latérales a mediis parum

remoti, spatio vix angusliore quam spatio inter medios anticos et poslicos a sese

distantes, anticus prominulus postico multo miuor. Abdomen angustum, longum

et cylindraceum
,
poslice, supra mamillas, breviter elevatum et turbinatum, om-

nino cinereo-testaceum et albido-pubescens. Chelae longae, proclives, cylindraceae

,

fulvo-rufulae, laeves, margine superiore suici dente subapicali sat forti Ieviter cur-

vato, dein dénie parvo remoto, dein dentibus seriatis paulo longioribus 3 vel 6,

margine inferiore dente apicali, supra radicem unguis sito, sal longo, recto et

îicuto, dente 2° fere simili sed obliquo, dente 3° paulo minore, dein dentibus

parvis inter se aequis seriatis 7-8 , munitis
,
ungue longo , sinuoso

,
supra

,
prope

basin, minute dentato. Partes oris fusco-olivaceae. Sternum pedesque pallide

lutea sed patellis, libiis metatarsisque cunctis annulo parvo apicali nigerrimo insi-

gniter ornatis, pedes acnleis debilibus et parum longis paucis munitis.

Cette espèce appartient au li" groupe (d) du genre Telragnalha , ne com-

prenant jusqu'ici que le T. clavigera E. Sim. de l'Afrique occidentale.

T. Foai diffère de T. clavigera par ses yeux plus gros et plus resserrés,

les médians postérieurs un peu plus séparés l'un de l'autre que des laté-

raux, le groupe des yeux médians parallèle, les médians antérieurs plus

gros que les postérieurs, l'abdomen brièvement conique à l'extrémité au-

dessus des filières, enfin par les patellas, tibias et métatarses ornés chacun

d'un petit anneau noir apical.

Araneus rufipalpis (Lucas). — Du Haut-Zambèze.

Espèce répandue dans toute l'Afrique tropicale.

Hhene Foai sp. nov.

cf (puUus) long. 3 millim. Céphalothorax circiter œque longus ac latus, antice

quam postice multo longius attenuatus, supra deplanatus, coriaceo-opacus, niger,



pHis longis pronis nll>i(lo-liilrls, in niodio Icxilcr iiiicanliliiis, vchUIiik. Pili

ofiilorum et clypoi ulliido-liitoi, supra ociilos sat loujji «;l (l<msi. Ociili anllci

aplcibus in iinoam suluoclani (vix rcciirvani), latérales a incdiis spalio onilo

lalorali minore distantes. Area ocidoruni dorsaliiini maxinia, parte llioracica rniillo

lon^jiore et poslice ceplialolhorace liaud vel vix anfjuslior»?, ociili poslici parvi.

Abdomen sat longe oblongum, antice leviler prominulum sed ohtusum, supra

nigrum, duriusculum, pilis pronis sordide albidis vcstitum sed vitla média con-

lusa glabra nolatum. Ghelae, partes oris sternum([iie nigra. Pedes i' paris om-

nino nigri, robusti, femore late clavato, tibia crassa supernc leviter deplanata,

inferne convexa extus aculeo submedio, intus aculeis binis armala^ metatarso bre-

vissimo superne deplanato, inferne aculeis 2-a sat longis munito, tarso metatarso

circiter œquilongo acuminato. Pedes reliqui graciliores, fusco-caslanei, tarsis

iuteis, lineis albo-pilosis ornati.

Celte espèce intéressante fait presque le passage du genre Wiene au genre

Homalattus; elle se rattaclie au premier par ses yeux antërieiu's en ligne

très légèrement recurve'e et par l'armature de ses pattes antérieures; elle

s'en éloigne
,
pour se rapprocher des Homalattus , par son céphalothorax au

moins aussi long que large , ses yeux latéraux antérieurs peu éloignés des

médians, enfin par ses tibias antérieurs légèrement aplanis en dessus.

Je ne puis rien dire des caractères sexuels, le seul individu recueilli par

M. E. Foa étant un jeune mâle.

Chelifer ostentatus Tômôsvai'y.

Trouvé par M. E. Foa dans les sables du Haut-Zambèze
;
espèce ré-

pandue dans presque toute l'Afrique tropicale ; elle se fixe souvent sous les

éiytres des gros Coléoptères de la côte de Guinée.

Note sun les Pal^emonid^ africains

PROVENANT DES EXPLORATIONS d'Ed. FoA
,

PAR M. H. COUTIERE.

Les Palœmonidœ rapportés par Ed. Foa de ses voyages d'exploration

appartiennent à trois espèces. L'une d'entre elles était déjà connue sur la

côte africaine orientale , à Madagascar ; elle avait été rencontrée assez loin

dans l'intérieur, dans le bassin du Zambèze. La désignation imprécise du

lieu où elle fut recueillie par Foa, rr région des grands lacsn, ne permet

malheureusement pas de dire si son aire de dispersion doit être étendue de

beaucoup , ni dans quel sens. Cette extension
,
qui pouvait être prévue

pour le lac Nyassa, — dont le Zambèze est le réservoir par le Chiré, —
devient, au contraire , d'un haut intérêt s'il s'agit des autres grandes nappes

d'eau de l'Afrique équatoriale , se déversant par le Congo ou le Nil.

])es deux autres espèces, l'une est nouvelle pour la science; la seconde
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l'est probablement aussi, mais elle est trop pauvrement représentée pour

donner une certitude à cet égard. Toutes deux portent comme indication

de localité : rrHaut-CongO'^ , et appartiennent par conséquent, dans l'état

actuel de l'hydrographie africaine, au bassin atlantique de ce continent.

C'est à notre connaissance, la première fois que l'on recueille les Palœmo-

nklœ de cette région, — en mettant à part P. Niloticus du Nil inférieur et

P. Moorei du Tauganyika — et il n'est pas besoin de faire remarquer

quelle lacune dans la connaissance de ces Eucyphotes est due à l'absence de

maléri^iux pour toute cette vaste région.

Les deux espèces rapportées par Foa ne peuvent fournir sur les affinités

de cette faune carcinologique que des données très imprécises. Les quel-

ques spécimens qui les représentent sont certainement, pour l'une d'elles,

des jeunes, et n'ont probablement pas atteint, pour l'autre, leur taille ma-

xima. Si l'on cherche à les comparer aux espèces américaines, on voit qu'il

n'y a guère que les jeunes de P. forceps H. M. Edwards, = P. acanthurus

Wiegmann = P. macrobrachion Herklots , et de P. Meœicanus Saussure
,
qui

offrent quelques alîinilés avec les deux espèces de Foa, elles-mêmes voi-

sines l'une de l'autre.

Les ressemblances sont certainement beaucoup plus accentuées avec les

espèces indo-malaises et malgaches, plus nombreuses, il est vrai, et mieux

connues que les formes américaines. Il faut donc, en résumé, ajourner tout

essai de comparaison approfondie jusqu'au jour où la faune des Palémons

afi'icains sera connue assez complètement. Gomme il s'agit d'animaux co-

mestibles, de capture fort aisée, il suffira certainement d'attirer sur ce

point l'attention des naturalistes voyageurs pour que la liste des espèces

croisse de façon rapide. On peut être assuré que toutes les formes recueil-

lies présenteront, comme celles dues à Ed. Foa, un intérêt très grand.

Elles représentent la partie la plus obscm'e du problème si complexe de la

distribution dans l'espace du genre Palœmon.

Gekrë Palsemoii.

P. (Parapalaemon ) dolichodactylus Hilg. Hilgendorf Monatsb. Ak.

Wiss., Berlin, p. 84o, pl. IV, fig. 18, 1878.

Cette belle espèce est représentée par un spécimen d* de grande taille

,

dont voici les dimensions :

Longueur totale 90 miiiim.

2" peréiopode (gauche) i34 —
2' peréiopode (droit) 76 —

La carapace est fortement spinuleuse sur le céphalothorax et les deux

derniers segments du corps : le rostre , dont la formule est (^LJl^^ Je-
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(K^^^>^t' un |M'U (Ml avant I»' scajdioci'rilc , (iiic la i' paiir de pâlies «N'jiassr

aussi (le la loiijjucur de la pince dislalc.

Les ailiclos de la j;rande pince (a" paire) uni respeclivenjenl pour lon-

jjfiieur, en niilliniètres : nuMopodile, ïî/i
;

carpe, ?).G
;

propcxlile, <,] >.;

(loigls , 35; ces derniers, Wanls, portent à leur bord interne qS-I^o sail-

lies coniques, plus fortes et plus espacées vers la hase; la paume esl couvert(;

de son épais revêtement feutré habituel, remplacé sur les articles proxi-

maux du membre par des poils raides assez denses. Ces poils forment à eux

seuls le revêtement de la petite pince, dont les articles ont respeclivement,

en millimètres : mcu-opodite, 16; carpe, 18; pi'opodite, 10; doij'Is, 17.

Les peréiopodes suivants portent aussi de longues soies, surtout le méro-

podite.

L'espèce paraît commune dans les cours d'eau de la cote africaine orien-

tale, du Natal à Zanzibar; jusqu'à présent, elle ne parait pas avoir été

rencontrée au delà de Tette, sur le Zambèze. L'exem[)laire rappoi té par

Ed. Foa porte malheureusement comme unique indication : irRégion des

grands lacs^. Peut être provient-il du bassin du Nyassa, en raiso 1 de la

communication que ce lac possède avec le Zambèze pai- le Chiré.

L'espèce existe à Madagascar, ainsi que je l'ai fait connaître d'après clès

spécimens dus à M. A. Grandidier, et provenant de la zone centrale des

grandes forets de l'île.

P. (Eupalaemon) Foai nov. s|k

Cette espèce est représentée par trois spécimens, un d* et deux 9.

Voici les caractéristiques de l'exemplaire d typique :

A. Formule rostrale : —,—

.

/ totale du corps en millimètres 70,5

des peréiopodes de la 2" paire .... 69

I DROIT. CAICHE.

I

de fischiopodile 10, 5 10,

5

Longueur / méropodite 1 3 18

j du carpe 20 19^7

S

I totale de la p.'nce «i,75 a'»

I

totale du propodite 1^1 i6,.5

\ totale des doigts 7,76 7,5

Le carapace est entièrement lisse et glabre; le rostre s'étend à peine sur

le céphalothorax; son bord su])érieur est notablement plus large que l'infé-

rieur et régulièrement convexe ; le rostre dépasse légèrement en longueur

les antennules; il est un })eu plus court que le scaphocérite.

La première paire de pattes dépasse ce scaphoc.'rile du tiers dislal du car[)e,

•et de toute la pince.

Muséum. — vni. 35
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Les membres de la 2* jjaire, à peu près exactement symétriques,

sont entièrement lisses, sauf quelques granulations aiguës, assez espacées,

au bord inférieur de lu paume. Au touchei', ils paraissent toutefois légère-

ment scabres. Le membre tout entier est grêle et cylindrique, les doigts

joignent exactement. Le doigt mobile porte seul deux faibles dents arrondies

près de sa base; son opposé est inerme; l'un et l'autre portent une faible

bordure de soies de part et d'autre de la ligne médiane.

Le telson est aigu , sa pointe médiane égalant en longueur les épines laté- •

raies internes.

Les deux spécimens 9 ont les dimensions suivantes :

B. Formule rostrale ; M-^.

I

totale du corps 58

totale de la 9' paire

de l'ischiopodite (droit) 7

du miTopodite (droit) 7
Lon/meur < , / 1 • . \

*'
\ ciu carpe (droit) 11

j totale de la pince (droit) 19,5

r du propodite (droit) 8

\ des doigts A,

5

(i) 8
(1. Formule rostrale :

—
tt" •

/ totale du corps 05

1 totale de la s" paire 5û

I DROIT. GAUCHE.

I

de l'ischiopodite 9 9
Longueur / du méropodite 10 10

j du carpe 1 ^,5 i5

I
totale de la pince // 17

I de la paume 12 19

\ des doigts // 5

La forme du rostre est la même que chez le c?, et le nombre des ilenls

très sensiblement égal.

La 1" paire dépasse le scaphocérite de la longueur de la pince dislale

seulement.

La 2" paire est à peu près inerme, les deux dents du doigt mobile étant

moins marquées encore que chez le d.

Ni l'une ni l'autre 9 ne portent d'œufs. Si l'on en juge par le grand

dévelojipement et la distension des pleurons abdominaux , l'une d'entre elles

a dii se libérer récemment de ses larves, mais aucune de celles-ci n'est

demeurée sous l'abdomen de la 9.
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L'<'s[)èc« sn laisse {'()m|){ii«'r jincc de noinhicnscîs loi-mos jiulo-inalaisj's rl

inal};aches. P. hhc llcllcr en dillÏTC |»ar riii(M;aIil(^ <'(nislaii((' , — hicii

(|u'ass('/, lail)le pai'lois, — des iiKMnbres de la j)aire, |)ai- une l'ormid»'

loslrale dilVereiite, par la carapace, (l<^jà ncllemenl scahn; chez les sp('-

cimens c? de la taille de P. Font.

P. Wchcri {\q. Mail, très voisin de P. ïdœ , se distin|;n(i de la nouvelle

espèce par la forme tout autre de son rostre, et aussi, comme P. Idœ, par

les proportions dilTérentes de la pince, plus courte que le carpe, sauf chez

les Irès jeunes spécimens , et couverte de g-ranulatious hien visibles.

P. Idœ \ar. Idella IJilgendorf dilFère de P. Foai par son rostre très

dénié, par ses pattes de la 9.' paire garnies de poils, et sur lesquelles le

carpe dépasse encore légèrement la pince en longueur.

P. Ritsetnœ de Man est très voisin de P. Foai. Le rostre est toutefois un

peu différent; il s'étend plus loin sur le céj[)halhora\ et porte un plus grand

nombre de dents. Les différents articles des membres de la paire sont très

semblables, comme longueur respective, à ceux de la nouvelle espèce, sauf

les doigts, toujours notablement plus longs que la moitié de la paume. Les

pattes 3, A , 5 sont plus grêles que chez P. Foai,

Chez P. dispar V. Martens et P. Smdaïcus Heller, la forme du rostre est

différente. La longueur de la première paire de peréiopodes , les proportions

relatives de la pince et du carpe, Tarmalure des doigts sont également dif-

férents chez P. dispar ; chez P. Sundaicus , les doigts sont plus longs que

chez P. Foai.

P. multidens H. Goutière, de Madagascar; P. Moorei Caïman, du Tan-

ganyika, diffèrent de P. Foai par le rostie plus denté, les membres de la

2* paire très grêles, les doigts inermes et allongés.

Parmi les espèces américaines , le P. acanihurus
, Wigman = P. forceps

M. Edwards présente seul quelques ressemblances avec P. Foai, en s'adres-

sant aux exemplaires jeunes. Mais la forme du rostre est différente comme

profil, longueur et nombre de dents; les doigts sont notablement plus longs

sur les membres de la a" paire, le carpe, plus court.

Récemment Aurivillius a démontré que P. macrohrachion Herklots, de

l'Afrique occidentale, devait également être considérée comme synonyme

de P. acanihurus, dont les variations individuelles sont considérables.

Même en tenant compte de celles-ci , constatées sur des spécimens de taille

semblable , P. Foai reste parfaitement distinct des formes précitées.

Les spécimens de P. Foai portent comme unique indication de prove-

nance : Haut-Congo, (septembre 1897).

P. (Eupalaemon) sp. (?)

La troisième espèce du genre Palcernon rapportée par Ed. Foa est pro-

bablement aussi nouvelle pour la science, mais elle se fonde sur un exem-

35.
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pJaire unique et ii ayaiil pas atteint son développement maximum, ce qui
rend sa détermination incertaine.

Il s'agit d'un dont voici les caractéristiques :

Formule rostrale :

I totale du corps, en millimètres •. . 63
I totale de la 2" paire /i8

I de rischiopodite 8

T / du méropodite nLongueur < 1
' • • \)

\ du carpe 12

1 de la pince entière i5^5

r de ia paume

\ des doigts

Le rostre ne porte qu'une seule dent sur le céphalothorax. Il est déforme

lancéolée, régulièrement convexe sur son bord supérieur, égal à peu près

en longueur au pédoncule antennulaire, un peu plus court que le seapho-

cérite.

La 1'* paire de pattes dépasse ce dernier de la pince distale entière et

d'une très petite portion du carpe. La 2' paire est faible et peu déve-

loppée. Ses articles, cylindriques, sont recouverts d'un très faible feutrage

brunâtre très caduc et au-dessous duquel le membre apparaît lisse et glabre.

Les doigts sont presque inermes, avec deux faibles denticules sur le doigt

mobile et un seul sur le doigt fixe. La 9' paire de membres est parfaitement

symétrique ; étendu en avant, le méropodite atteint exactement l'extrémité

distale des pédoncules antennulaires.

Les pattes suivantes sont recouvertes aussi
,
plus irrégulièrement , de la

même pubescence brunâtre et caduque. Le telson est très semblable à celui

de P. Foai.

Celte espèce est assez voisine de l'espèce indo-malaise
,
malgache et afri-

caine P. Sundaïcm , très largement distribuée et connue sur la côte orientale

de Natal à Zanzibar. Les proportions des pinces de la 1" et de la s»* paire

sont sensiblement les mêmes. Les différences portent sur le rostre, relevé

vers la pointe chez le P. Sundaïcus et portant au moins deux dents, sinon

trois, sur le céphalothorax. De plus, chez P. Sundaïcus, les pattes la 2' paire

et les suivantes ne portent pas trace de poils feutrés.

P. superbus Heller, qui se rapproche par ce dernier caractère de la nou-

velle forme, s'en éloigne par les proportions différentes de la 2" paire oii

les doigts sont plus allongés. P. Hitsemœ de Mau en diffère par le carpe

,

plus long que la pince entière.

Pas plus que P. Foai, l'espèce ne peut être confondue avec P. acan-

thnrus Wiegman , ou sa forme vicai'iante P. macrohrachion Herklots ; le rostre

a une autre forme et une formule différente; la 2*^ paire, chez ces espèces,
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est l(Milr('(^ sinileiucul le lonj»- do la crrU' des (loijils cl (Icvicnl i'a|>i(l<'iihMit

scahn» avec rA|;v: les <l(»i|;ls son! pins nllontiés , le caipe plus coiii l.

P. inexirnnus S;mssiii-e. rime des i-ai'es formes aiiK'rieaiiies allines , en

diffère par le rosice plus lonj;
,
plus deuh», relève^ à la poinhî ; |)ar le( ar|M',

plus loug-que l;i piiue entière chez les jeunes, et par les doiglsg-arnis de p<»ils.

Les caractères du s|)('cimeii qui fait Tobjet de celle description ne sont

vi'aisemblaMeiiienl pas ceux des adultes, et ceux-ci doivent ac(jucrir une

taille bien supérieure. Il est rare, en elï'et, (pje, dans le groupe Eupa-
lœmon, les espèces à pinces recouvertes de poils feutres possèdent des

membres de la paire ne dépassant pas Ini-joement la longueur du corps,

surtout chez les adultes d. Aussi nous semble-t-il préférable de laisser indé-

cise la détermination de cette seconde forme, en labsence d'un nombre
sullisant de spécimens.

Cette espèce provient, comme la précédente, de la région du Haut-

Congo
(
septembre 1897).

DiAGNOSE D^UN AmPUIPODE NOUVEAU

(Orghestia excavata) provenant du Haut-ZambÈze
,

PAR M. Ed. Chevreux.

L'Amphipode décrit ci-dessous a été rapporté du Haut-Zambèze par le

regretté naturaliste Edouard Foà
,
explorateur de l'Afrique centrale. Bien

que nous n ayons pas de renseignements précis sur l'habitat de celte

espèce, il semble certain qu'aucune Orchestie n'avait encore été trouvée

à une aussi grande distance du iittoral. Les exemplaires sont au nombi-e de

cinq : trois mâles et deux femelles. Le plus grand d'entre eux ne mesure

que 7 millimètres, ce qui range la nouvelle espèce au nombre des plus

petites du genre Orchestia. Voici les principaux caractères de VOrchestia

excavata.

Mâle. — Corps fortement comprimé. Plaques coxales des deux pre-

mières paires un peu plus hautes que les segments correspondants du

mésosome. Plaques coxales de la cinquième paire beaucoup plus larges que

hautes. Piac[ues épimérales des trois segments du métasome crénelées au

bord postérieur et terminées en arrière par un petit prolongement aigu.

Bord dorsal du deuxième segtnent de l'urosome débordant fortement sur

celui du troisième segment. Yeux grands, ovalaires. Antennes supérieures

plus ou moins mutilées chez tous les exemplaires recueillis. Antennes infé-

rieures atteignant à peu près le tiers de la longueur du corps. Dernier

article du pédoncule beaucoup plus long que l'article précédent. Flagellum

plus court que l'ensemble des deux derniers articles du pédoncule et com-

posé de treize articles. Gnathopodes antérieuis à peu près de même forme

((ue ceux du type du genre, Orchestia littorea (Mont.), mais beaucoup plus
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robustes. Bord paimaire du propode légèrement concave. Dactyle aussi long-

que le bord palmaire. Propode des gnathopodes postérieurs ovale , le bord

palmaire n'étant séparé du bord postérieur que par une petite échancrure.

Dactyle fortement recourbé, beaucoup plus long- que le bord palmaire.

Pattes des cinq paires suivantes garnies de nombreuses petites épines.

Article basai des pattes des trois dernières paires crénelé au bord pos-

térieur. Branche des uropodes de la dernière paire aussi longue que le

pédoncule. Telson légèrement éch ancré à l'extrémité, garni de douze épines

d'inégale taille.

Femelle, — Antennes inférieures un peu plus courtes que celles du
maie, flagellum comprenant seulement douze articles. Propode des gna-

thopodes ajitérieurs beaucoup plus court que le carpe. Bord palmaire ti-ès

petit, assez fortement échancré. Dactyle atteignant trois fois la longueur

du bord palmaire. Propode des gnathopodes postérieurs prolongé bien au *

delà de l'extrémité du dactyle.

Le nom spécifique fait allusion à l'échancrure du bord palmaire du pro-

pode des gnathopodes antérieurs.

Catalogue des Cirrhipèdes appartenant 1 la collection

DU Muséum,

PAR M. A. GrUVEL, maître DE CONFERENCES \ LA FaCULTÉ DES SciENGES,

Université de Bordeaux.

La collection des Cirrhipèdes du Muséum se compose d'un assez grand

nombre d'échantillons secs, particulièrement parmi les Operculés, et d'un

nombre considérable d'échantillons, jdus ou moins bien conservés, dans

l'alcool.

Déjà les exemplaires rapportés par le Travailleur et le Talisman ont fait

l'objet d'un important mémoire qui va paraître iiicessanunent; il en est de

même pour les Pédonculés dont l'étude paraîti a dans le prochain fascicule

des Nouvelles Archives de la Collection du Muséum.

Je ne ferai donc que ra|)peler ici les noms ou compléter la liste des espèces

renfermées dans la collection avec toutes les localités connues.

PÉDONCULES.

Genre Pollicipes Leach.

P. coRNucopiA Leach. — Concarneau; Dakar (Chaper, 1895); Corée (Bo-

bert); Saint-Jean-de-Luz (Chevreux); expédition de Jean de Mayen

(Pouchet, 1896); la Bochelle (d'Orbigny); Saint-Jean-de-Luz (Doll-

fus) ; Saint-Louis (Blondel). Quelques échantillons sans habitat.



p. KLEr.ANs Lesson. — Java (IMiililH'i l ).

— >irri<:i,i,.\ \i. — Miiidnnao (IIoiiiImiui ): (L; (îuilloii); lluwoï; Amhoiiu;

(Quoy et (îjiiinard): Japon (Dyhowski, 1881); CocliiiicliiiK; (Kai-

mand, 1900).

— POLVMBUUS Sowei'by. — San Ki'aiicisco ( m(is('(' de Caïuhrid^fn).

— siMNOSLs ()noy ot Gaiiiiard. — N(nivell<v/('land(! (Quon cl Caitiiard ).

— SEHTUS Darw. — Nouvelle-Zélande, Aslrolahe ((Juoy el Gainiaid).

Genre Scalpollum Leacli
,
iHi-y.

Se. Edwardsii a. Gruv. — Expédition du Talisman; Acoi'es, Vase ])Ianclie

pai' ^1,9 55 mètres. Type!

— viLLosuM Leach.— Nouvelle-Zélande, musée d'Otago (M. Filhol).

— Renei a. Gruv. — Saiut-Paul-de-Loaiida (Cavalier de Guverville,

1886); sur une tige d'Hydraire. Type!

— Peroni Gray. — Habitat inconnu.

— vuLGARE Leach.— Expédition du Talisman; cap Bojador , par 176 mètres

de fond, sur radioles de Dorocidacis papillala; côtes de Bretagne,

golfe du Lion, sur touffes d'Hydraire; Saint-Jean-de-Luz (Clievreux.

1893); Algérie (M. Deshayes).

— PATAGONicuM A. Gruv. — Côtes de Pafagonie (lieutenant Ingouf, i883),

sur une tige d'Hydraire. Type 1

— sALARTi^ A. Gruv. — Mission du cap Horn, par 889 mètres de fond;

sur une tige de Salartia. Type!

— HJRiDUM Aur. — Bretagne, 1887, sur Agiaophœnia myriophyllum.

— RECURViTiiRGUM A. Gruv. — Expédition du Talisman; S. 0. des Açores,

par 3,176 mètres. Type!

— ANGUSTUM 0. Sars.— Musée de Copenhague; fixé sur Eschavellapalmata.

— LONGiROSTRUM A. Gruv.— Expédition du Talisman; Cotes du Portugal,

par 1,9^3 mètres. Type!

— ATLANTicuM A. Gruv. — Expédition du Talisman; Açores, par 960-

998 mètres. Type!

— STRiATUM A. Gruv. — Expédition du Talisman; Açores, N. E. de San

Miguel, 2,995 mètres. Type!

— VELUTINUM Hœk. — Expédition du Talisman; cap Caiitin (i35o-

1,590 mètres), sur une Caryophyllie ; cap Mogador (i,o5o mètres);

Fuerevenlure (9,000 mètres) sur Dendrophyllie ; Pilones ( 882 mètres).

— GiGAS Hœk. — Expédition du Talisman;. Açores (A,787 mètres).

— REGIUM Hœk. — Expédition du Talisman; Açores, N. E. de San Miguel

(6,787 mètres).

— LiTEDM A. Gruv. — Expédition du Talisman: S. 0. des Açores (8,175

mètres). Type!

— viTREUM Hœk. — Cap Ghir (2,1 85 mètres) sur Caryophyllie.
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Se. cuiivATUM A. Gruv. — Fxp. du Talisman: S. 0. des Açores (3, 175 mè-

tres). Type!

— Talismani a. Gruv. — Exp. du Talisman; golfe de Gascogrie (-4,2 55 mè-

tres). Type!

Genre Lithotrya G. B. Sowerby, 1829.

L. DORSALis G. B. Sowerby. — Philippines.

— Valentiana Gray. — Enfoncdes entre des coquilles d'Huîtres, à la base

de Tetraclita porosa; Zanzibar.

— TRUNCATA Quoy et Gaimard. — Ile des Amis (Quoy et Gaimard).

Genre Ibla Leach, iSaS.

I. QUADRivALvis Guvier. — Port du Roi-Georges; expédition de VAstrolabe
,

(Quoy et Gaimard, 1829); Djibouti (Coutière, 1 897); Madagascar,

rochers de Nossy-Comba (D' Joly, 1899); Pérou.

Genre Lepas L., 1767,

L. FAscicuLARis Ellis et Solander. — Canaries (Ghevreux): la Rochelle

(d'Orbigny): Canaries (Robert); voyage de la Cofpiille; V^ineyard

Sound (Smithsoniau Institution); Sumatra (Bourdas); côte de Gui-

née (Leach); Sénégal (Dolifus, 1901).

— ANSERiFERA L. — Missîon de l'Atlantique Nord (C. de Cuverville):

Dorey (Raffray et Maindron, 1877); Soulou (Montano et Rey,

1880); expédhion de la ijo«?7e à Poulo-Pinang (Eydoux et Souleyet);

Mer Rouge (D' Jousseaume, 1892); Sumatra (Martin); Congo :

Bata (Pobéguin, 1899); Zanzibar (Max. Cornu); Madagascar ; Ta-

matave (Ardouin, 1898, à sec); Panama (Chaper, 1890).

— DENTicuLATA A. Gruv. — Baie de Honda; Philippines (Marche, 1880);

mer des Sargasses. Type!

— PECTiNATA Spengler. — Expédition de la Bonite (Eydoux); Canaries :

las Palmas (Ghevreux): Canaries (Robert); Pérou (Eydoux et Sou-

leyet); Méditerranée (Coste); Quoy et Gaimard; océan Atlantique

(Gaudichaud); Toulon; Canaries : San Sébastien de la Gomera (G. Bu-

chet, 1897); Djibouti (D' Jousseaume, 1888): Nouvelle-Guinée, sur

spirules (Raffray, 1878); Cannes ; Nice ;
Mostag-anem (Dolifus, 1901).

— ANATiFERA L. — Le Havrc : Açores (Dussumier); Bahia (Lemesle); la

Rochelle (d'Orbigny); Nouvelle-Zélande; le Pouliguen (Audouin et

Edwards); Terre-Neuve; Sandwich (Ballieu); Sénégal (Heudelot);

(Eydoux); Carolles (A. Dolifus, 1900); Bohuslan (Malen); rade de

Brest (Le Guillou); Sumatra (Beauvais, i885); Antilles (Robert);

\era-Cruz;la Martinique; expédition du Talisman: littoral des Açores;

/» août.

Vai-. : desitdla Darw. — Seychelles (Lautz, 1878).
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L. AisTUM.is D.u w. — En mer (.lac^iiiiiot); de; Kio de la Plala an ra|)

lloiii (uaihlicliaii l); par ^M)" ï^-^iT OuoM (amiral llnvoillère, i8()l)).

— Ti':STUi)i>'\T\ Aiir. — (-ap de lîoniic-Espéraiicc (do Ciaslclnau) ; c-oloiiin

du (wip : Tablo-l)a\ (llolul», (iiiadeloupe ( nwmpcrliiis).

— HiM.i Loach. — (CoIlccLion rériissac): Cadix.

Var. : caUfornlrnsis A. (m'uv. — (ialifornic (L. l)i}|ii(ît, i<)Ot).

Genue Pœ<'ilai«iii» Darwin, iSf)!,

W Krmi>fkiu Darw. \i\v. : commuiiis Darw. — p]xpodition du Talisman,

cap lîojador (()6o-78'>. mètres) lixds sur Scfjramathia Carpenieri

;

Açores sur Cancer belliaints.

Var. : aurantia Darw. (ancienne espèce de Darwin). — Ex[)ëditi<)n

du Talisman, cap Bojador sur Emumnita picia (Aïo mètres) et sur

Dorocidars papillata (25o-355 mètres).

— cKAssi M Gvay. — Açores sur Cancer bellianus.

— FissuM Darw. (sec). — Hal)ilat inconnu.

Genre Dichelaspis Darwin, i85i.

D. AuRiviLLii x\. Gruv. — Sur ies brancliies d'un grand crustacé d'espèce

inconnue. Habitat également inconnu. Type!

— LEPADiFORMis A. Gruv. — Habitat inconnu. Type!

—.Yaillanti a. Gruv. — Suez (Vaillant L.) sur les branchies de Neptumis

pclagicus. Type!

— Darwini Filippi. — iMëditerranée : Naples.

— Maindroni a. Gruv.

Var. A : Indes anglaises : Kurrachee (Maindron, 1 895-1 89G) sur

brancliies de Palimirus. Type !

Var. B. : Masca le (Maindron
, 1895-1896); Sumatra (Beauvais,

i885). Type!

Var. G : (type de l'espèce) Obock , Kuriacliee (Maindron, 1895-

1896). Type!

— GouTiEREi A. Gruv. — Djibouti (H. Coulière, 1897). Type!

Genke Conclioderma Oiters, 181/1.

G. AURiTUM L. — Bassin du Havre, sur carène de bateau (Ch. Darwin,

iSMi); rade de Bombay (Dussumier); Pérou; Callao (Fontaine) sur

Coronula diadema; Norvège (Poucliet, i883) sur Coronula diadema

;

expédition de Jean de Mayen (Poucliet, 1896).

— \ n\GATUM Spengler. — Cap de Bonne-Espérance (Delalande); côte de

Malabar ( Dussumier )

.

— IIuNTERi R. Owen. — Océan Indien.
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Genre Alepas Sander Rang, 1829.

A. MINUTA Filippi. — Méditerranée, golfe du Lion (Pruvot); expédition du

Talisman, cap Bojador (35o-355 mètres) sur radioles de Dorocidaris

paptllato.

— QUADRATA Aiir. — Basse-Caiifornie (L. Diguet, 1901 ) sur le pédoncule

d'un Lepas HUM, var. : californiensis.

Le nombre des échantillons de Cirrhipèdes pédonculés contenus dans la

collection du Muséum est, en réalité, bien supérieur à celui que nous in-

diquons ci-dessus; mais nous n'avons cité dans cette liste que les types

pour lesquels l'iiabitat est indiqué , les seuls qui présentent un réel intérêt.

Il sera publié prochainement une liste des Cirrhipèdes operculés
, asymé-

triques et symétriques, quand notre travail de revision sera terminé.

Sur une forme géante de spermatozoïdes chez les Cirrhipedé^
,

PAR M. A. Gruvel.

Plusieurs auteurs ont déjà signalé chez les spermatozoïdes de certains

animaux un démorphisme très curieux. Tout récemment encore [Comptes

rendus de l'Acad. des sciences, 91 juillet iQOâ), Voïnov (D. N.) signalait

un fait analogue chez un Coléoptère aquatique, le Cyhister Rœselii.

A ma connaissance, un semblable phénomène n'a été encore signalé

qu'une fois chez les Crustacés. Il m'a été donné de l'observer, pendant le

mois de septembre dernier, au laboratoire de Tatihou, où M. Ed. Perrier,

directeur du Muséum, avait bien voulu m'accorder l'hospitalité, ce dont

je le remercie bien vivement ici.

En cherchant à élucider la structui-e des spermatozoïdes chez quelques

Cirrhipèdes de la côte, mon attention fut attirée par une forme curieuse,

environ cinq fois plus grande que l'autre et qui provenait d'échantillons de

Balanus perforatus assez grands, récoltés dans l'une des îles de Saint-Mar-

couf, près de Saint-Vaast.

Tandis que, dans la forme normale , la tête est allongée dans le sens de la

longueur et que le spermocentre , s'il existe, n'a pas pu être décelé par les

procédés employés, dans la forme géante, très rare, la tête, volumineuse,

est allongée dans un sens perpendiculaire à la longueur et le spermocentre

se présente de la façon la plus nette sous la forme d'une petite masse

arrondie et très facile à colorer par les réactifs nucléaires.

Je dois ajouter que les échantillons de Balanes de Saint-Marcouf ont été

recueillis à une assez grande distance les uns des autres, de un à plusieurs

mètres.
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Sur (les individus ii};||l()iii('!r('s , conunc c«'u\ (|m' l'on nînconln* à WiW-

llour, j'ai Imcu rc^lrouvc^ uiio lorme d(î s|)(Tinjil()/()ï(les R<'iiif>ljd»l(; à crMc. do.

Sainl-Maicour, mais Ijoaucoup \)oi\Ui, ({uoiqufi encoi<î (îiiviiou d(Mi\

lois el demi aussi grande ((ue la lormi^ normale.

Nous aurons Toccasion de voir, plus tard, comment se produit cette

forme géante de spermnio/oïde; mais il est prohabh;, ainsi (pie h; dit fort

bien Voïnov, que cette dill'érence inorj)liolo[pque correspond à des raisons

biologiques spéciales (pie nous chercherons à mettre en lumière pour le

cas qui nous occupe |)arliculièrement ici.

Chez les individus séparés par une assez grande distance, où, par (con-

séquent, la l'écondalion réciproque directe est impossible, les œufs ne

peuvent recevoir l'imprégnation ((ue de spermatozoïdes provenant (h. l'a-

nimal lui-m^me, par aulofécondalion , ou bien de spermatoz()ïd(;s prove-

nant d'animaux voisins, mais séparés par une assez grande distance.

Comme ces spermatozoïdes vivent assez longtemps dans l'eau de mei', il

est probable que c'est dans la fécondation à distance que les formes géantes

jouent un rôle actif.

La SECRETION DANS l'INTESTIN MOYEN DU BoMBUS AGRORUM (FaBRICUJs),

PAR M. L. Semichon.

(Laboratoire d'Anatomie comparée.)

En raison des modifications que les divers fixateurs provoquent dans la

constitution des cellules, j'ai, concurremment, eu recours à l'examen des

tissus vivants ainsi qu'à l'observation des coupes colorées.

L'examen des tissus vivants peut être pratiqué, chez le Bourdon, dans

les conditions suivantes :

L'abdomen est ouvert rapidement, l'intestin moyen est réséqué, fendu

longitudinalemeut, déposé à cheval sur une lamelle, la surface interne diri-

gée vers l'extérieur. La lamelle est placée alors sur un porte-objet et obser-

vée aussi rapidement que possible.

Deux cas peuvent se présenter : rinlostin moyen renferme du miel, ou il

est à l'état de vacuité. Dans cette dernière circonstance, la plupart des cel-

lides émettent immédiatement des gouttelettes hyalines et quelques-unes de

celles-ci deviennent libres. Ces formes ont été déjà décrites chez des ani-

maux appartenant à divers groupes et nommées gouttelettes sarcodiques.

Lorsque l'organe est rempU de miel en voie de digestion , on ne voit plus

de gouttelettes; mais on peut les faire apparaître. Il suffit, pour cela, de

retirer le miel qui recouvre l'épithélium (souvent le plateau jle celui-ci est

arraché par cette manœuvre). Gomme les gouttelettes n'ont pas la m(;me

réfringence que le miel , celui-ci n'empêcherait pas de les voir , si elles exis-

taient
,
quand il recouvre les cellules.
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Donc, les gouttelettes que nous venons cl'o})server sont des altérations

causées par le contact de l'air, et non pas un prodnit de sécrétion normal.

Pourvoir celui-ci, il faut observer TépilMium à travers l'aliment transpa-

rent qui le recouvre. La préparation oflre alors l'aspect sisivant :

Examinées de profd, les cellules situées au sommet des rides que pré-

sente l'intestin moyen ont, assez oxaclement, la forme d'une massue. La

portion basale se distingue mal. La portion distale, qui proémine, se pré-

sente dans des conditions d'observation favorables. Elle renferme des grains

réfringents, incolores , moins nombreux lorsque la digestion est avancée.

Leur nombre est souvent assez considérable pour masquer le noyau. Du
côté de la surface libre, la cellule est bordée par une zone claire, cor-

respondant à un plateau en brosse. Ce dernier, ayant une réfringence

à peu près égale à celle du miel, reste invisible. Le miel est parsemé de

grains de sécrétion particulièrement abondants au voisinage immédiat des

cellules.

Chez un certain nombre de Bombus , l'intestin moyen présente deux ré-

gions d'aspect différent : une où la digestion est achevée, l'autre oii elle se

pom^suit. La première se distingue par son étroitesse; les rides y sont rap-

prochées, leurs cellules sont vides de grains. La seconde est plus large (un

tiers environ); les rides en sont plus écartées, et rendues opaques par les

grains de sécrétion
,
qui bourrent leurs cellules. Ces modifications sont dues

,

à la fois, à l'état de la sécrétion et au degré de contraction de deux

couches musculaires, l'une circulaire, l'autre longitudinale.

L'excitalion de ces muscles par plusieurs fixateurs est la cause de graves

altérations. Ces réactifs, agissant sur l'organe frais, déterminent une ré-

traction brusque de ce dernier. En même temps, les cellules expulsent,

d'un seul coup, les grains de sécrétion qu'elles renferment. Alois , sur les

coupes, les cellules apparaissent comprimées les unes contre les autres, et

le centre du canal est occupé par une masse de grains agglutinés. Les por-

tions de l'organe, qui ne contiennent pas d'aliment, sont beaucoup moins

modifiées.

Le sublimé et l'acide picrique en solutions saturées dans l'eau , le liquide

do Bouin, celui de Lindsay, provoquent les modifications qui viennent

d'être indiquées. L'acide acétique à i p. loo agit de la même façon. Par

contre, l'acide osmique à i p. loo, les solutions d'iodure de potassium

ioduré de Lugol ne produisent pas rémission des grains et conservent la

forme de la cellule.

En résumé : Les cellules en massue qui coiu^onnent les rides de l'intes-

tin moyen élaijorent un produit de sécrétion affectant l'apparence de grains

réfringents. Ceux-ci ne sont pas expulsés d'un seul coup, mais successiv-'-

ment, à mesure que la digestion s'avance.

Certains fixateurs feraient croire à une expulsion totale et unique (K s

grains si l'on ne complétait l'étude des coupes par celle des tissus vivants.



Si. .ij)i('s .ivoir été dc'hairassf' du miel <jiii le iceoiivrc, l'(î|)i(li('liurM csl

exposé an conlacl de l'air, on coiislale Tapparilion de {foiillclcllcs san-o-

di(pies. Sans prétendre qu'elles ne puissent ètr(^ chez d'antres anirnan\ , ini

[)ioduil normal, je noie que, chez le Uomhns (ifrrorum , elles sont nn produit

artificiel.

Sur un Cériactuaire pélagique,

PAR M. Ch. Gravier.

Les pèches pélag-iques pratiquées dejuillel à septembre dans l'Atlantiijnc;

septentrional, la Manche et la mer du Nord, donnent rréquemmeul diverses

formes d'Actinies que Ton désigne sous le nom (V Arachnaclifi et que Ton

considère comme des larves de Gérianthes. La grande expédition allemande

de 1889 {Plankton-Expedttion) recueillit à la surface de l'océan Atlantique

de nombreuses formes nouvelles de Cérianthaires , mais aucun individu

adulte. Il semble donc que ces animaux abandonnent à nn stade plus ou

moins précoce de leur développement la vie à la surface pour gagner le fond

de la mer, où on les drague. En explorant le golfe de Californie, M. Léon

Diguet a eu récemment la bonne fortune de capturer des Cérianthaires qui

nageaient en nombre considérable dans les conches superficielles. Ces Acti-

nies, qui présentent des caractères non signalés chez les espèces actuelle-

ment connues, contiennent, pour la plupart, des éléments reproducteurs

parvenus à un état très voisin de la maturité.

La colonne, éminemment contractile, mesure, chez les exemplaires à

l'état de complète extension, de ho à 5o millimètres; translucide chez

l'animal vivant, elle est incolore, sauf à l'extrémité inférieure un peu renflée,

terminée en pointe mousse et perforée. Les tentacules marginaux , subulés

,

de même longueur que la colonne et incolores comme elle, sont sensible-

ment insérés sur un même cercle; ils ne forment pas, en tout cas, de

cycles nettement distincts, comme chez certains types du même ordre.

Leur nombre varie de 28 à 26; le nombre le plus fréquent est 25; celui

qui est situé dans le plan de symétrie et qui correspond au siphonoglyphe

est toujours de dimensions réduites. Les tentacules labiaux sont disposés en

deux cycles autour de l'orifice buccal; celui qui correspond au tentacule

marginal de dimensions réduites manque. Ces tentacules sont sensiblement

de même taille, cylindriques, alternant presque régulièrement d'un cycle

à l'autre et beaucoup plus courts que les marginaux. Le plus fréquemment

il y a, de part et d'autre du plan de symétrie, 12 de ces tentacules d'un

côté, ti de l'autre, en tout, avec le tentacule médian, 2/1 tentacules la-

biaux correspondant à 26 tentacules marginaux.

Les cloisons qui s'attachent au siphonoglyphe, qu'Edouard van Bene-
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den^'^ appelle cloisons directrices , s'avancent assez loin vers le pôle nboral.

Le premier couple de cloisons latérales offre des caractères très particiiliei-s.

A la différence de ce qu'on observe chez les autres Gérianthes, elles s'ap-

prochent beaucoup moins du pôle aboral qu'un certain nombre de cloi-

sons des couples suivants. Elles se distinguent de toutes les autres par leur

bord libre. Jusqu'au milieu environ de leur longueur, ce bord pre'sente deux

bourrelets de teinte brun foncé, remplis de nématocystes et de cellules

glandulaires, séparés par une gouttière médiane. A ce niveau est un court

peloton formé par fentéroïde; au-dessous de ce dernier, le bord libre est

mince et simple comme celui des cloisons directrices et celui des cloisons

stériles , au-dessous de l'entéroïde.

Les cloisons du second couple , avec leurs gros pelotons entéroïdaux à la

partie supérieure, sont plus longues que les cloisons précédentes. A partir de

celles-ci , les cloisons stériles et les cloisons fertiles alternent régulièrement.

Les cloisons du troisième et du cinquième couple méritent une men-

tion spéciale; ce sont les plus longues de toutes. Elles se distinguent de

toutes les autres en ce qu'elles portent, tout près de leur extrémité in-

férieure , un petit renflement en forme de saucisse et dépendant de l'enté-

roïde.

A partir des cloisons du sixième couple , la décroissance de longueur se

poursuit régulièrement jusqu'aux cloisons de formation la plus récente. Les

cloisons d'un même couple montrent, en général, une inégalité frappante;

elles n'apparaissent pas en même temps , celle de droite étant toujours en

avance sur celle de gauche. Aucune cloison ne porte de prolongements ra-

mifiés de l'entéroïde, ni bothrucnides , ni cnidorages.

Les caractères des cloisons , et en particulier des cloisons directrices et

des cloisons des premier, second, troisième et cinquième couples, diffé-

rencient nettement ce Gérianthaire de tous ses congénères actuellement

connus. Les cloisons ne présentent pas la disposition quatroseptale que

Faurot^^^ a mise en évidence chez le Cerianthus membranaceus. Elles se

laisvsent plutôt grouper par biseptes seulement.

De toutes les formes larvaires recueillies dans la ffPlanklon-Expedition«

par le National, c'est de celle décrite par E. van Beîieden sous le nom

de Daciylactis que s'éloigne le moins le Gérianthaire dont il est ici ques-

tion.

Gette forme sexuée de Gérianthaire, la première qui ait été trouvée jus-

qu'ici, montre que la vie pélagique, qui est la règle dans le jeune âge

chez ces animaux, peut persister à l'état adulte chez certains d'entre eux:

^'^ Édouard vaa Beneden. Les Anthozoaires de In v PlanIdon-ExpeditionT) , avec

16 planches, 1 carte et 69 figures dans le texte, 1898.

L. Fauuot. Eludes sur l'anatomie, Thistologie et le dcAeloppcinenl des

Actinies, Arch. de zool. expér. et génér., 3' sér'ic, t. XIU, 1896.



radaplalion (riii) animal iioniiahMiiciit rouisseiii* ù la vi(> |)(''la{p(|ii(; \i(Mil à

r<MiC()iiln' (les lli(^ori('s (jui consid^r.'iil les loi incs vivant à la siirlacr^ coniiiH'

les plus primilivos dans chacpie {fioiipc.

Les HvnROÏDES de là haie nu là Hougue,

PAR M. A. BiLLAIlD.

Celle courte note n'est (prunci ]ist(» des llydroïdes qui j)our la plupart

ont étë récoltés par moi-même pendant différents séjours (jue je fis au haho-

ratoire maritime de Saint-Vaast-la-Hougu(». Celte liste prc^liminain; ne

comprend pas, sauf deux espèces , les Méduses que j'ai lrouvé(;s; la lisie de

celles-ci sera publiée plus lard dans un travail qui comporlei-a plus de dr-

veloppemenl e( sera accompagné de figures.

La détermination des différentes espèces a été faite au laboratoire de

Malacologie du Muséum dirigé par M. Edmond Perrier.

J'indique dans cette note le lieu de récolte et Tépoque de larepi'oduction.

Les renseignements donnés sur cette dernière ne sont pas absolus : je note

seulement la période de temps pendant laquelle j'ai trouvé une espèce en

reproduction ou bien, si celle-ci est en reproduction ou non au moment de

sa récolte. Les dragages ont tous été faits dans les régions du Petit Nord et

du Grand Nord à une profondeur de 20 à 2 5 mètres.

La terminologie est empruntée au Traité de zoologie de M. Edmond Per-

rier.

J. H^droïdes Cîymnoblasfiqaes*

Hydragtinia echinata Fleming. — Reproduction d'avril à août. Sur des

coquilles habitées par des Pagures; bancs de sable entre l'île de Tatihou et

la jetée de Saint-Vaast et entre i'ile et Réville.

Clava squamata 0. F. Miiller. — Reproduction d'avril à septembre.

Abondant sur les Ascophyllum nodosum des îles Saint-Marcouf.

C. MULTicoRNis Forskâl.— Trouvée une seule fois sur une Algue en juillet

non en reproduction.

CoRYNE VAGINATA Hiucks. — Reproductiou de mai à juillet. Parc du labo-

ratoire, anciens pai'cs à huîtres, flaques sur le bord nord de la mare d'Ovit.

C. Fruticosa Hincks.— Reproduction d'avril à juin, lies Saint-Marcouf,

sur les Ascophyllum nodosum. *

Syncoryne eximia Allman. — Reproduction en novembre. — Rouée de

la Dent ; sur coquille de Mytilus edulis.

S. PULGHELLA Allman. — Une colonie unique non en reproduction trou-

vée sur VAscophyllum nodosum (jetée du port de Tatihou).
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Sausia strangulata Allman. — Un seul exemplaire trouvé au voisinage

du port de Tatihou.

Clavatella PROLIFERA Hiucks. — Je n'ai pas trouvé cette espèce, mais

je la note parmi les Hydroïdes de Saint-Vaast, car sa Méduse [Eleut/ieria)

a été trouvée par Claparède'^\ qui la considère comme commune.

BouGAiNviLLiA RAMOSA Van Beuedeu. — Cette espèce présente des ra-

meaux minces et flexibles qui ne se terminent pas par un liydranthe , mais

sont susceptibles de se fixer et de donner un stolon sur lequel se dévelop-

pent des hydromérides
; pour cette raison, j'appellerai ces rameaux, ra-

meaux stoloniqucs ; ils ont été vus par Van Beneden^-\ qui les désigne sous

le nom de bourgeons longs en lanière-^. Cet auteur n'a pas connu leur rôle.

Hincks et Allman ne les mentionnent pas dans l'espèce anglaise.

Beproduction en juillet. Face inférieure des rochers de Montgroso dé-

couvrant à marée basse: sur les pierres qui peuvent découvrir aux grandes

mar«.'es , dans les flaques situées au delà de Tllet (S. E.); courants des

parcs; anciens parcs: dragages.

B. Muscus Allman. — Cette espèce montre aussi des rameaux sloloniques.

Beproduction en septembre. Bouée de la Dent; dragages; sur le Sertularia

cupressina et XHydrallmania falcata.

Perigonimds repens t. s. Wright. — Beproduction en juin. Coquilles et

opercule du Nassa retlculaia; le Cava; banc de sable au voisinage des an-

ciens parcs.

P. VESTiTus Allman. — Une seule colonie trouvée, non en repi'oduction

en septembre.

Eddendrium rameum Pallas. — Une colonie récoltée en mai, non en re-

production. Dragage; sur un tube d'Annélide.

E. RAMOSDM Linné.— Beproduction de juillet à octobre. Dragage; courant

des parcs sur un unique rocher.

E. CAPILLARE Aider. — Beproduction commence en septembre. Bochers

de Saint-Siméon , rochers au delà de l'Ilet (S. E.), courants des parcs, dra-

gage; sur VAntennularia ramosa.

TuRULARiA HUMiLTS Allmau. — Beproductiou en septembre. Bouée de la

Dent.

EcTOPLEURA Dumortierîi Vau Beneden; — Beproduction en septembre.

Courants des anciens parcs.

Beohachtungen ûber Anatomif und Enlivicklangsgeschiclitc wirhelUiser Thiore

,

etc. Leipsig, 186'^ , in-'i".

Recherches sur renihr\o«rpni(' des Tabulaires, etc. Nnuvcfni.r Mém. ocnd. de

Bruxelles, t. XW, i^M4.

A History of the llntish zonphyles , hondon , 1868.

A Monograph oC the Gymnoblastic or Tuhiilarian Hydroids ,
Baij Society,

1871.
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siiiji^jo (lu |)orl (le Tninion.

II. lly(ll*OÏ(l«>M 4'al.Y|»lol»ltlHli«|ll4*N.

IIalkcum halkcimm LiniK*. — Hoprodiiction on mai cl juin. Dijij|a|;<'.

Très abondant.

H. l)E\Nii Joliiislou. - nc[)ro(liiclion on juin. Dra^ja^je.

H. sKSSiLii Norman. — .Fai pu oljsci ver les {'onoclados femelles (jni n'é-

laienl pas connus jusqu'alors. Ils ressemblent à ceux de VHnlecitnn Beanii,

mais la ^onolbèque est moins allon^j-ée et plus renflée à son extrémité dis-

lalo. Il evislc une variété' de cetle espèce (pii vit fixée à la base des Cijslo-

seira, ou sur les Inbes de Sabelle: elle diffère par sa taille plus petite, par

sa coloration brunâtre et par la présence d'annulations irrégulières. Celte

variété détaclie des propagules''^ complexes formées 'par deux gastroni''-

rides à la base desquels naissent trois à quatre rantcaux stohniqiœs.

Ueproduclion en juin et juillet. Hocbers de Saint-Siméon ; rocliers bor-

dant au Sud la mare d'Ovit, courants des parcs. Vai-iété naine dans les

courants des anciens parcs.

Lafoëa ABiETiNA Sars. — Rampant sur le Serlular'm nhieltna, en repro-

duction (forme Coppinta) en août. Dragage.

L. SERPENS Hassall. — Bouée de la Dent sur le Bougainvillia muscus.

L. PYGMAEA Aider. — Dragage sur Vllydrallnumia falcala.

CuspiDELLA cosTATA Hiucks.— Certaines liydrotlièques présentent une cour-

bure à !a ba^e, comme Lafoëa scrpens. Dragage sur le Sertularia cupressina.

Calycella syringa Linné. — Dragage. Espèce commune sur les 5. cu-

pressina, HydraUmania falcala, Dipliasia rosacea, Ohelia longiss'ma. Ren-

contré aussi à marée basse sur le Sertularia argentea.

Leptoscyphus tenuis Allman. — Rocbers de Monigroso et rocbers en

bordure Sud delà mare d'Ovit; dragage sur VHydraUmania falcala. Les

colonies obtenues dans l'eau profonde montraient des gonotlièques en mai.

Clytia Johnstoni Aider. — Espèce très répandue sur les Cystoseira et

autres Algues, Zostera marina, HydraUmania falcala, Serlularia cupressina,

Obelia longissima. J'ai rencontré aussi cette espèce sur une ponte de Loligo

vulgaris. En reproduction d'avril à août.

Obelia geniculata Linné. — On trouve aussi à Tatiliou les deux variétés

signalées par Miss Laura Tbornely^^^ et CI. Hartlaub'^^. La variété simple

est moins commune ; on la trouve sur les frondes de Laminaria saccharina

^'^ A. BiLLVRD, De la scissiparité chez les Hydroides, C. R. Acad. se, t. CXXXIII

,

1901.
'-^ Supplementary Report upon Hydroid Zoopliytes otL. M. B.C. district. Proc.

and Trnns. Liv. Biol. Soc, V, 8, 189^.

Die Caelenteraten Helgolands. Wiss. Meeresuntcrs N. F. Bd 1 , 1897.

Muséum. — vni. 36
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(coiu'aiits des parcs); la variété ramifiée est plus répandue (courants des

parcs, anciens parcs, prairies de zostères); elle est fixée sur un grand

nombre d'Algues (Cystoscira , Enteromoiyha, Fucus) et aussi sur les feuilles

du Zoslera marina.

Les deux variétés forment des propagules allongées; elles ont été vues

par Miss Laura Thornely^^' qui les compare au prolongement en forme de

vrille du Campanularia angulata. Cette espèce est en re[)roduction depuis le

milieu de mai jusqu'au milieu de juillet. A la fin de la période de reproduc-

tion
,
j'ai remarqué une grande variabilité dans le nombre des tentacules

des Méduses. Sur 38 observées, il y en avait i à 18 tentacules, 1 à 19,

7 às!0,6à2i, 8à99,() à 28, Oà q.Ix.

0. LONGissiMA Pallas. — Cette espèce présente deux variétés: une très al-

longée qui correspond à la description qu'en donne Hincks et qu'on trouve

fréquemment dans les dragages et une d'une taille moindre rencontrée à la

la côte pendant les grandes marées. C'est cette deriiièi e que j'ai déterminée

par ei-reur OheliaJlahellata Hincks, dans ma note sur la scissiparité je

m'étais appuyé sur l'aflîi mation de Bétencourt^^^ que la Méduse avait

9/1 tentacules on un nombre voisin et aussi sur l'apparence d'une bydro-

thèque à bord plan, erreur facilement explicable à cause de la minceur

extrême de l'iiydrolbèque, qui le rendait indiscernable dans cette variété;

j'ai reconnu, par l'emploi d'un colorant de la cbitine (Hématoxyline d'Er-

lich ou Delafield), que ce bord présente les mêmes sinuosités que dans la

variété d'eau profonde.

Espèce très commune soit dans les dragages , soit sur le banc de sable qui

s'étend des parcs à huitres à la jetée de Saint-Vaast. Reproduction d'avril

à juillet.

0. DicHOTOMA Linné. — La fausse détermination de la petite variété

à' Ohelia longissiina m'avait entraîné à faire une espèce nouvelle, Ohelia

rhumcoIa^''\ mais je me range à l'avis d'Hartlaub qui, dans l'analyse d'une

de mes notes [Biolog. CentralhL, ix Jabrg.
, 1902, p. 686), la considère

comme Ohelia dichotoma. Grâce à l'emploi de I héniatoxyline Delafield
,
j'ai

vu très nettement que le bord de rhydrothèc|ue est festonné, ce qui con-

corde avec ce que dit Hincks ; rron close investigation it (the rim) is found

lo be very slightly sinuatedn.

Une variété de celle espèce m'a montré une grande variabilité dans le

nombre des tentacules des méduses à leur sortie. Pour une colonie, sur

Loc. cit.

Loc. cit.

Los Hydraires du Pas-de-Calais, /?ft//. scientif. France et Belgiffue ,S. 3,t. I,

t888.

A. Billard, Dp \\ Stolonisation chez les Hydroides, C. B. Acad. se,

t. CWXlll, 1901.
(•'^ Loc, cit.
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'ù) MH^dnsos observdoa, j en ai Iroiivo /i a H) Icnlacnics, (i à 17, () à 18

,

',\ à 1 à ùo ; «laiis nn<' i\\\\vo colonie, j'ai ohscrv*^ los chill'iTS ".n, 9,0,,

<3, îj^i. l']s|)(Ve Irc^s iv'paiidiie sur le liliiiii , dans les anciens pairs, à la vente

des rochers (fia Hon{;n(\ Monl||roso, an delà de rilel); dans les dra-

i]i\[]es snr différ entes espèces d'iiydroïdes. Kn reprodnclion de nini à jnillet

0. iMKi KCA Mincks^'^ — Snr (Tanlrcis iiydroïdes, l)raf|-a}|-e.

(îoNOTiiYRKA LovKNi Allnuin. — Pen abondante, repioduction en Jïiai
;

von le des rochers de Monljj i oso et des rochers i)ordaat la mare d'Ovitau Sud.

G. GiuciLis Sars.— Montre des rameaux sloloniques
;
reproduction en

mai. Au delà de Filet, (ké sur un gros caillou; courants (ha pai'cs.

Campanularia vKHTi(;n,LATA Linné. — Drag-age.

G. KLEXuosA Hincks. — Très commun à la voûte des rochers sur diflé-

rentes algues. Miss Laura Thornely^^^ a, comme moi-m(^me, constate' la

présence de rameaux slolomques. Reprodiiction d'avril à août.

G. ANGULATA Hincks.— Abondante sur le Zostera marina, rencontré

aussi sur le Cystoseira granulata dans les anciens parcs ; les colonies qui

vivent sur ces algues ont un prolongement en forme de vrille (rameau sto-

lonique) plus long que celui des colonies qui vivent sur le Zoslera marina.

Reproduction fin juin et commencement de juillet.

G. RARiDENDATA Aider. — SuT différentes espèces d'hydroïdes. Dragage.

Sertularella polvzomas Linné. — Montre la stolonisation ainsi que

l'indique Hartlaub^"^^ et comme j'ai pu fréquemment l'observer. Reproduc-

duction en juillet et août. Gourants des parcs, rochers situés au delà de

rilet (S. E.) et au Sud de la mare d'Ovit. Dragage.

D1PHASIA rosacea Linné. — Reproduction eu avril, au niveau des

marées; d'avril à août, en eau profonde. Gourant des parcs ; au delà de THet

(S. E.); dragage; sur d'autres hydroïdes.

Sertularia pumila Linné. — Très commun partout à marée basse

SU!" les rochers comme sur les Fucus. Reproduction d'avril à août.

S. OPERGULATA Linné. — Rejeté à la côte en masses considérables dans

les gros temps. Je l'ai rencontré aussi à marée basse au delà de l'ilet

(S. E.) et à Rarfleur. Reproduction de mai à juillet.

S. FiLiGULA Ellis et Solander.

S. ABiETiNA Linné. — Assez commun dans les dragages. Reproduction

en juillet et août.

S. GLPREssiNA Liuné. — Très abondant dans les dragages aux mois de

mai et juin, où il est en pleine reproduction.

On the Polyzoa and Hydroida of the Mergui Archipelago coHected

/. Lin. Soc. London Zoology, V, 91 , 1889.

Loc. cit.

Revision der Sertularella krten Abhdlgn. Geb. des Nalurcuiss. Hamhg , 16 Bd.

1901.

36.
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S. AUGKNTEA Ellis el Solandei'. — Moins répandu que le précédent, se

rencontre aussi dans les mares de marée au delà de Tllet (S. E.).

Hydkalljiania falcata Linné. —• Assez commun dans les dragages,

trouvé une fois au delà de i'iiet à marée basse. Reproduction en mai.

Antennularia antennina Linné. — Assez commun dans les dragages :

reproduction en juillet et août.

A. RAMOSA Lamarck. — Commun dans les dragages. Reproduction de

mai à août.

Aglaophenia pluma Linné. — Reproduction de mai à juillet. Mare d'Ovit

et anciens parcs sur VHalidrys siliquosa et sur le Cystoseira gramlata.

Plumularia pinnata Linné. — Dragage. Reproduction en juin.

P. SETACEA Ellis. — Reproduction en juin et juillet. Dragage; sur lAn-

tennularia ramosa.

P. ECHiNULATA Lamarck.— Cette espèce est très commune. Je Tai trouvée

sur le Chorda filum , le Zostera marina, sur les pierres, sur le Cystoseira, el,

dans ce dernier cas , les colonies étaient fortement colorées en brun rougeâtre.

Certaines colonies montraient, comme chez le Plumularia similis, un article

sans hydrolhèque entre les articles à bydrothèques. Ce fait a été aussi

observé chez cette espèce par Miss Laura Thornely^'^ Une variété qui

croissait en compagnie du Tubularia humilis (Bouée de la Dent) montrait

fréquemment deux hydroclades insérées sur le même article de l'hydro-

pliyton. Les épines des gonothèques ne sont pas toujours très développées.

Enfin j'ai aussi observé, mais rarement, la ramification des hydroclades.

Reproduction de mai à juillet.

P. HALEcioÏDES Aider. — J'ai observé que l'extrémité des colonies, oii les

hvdrodades sont transformés en rameaux slolonique^
,
pouvait se détacher

et constituer ainsi une propagule complexe probablement capable de

donner naissance, après fixation, à de nouvelles colonies. Reproduction en

j uin et juillet ; très commun dans les anciens parcs.

Etude GOMPABATIVE DES EFFETS DU VENIN DE VlPERE

SUR LE SANG DE ChIEN ET DE LaPIN
,

PAR M. G. Phisalix.

Fonlana introduisant directement du venin de Vipère dans la jugulaire

du Lapin constata que l'animal mourait foudroyé avec des secousses con-

vulsives et que le sang était coagulé et noir dans les gros vaisseaux et dans

le cœur. 11 en conclut que le venin de Vipère a la pro.priété de coaguler

le sang de tous les animaux. C'était aller au delà de ce que rr l'expérience

Loc. cit.
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seule (l('m()n(i('i

, cl, en ouMi.inl ce [ninci(M' (|iril iwinl po^c liii-inriiM»,

Kontaiiîi ris(|iiail de se li'()ni|>oi-. en ly.'ly, (leodioi cl lliinaiild . dans

des exjX'iiences sur le Pip;(V)ii, le (llial, l'Oie, le i\in\ d'Inde le (Ihicn,

avaicnl remaïquc^ qu'il n'y a point de coa^julalion dans le sanj»-, niais au

contraire tous les si{>nes de la Iluidilé. (lent cin([uanle ans plus lai-d

,

A. Mos8o,donl les exp(^riences onlél(^ ("ailes sui' hîCliien, observe l(!s mêmes

pli('nonii'nes, et il admet, nial/j-n^ l'autorit(i de Fontana, que le sanj;- des

animaux Uk's par le venin de Vipère perd la facult<^ de se coag-uler. Pas

plus que celle de Fonlana . cette gënéi'alisation n'est exacte.

Les e\p(^riences que j'ai faites dans le but d'expliquer ces divergences

d'opinion m'oni conduit à cette constatition . que les faits décrits par

Fontana soni aussi exacts que ceux de ses contradicteurs et qu'en réalité la

différence des résultats suivant que le venin est inoculé au Chien ou au

Lapin tient à des variations physiologiques de l'espèce. Ce sont ces varia-

tions «dont j'ai cherché à déterminer la nature en analysant les changements

qui se produisent dans le sang, in vitro, sous l'influence du venin.

Si, dans une seringue stérilisée contenant une solution de venin à

1 p. 1000 dans l'eau salée physiologique, on aspire une quantité de sang

égale ou supérieure à celle du venin par la canule introduite dans la veine

,

et qu'on projette le mélange dans un tube stérilisé, on peut en suivre les

modifications. Elles diffèrent suivant qu'on a affaire à du sang de Chien

ou de Lapin.

Tandis que le sang de Chien devient noir et ne rougit plus par agita-

tion, le sang de Lapin reste rouge et rougit davantage par agitation. En
outre, le sang de Chien reste complètement fluide, homogène. Le sang

de Lapin, au contraire, se sépare en deux couches : une inférieure de

teinte foncée où s'assemblent les globules et quelques flocons de coagulum et

une supérieure légèrement teintée en jaune. Pendant plus de deux heures,

les globules rouges peuvent fixer l'oxygène quand on brasse le mélange

avec l'air, puis, peu à peu , la teinte noirâtre s'accentue et, au bout de douze

heures, elle est presque aussi marquée que dans le sang de Chien. Pour-

quoi ces différences? L'examen histologique va nous le dire.

Action du venin sur les globules du Chien.— Si on examine au microscope

le sang de Chien récemment mélangé au venin , on constate que les glo-

bules rouges, peu nombreux et dissociés flottent librement dans un liquide

très fluide; ces globules ont perdu leur forme discoïde et roulent comme

de petites sphères; au bout de douze à quinze heures, ils ont complètement

disparu par dissolution dans le plasma. En même temps, l'hémoglobine

s'altère et se modifie; elle prend une coloration brune qui s'accentue peu

à peu et devient noirâtre; elle perd complètement la faculté de fixer l'oxy-

gène et de rougir par agitation. Il est probable qu'elle s'est tiansformée,

au moins partiellement , en méthémoglobine.
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k l'inverse des globule-; rouges, les globules blancs ne sont pas sensi-

blement altére's; ils sont spbériques, granuleux, hérissés de petits prolon-

gements en pointe ; leur noyau est masqué ; ils paraissent plus nombreux

qu'à l'état normal
,
parce que les globules rouges en partie dissous ont

diminué considérablement; ils ont une tendance à se réunir en petits amas.

Au bout de quinze à vingt heures, alors que tous les globules rouges ont

disparu , ou trouve encore quelques amas granuleux de globules blancs.

Dans une préparation sèche colorée au bleu de méthylène et à l'éosine , on

voit les leucocytes se dessiner nettement sur un fond rose; les globules

rouges , très rares et à bords estampés, sont peu apparents.

Action du venin sur les globules du Lapin. — Les globules l'ouges du

Lapin sont beaucoup moins vite attaqués par le venin que ceux du Chien.

Après deux heures, les globules rouges sont presque intacts, alors que les

globules blancs ont presque tous disparu; il n'en reste que quelques

débris. Peu à peu, les globules rouges se dissolvent et, au bout de douze

à quinze heures, l'hémoglobine a difïusé en même temps qu'elle a pris une

teinte brune foncée que l'agitation ne modifie plus. Elle a donc subi la

même modification que chez le Chien.

Rôle des globules dans les phénomènes de cougulabilité. — Le venin de

Vipère exerce donc une action directe sur la coagulabilité du sang, et le

sens de cette action parait êlre en rapport avec la résistance relative des

deux espèces de globules. En effet, chez le Chien, ce sont les globules

rouges qui sont les premiers attaqués pai' le venin; chez le Lapin, ce sont

les globules blancs; dans le premier cas, le sang est incoagulable ; dans lo

second, au contraire, on voit apparaître un coagulum partiel dont le

volume semble diminuer à mesure que l'hématolyse progresse. Les choses

se passent comme si la destruction des globules rouges avec transformation

de i'oxyhémoglobine en méthémoglobine mettait en liberté des substances

anticoagulantes. Si ce phénomène est tardif et consécutif à la leucolyse

,

comme cela arrive chez le Lapin , l'action du fibrin-ferment peut s'exercer

jusqu'au moment où les substances antagonistes viennent en entraver les

effets.

M. Delezenne a émis, pour expliciuer l'action de diverses substances sur

la coagulation du sang une théorie d'après laquelle la destruction des glo-

bules blancs et des globules rouges mettrait en liberté des principes anta-

gonistes, parmi lesquels ceux qui proviennent des globules rouges favo-

riseraient la coagulation.

Je suis d'accord avec M. Delezenne pour admettre que les globules

jouent un rôle important dans les phénomènes de coagulabilité, et cela

même eu dehors de l'intervention indirecte du foie, mais je pense que,

sous l'influence du venin de Vipère, l'altération des globules rouges et de
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l'lHMii(>|{lol»iM(' a pour oWci de niollic en jeu l'aclivil/ siibslaiiros aiili-

i'oa<{iilanl("<.

(î'esl ceqiK^ je vais «léiiionli er en analysant le ()li(^iiomèii(; (h; riu^iiiatolyBe

par les venins,

Hémalolyse par les VchIuh. — On sait, riepnis les lerlierches de

MM. S. Flexner et H. Nojjuclii^'^ de Gainiette^"', qne les ijlohules de (lliien

lav(^s à plnsieurs l'cprises [)euvent être m('lun^»<'s à une solution de venin

sans subir la moindre liématolyse; mais dès (|ue l'on ajoute une goutte de

sérum decliicn normal ou chaulFé à 58-()o deg-ros, la dissolution des glo-

bules s'opère en dix à quinze minutes. J'ai eouslaté (pi'avec le sérum de

Lapin, la dissolution est moins rapide, et les résultats varient suivant (jue

le sérum a été chauffé ou non chauffé. Dans le premier cas, l'hématolyse

se fait progi*essivement; elle est complète en luie heiu^e, avant (|ue les

globules aient eu le temps de se déposer, tandis que, dans le second cas, les

globules se déposent, et c'est à peine si au bout de deux heures ils commen-

cent à être attaqués. Il existe donc dans le sérum de f^pin une substance

antihéniolytique qui est détruite par le chauffage. Celte anthémolysine na-

tui'elle est une des causes qui empêche la dissolution des globules de Lapin

lavés quand on ajoute du sérum de Lapin non chauffé au mélange de ces

globules et de venin. Cependant, quand on supprime cette substance par

le chauffage, le sérum ne devient pas plus liémoly tique pour les globules

de Lapin. 11 n'en est pas de même si l'on emploie du sérum de Chien.

Celui-ci, après un ou plusieurs chauffages à 58 degrés, possède la pro-

priét(' de dissoudre les globules de Lapin. Il faut en conclure qu'il contient

un principe sensibilisateur plus actif que celui du Lapin.

Ces faits corroborent ceux que M. Calmette a découverts; ils montrent,

en outre, que c'est à la proportion relative d'antihémolysine et de sensibili-

satrice dans le sérum qu'il faut attribuer le rôle le plus important dans

faction hématolytique des venins.

Toutefois la résistance propre des globules intervient aussi dans le phé-

nomène. Les globules de Lapin sont plus résistants que ceux de Chien.

L'expérience suivante le démontre. Dans deux tubes contenant, le premier

une émulsion de globules de Lapin , le second une émulsion de globides de

Chien dans le venin de Vipère, on ajoute la même quantité de sérum

de Lapin chauffé; or, tandis que les globules de Chien sont dissous

en une heure et demie environ , les globules de Lapin résistent et se dépo-

sent au fond du tube. C'est à peine si, au bout de quinze à vingt heures,

on observe une légère hémolyse.

Action rnéthémoglobinisante du venin de Vipère. — J'ai i-épété toutes ces

^'^ The Journal of expérimental médecine, voi. VI, 1903,

Comptes rendus de l'Académie des sciences, 16 juin 1902.
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expériences avec le venin de Cobra et j'ai constaté les mêmes phénomènes,

avec cette différence que l'iiéniatolyse est beaucoup plus rapide; avec le

sérum de Chien, elle est presque instantanée. Et cependant, quand on mé-

lange du sang de Chien avec le venin de Cobra, les globules se dissolvent

et le sang se coagule en quinze ou vingt secondes , alors qu'il reste iiicoagu-

lable avec le venin de Vipère. Le seul fait de la dissolution des globules

rouges ne suffit donc pas à expliquer une si grande variation de coagula-

labilité. H y a antre chose. En effet, tandis qu'après l'action du venin de

Cobra sur le sang ou sur les globules de Chien, l'hémoglobine ne paraît

pas sensiblement modifiée, au moins pendant plusieurs heures, a\ecie venin

de Vipère , elle se transforme très l'apidementen méthémoglobine. Quelle est

donc dans le venin de V ipère la substance dont l'action semble si comparable à

celle d'un ferment. Serait-ce l'échiduase? L'expérience justifie cette hypothèse.

Après qu'on a détruit ce ferment par un chauffage de 80 à 100 degrés,

pendant quinze minutes , le venin de Vipère se compoj te comme le venin

de Cobra, il coagule le sang et dissout les globules lavés sans modifier sen-

siblement l'hémoglobine. Si l'échiduase est bien l'agent de transformation

de l'hémoglobine en méthémoglobine, elle doit avoir les propriétés d'un

ferment oxydant. Et, en effet, elle donne avec la teinture de gaïac la réaction

colorée des oxydases , alors que le venin de Cobra ne donne pas cette réaction.

En résumé, le venin de Vipère produit des effets inverses sur la coagu-

labihté du sang suivant c[u'il est inoculé au Chien ou au Lapin, et cette

différence tient à une variation physiologi(pie de l'espèce. Chez le Lapin,

les globules rouges sont plus résistants c[ue les globules blancs et le sérum

contient en excès une antihémolysine très active. Les globules rouges du

Chien sont moins résistants que les globules blancs et plus fragiles que ceux

du Lapin. Dans le sérum du Chien prédomine une sensibilisatrice qui favo-

rise l'hémolyse. Enfin c'est à l'action oxydante de l'échiduase qu'est due la

transformation de l'hémoglobine et la mise en liberté des substances anti-

coagulantes.

UOXYDE DE CARBONE DANS LE SANG DES ANIMAUX ISOLES E\ MER,

PAR M. Maurice Nicloux.

Le sang des Chiens vivant à Paris renferme de petites quantités d'oxyde

de carbone (De Saint-Martin, Desgrez et Nicloux, Nicloux )^^\

Quelle est l'origine de ce gaz ?

Les expériences faites à la campagne , à 26 kilom. 5 00 de Paris, dans

des conditions forcément imparfaites , d'isolement des animaux et dont les

Voir la bibliographie complète de la série des travaux parus depuis 1898

dans la note de Nicloux : «Sur la présence de l'oxyde de carbone dans le sang

du nouveau-né»
,
Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1901, t. CXXXIl,

p. i5oi*
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r(^iil(als ont <'((' |)iii)li('s ant('M'i<Min>iii('iil , oui iitoiiln> diininiilioi) iii.'ii

-

([IHT (le la |tr()j)()i li(»n de cai lKmc. Kn scrail-il de iik'Iiic dans (h; iiu'il-

loiircs condilutiis au dunhlc poinl d(; vue de risolciiiciil <'l iU\ la piiicl/' dfi

raliii()S[)li('i(.' res|)ii'«' ? I/inslallalion des animaux en mer dans un îl<»( di-sci l

sullisaninienl «Hoigiu' de l;i colc poiisail i (''unir les condilions i('(|uis('s. Mais

la iiNdisalion d une (vile cxixTiencc osl (oinpliciuf'»', les d<''lails de son (H".<;a-

nisalion nudiipics, les Irais m;»l('i i('ls (|u"('ll(' dcNail occasionnel' noinl)r<'n\.

J'ai [)u . ni'aninoins, la nienoi- à bien. <|ràco à mes inaîli'cs, MM. les pro-

fesseurs (îr(''hanl , Budin et Daslre, dont les laboratoires i-csj)cclirs ont |>ai-

licipé aux dépenses; je leur en exprime loule ma reconnaissance; ||i'ace à la

collaboralion si l)ienveillante oi si éclairée de M. Louis Lapicque, que je

ne saurais trop remercier ici. Bateau à voile constammt'nt dis|)onil)le el

laboratoire étaient absolument indispensables. L'un el Tauli-e lurent mis

par lui gracieusement à ma disposition, el, le i3 juillet dernier. re\p('-

rience commençait dans les conditions suivantes.

Au voisinage de Paimpol (Côtés-du-Nord), dans la rade du même nom,

à l'Est de la baie de Launay , au Sud de Tîle de Brélial , se trouve un groupe

d'îles et de rochers, dont une seule, l'île de Saint-Riom. est habitée; elle

constitue une ferme unique.

A 1 kiloni. f2oo au Nord de celle-ci est situé le rocher appelé rie petit

Morog fl , dont les cartes marines font mention ; le point le plus proche de

latcri'e ferme est situé à environ 9 kilomètres du rocher; c'est un cap in-

habité; les autres parties de la côte sont sensiblement plus éloignées. Ce

rocher fut choisi comme un lieu d'isolement. Un enclos en treillage de fil

de fer en partie recouvert d'une toile de tente y fut consl:uit; ti'ois Chiens

parisiens y furent amenés. Toutes les ^ingt-qualre heures en général, quel-

quefois toutes les trente-six heures, les animaux étaient pourvus de nourri-

ture. Il vécurent ainsi jusqu'au 4 août, soit ^^o jours, époque à laquelle

l'expérience prend lin.

A celte dale, la pompe à mercure, le mercure, les réactifs et tous appa-

reils et instruments nécessaires a une prise de sang et à l'extraction des

gaz sont transportés non sans quelques difficultés du laboratoire sur une

grève au pied du rocher. Sur celle grève, absolument en plein aii', les ani-

maux sont successivement opérés. Les gaz sont exti-éiits de ko centimètres

cubes de sang dans le vide en présence d'acide phosphorique : ils sont con-

servés dans des cloches bouchées sur l'eau et ramenés au laboratoire

pour être soumis à l'analyse. Au retour, les gaz sont mis successivement

et immédiatement à circuler dans le petit appareil à acide iodique que j'ai

décrit antérieurement La quantité d'iode mis en liberté par la réduction

Maurice Nicloux, Dopage de petites quantités d'oxyde de carboac dans l'air.

Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1898, t. CXXVI, p. et m-^moire

dans Annales de chimie et de physique
, 1898, 7" série, t. XIV, p. 565-57^.
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de i'acide iodique donne une coloration très manifeste du sulfure de car-

bone. Le dosage de Tiode correspond à une quantité d'oxyde de carbone

qui, tout calcul fait, pour loo centimètres cubes de sang-, est de :

Chien a o ce. 09
— |3 12

— 7 09

Ces résultats sont à peu près les mêmes , un peu inférieurs à ceux

donnés par les Chiens vivant à Paris
;
supérieurs à ceux que j'ai obtenus

sur les trois Chiens opérés à la campagne.

Ces expériences tendraient à démontrer l'existence de l'oxyde de carbone

comme produit normal de l'organisme, ainsi que j'avais été amené à le

conclure autrefois ; d'autre part, les faits rapportés dans la note suivante

paraissent conduire à une généralisation du phénomène et pourront peut-

être intervenir plus tard dans l'explication à en fournir.

Je reconnais cependant que la question qui comportait une solution

absolue et définitive dans le cas d'un résultat négatif n'est pas résolue , une

quantité d'oxyde de carbone, si infinitésimale soit-eile dans l'air, pouvant

expliquer cette petite proportion d'oxyde de carbone dans le sang. Quoi

qu'il en soit, les résultats de cette expérience, difficile à répéter dans des

conditions générales plus parfaites , devaient être rapportés ; ils ne m'ont

pas permis d'apporter la solution du problème posé. Je le regrette d'autant

plus que je pensais avoir fait tout le nécessaire pour y arriver.

Qu'il me soit permis d'exprimer encore une fois toute ma reconnais-

sance à M. Louis Lapicque. Sa grande compétence pour tout ce qui con-

cerne les choses de la mer a simplifié et rendu possible ce qui, pour moi,

eût constitué des difficultés quasi insurmontables.

LOXYDE DE CARBONE DANS LE SANG DES PoiSSONS,

PAR M. Maurice Nicloux.

J'ai profité de mon séjour au laboiatoire de M. Louis Lapicque pour

examiner le sang des poissons au point de vue de l'oxyde de carbone.

Je me suis adressé au Congre
(
Conger vulgaris, Cuvier) , animal de forte

taille que l'on peut aisément se procurer vivant.

Trois individus pesant en moyenne k kilogrammes furent opérés ; les

quantités de sang pris au moyen d'une canule de verre dans l'ai-tèie bran-

chiale furent respectivement de aS, ko et ko centimètres cubes. Les gaz

ont été extraits dans le vide en présence de l'acide phosphorique ou de

l'acide tartrique et mis à circuler dans mon petit appareil à acide iodique.
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On ohlieiil ainsi une (m'IIIc qiianlilf^ (Piodc; carartfM-isant ainsi la [nv^senro

(Tnn |;az l'i'diiisaMl l'acide ioditpK;, cotnnHi le l'ont (tvaclcintuit dans les

mêmes conditions Iok {l'a/ exirails dn san|| d(S animaux ou de i liomiin;

( nonvean-m's) et |)oni' lestjnels l'identification avec l'oxyde de cailjon(î a

été laite (De Sainl-Mai tin
,
Nicloux).

Ce g-az l'édnisant Tacide iodi(|ue (je ia|>|)(ïlle qne ni rhydr()|;èn<! ni

le méthane ne rédnisent Tacide iodiqne ) doit éli(î do. l'oxydf^ de car-

bone.

Les proportions de ce|>a/, Ions calcids faits, seiaient, ponr luo c(!nli-

mèlres cubes <le sang, i*es[)ecliveinent de : o ce. oq5, o ce. o/i , o ce. Sït.

e\core quelques gbvues nouveaux h ochsagees.

Taleau résumant la composition actuelle de la famille,

PAR Ph. van TiEGHEM.

Les deux p;enres décrits dans ma Gommunicatioa précédente ont

porté à Al le nombi'e des p^eares composant alors la famille des Ochna-

c(>es. Depnis, la suite de mes recherches m'a conduit à en distinguer

plusieurs autres, cpie la présente Note a pour*objet de définir.

1 . Sous-tribu des Orthospermées. — Sept de ces genres nouveaux ap-

parlieiment, dans la tribu des Ouraléées, à la sous-tribu des Orthosper-

mées.

Tel qu'il a été défini au début le genre Gamptouratée (Camptou-

rateay.T.) renfermait, au point de vue de l'inflorescence, deux sortes

d'espèces. Les unes ont une gi-appe composée à trois degrés , en forme de

large pyramide, en un mot une panicule; c'est à elles qu'il convient au-

jourd'hui de restreindre ce genre. Les autres ont une grappe composée

seid(-ment à deux degrés , en forme d'étroite queue ; on les sépare mainte-

nant des premières et on les réunit en un genre nouveau, sous le nom de

Sténouratée {Stenouratea\.T.)''^K Ainsi définies, les Sténouratées sont aux

Camptouratées , avec embryon incombant à cotyles reployées au sommet

,

ce que les Gercouratées sont aux Ouratées , avec embryon accombant à

cotyles droites tout du long. Ge geni'e a pour type une espèce récoltée par

Ph. vAiv TiF.GHEM, CercouFatée et Monoporide, deux genres nouveaux

d'Ochnacées {Bull, du Muséum, VIII, p. 483, 29 juiu 1902).

Ph. VAN TiEGHEM, Quelques genres nouveaux d'Ochnacées. Constitution

actuelle de la famille (Bull, du Muséum, VIII, p. 87^, 97 mai 1909).

Do alevos, étroit.
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Wright au Nicaragua, inexactement rapportée par lui au Gomphia nitkJa

Swartz, qui sera îa St. de Wright [St. Wrighîiv.T.).

Parmi les Orthospermëes à panicule où i'embryon est accombant au

raphë, ii en est quelques-unes où l'embryon a ses cotyles ine'gales, la plus

gi'ande se prolongeant, au sommet, en une pointe qui se recourbe en

ci'ochet sur la plus petite et se loge dans une e'chancrure que celle-ci pré-

sente à son extre'mitë, de manière à s engrener solidement avec elle. On les

réunit ici dans le genj*e Ancouratée [AHcouratea\.T.)''^\ Cette hétéroco-

tylie ne laisse à lembi'yon qu'un seul ))lan de symétrie et, chose sans autre

exenq)le connu, ce plan est perpendiculaire au plan commun de symétrie

du tégument séminal et du carpelle, ce qu'on peut exprimer d'un mot en

disant cju'ici la symétrie de l'embryon est transversale. Partout ailleurs,

en effet, lorsque l'embryon n'a qu'un seul plan de symétrie, soit parce

cju'il est monocotylé ou liétéi'ocotylé, soit parce que, étant isocotylé, il est

recourbé sui* lui-même, ce plan coïncide avec le plan de symétrie du tégu-

ment séminal; en un mol, la symétrie de l'embryon est longitudinale. Et

lorsque l'embryon, étant isocotylé et droit, possède deux plans de symétrie,

l'un des deux plans coïncide avec le plan de symétrie du tégument séminal.

Partout ailleurs donc, la graine a. dans son ensemble, un plan de symétrie,

qui lui manque ici.

Cette exception a son importance au point de vue de la Science générale,

parce qu'elle montre qu'il n'y a pas de nécessité morphologic|ue à ce que

la graine ait dans son ensemble un plan de symétrie , comme on pouvait

le ci'oire tant que la règle était générale. Aussi donne-t-elle un intérêt

tout particulier au genre Ancouratée, qui la ])résente ici pour la premièi-e

fois.

Ainsi défini , ce genre a pour représentant le plus anciennement connu

la plante de la Guadeloupe que Lamarck a décrite, en 1796, sous le nom

de Ochna longifolia et plus tard , en 1 8 1 1 , A. P. de Candolle sous celui de

Gomphia longifolia '^^K Ce sera maintenant l'A. longifoliée (-4. longifolia

(Lamarck) v. T.).

Toutes les Orthospermées pubescentes ont été tout d'abord groupées par

moi dans le genre Trichouratée ( Trichouratea v. T. ) Mais
,
depuis , j'ai pu

voir que la structure de la feuille, la nature de l'inllorescence et l'organisa-

tion florale elle-même subissent, dans cette série de formes , plusieurs modi-

fications qui conduisent à y distinguer autant de catégories d'espèces, au-

tant de genres nouveaux.

('^ ])eayKCt)v, extrémité recourbée.

Lamarck, Dictionnaire, IV, p. 5ii, 179C.

A. P. DE Candolle, Annales du Muséum, XVH, p. /117, pl. \ , 1811.

Ph. vAiv TiEGHEM, L'embryon des Ochiiacées et son emploi dans la définition

des genres [Bull, du Muséum, VIll, p. 2i5, 20 mars lyoâ.)
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(iollcs (|ui oui la slriiclmv loliaii-c iioriiialc, riiillorcsconcf» paniciilo,

riiiulroccv (li()l()sl(MMOiie cl \o pistil isomi'iv coinposcMoiil soiilos dt^Hormais l(»

genre Tricliouralt'e leslieiiil

.

(belles (jui, avec les trois derniers caiactères , ofVreiil dans la teuille une

structure particulière, ayant des stomates tout aussi nombreux sur la face

supérieure du limbe (pie sur la lace inft^rienrii et en nièine teni|)s Pecorce

palissadique en bas lout aussi bien (pi'en haut, constitueront désormais le

genre nouveau Pilouratée [Pilourateaw. T.)^'^ Il a pour tv|)e la plante du

lîrésil décrite par Pohl, en i83i, sous 1(; nom de Gompliia (wnlis^'^\ qui

sera la \\ ovale ( P. ovnlis (Pohl) v. T.).

Celles (pli ont, comme les Tricbouratées , la structure foliaire normale,

mais dont rinflorescence est une grappe composée seul(;ment à deux dc^grés,

en forme de (pieue, par où elles se distingu(mt à la fois des Tricbouratées et

des Pilouratées, formeroni à Pavcînii- le genr(î nouveau Villouratée ( Villou-

vatea v. T.)^'^-. Il a pour type la plante récoltée par Scliomburgk à la

Guyane anglaise (n" 2/19), (jui sera la V. spiciforme (V. spiciformis v. T.).

Celles qui, avec la remarquable structure foliaire des Pilouratées, ont

rinllorescence en queue des Villouratées , composeront désormais le genre

nouveau Dasouratée {Dasouratca v. T.)^'^', qui est au genre Villouratée à

peu près ce que les Piloiu*atées sont aux Tricbouratées. Il a pour type

Pespèce découverte en 187/1 au Paraguay par Balansa, retrouvée récem-

ment dans la même région par M. Hassler, (j[ue M. Chodat vient de décrire

sous le nom de Ouratea Hassleriana ^'^ et qui sera la D. de Hassler (D. tiass-

Icriana (Chodat) v. T.).

Celles qui, avec la structure foliaire normale et finflorescence en pani-

cule des Tricbouratées, ont l'andi'océe réduit à son premier verticille,

c'est-à-dire aux cinq étamines épisépales
, par suite de Pavortement constant

du second, c'est-à-dire des cinq étamines épipétales, composent le genre

Hémiouratée {Hemiourntea v. T.). Déjà distingué dans une Note anté-

rieure il avait été classé parmi les Orthospermées glabres, la pubescence

de ses jeunes rameaux et de ses pédicelles floraux m'ayant tout d'abord

échappé. Ce n'est donc pour lui qu'un simple déplacement.

(^icUes, enfm, qui, avec la structure foliaire normale et Pinllorescence en

panicule des Tricbouratées , subissent dans leur pistil un dédoublement qui

De pilus, poil,

t-^ PoHL, Plant, bras. Icônes, Il , p. 1 1 8 ,
pl. 1 80 , i83i.

De villus, poil.

De êa<T'js, velu.

Chodat, Plantœ Hasslerianœ (Bull, de l'Herbier Boissier, 9" série, II,

p. 7/iO
,
juillet 1902 ).

Ph. vanTieghem, Quelques genres nouveaux d'Ochnacées [Bull, du Muséum,

VllI, p. 87/1, 37 mai 190a).
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aiignientc le nombre des carpelles et peut le porter à dix, s'il est complet,

constitueront désormais le genre Plëouratée {Pleouratea v. T.)^'\ qui est aux

Trichourate'es
,
parmi les Orthosperme'es pubescentes, ce que le genre Po-

lyourate'e est aux Ouratées, parmi les Orthosperme'es glabres. 11 a pour type

la plante du Brésil que A. de Saint-Hilaire et Tulasne ont décrite, en 1 8^3 ,

sous le nom de Gomphia puhescens et qui sera la P. piibescente (P. pu-

bescens (A. de Saint-Hilaire et Tulasne) v. T.).

Parmi les nombreuses Orthospermées glabres à embi-yon accombant au

i-aplié, à inflorescence en panicule, à fleur pentamère avec pistil isomère,

que Ton a mainleuues dans le genre Ouratée restreint, il en est quelques-

unes qui différent de toutes les autres par la structure de la feuille, qui a

des stomates ausssi bien sur la face supérieure du limbe que sur sa face in-

férieure. On les en sépare ici pour en former le genre nouveau îsouratée

(Isourntea v. T.)^^\ qui est ainsi aux Ouratées, parmi les Orthospermées

glabres , ce que le genre Pilouratée est aux Trichouratées parmi les Ortho-

spermées pubescentes. 11 a pour type la plante du Brésil que A. de Saint-

Hilaire a décrite, en 189 A, sous le nom de Gomphia humilis^'^ et qui sera

maintenant l'I humble {I humilis (A. de Saint-Hilaire) v. T.).

2. Sons-tribu des Campylospcrmces. — Deux de ces genres nouveaux

appartiennent, dans la tribu des Ourat(M's, à la sous-ti*ibu des Canq)ylo-

spermées.

Toutes les Gampylospcrmées à embryon accombant où rinflorescencc est

terminale ont été maintenues juscju'ici dans le genre Gaïupylospermc res-

treint. Chez la plupaj't, cette inflorescence terminale est une large grappe

composée à trois degi'és, en un mot une panicule; c'est à elles ^[uol\ limitera

désormais le genre Campylosperme. Chez (juelques-unes , cette inflorescence

tei'minale est une étroite gra])pe composée à deux degrés , en forme de queue
;

elles constitueront le genre nouveau Campylocerque {Campjjfoccrcum v.

- T.)^^\ qui est ainsi aux Campylospermes
,
parmi les Campylosperméc? , ce

que le genre Cercouratée est aux Ouratées , ce (jue le genre Sténouratée

est aux Gamptouratées , ce que le genre Villouratée est aux Trichouratées,

parmi les Oithospermées. Il a pour type la plante (n° 291) récoltée par

Gaudichaud en 1887, à Tourane, en Cochinchine, qui sera le G. strié (C»

strîatum v. T.).

Toutes les Gampylospermées à embryon incombant, hétérocotylé à coty-

De tsXéov, plus, davantage.

A. DE Saint-Hilaire et Tulasne, Revue de la Flore du Brésil méridional

[Ann. des Scienc. nat., 2* série, XVll, p. 187, \^k-i).

De laos, pareil.

A. DE Saint-Hilaibe , Flore du Brésil méridional, 1, p. 66, 1826.

De xépxos, queue.
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lollr rxici nc. oui ri»' |jr(iii|»rfs jMS(|ii'i( i dans le <|('ni i' Moiicl.isiiic ( Moiiritis

muni V. T.). l/inll()i'('sc(Mi('C \ es! (onjoiirs Icnniii.-ilo, mais lanlAt <-'('sl une

lai-jj^c j;ia|i|H' coiiipos/'t' à li'ois dcp^n^s, en un mol wuo paniciile; lanlol. c'<;sL

une élioitc ijiapjU' coni|)os('e seulement à dcîux dcj'rcîs, en forme de (|ueii<'.

I^es premi^rGs constitueront seules d('sormais le ipMU'ei Moni'lasme leslieinl.

Les secondeM seronl réunies dans \o }>-enre nouveau Kxomicrt; (Eroniirvuin

V. T.)^*\ (}ui est ainsi aux Moutdasmes ce (jue le {»-enr(; (jam[)yIocer(|ue est

aux Gampylospermes. Son. représentant le [dus anciennement coruui est la

piaule récoIl('(î à Ovvai'e et décrite, en 1807, par Palisot d(; l>(îauvois sous

l(» nom de Gomp/iia gfdbcrv'ima qui sera mainl<'nant l'E. très |rlal)i c

[K. gldhcrniniiin (P. de Beauvois) v. T.).

3. Sous-tvtba (les Rectiséminées. — Dans la tribu des Ochné(;s, la sous-

tribu des Rectiséminées reçoit aussi un genre nouveau. Toutes les llectis<;-

niinées à embry on accombant au raplié, où la débiscence des anthères est

longitudinale, formaienl jusqu'ici le genre Ochnelle. On ne conserve désor-

mais dans ce genre que celles où le pistil est en même tenq)s isomère. Les

autres, oii le pistil subit dans ses carpelles un dédoublement qui en élève

le nombre et le porte à dix, s'il est complet, en seront distraites et consti-

tueront ensendjle le genre nouveau Polyochnelle [Polyochnclla v. T.). Son

re[)résenlant le plus anciennement connu est la plante de l'île Maurice, (pie

Lamarck a décrite, en 1796 , sous le nom de Ochna mauritiana ce sera la

P. de Maurice (P. mauritiana (Lamarck) v. T.).

6. Sou.s-fribu des Plicoséminées. — Dans la tribu des Oclinées, la sous-

Iribu des Plicoséminées ne comptait jusqu'ici que le seul genre Gampy-

lochnelle ^ 11 a fallu tout d'aboi*d y faire entrer les deux genres Brackeii-

ridgée et Pleuroridgée , classés auparavant parmi les Ouratées, dans la

sous-tribu des Gampylospermées. Après quoi , on y a introduit deux geiu-es

nouveaux.

Gelles de ces plantes qui ouvrent leurs anthères par deux pores au som-

met constituent le genre nouveau Gampylopore [Campylopora v. T.)
,
(jui a

pour représentant, unique jusqu'ici, la plante d'Australie décrite en i8()5

par F. de Midler, sous le nom de Brackenridgea australtana^^K Ge sera la G.

d'Australie (C. australiana (F. de Muller) v. T.).

De e|«, en dehors, et (ttxpôs, petit, pour exprimer que, dans l'embryon, la

petite cotyle est externe.

P. DE Beauvois, Flure d'Oivare et de Bénin, II, p. 99, pl. 71, 1807.

Lamarck, Dictionnaire, IV, p. 5i2, 1796.

Ph. van Tieghem, Quelques genres nouveaux d'Ochnacées. Constitution

actuelle de la famille [Bull, du Muséum, VIII, p. 38 1, 1909).

F. DE Muller, Fragmenta, V, p. 29, i865.
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diploslémone.

Ouratèes.

Graine

tlialycarpeUe.

OCHNOÏDÉES.
Antlrocée

Pistil

raérislémone.

Ochnées.

Graine

gamocarpeile.

ELVASIOÏDÉES.
|

Androcée

diploslémone

Camplouratée.

Sténouratée.

Notonmtée.

Pliconratée.

Ancouratée.

Diouratée.

Trichouratée.

Pilouratée.

Villouvatéc.

Dasouratée.

droite. / Hémiouratée.

ORTHospKnMÉËS. \ Pléouvatée.

VolLensteinie.

Ouratée.

Isouratée.

Polyouratéc.

Tétrouratée.

Cercouratéc.

Sétouratée.

Microuratée.

Ouratclle.

Gymnouratelle.

I Bisétaire.

Campylospenne.

Campylncerque.

Cercinie.

Ce)canthèine.

reployëe. / Notocamjiylo.

Campylospermées. \ Diphyllopode.

Diphyllanthe.

Spongnpyrèno.

Rhabdnphyllc

Monélasmo.

Exomicre.

Ochnelle.

Pulyochnelle.

Disclade.

Diporide.

PolylÀèce.

Monopovide.

Hétéroporide.

Ochne.

Porochne.

Diporochne.

Brackenridgée.

Pleurortdgée.

Nolochnelle.

Campylochnelle.

Campylopore.

l Elvasie.

Elvasiées < Vasélie.

droite

.

Rectiséminéi

réniforme.

CURVISÉMINÉES.

reployée.

Pligoséminées.

méristémone. . Hostmanniées.

.

•I

Trichovasélic.

Hostmanme.



Los Plicos<^niin(Ts à andron'c iiK'risIcMiKmo où rcmhryon osl ac('(niil»;iiil,

coiiimo dans les PIcnroridjjiM's. roiiliniicioni à l'ormcr I(î (ijiiiipy-

lorhiK'llc. délies oii renilx'yon est iiic()inl);m(,, coinnio dans les nraekcii-

ridjjées, seront réunies dan^i le {[ennî nouveau Noioelnielle [IS'oloc/iimlla \.

T.)^'\ lia pour type, unique justju'à présent, la piaule des IMiilijjpines

décrite d'abord par RIanco, en iS^if), sous le nom de Ocliiin fasnrulari.s"\

puis par Villai-, eu 1880, sous celui de lUuicLrnrùlgm J'ascicu!ariH'^'. (îe

sera la M. lasciculée (N. fuscicularis (Blauco) v. T.).

5. Tah/cau rcsuiiuuil la composilion actuelle de la Jtinn'lc des Ocltiificées.

— l^es douze genres nouveaux que Ton vient de distinguer et de caracté-

riser brièvement appartiennent tons à la sous -famille des Ocl)noïdées, neuf

d'entre eux y prennent place dans la Iribu dt^s Ouratées, les trois autres

dans la Iribu des Ochnées. Leur introduction porle désoi-niais à cin(juante-

trois le nombre total des genres de la famille des Ochnacées. dont la com-

position actuelle se trouve résumée dans le tableau ci-contre.

Passage de la disposition primitive À la disposition secondauie

DANS LES cotylédons DU PIN MAÏÏITIME {VmUS MARITIMa),

PAR M. G. Chauveaud.

L'étude du développement du Pin maritime (Pimis mantima) vient con-

lirmer les résultats qui nous ont été déjà fournis par les Angiospermes

Nous avons fait ressortir dans une communication récente à l'Académie

combien ce résultat est contraire à la théorie des pliylons, qui, d'après ses

partisans, s'appliquait cependant tout particulièrement aux Gymnospej mc?.

La présente note a pour but de décrire en détail, à l'aide de figures, la

marche du développement de l'appareil conducteur et d'exposer, en parti-

culier, de quelle double manière se fait la succession de ses diverses phases

à Pintérif ur du cotylédon.

Dans la radicule du Pin maritime, très près du sommet, des cellules

groupées en un nombre variable de faisceaux s'allongent plus que les

('^ De ywToj, dos.

Blango, Flora de Filipinas , a*" édit., p. 2^5, i865.

76îV/., 3^ édit., Novissima Appendix, p. /io, 1880.

G. Chauveaud, Passage de la posilioii alterne à ia posilion superposée de

l'appareil conducteur avec deslrticliou des vaisseaux centripètes primitifs dans le

cotylédon de l'Oignon (Alliiim Cepn), Bidl. du Mus. d'Eist. nat., 1902, p. 5a.

^'^ La théorie des pliylons chez les Gymnospermes, Compt. rend. Acad. des se,

ûk nov. 1909.
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antres eu forme de tubes. Ces cellules représenteut le |)remiei" dejjré de

ditlercnciation des éléments libériens; ce sont les tubes précurseurs dont

nous avons signalé l'existence chez les Gymnospei mes^'^ Eu raison de leur

différenciation peu marquée, il est difficile, sur les coupes transversales,

de tracer la limite entre ces tubes et les cellules du péricyclo. Il y a entre

ces deux sortes d'éléments, non pas une séparation tranchée, mais une

différenciation graduelle. Cela explique pourquoi les auteurs qui, d'ordi-

naire, sont si fiicilement d'accord quand il s'agit du péricycle de la racine

des autres plantes, se trouvent presque toujours en désaccord en ce qui

concerne l'épaisseur du péricycle des Gynuiospermes. En général , les tubes

précurseurs sont séparés de l'endoderme par trois assises péricycliques et

se trouvent répartis eux-mêmes dans chaque faisceau en deux ou trois

assises irrégulièi'es.

Fifj. 1. — Piiiiis marilima. Coupe Iransversalc de la radicule.

G X 80.

L. Faisceau libérien. — C. Canal sécrûleur. — P. Faisceau ligneux nrituitif.

Au milieu de l'espace cpii sépare deux de ces faisceaux voisins (L, fig. 1)

il se différencie de très bonne heure un canal sécréteur (G, fig. 1) qui se

trouve séparé de l'endoderme par quatre ou cinq cellules. De part et

d'autre de ce canal, et séparé de lui par une des cellules sécrétrices, un

premier vaisseau se différencie; un second vaisseau se différencie ensuite

en dedans dn pi-emie?', puis ini troisième, liienlôt, les nouveaux vaisseaux

De l'exislcnce d'éléments précurseurs des tubes criblés chez les Gymno-

spermes, Compt. rend. Acad, des se, 3o juin 1902.



<lilV(^nMiri(^s s.«' (loiivcnl nn conlarl, en dodniis du cannl. Os vnisscimx

(T, (ij;-. i) loitiiciil .liiisi une /ronliirre (Icini-riinilniio »'iil()iinml, Ncrs Tiii-

Icncni I.' cin.il (^(1) m* inonlre toujours sëpanMlii ioinhlc (•('ll<*|;()iillicr«'

Fig. 2. — P. maritima. Coupe transversale de la tigelle

dans sa région moyenne. G X 80.

Les mêmes lettres désignent dans toutes les figures les mêmes éléments.

M. Vaisseaux intermédiaires qui sont le point de départ du faisceau

cotylédonaire supplémentaire.

par deux cellules parenchymaleuses. C'est cet ëtat du développement que
nous représentons (fig. 1). Plus tard, de nouveaux vaisseaux se diffé-

rencient en dedans des précédents, et, étant donné leur développement

régulièrement centripète, tous ensemble peuvent être considérés comme

37.
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constituant le faisceau ligneux primitif profondément modifié par la pré-

sence du canal sécréteur. En tout cas, ce canal est lié étroitement au

faisceau et il persiste aussi loin que lui
,
jusque dans le cotylédon , ainsi

que nous allons le voir.

Fig. 3. — P. mariiima. Coupe transversale de la lifjollc

menée au-dessous des cotylédons. G X 80.

S. Vaisseaux ligneux superposés ou secondaires constituant le faisceau

destiné au cotylédon supplémentaire.

La disposition alterne des faisceaux libériens et ligneux se continue dans

toute la longueur de Va^ hypocotylé (fig. 9 et 3), ainsi que M. Van

Tieghem l'a déjà signalé chez d'autres espèces de Pin^^^. A mesure qu'on

Ph. VAN Tieghem , Sur la structure primaire et les affinités des Pins, Journ. de

Bot., 1891, p. 981.
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s'jHovo au-dossiis do la radiciilo, on conslate uiio nîduclioii du laisn'au

li|;n<Mi\ |)riiiiilir, on in(^mo loiupsciuc lappaiilioi» plus liâlivc; des loiinalioiis

iiilci'iiu'diaircs cl stM'ondnires. Lo faisceau lijjnciix

priiiiilif, ainsi rtMuit dans sa partio supc^rioun^

(P, fi{>-. 3), au lieu de se modifier biiisijiieincnt

au-dessous dos cokMydons. coiiune ou h; ci'oyail, se

conlinuo dirccleuïent à rinl(irieur du cotylddoii

(P, li^. 5), ainsi que son canal sëcrëteur externe

(C, fip; 5). Les deux portions voisines dos doux

faisceaux libe'i'iens de la racine situës de part et

(Taulre se continuent en alternance avec lui dans le

même cotylédon (L, fig-. 5). Au dëbut de la plan-

tule, la même disposilion primitive alterne existe

donc dans la radicule, la tigelle et les cotylédons.

Si, dans un jeune cotyle'don encore enferme' coniplèloment dans la graine,

on pait de la base vers la pointe, on voit la re'duction du faisceau primitif

Fi|j. k. — /\ itiaritimu.

Soction transversaift

faite à la base d'un

cotylédon. G X îîT).

Le faisceau lifjneux est

seul indiqué.

Fig. 5. — Portion centrale grossie de la figure h. G X ifio.

Le faisceau ligneux (P) allerne avec les deux faisceaux libériens (L,L).

s'accentuer de plus en plus et les deux faisceaux libériens se rapprocher

l'un de l'autre, vers la ligne médiane, en dehors du canal sécréteur. Ce

rapprochement graduel des deux faisceaux libériens entraine une réduction

dans le nombre des vaisseaux inlermédiaires; les nouveaux vaisseaux qui se

forment, départ et d'autre des précédents, se trou vent, en effet
,
beaucoup plus

tôt superposés au liber. La production des assises secondaires se montre aussi

plus hâtive. Enfin il arrive que le faisceau primitif n'est plus repiésenté

par aucun vaisseau; le canal sécréteur lui-même disparaît (fig. 6). Dès lors,

les deux i'aisceaux libériens se réunissent en dehors de la place occupée plus
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bas par le canal , formant un arc libérien unique ( L ,

fig. 6 ) , et les premiers

vaisseaux différencies à ce niveau, qui représentaient les vaisseaux inter-

médiaires (M, fig. 6), se trouvent superposés en dedans de ce faisceau

libérien et forment avec les nouveaux vaisseaux (S, lig. 6) un faisceau

F\(r. (). — Portion centrale d'une section faite un peu an-dessus

de la précédente (fig, 5). G X i 6o.

libéro- ligneux unique. Pendant quelque temps, les cellules situées

en dedans du liber, dans la région médiane du faisceau correspondant

à la place occupée, plus bas, par le canal, ne présentent pas la disposition

en séries radiales qui se voit à droite et à gauche (fig. 6) et attestent ainsi

la lécente disparition de ce canal. Un peu plus haut, ces cellules sont rem-

Fig. *7. — Section transversale du môme cotylédon faite à deux millimètres

de sa base, an-dessus de la précédente (fig. G). G X aS.

placées par des files de cellules issues de cloisonnements secondaires et Ton

a un faisceau libéro-ligneux typique (fig. 8). En suivant un cotylédon très

jeune à partir de sa base, on assiste donc à la suppression graduelle

des premières phases du développement de l'appareil conducteur; et, à

partir d'une certaine distance, la dernière phase seule se trouve représentée.

C'pst la confirmation de ce que nous avons déjà décrit dans les Angiospermes.
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Si, au li(Mi (le siiivi-c la niodilicalioii |H oi|I(ïssiv(' scî piodiiisaiil a iiicsiiif'

(lu'oii s\'l()i»rn(Mle la h iso du colyliMlo:! , nous suivons la iiio!li(i(*aliou (|ui

s'a('coui|)lil , à un nuMuc uiNcau, à nicsuic (jU(^ la piaule avance en aji-iî,

S

Fig. 8. — Portion cenlraie grossie de la figure 7. G x i(>o.

nous trouverons à la base dn cotylédon la succession suivante. D'aboi'd le

faisceau ligneux primitif est repre'sentë pai' trois ou quatre vaisseaux (P,

fig. 5) et accompagné de part et d'autre par plusieurs vaisseaux intermé-

diaires (M, fig. 5); les deux faisceaux libériens (L, fig. 5) sont représentés

^^^^«>- 9- — Portion centrale d'une section faite à la base du cotylédon. G X ifio.

État plus à<jé que celui représenté par la fi^jure 5.

par de grands tubes précurseurs en dedans desquels se trouvent déjà de

nombreux cloisonnements secondaires.

Un peu plus tard, aux vaisseaux intermédiaires s ajoutent des vaisseaux

opposés, dont quelques-uns se difïérencient aux dépens des éléments secon-
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daires (S, fig-. 9). En dedans des tubes précurseurs (L, fig. 9), il se

dilïérencie aussi des tubes criblés de diamètre beaucoup plus étroit, à

paroi bien différenciée, dont quelques-uns proviennent distinctement des

éléments secondaires. En même temps que se fait cet accroissement par

différenciation des éléments secondaires, les vaisseaux qui représentent le

faisceau primitif entrent en voie de régression et disparaissent bientôt; les

vaisseaux intermédiaires refoulés par les formations secondaires prennent

peu h peu la place du faisceau primitif, puis ces vaisseaux intermédiaires

sont à leur tour résorbés de proche en proche (M, fig. 9) et les cellules de

parenchyme situées en dedans d'eux les digèrent complètement et occupent

peu à peu leur place (fig. 10). A la fin du développement du cotylédon, on

ne trouve plus, à la place occupée auparavant par les vaisseaux primitifs et

intermédiaires, que des cellules de conjonctif, séparant les uns des autres les

vaisseaux opposés ou secondaires. Ces vaisseaux (S, fig. 10) forment avec les

tubes criblés, de chaque côté du canal, un faisceau libéro-ligneux. Chaque

faisceau libéro-ligneux est alors tout entier formé d'éléments secondaires,

car les tubes précurseurs et les premiers tubes criblés ont disparu, comme

ont disparu les formations ligneuses contemporaines.

État encore plus âgé que le précédent (fig. 9),

Seul, le canal (C, lig. 10) persiste, mais nous savons qu'il disparaît

lui-même un peu plus haut. C'est donc seulement sur 1 à 9 millimètres de

longueur, à partir de la base du cotylédon
,
que l'on constate l'existence

de deux faisceaux sé[)arés par un canal. Cela peut expliquer pourquoi les di-

vers auteurs qui ont étudié ces cotylédons les décrivent comme parcourus

par un unique faisceau libéro-ligneux, sans canal sécréteur.

Nous n'avons pas indiqué le nombre des faisceaux de la radicule ,
parce

que ce nombre est susceptible de variations assez grandes. Le nombre des

cotylédons varie aussi, et si la lige et la racine étaient formées par la réunion
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(lesl»asos «les lenillcs, cornuu^ lo |)i<'lni(l(Mit un ccrUiin iioiiil)i (i (h; holaiiislcs,

le n()ml)r(' (les raisccaux de la ladicultî dcN lail, (Hhî, sinon ('{[al, an inoins

pro[)orlionnel à celui des colylc'dons. Or, les partisans eux-nu^ines de la

lli<^oi-ie des pliylons ont conslat(^ (pi'une lelle [)roporlionnalil(^ n'existe pas.

En effet, nn(» [)lanlule à cincj cotylédons peut présenter cir»q faisceaux ladi-

cnlaires. landis (pTune anire jjlanlnle à sept cotylf'dons . par exemple
,
posi»»--

dei'a seulement quatre de ces faisceaux.

Quand le nombre des faisceaux radiculaires égale c(îlui des cotylédons, c(;

qne nous avons constaté plusieurs fois sur des |)lantul<'s à cinq cotyl(;d()ns,

chaque cotylédon reçoit un faisceau lijjneux primitif, connne nous venons de

le décrire , et tous les cotylédons ont la même structure. Mais , le plus souvent,

le nombre des cotylédons est supérieur à celui des faisceaux radiculaires.

Alors , seuls , les cotylédons correspondant à ces faisceaux reçoivent chacun un

fiaisceau ligneux primitif •. les autres reçoivent d'autres faisceaux (pii pren-

nent forcément naissance au-dessus de la radicule. Pour nous, tous les fais-

ceaux nés en dehors de la racine sont de formation plus récente que les

faisceaux radiculaires, et, pour celte raison, ils ne possèdent pas la dispo-

sition alterne, qui seule est primitive.

Si notre manière de voir est exacte , elle nous conduit à cette conclusion

assez inattendue, c'est qu'«7 doit exister une différence de structure entre les

cotylédons de la même plantule.

Fig. 11. — Portion centrale d'une seclion faite à la base d'nn

cotylédon supplémentaire montrant un faisceau libéro-ligneux

unique. G. X 160.

Cette difiérence existe en effet. Dans l'exemple représenté par nos dessins,

la plantule a cinq faisceaux radiculaires et six cotylédons. Chacun des cinq

cotylédons reçoit le faisceau ligneux primitif aucpiel il correspond, comme
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nous l'avons dit (fig. 5), et le sixième colyle'don reçoit à sa base, dès le

début, un faisceau libéro-ligneux (fig. ii) de'pourvu de canal sécréteur.

Gela justifie donc l'interprétation qui nous fait considérer ce cotylédon

comme postérieur aux précédents.

Suivons d'ailleurs le mode de formation du faisceau de ce nouveau coty-

lédon. A quelque dislance au-dessus de la radicule, l'un des foisceaux pri-

mitifs présente, d'un seul côté, une différenciation de ses vaisseaux inter-

médiaires (M, fig. 2); puis, à mesure qu'on se rapproche des cotylédons,

ces vaisseaux augmentent en nombre et les nouveaux (S, fig. 3) se trouvent

bientôt superposés en dedans du liber. Désormais, le nombre de ces vais-

seaux superposés va continuer à s'accroître aux dépens des éléments secon-

daires qui sont apparus très tôt dans la partie supérieure de la tigelle, ainsi

que nous l'avons déjà signalé.

Fig. 12. — p. maritima. Section transversale menée à la partib

supérieure de la tigelle, au niveau où se détachent les coty-

lédons. Pour simplifier le dessin, on a indiqué seulement le

contour des cotylédons et des faisceaux libériens et ligneux.

Gx 25.

A. Cotylédon recevant le faisceau ligneux primitif P et les deux moitiés

voisines des faisceaux libériens L, L. — B. Cotylédon supplé-

mentaire qui reçoit la portion moyenne du grand faisceau libé-

rien L et les vaisseaux superposés S.

Quand on arrive au niveau du point de départ des cotylédons , les vais-

seaux superposés (S, fig. 3) forment, avec le liber primaire qui leur cor-

respond , un faisceau libéro-ligneux situé à égale distance de deux faisceaux

ligneux primitifs voisius.

On voit, à Pexamen de la figure 19, comment se fait la répartition des

faisceaux dans les cotylédons. L'un de ces cotylédons. A, par exemple,

reçoit le faisceau ligneux primitif, P, qui se continue directement à son

intérieur en s'incurvant eu dehors, accompagné par le canal sécréteur ex-
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t(M'ne ol [>ar la moitié Noisiiic des deux iMisccaiix lilx^riens fi. Pour h; coly-

l(^(l(m noiiNtîau B, c'csl la iv<;i()n nioyomio siîiilciin'nl du ^p'aïul l'aiscoaii

libérien L ([ui pc^iièlnMlaiis le colyh^doii
,

acrornpaj'iK'c; en (hidans j)ai' le

iaisceaii li^^pieiix su[)eq)<)S(' S; l(>s deux |)ortioiis lalérales du jpand l'aiseeaii

lib($neii so rendent chacune dans 1(î cotyL^don voisin.

(juand il y a deux colyltMlons nouveaux, un autre faisceau ijriuulil" se

coinpoi'te de même, pour lui l'ournii" un faisceau superj)os(i. Ces deux coly-

lëdons peuvent Mve dès lors diamc^iralement opposés ou situés du même
côté de l'axe. Il [)eut y avoir plus de deux cotylédons nouveaux, et le nu^uie

faisceau primitif })eid fournir un de ces nouveaux faisceaux cotyh'donaires

de chaque côté. On trouve un grand nombre de dispositions difl'érentes

relativement au nombre et à la position de ces nouveaux cotylédons.

Le canal sécréteur est, comme nous Tavons vu, étroitement lié au faisceau

ligneux primitif; il l'accompagnejusque dans le cotylédon , où il disparait avec

lui. Eu considérant ce canal dans la tigelle de certains Pins voisins, M. Van

Tieghem l'a regardé comme une continuation , vers le haut, du système sé-

créteur radiculaire Cette opinion, repoussée par les auteurs qui prennent

la feuille pour point de départ du développement, se trouve justifiée, par

tout ce qui précède, plus complètement encore qu'on ne pouvait le sup-

poser alors.

L'origine de ce canal est très ancienne, puisqu'il se différencie avant les

premiei's vaisseaux; c'est pourquoi on ne le retrouve pas au dos des faisceaux

nés plus tard , en dehors de la racine
,
pas même dans les faisceaux des

cotylédons supplémentaires.

CONCLUSIONS.

Les principaux résultats de notre étude peuvent s'énoncer ainsi. L'ap-

pareil conducteur du Pin maritime, comme celui des Angiospermes, pré-

sente dans son développement une succession de phases dont la première

est caractérisée par la disposition alterne. Cette phase primitive persiste

depuis la radicule jusque dans le cotylédon, à l'intérieur duquel elle dis-

parait de deux manières distinctes : i° par réduction gi aduelle résultantde

l'accélération du développement, plus rapide à mesure qu'on s'éloigne de la

radicule; 9" par résorption sur place et disparition successive des éléments

primitifs, d'abord bien différenciés.

Tous les faisceaux qui prennent naissance en dehors de la racine sont

de formation relativement récente et, par conséquent, ne présentent pas la

disposition alterne primitive. Aussi
,
quand le nombre des cotylédons dé-

passe le nombre des faisceaux radiculaires, les cotylédons supplémentaires

présentent, dès leur début, la disposition superposée qui caractérise la

phase secondaire du développement de l'appareil conducteur.

Loç. cit., p. 282.
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Sue une espèce nouvelle du genre Micbandea,

PAR M. Jules Poisson.

Le genre Micrandra a ëtë formé et de'crit par Beiitham (in Hooker's

Journal of Bolany , vol. VI, p. 871, i85/j), pour deux espèces d'arbres

observées par le botaniste-voyageur Spruce au cours de ses voyages dans

le Nord-Ouest du Brésil. Attribuées d'abord au genre Siphonia de Ricbard,

ces plantes furent érigées plus tard en genre spécial à cause de l'indépen-

dance des cinq étamines de leurs fleurs, et de leurs feuilles qui sont simples,

contrairement à celles des Siphonia qui ont trois folioles.

Les deux espèces de Micrandra décrites par Bentharn sont le M. sipho-

noides et le M. minor. Cependant l'auteur reconnaît que cette dernière es-

pèce est très voisine, de la précédente, mais^ sur les afîirmations de Spruce,

qui a vu sur pied les deux arbres et en a rapporté des écliantillons , Ben-

tharn maintient son M. minor. Depuis, Muller a pul)lié dans le Prodrome

de De Gandolle (XV, 9, p. 709) l'ensemble des espèces de ce genre, en y
ajoutant un type nouveau , c'est-à-dire le M. elata MulL et le M. siphonioides

avec trois variétés : a, major; |S, minor; 7, genuina.

Ces végétaux sont des arbres de taille plus ou moins élevées des ré-

gions brésiliennes et circonvoisines du Haut-Amazone, mais toujours en

terres basses et inondées périodiquement. Leurs habitudes sont conformes

à celles des Hevea, dont ils se rapprochent par plusieurs caractères, et les

Micrandra sont lactescents au même titre que les Hevea, semble-t-il, car

dans les ouvrages spéciaux ils sont quelquefois indiqués, pour mémoire,

comme producteurs de caoutchouc, mais sans le moindre détail; ce c|ui

prouve que l'histoire de ces Euphorbiacées n'est guère connue. Une occa-

sion s'est offerte , l'année dernière , d'avoir quelques éclaircissements sur ce

point intéressant.

Le Laboratoire de Botanique recevait, en 1901, de M. Godefroy-Lebeuf

des échantillons qu'il avait demandés à un de ses correspondants de la

région vénézuélienne du Haut-Orénoc[ue , en vue de se renseigner sur la

valeur industrielle du caoutchouc fourni par les Micrandra.

Ces échantillons consistent en rameaux feuillés de rejets ou de jeunes

individus, vraisemblablement, et de rameaux portant de jeunes fruits,

puis des fruits mûrs contenant des graines bien conformées enfin des

fi'agments d'écorce et du caoutchouc que ce végétal produit, n'avaient pas

été omis. Nous ajouterons à cet ensemble un tronçon de racine avec un

Les graines ayant été semées aussitôt leur arrivée en France n'ont point

germé. H est très probable que, de même que les graines iVIh'vra, ces graines

perdent promplement leur vitaiité.
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ahoiidaiii (-licvclii

,
iii(li<|ii,-iiil (pic (-rll<> iviciiii^ ci-oiss.iil (l.iiis rciii ou <l;itis

un sol lirs liiiniide,

li'idciililicalioii de, res (icIi.Mililloiis iwoc ospècjîs <l('j;i (h'ciilcs ('l.iil

Undc iiidi([ii(M'. Lis iniItTiaiix paraissaioiit hioii àliv. ceux d'mi Micnindra

doiil,l«siinilaii'o u oxislail. pas à riierhioi'dii Miisckiiii. I) aillours , les spécinions

de f>(MU'e soiil, rares dans les colliic-lions , à cause dc^s di(Iicull('s (ju'on

éprouve à se les procunM', les arbres (Toii ils provieuiieut ci'oissanl eu d<!S

points inoud(^s, peu accessibles et en pays toujours malsains.

D'autre part, les échantillons du Muséum sont tous à Tétat de (leui's, et

ceux qui nous occupent sont seulement avec des fruits. Or, sachant ([u eu

Angleterre existe la phis complète collection des plantes du voyageur

Spruce, qui explora avec soin les régions du Haut-Amazone, je priai le

distingué conservateur de l'herbier de Kew, M. Hemsley, de comparer les

échantillons de notre espèce douteuse que je soupçonnais devoir être nou-

velle, ou très proche du M. siphonioides , avec les types de l'hei'bier an-

glais. Mais j'appris de cet obligeant et habile botaniste que l'espèce commu-
niquée manquait dans les collections de Kew.

En la circonstance, bien que l'on ait un certain nombre de points de

repère pour distinguer cette plante de ses congénères, il manque un élé-

ment important, qui sont les fleurs, pour en faire une description complète.

Néanmoins on pourrait être autorisé à lui donner un nom spécifique pro-

visoire, en attendant que les matériaux complémentaires nous arrivent.

Ce qui frappe le plus en considérant les spécimens de l'Orénoque, c'est la

dissemblance des feuilles entre elles et qui peut être excessive. En con-

séquence, le nom de M. heterophylla pourrait convenir à cette espèce.

Les feuilles des rameaux stériles, de rejets ou de jeunes plants peuvent

atteindre une taille maxima de o m. Sa de hmbe sur un diamètre de o m. ili,

avec un pétiole cyhndrique de o m. 09 de longueur; mais la taille peut

n'être que cm. 1 5 ou m. 1 2 ou même o m. 1 de longueur totale pour les

feuilles des rameaux fructifies. Le limbe est elliptique ou ovale lancéolé,

parfois avec un peu d'irrégularité à la base; son sommet est acuminé ou

très acuminé et sa base est obtuse , et l'oii y voit les traces plus ou moins

appréciables d'une ou de deux glandes discoïdes. Les nervures principales et

secondaires sont plus saillantes et beaucoup plus écartées entre elles que

celles du M. siphonioides. Enfin, dans cette dernière espèce, on remarque

quelques rares touffes de poils à l'aisselle des nervures secondaires , tandis

qu'elles sont beaucoup plus développées et évidentes pour le M. heterophylla.

La panicule fructifère (très incomplète sur nos échantillons) est feuillée

presque sur toute sa hauteur; elle porte des jeunes fruits ayant la taille

d'un pois moyeu.

Les fruits mûrs rappellent par le volume et la forme ceux du Ricin : m. 02

X cm. 025); leur surface est fisse, mais ridée sur le sec, et le pédicelle

qui les porte est enfoncé assez profondément entre les carpelles.
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Les p raines, de couleur brune, sont luisantes, coi'diformes, a^(*c une

aivle médiane évidente et des sinus latéraux peu profonds. Ces graines

contiennent un embryon à cotylédons minces, entourés d'un albumen oléa-

gineux relativement peu abondant.

Le voyageur auquel on doit ces échantillons nous apprend (jue les Mi-

crandra forment d'immenses massifs sur les bords des rivières de la région

vénézuélienne du Haut-Orénoque (il ne dit pas s'il s'agit d'une ou de plu-

sieurs espèces).

ffLa gomme (caoutchouc), dit-il, est inconnue sur les marchés de Ciudad

Bolivar, où cependant elle a été présentée; mais la routine, là plus (pi 'ail-

leurs, se fait sentir, et présenterait-on une marchandise de bon aloi, si elle

difiere quelque peu de ce qu'on a l'habitude de négocier, on ne trouve pas

acheteur. C'est ce qui explique pourquoi tant de sources de caoutchouc ne

sont pas connues, quoiqu'elles abondent dans la région.

Le caoutchouc du M. heterophylla n'est qu'une qualité moyenne, com-

parée à celle des meilleurs sortes à'Heven. M. Morellet, qui a une grande

compétence en cette matière, reconnaît dans ce caoutchouc un produit (pic

l'on trouve fréquemment associé aux échantillosis qui viennent du Haut-

Amazone, et sans qu'on sache à quelles espèces botaniques on doive le

rapporter.

Ces renseignements prouveraient, en somme, qne la gomme de Mi-

crandra, en certains points de sa région privilégiée, est acceptée par le

commerce local.

Maintenant que nous connaissons un ])roduit commerçable avec son

origijie certaine, il reste à connaître la (pialité de la gomme fournie par les

autres espèces de.ce genre Micrandra; il n'est pas douteux qu'il en anive

j)eut-étre en grande quantité, soit pure ou en mélange avec de la gomme

(VHevea, mais ce sont là des prohlcmes à résoudre et qui, comme on peut

s'en convaincre, ne sont pas exempts de diilicullés.

Note sur la culture du Cotonnier au Dahomey,

PAR M. Eugène Poisson.

Parmi les colonies françaises, le Dahomey est une de celles dont l'avenir

agricole offrira peut-être le plus d'imprévu au point de vue des cultures

qu'on pourra y faire prospérer.

Comme pour l'ensemble du continent noir, la fertilité du soi de celte

colonie est relative, et c'est aux cours d'eau ou aux pluies qui le fécondent

que l'on est redevable des produits utiles qu'on en retire, et dont on peut

accroître le rendement par les améliorations apportées aux cultures ac-



lucllrs. \ii nomhrc df ces «loniirrcs, flii ( ioldiiiiiri p.ii .iil ;i

iTiissir ou se kmkI oxjicIciikmïI coniplt' (Ioh coïKlilioiis du pays.

Lo (^ioloiiiiier viciiL au Daliomoy à sauva||-o, (»l s'il a vU\ inlrodnil

i i(Mi no le forait su|)j)oser. On le l'oiiconlro aussi dans TinUirionr dos loi i'cs

on politos cullures ()()ur les besoins dos indij^onos.

La planlo osl annuoile, ses llours sont jaunes avec une inaculo ioiimo à la

hase des pc'lalos el elle send)le hien se l'nppoi'lei" au Gos.sijpium /lerlmauim.

liOS poils de ses graines adhèrent assez loi'tcînient i\u té||nnienl et ils soni

relativement courls, c'est donc un colon conrte-soie. Cependant ce colon est

nerveux et les [jag-nes qui en sonl faits dînent davantaj^^e (pie c(mix tisses

en Europe.

Il y a quinze ou vingt ans, la maison Régis, de Marseille, avait fait

acheter du coton et activé sa production aux environs Nord de (ii'an(l-l*o[)o;

on en expédia une importante quantité en Fi'ance. Mais une mauvaise année,

causée par rinsuffisancc de pluie, étant survenue, et à sa suite la lamine,

les féticlieurs, peut-être guidés par des motifs intéressés, prétendirent que

c'étail la culture du Cotonnier qui avait amené cette calamité, et brusque-

ment les indigènes rabandonnèrent.

En dehors de cette tentative, le coton n'a servi jusqu'alors au Dahomey

qu'au tissage nécessaire aux nègres; sa culture diminue chaque jour par

suite de l'introduction des fdés et des étofles européennes ayant plus belle

apparence, et elle cessera tout h fait, à moins que l'on achète le pioduit

qui sera récolté pour l'exportation; alors on est certain d'avoir autant de

coton qu'on en voudra.

On pourra améliorer la production du Cotonnier au Dahomey assuré-

ment, c'est ce qu'a déjà tenté de faire le Couvernement en introduisant

des graines de races américaines; les indigèn.es sèmeront directement les

graines qu'on leur donnera sans avoir besoin de recourir à des intermé-

diaires, pour éviter les dépenses inutiles; c'est ce qui semble le plus sage

pour le moment. Un ou deux Européens compétents surveilleraient les cul-

tures en cours , et en même temps étudieraient sur place les essais aux-

quels donnerait lieu l'introduction des races nouvelles. L'achat direct du

coton aux indigènes serait le procédé le plus avantageux au début, et, à

mon avis, en deux années on obtiendrait une extension considérable de

cette culture, quand on serait certain de trouver l'écoulement des ré-

coltes.

L'introduction d'espèces plus estimées que le Cotonnier indigène, soit

d'Egypte ou d'Amérique, ne serait opportune que lorsque la production

de l'espèce du pays sera très développée, dans deux ou trois ans, par

exemple, alors que les travailleurs seront bien entraînés à cette culture. Si

d'emblée on voulait leur imposer des procédés perfeciionnés nouveaux pour

eux, il en résulterait un trouble pour leurs habitudes. C'est progressive-

ment qu'il faut amener le Dahoméen à un travail inaccoutumé et com-
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mencer par des essais de petite étendue d'abord, de manière à pouvoir

mieux suivre les progrès et apprécier les résultnts.

J'estime qu'on pourrait trouver au Dahomey 20,000 kilomètres carrc's

de terres cidlivables pour le Cotonnier, mais à une dislance de 100 kilo-

mètres de la côtQ, et de là jusqu'au Soudan, c'est-à-dire entre le centième

et le trois centième kilomètre environ, le Cotonnier pourrait être cultivé

partout par les indigènes.

Le sol de la région considérée est maigre en général, argilo- ferrugi-

neux et très siliceux; il manque d'acide pliosphorique et de chaux, élé-

ments si nécessaires, ainsi que la pelasse, au Cotonnier

Un engrais qui pourrait convenir aux cultures de ce pays, s'il était

possible de l'avoir à bon marché et avec un transport peu coûteux, serait

fourni par les scories de déphosphoration ; on pourrait y joindre quelques

engrais chimiques appropriés; enfin on devrait tirer le parti le plus utile

des produits de débroussement et de sarclage qu'exigent les cultures.

L'irrigation des cultures serait d'un établissement facile. Il existe au

Dahomey quatre grandes rivières qui débordent irrégulièrement, de mai à

septembre, et qui permettraient d'installer une irrigation à peu de frais,

quand on en sentira le besoin. Jusqu'ici, le coton est produit sans autre soin

que le sarclage qu'exigent les cultures pour n'être pas envahies pai* les

herbes.

Les saisons sont favorables pour les exploitations dont il s'agit; on a

au Dahomey une saison pluvieuse irrégulière de mai h septembre, avec une

petite saison sèche intermédiaire en juillet-août. En semant les graines du

Cotonnier à la fin de la saison pluvieuse , on récolterait au mois de février

suivant.

Je n'ai pas encore remarqué de maladie ni d'insecte attaquant le Coton-

nier dans cette colonie. Les sauterelles se montrent rarement et seulement

par très petits vols.

Une circonstance particulièrement favorable à l'espoir qu'on peut fonder

dans l'avenir de la colonie dahoméenne, est la facilité de la main-d'œuvre.

Les indigènes sont d'un naturel très doux, généralement dociles et assez

travailleurs. L'administration du chemin de fer a employé jusqu'à

6,000 noirs pour les travaux de terrassement et antres, sans jamais avoir

à s'en plaindre. D'ailleurs, les Dahoméens cultivent leurs petits champs et

leurs jardins particuliers avec un soin qui m'a surpris et que je n'avais re-

marqué nulle part ailleurs en Afrique.

Le chemin de fer atteindra , dans quelques mois , la région qui convient

le mieux au Cotonnier et amènera toutes les récoltes avoisinantes à la

Il est au moins singulier de voir que les éléments qui, à l'analyse, manquent

dans ces terres, sont cependant trouvés dans le sol par les planles, et qui ne

peuvent s'en passer d'une façon absolue.



— r»nr) —
r/>lo. Jiis(nrà pn'seiit, \o Iriiiispoi l à [ùlo. <rhoiunio ('lail le seul oriiploy*^

mais n» proci'dt^ serait trop coriloiiv (i iVaiic par joiiriK'c .'io kilomùtn's)

pour son{'vr à Iransporler une inai'chandisc lollo ipi(; In colon à «le jjiandcs

(lislanccs.

Pour IVxpëclition eu Kuiope, il j)arl deux bateaux par mois poui* Mar-

seille, nu pour Bordeaux le liavi-o cl plusieurs halcaux ('lraii|;ers poui*

Ifamboiir^»; et Liverpool.

La Compa^jnie du Chemiu de fer m'ayaut charge^ eu 1900-1901, de

lui faire connaître les ressources de toute nature de cette colonie, j'envoyai

à Marseille des spécimens de tous les produits que je pus me procurer, et

notaiumeut deux tonnes de coton non ëgraine, tel qu'on l'achète au Daho-

mey ^'^ J'ai paye' une moyenne de 3 fr. 20 les 9 5 kilogrammes de coton

achetés à 200 kilomètres de la côte. Dans un seul village on m'en a procuré

5o charges de 25 kilogrammes, et, un an après, peut-être à cause de cel

achat, en repassant dans le même village, on m'en a offert 35o charges, ce

qui est très suggestif.

Dans une province très peuplée de nègres travailleurs, à Abomey, le

conseil des chefs indigènes, que j'ai interrogé, m'a assuré qu'on cultiverait

eu coton toute l'étendue que je désirerais, ce qui prouve suffisamment^que

nul ohstacle ne s'opposera dans cette colonie à une culture qui contri-

buerait grandement à sa richesse. D'ailleurs, dans les colonies voisines du

Lagos et du Togo, on a, depuis plusieurs années déjà, profité des condi-

tions propices que présente cette région africaine pour s'intéresser au

coton. Je viens d'être chargé d'aller dans la colonie allemande limitrophe du

Dahomey pour voir quels sont les résultats qui ont été obtenus par une

grande compagnie du Togo sur ses essais de culture.

Toutefois on ne saurait trop recommander à nouveau de négocier direc-

tement avec les producteurs indigènes, sans recourir à l'onéreux concours

des intermédiaires, car alors les salaires s'élèveraient promplement à o fr. fin

ou o fr. 75 par jour, ajoutés à des frais oénéraux qui absorberaient les bé-

néfices de l'entreprise.

Il y aurait lieu d'étudier, pour Tégrainage du colon, la question de savoir

si cotte opération devrait so faire dans le pays même, ce qui paraîtrait préférable,

au moyen de machines appropriées, puis en utilisant les graines broyées pour

l'engraissement des animaux el surtout pour amender les terres, ou bien s'il y

aurait avantage à exporter l(! coton non égrainé.

VUT. 38
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Note sur les plantes a caoutchouc de l Indo-Chine française,

PAR J. TuRQUET.

Depuis quelques années, on recherche activement dans les forêts de

l'Indo-Chine les plantes dont le latex renferme du caoutchouc. Les rensei-

|Tnements obtenus jusqu'ici sur ce groupe de végétaux sont dus aux mis-

sionnaires et explorateurs, aux administrateurs des provinces et aux colons.

Grâce à ces renseignements, des indigènes, des colons, des sociétés ont pu

créer des centres d'exploitation et leurs entreprises deviennent chaque jour

plus prospères. Le latex fourni par plusieurs espèces de lianes, dont

quelques-unes très répandues dans certains districts, est tiès apprécié,

non seulement en France, mais aussi sur certains marchés étrangers, et

notamment à Hambourg. Le prix de vente varie de 6 h 9 francs le kilo-

gramme et l'exportation pendant la seule année 1900 s'est élevée à la

somme de près de 9 millions de francs. C'est donc là pour notre colonie

de l'Extrême-Orient une source de revenus qu'il y a lieu de développer.

Les plantes exploitées pour la récolte du caoutchouc appartiennent à

plusieurs tribus de la famille des Apocynacées et notamment à celle dos

l^.hilidées. Le latex de certains Ficus paraît aussi entrer en ligne de compte

dans la production totale.

Très peu d'espèces parmi celles fournissant un latex riche en caoutchouc

ont été étudiées de telle sorte qu'on doive accepter leur détermination

comme certaine; et encore, parmi elles, il en est dont l'attribution à tel

ou tel genre a entraîné des discussions souvent stériles. Aussi bien, nous

nous contenterons de citer seulement les espèces les plus connues et celles

dont la classification est encore imparfaite à cause du manque de docu-

ments :

1° Le Parameria [rhaidulifera ou harhala (au Laos : Khua inak hhao

ufrhë, liane à fruit en forme de corne déjeune buITle). Cette espèce, trouvée

il y a longtemps en Indo-Chine, est presque partout exploitée et elle donne

un caoutchouc de bonne qualité. Elle est très répandue en Cochinchine, au

Cambodge et au Laos. Elle est connue depuis de longues années dans

rinde et en Malaisie.

9° ] j Ecdymnihera micranlha (en laotien: Khua mak Kliao ugm , liane

à fruits en forme de corne de bœuf). Son identification n'est pas encoi'o

définitive, puisqu'elle n'est pas admise par tous les auteurs. Son latex est

légèi'ement coloré en rouge et donne un caoutcliouc très apprécié. On dit

c(ue la plante fleurit en mars-avril et que ses fruits mûrissent en août; ils

sont comestihlos et très rechercliés par les indigènes h cause de leur saveur

acide.

3" Enfin, tout réremnjont, on a cru reconnaître dans un échantillon
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provenant du fiaos une esjMVo appartenant an [j-enn» Micrechilcs ot à

laqnello on a donnd le nom do MicrechUes uapecmis.

Nons ne citerons qne ponr mc'moire un œrlain riond)re d'antres espèces

auxquelles on a attribué les noms de : Eedijmnthera Tournieri; E. lineari-

cai^a, E. canibodiensis Xylituiharia lieyiumdi; Parameria Griffithn ; Micre-

chifes Hadloni, et dont la caracteristicjue gdnérique est loin d'être df^cisive.

Par contre, plusieurs espèces de VVillugbya, telles que W. cochinchi-

nensis, vriesianus, etc., paraissent mieux établies.

D'après les descriptions sommaires qui en ont été données, on peut dire

que beaucoup d'autres espèces encore non délerniinées appartiennent à des

genres qui possèdent de nombreux représentants dans TAssam, THitnalaya

et la Péninsule malaise.

L'aire de distribution des plantes à latex caoutchoutifère est des plus

étendues. On les trouve en Indo-Chine, dans les provinces de Bien-IIoa et

de Tan ninh , l'île de Phu Quoc , au Cambodge , où elles sont à peine ex-

ploitées , en Annam , dans les provinces de Vinh et de Hatinh , sur le ver-

sant oriental de la chaîne annamitique, dans la vallée du Song-Ca, au

Tonkin, dans la province de Yen-thé et la vallée de la Rivière Noire. Mais

c'est surtout au Laos , dans les vallées du Mékong et de ses affluents
, que

l'on a constaté leur présence. C'est surtout dans la partie du Haut Laos

comprise entre le 1 6* et le 1 9' parallèle qu'elles se trouvent en abondance.

La zone de leur végétation s'étend depuis les bords humides des fleuves

et des rivières jusqu'à une altitude de i3 à i,/ioo mètres. Mais, dans celte

zone, chaque espèce paraît avoir comme une aire de prédilection où sa

croissance semble sinon exclure, du moins l'emporter d'une façon notable

sur celle des espèces voisines.

On aurait remarqué que les terrains argileux conviennent presque ex-

clusivement au développement de ces espèces végétales, taudis que les sols

calcaires seraient impropres à leur culture.

Des différents modes de repeuplement qui ont été essayés pour recou-

vrir h l'aide de ces lianes des espaces dénudés, le bouturage est, paraît-il,

celui auquel on doit accorder la préférence, du moins pour celles des

espèces mises en expérience.

Mais il est bien évident que des plantations d'une certaine étendue né-

cessitent la création préalable de jaixiins et de stations d'essais où sera

tentée la culture d'espèces dûment déterminées et reconnues comme propres

à fournir un latex riche en caoutchouc de bonne qualité. D^ailieurs, il paraît

certain que les espèces indigènes doivent être préférées aux Ficus ou aux

arbres d'importation étrangère, tels que le Manihot, ies Hévéas et Cas-

tilioas.

38.
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Le soufre natif de la Place de là République, 1 Paris,

PAR M. LE PROFESSEUR StANISLAS MeUNIER.

Les grands travaux actuellement en cours d'exécution dans le sol de

Paris poui* l'établissement du chemin de fer métropolitain fournissent à la

géologie locale une foule de documents intéressants.

C'est ainsi que , dans ces dernières années et grâce à l'obligeance éclai-

rée de M. Paul Fourcade, nous avions la notion d'un vrai gisement de man-

ganèse en voie de formation sous la Place de la Concorde. En pleins gra-

viers de Seine, mais dans un point que depuis bien longtemps la rivière

n'a pas remanié , les eaux d'infiltration , arrivant au contact de galets cal-

caires
,
déposent peu à peu les traces impondérables de manganèse qu'elles

contiennent et qui à la faveur des siècles ont coloré le terrain en noir pro-

fond et même parfois ont cimenté les pierrailles les unes avec les autres de

façon à en laire un véritable poudingue.

On sait que, dans bien des localités, le manganèse oxydé constitue des

dendrites à la surface des roches ; le D" Eugène Robert en avait signalé

des traces dans le diluvium de Charonne'^^; mais, sur la Place de la Con-

corde, la proportion du métal est considérable, et si le gisement avait de

plus grandes dimensions, il ressemblerait à certaines mines exploitées.

L'intérêt d'une semblable constitution est surtout de nous montrer les

entrailles du sous-sol parisien en proie à une activité de tous les instants

et qui vient contredire l opinion qu'on se fait tout d'abord et bien natu-

rellement des régions souterraines, où il semble qu'il doive régner comme

une manière de repos éternel. Si j'y insiste, c'est qu'une nouvelle trou-

vaille accentue encore ce point de vue fécond en nous permettant d'évaluer

d'une manière précise le temps employé par la Nature à la production de

cristallisations remarquables.

Je dois la connaissance des faits que je vais résumer au dévouement

pour la science d'un des correspondants les plus zélés du Muséum,

M. Auguste Dollot, et c'est une occasion que je saisirai avec empressement

d'insister sur les éminents services que rend depuis bien des années à notre

établissement cet observateur éminent. Après nous avoir procuré d'impor-

tantes collections venant de pays très divers, après avoir composé une

innombrable collection de photographies géologiques qui constituent un

vrai monument de consultation à chaque instant fructueuse, M. Dollot s'est

consacré à l'étude attentive et détaillée des couches entaillées par les ti-a-

Bklgraind, La Seine, t. I, p. 106; à la page 9A6 du même ouvrage, l'au-

teur, uolaiit la trouvaille par M. Houjoii d'oxyde de manganèse dans le diluvien,

éuiel l'avis que celle substance métallique peut provenir du bassi» de la Saône.
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vaux du iiK^tropolitaiii : il a drossc' dos coupes exactes sur tout \e. réseau, il

a pr('lev(^ des spdcimeiis judicieusement choisis et il nous a ainsi révéli^

une foule de p.'M licnlarit<^s insoupconui^es du sous-sol parisien, (l'es! de celle

façon
,
par exemple

,
(pie les épures de M. Dollot font voir dans les couches (jui

sup[)ortent Paris des inflexions parfois très accentudes et (jui contrastent

sin{J-ulièrement avec l'horizontalit/ presque géométrique qu'on s'est plu si

longtemps à leur atlribncM'.

Donc, M. Dollot m'a appris que la voie de notre chemin de fer urbain

venait de recouper h sa traversée de la Place de la lîépnbli^ue un vrai

amas de soufre pur, et c'est en sa compagnie que, grâce à M. Lochen;r, in-

génieur des Pouls et Chaussées, qui m'a fait le meilleur accueil dans les

travaux
,
j'ai pu étudier le point signalé.

Tel que je l'ai vu ces jours-ci , le tunnel dans la partie située à peu près

au droit de la rue Meslay traverse, à 8 mètres environ, sous le pavé, luie

terre noire très argileuse renfermant des débris de bois et présentant de

toutes parts des veinules, de petits amas et des géodes de soufre cristallisé.

L'aspect de cette roche est d'autant plus remarquable, qu'd ra])pelle celui

de certaines couches de gisements sulfurifères et spécialement des Tapels,

dans le département du Vaucluse.

Pour comprendre l'origine du soufre cristallisé dans une sembla hhî

situation, il faut avant tout considérer la manière d'élre relative des masses

constitutives du sol traversé. La voie dans le tunnel sei'a établie sur des

couches sableuses et caillouteuses, visibles sur 6 mètres environ d'épais-

seur et renfermant des fossiles roulés du calcaire grossier. Il faut cei'taine-

ment les regarder comme quaternaii'es; elles représentent d'anciens dépôts

de la Seine dont elles ont le niveau (de 22 à 28 mètres environ).

Sur ces sables , et dans une dépression qui atteint son maximum de pro-

fondeur au droit de la rue Béranger, sont disposées les argiles noires sul-

furifères. Les substructions qui y sont enfouies et spécialement celles qui

soutenaient la ffPorte du Temple « au xiv* siècle, montrent que ces argiles

constituaient, au temps de Charles V, un mai'ais qui a donné son nom au

quartier. On rencontre en abondance, dans ces argiles, des coquilles la-

custres et des coquilles terrestres que M. Paul Bédé, attaché à mon labo-

ratoire, a déterminées, et qui appartiennent aux espèces suivantes : Snccî-

nea piitrls Linn. ; Hélix aspersa Mull. ; H. pomntia Linn. ; H. nemoralk Lirui.;

H. hortensis Mull.; H. ericetorum Mull.; Hyalîna sp. ?; Planorbis corneus

Poir. ; P. margimtus Drap.; Lymnca limosa Linn.; L. palnsîris, Flem.; By-

thinia tentaculata Linn. A certains niveaux, les débris végétaux à peine alté-

rés sont si abondants, que la masse en prend l'aspect tourbeux. Les fouilles

ont montré qu'à l'époque dont il s'agit, les terres noii*es étaient entaillées

en face de la rue du Temple pour le passage d'un système d'égouts.

Les argiles palustres sont séparées de la surface actuelle du sol par des

remblais opiM-és de main d'homme et dans la composition desquels en-
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traient les matières les plus hétérogènes. Les plâtras y dominent et avec

eux se voient des débris calcaires et des terres plus ou moins sableuses; dans

le tout sont disséminés des débris animaux comme des cornes et des os

de ruminants, des fragments de cuir et toutes sortes d'autres résidus.

On sait qu'en 1670 furent comblés dans ce point même d'anciens fossés

qui sont ainsi devenus le boulevard Saint-Martin , à l'aide de matériaux pris

dans le voisinage.

C'est sans aucun doute la substance des plâtras qui a fourni le soufre

mis au jour en ce moment, et à ce sujet il convient de rappeler qu'en

1881 M. Daubrée a signalé à l'Académie des sciences^') la trouvaille de

soufre cristallisé sous le pavé de la rue Meslay et de la Place de la Répu-

blique.

Le fait actuel se rattache évidemment à celui-là , mais il vient y ajouter

des particularités tout à fait nouvelles et qui sont très instructives.

En effet , cette fois , ce n'est plus dans la substance artificielle des plâtras

que le soufre est découvert, mais dans des couches parfaitement normales,

déposées au fond d'une pièce d'eau douce oii vivaient toute une faune et

toute une flore. Jusqu'à la fin du xvi" siècle, ces dépôts n'avaient rien qui

put les distinguer des dépôts lacustres ordinaires. C'est à partir de cette

époque que les eaux d'infiltration , se chargeant de sulfate de chaux vers les

régions superficielles, ont imprégné sans relâche les vases sous-jacentes de

matière saline , sur laquelle les substances organiques ont pu exercer leur

influence réductrice. Il a
,
par conséquent , suffi de deux siècles environ de

cette action occulte pour que les géodes de soufre aient acquis les dimen-

sions que nous observons aujourd'hui.

C'est un exemple bien net de l'activité avec laqueUe des changements

peuvent se déclarer au sein des formations déjà constituées et leur donner

des caractères à la production desquels les conditions du milieu générateur

initial ont été absolument étrangères.

Là Màrcàsite dÊpernay,

Note de M. lë prof. Stanislas Meunier.

Je me suis trouvé tout récemment, en examinant à Epernay les fonda-

lions d'nne construction, en présence d'un fait qui m'a paru intéressant,

en témoignant de l'activité actuelle de phénomènes qu'on est généralement

porté à regarder comme définitivement arrêtés. 11 s'agit de la formation

des rognons spéroïdaux , bien improprement qualifiés , dans les campagnes

,

('^ C9m^«s rendus f (. XGll, |). lui et 16/10.
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de ptorrefi de foudre , ol, (jni, uoyt's au soin de la ciaio lilanclie, consislriil

dans Pespèce de siilfun; de fer ([ue les niim^raloifistes appelleni riiairasile.

Dans celle sitiialioii fi^i'olofj^ique , ou ne Irouve ordiiiaiiMiiuent ces rognons,

dont la cassure fibreuse el rayonnanle est d'un jaune métallique rappelant

plus ou moins la couleur de Tor, quenveloppës d'une écorce plus ou

moins épaisse de linionite ou hydi-ite d'oxyde de fer. Il est très manifeste

que la linionite représente le résultat de l'oxydation du sulfure et on doit

en conclure que les rognons, même dans la masse de la craie oii ils ont

cependant pris naissance, ont cessé depuis bien longtemps de s'accroître et

qu'ils sont même en voie de destruction. De là à rattacher leur formation

à répo(|ue même du dépôt de la roche qui les enveloppe , il n'y a pas très

loin, et c'est en effet l'opinion qui a été souvent adoptée.

Or, dans le gisement d'Epernay que je signale, les choses se passent

tout autrement. Les rognons de marcasite ne sont point pourvus de la robe

ocracée habituelle, et ils sont au contraire aussi brillants, aussi métalliques

à l'extérieur que dans leurs régions internes. Lem* surface est toute hérissée

de pointements tiès vifs. Je crois que jamais on n'en a vu d'aussi agréables

à l'œil , et c'est l'avis de mon collègue, M. le professeur A. Lacroix ,
qui a mis

avec empressement l'un de mes échantillons dans la collection exposée de

minéralogie.

Gomme la marcasite est une subslance fort altérable, nous sommes

amené à croire que le banc de craie d'où ces rognons ont été retirés , loin

de présenter, comme c'est le cas ordinaire , des conditions défavorables à la

conservation du sulfure, jouit, au contraire, des qualités propres à la con-

crélion de ce minéral. Les spécimens qui sont sous vos yeux doivent être

regardés comme étant de formation actuelle, et c'est la raison qui m'a

décidé à vous en entretenir.

Nouveau procédé d'observation des cristaux microscopiques

en lumiere convergente,

PAR M. Paul Gaubert.

Quand on n'a pas à sa disposition un objectif très fort et que les cris-

taux à examiner en lumière convergente sont petits , on peut avoir recours

avec avantage au procédé suivant : Avec une aiguille fine, on dépose une

goutte de glycérine, d'iodure de méthylène ou d'un autre liquide très ré-

fringent, sur le cristal à examiner. Cette goutte joue le rôle d'une lentille

(aussi faut-il avoir soin qu'elle soit déposée bien régulièrement) et permet

de voir les images obtenues en lumière convergente. La grandeur de ces

images dépend des dimensions de la goutte liquide. Pour les observer,

il n'est pas nécessaire d'enlever l'oculaire comme dans le procédé de von
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Lasaiilx , il suffit seiilemeat d'élever un peu l'objectif, et le microscope fonc-

tionne à la fois en lumière convergente et en lumière parallèle. On peut,

par conséquent, se rendre immédiatement compte de la position des axes

optiques.

Au lieu d'employer des gouttes liquides comme lentilles, il sei ait évi-

demment profitable de se servir d'une lame de verre très mince qui porte-

rait, régulièrement disposées, de très petites lentilles très rapprochées les

unes des autres. Un tel dispositif pourrait rendre de grands services pour

la détermination des minéraux des roches, surtout des feldspaths, par la

méthode de M. Fouqué. En effet, la plaque serait examinée simultanément

en lumière parallèle et en lumière convergente et les caractères optiques

des minéraux seraient rapidement passés en revue.

Sur les constantes capillaires des faces cristallines
,

PAR M. Paul Oaubert.

M. \\ Curie a développé une théorie remarquable de la formation des

i'aces cristallines, dans laquelle il fait intervenir les constantes capillaires

entre l'eau-mèreet le cristal. Les formes qui prennent naissance sont telles,

que la somme des produits de la sm^face de chaque face par la constante,

capillaire de cette dernière ait une valeur minimum. M. Brillouin con-

sidère surtout les tensions existant sur les arêtes. Des mesures ont été

faites par Berent, Rota, qui ont trouvé que la constante d'adhésion

entre l'eau-mère et le cristal a une valeur particuhère pour chaque face.

Ils ont employé le procédé de G. Quincke , c'est-à-dire qu'ils ont mesuré

l'angle de raccordement entre la surface d'une goutte d'eau-mère avec la

face cristalline. Ces auteurs n'ont expérimenté que sur des cristaux cu-

biques. Leurs résultats ont été contestés par Pockels, qui admet que l'angle

de raccordement est nul. Berent et Rota n'ont expérimenté que sur

des cristaux cubiques. La surface d'adhésion de la goutte est circulaire,

mais il était intéressant de déterminer la variation subie par l'angle de

raccordement avec la direction dans les cristaux anatropes.

De nombreuses mesures m'ont montré que cette variation était très faible.

Sa surface d'adhésion est, par suite du [)eu de variation de l'angle de raccor-

dement, presque circulaire. Cependant, en opérant avec des lames de cli-

vage de gypse et de l'alcool coloré par du bleu de méthylène et tenant eji

dissolution une substance telle que l'acide benzoïque qui permet de limi-

ter le contour de la surface d'adhésion, on obtient des figures qui sont

elliptiques.

(•) Bnll de la Sor.Mn.A. VlU, p, i



Le l'iand axe (le l'ellipse fait avec l'ar^le p<j
' mi anjjle de 17 (le^;rés

environ. Le rapporl du plus ^^raiid axe au plus pelit esl euviron de i,o(i.

Il est beaucoup plus petit que celui des axes des ellipses isotli<;rme8 et

des figures de decollenieut. Mais ce <pii est remarquable, cVst la coïuci-

ileiice des directions axiales de ces ellipses. C.es dertiières sont en rapport

avec le riiscau de la subslance. Pour le gypse, on voit que, dans un nw'nie

[dan, la constante d'adliésion est en raj)port avec la densité linéaire du

i*éseau et qu'elle est plus grande dans les dii-ections où les nœuds sont plus

rapprochés que dans les autres

.

Les résultats des mesures faites sur le gypse et sur ([uelques autres sul)-

stances à clivage parfait seront publiés ultérieurement.

Contribution à l étude des lianes 1 caoutchouc d'Afrique,

PAR M. Arnaud.

J'ai reçu en septembre dernier de M. Chevalier, chef de la mission scien-

tiûque du Ghari-lac Tcliad , un envoi très intéressant de la région de Braz-

zaville.

Il consiste en neuf échantillons de racines, rhizomes et tiges aériennes

de différentes Landolphiées. En ce qui concerne l'origine et la description

botanique de ces échantillons , je renvoie le lecteur à la note de M. Cheva-

lier, publiée dans les Comptes rendus de l'Académie des scie)ices, t. CXXXV,

p. 5f2.

D'après M. Chevalier, les rhizomes des Landolphia Tholloni et humilis

seraient la principale source du caoutchouc d'herbes dont il a été souvent

question dans ces dernières années à propos des caoutchoucs africains. Si

nous nous reportons aux notes publiées à ce sujet et notamment aux ïro-

penpflanzer de Warburg de ces dernières années , nous voyons qu'il est

déjà question de l'origine du caoutchouc d'herbes ou plus exactement du

caoutchouc de lacines, qui, d'après cet auteur, serait extrait de rhizomes

traçants, gros comme le doigt, de certaines apocinées, qui rampent dans le

sable et qui appartiennent aux genres Carpodinus et Chtendra; rrdans la

partie orientale du district de Kwango (Congo belge), de vastes territoires

sont littéralement couverts de ces plantes^.

Outre les échantillons de M. Chevaliçr dont je vais donner plus loin les

analyses, j'ai eu entre les mains, dans le courant de cette année ou

des années précédentes, divers échantillons de rhizomes provenant de

la région du Kassai (Congo belge) et qui se rapprochent beaucoup par leur

aspect général de ceux que vient de m'envoyer M. Chevalier, mais qui en

diffèrent par une richesse beaucoup plus grande en caoutchouc : c'est ainsi
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que les échantillons Chevalier n"' 1 et 2 se rapportant au Landolphia Thol-

loni ont une teneur de 5 p. loo de caoutchouc par rapport au poids de

i'écorce du rhizome , tandis que les échantillons du Kassaî que j'ai reçu an-

térieurement par la voie belge atteignent des teneurs en caoutchouc variant

de 12 à i5 p. 100.

Peut-être, avant de conclure à une commune origine botanique de ces

divers échantillons, y aurait-il lieu d'examiner encore la question et de

rechercher directement l'origine botanique des échantillons du Kassaî à

teneur élevée en caoutchouc.

Dans tous les cas , ces rhizomes ne peuvent être traités par la méthode

ordinaire de la saignée , peu applicable à des tiges souterraines de faibles

dimensions et qui, du reste, possèdent un latex peu abondant, se coagu-

lant très rapidement. Au contraire , ces rhizomes se prêtent très bien au

traitement mécanique que nous avons décrit et préconisé dès l'année 1900,

M. Verneuil et moi, pour l'extraction du caoutchouc des écorces.

Analyses. — Échantillons Chevalier.

N" 1. Racines de Gankélé (Landolphia Tholloni Dewèvre).

Poids total de Téchanlillon, 962 grammes, composé de fragments de

rhizomes de cm. 22 de longueur, et de diamètre variant de 3 à 11 milli-

mètres, à écorce de couleur noirâtre, légèrement rugueuse, à cassure

sèche et laissant apparaître de nombreux filaments de caoutchouc à la

périphérie interne de Técorce.

Le rapport du poids de Técorce au bois proprement dit a été déterminé

dans ces rhizomes :

Écorce 60 p. 100.

Bois

L'écorce séchée à l'air jusqu'à poids constant retient une proportion

d'eau égale à 12,16 p. 100.

Le caoutchouc, renfermé dans l'écorce exclusivement, a été dosé compa-

rativement par les dissolvants et par le procédé mécanique :

Caoutchouc par dissolvants dans l'écorce séchée à Tair.. . . /i,8o p. 100.

Caoutchouc par procédé mécanique 5,o5

ce qui conduit pour le rhizome entier à une teneur en caoutchouc égale

à 3,o3 p. 100.

Poui* les dosages suivants, relatifs aux autres échantillons, nous n'indi-

querons plus que les résultats obtenus par le procédé mécanique, car

celui-ci bien conduit donne presque toujours des résultats supérieurs et

plus exacts que le procédé par dissolvants.



N" 2. Haciiios de GniikoU^ A^/W«//>/<m TIm/fnni).

Poids lolal (lo l'tH'hanlilIon : «^T).") grammes, conipos»^ «lo rrajj-iiioiils (l<4

rliizomes de a à iq inilliinrlres do diamMio ol scnsiblrninnl do. mûmo ap-

parence que les rhizomes th» réchaiililloii n" 1. La cassure de l'écorre

montre aussi des fdamenls de caoutchouc, mais moins nombreux.

Krorco du rhizomo ()i,oo p. loo.

Bois 39,00

llumidilé dans récorce séchée à l'air 1 1,85

Caoutchouc /|,23

Caoulchouc par rapport au riiizome entier a, 58

N"3. Racines <rîl)Oula (Lmidolphia humilis Sclilechler).

Poids total de réchnntillon : i83 grammes, composé de fragments de

rhizomes de o à if> millimètres de diamètre, ècorce de teinte grisâtre, plus

lisse que celle du rhizome du Landoiphia Tholloni, cassure à iilaments de

caoutchouc, moins abondants que dans les échantillons 1 et 2.

Kcorce du rhizome ^9,55 p. wm».

Rois 4o,''i5

Humidité dans l'écorce séchée à Tair 1 i,()()

Caoutchouc dans l'écorce séchce à l'air 9,,G5

Caoutchouc par rapport au rhizome entier i,58

N" h. Racines d'Ihoula (Londolphia humilis).

Poids total de Téchantillon : 900 grammes, composé de fragments de

rhizomes de même apparence et de mêmes dimensions que ceux de Téchan-

tillon précé(Jent.

Ecorce du rhizome 57, fit) p. ion.

Bois /«9,3/i

Humidité de l'écorce séciiéo à l'air 1 i,3o

Caoutchouc dans l'écorce séchée à l'air 1,77

Caoutchouc par rapport au rhizome entier 1,02

N" 5. Racines de xMassia (Carpodinus Lanceolatus, K. Schumami).

Poids total de l'échantillon : 190 grammes, composé de fragments de

racines de /» à 10 millimètres de diamètre, à écorce rugueuse, de couleur

bfun clair et d'un aspect tout ditTérent de celui des échantillons précédents,

à cassure ne donnant pas traces de filaments de caoutchouc, ti-ès friable et

se réduisant facilement en poudre fine.

Ecorce du rhizome 67,50 p. 100.

Rois 3a,5o

I/aiinlyse aussi bien par les dissolvants cpie par le procéih» mécanique
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<loniie dos résullats négatifs'quant au caoutchouc qui fait totalement dé-

faut.

N° 6. Rameaux aériens du Landolphia humilis.

Poids total de l'échantillon : 1
1 7 grammes

,
composé de fines tiges à

écorce très adhérente à couleur brunâtre et de à 6 millimètres de dia-

mètre. La cassure de Técorce ne donne aucun filament de caoutchouc; à

l'analyse, pas trace de caoutchouc.

N° 7. Rameaux aériens du Landolphia Tholloni.

Poids total de l'échantillon : 1 7 grammes
,
composé de fines tiges assez

semblables aux précédentes, quoique de beaucoup plus petites dimensions.

Absence totale de caoutchouc.

N° 8. Rameaux aériens de Carpodinus Lanceolatus.

Poids total de l'échantillon : 18 grammes
,
composé de petits rameaux

cassants, ne donnant pas trace de caoutchouc à l'analyse.

N° 9. Ecorce de tige de Malima [Landolphia Klainii Pnrri?).

Écorce de couleur brune, rugueuse, cassante, donnant des filaments de

caoutchouc peu abondants.

Caoutchouc dans l'écorce séchae à l'air 3,o3 p. 100.

Il est à remarquer qne les échantillons des rhizomes du Carpodinus en-

voyés par M. Ghevaher ne contiennent pas de caoutchouc, tandis qu'au

contraire, pour les échantillons duKwango, Warburg attribuerait au Car-

podinus l'une des espèces à rhizomes riches en caoutchouc. D'autre part,

les échantillons provenant du Kassaî que j'ai reçus récemment se rap-

prochent beaucoup par leur aspect général des rhizomes du Landolphia

Tholloni et nullement de ceux du Carpodinus.
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PEUniEH.

DIRECTEUR DU MDSROM.

M. LE Président dépose sur le bureau le septième fascicule du

Bulletin pour Tannée 1902, contenant les communications faites

daus la réunion du 25 novembre 1902.

Par arrêté en date du 12 novembre courant, M. Giraud (Jean-

Louis) est maintenu comme stagiaire au Muséum d'histoire natu-

relle, pendant Tannée scolaire 1902-1903.

Par arrêté en date du 10 décembre courant, M. Jondet (Henri)

est chargé de nouveau, pour un an, à dater du 1^'' de'cembre 1902,

des i'onctions de préparateur de la chaire d'anatomie comparée du

Muséum d'histoire naturelle.

Par arrêté en date du 12 juillet 1902, M. Visto (Emile) a été

nommé officier de TJnstruction publique.

CORRESPONDANCE.

M. DU Bourg de Bozas annonce, de Némoulé-sur-Nil, Tenvoi de

quatre caisses d'animaux recueillis en Abyssinie par la mission

qu'il dirige. Une notice détaillée donne des renseignements cir-

MusÉuM. — VIII. 39
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conslanciës sur la faune des diverses régions parcourues par M. du

Bourg de Bozas el ses compagnons. L'envoi consiste surtout en Ver-

tébrés et en Arthropodes, auxquels s'ajoutent quelques Mollusques

et un certain nombre de Lombriciens.

M. le D"" JoLY, à bord de la Meurthe qui a pour mission la sur-

veillance des Nouvelles-Hébrides, signale l'envoi qu'il vient de faire

de Mollusques terrestres et d'eau douce, d'Insectes et de roches

provenant de ces îles et des terres voisines. La Meurthe doit se

rendre aux îles Wallis, puis sur les côtes d'Australie, de Tasmanie

et de la Nouvelle-Ze'lande; au cours de cette croisière, M. le D"" Joly

se propose d'adresser au Muséum de nombreux matériaux pour les

collections.

M. Lagrave (Michel), commissaire général du Gouvernement

français à l'Exposition de Saint-Louis, aux États-Unis, invite le

Muséum à prendre part à l'Exposition internationale qui s'ouvrira

à Saint-Louis, au mois d'avril 190/1.

M. le Directeur rappelle à la réunion des Naturalistes la dou-

loureuse perte que le Muséum vient de faire en la personne de

M. le professeur Dehérain. Grâce aux connaissances étendues en bo-

tanique qu'il avait acquises chez M. Decaisne, et aux travaux de

chimie qu'il avait commencés chez M. Frémy, M. Dehérain avait

conquis une place éminente parmi les agronomes. Les plus pré-

cieuses qualités de l'esprit s'alliaient chez lui à une simplicité

charmante et à une courtoisie accueillante qui lui avaient valu la

plus vive sympathie de tous ceux qui l'ont connu. Très attaché à

ses élèves, dont il suivait les recherches avec la plus bienveillante

attention, il s'était créé une véritable famille scientifique qui avait

pour lui une affectueuse vénération. Le Muséum perd en lui un de

ses maîtres les plus réputés et un de ses amis les plus sûrs.



Duraiil le (IciiviriiK^ scmeshe de rjiinicc i')<)'J, la ^f('iia||(Mi(Mlu

Muséum a nuju (mi don uu assez (jiaiid nouiljie d'auiuiaux, paruii

lesquels on peut citer :

{ \\ j(Mine (lliimpan/»' màle [Troglodi/les niger), l'appoi'tr de; la cole occi-

denlale (rAlVicine par M. (îazciijjvl
;

Un Maf'ot [hinus ccaudalus), don do M. Siirerinaiin
;

Trois Macacpies ordinaires [Macncus cynomolgus) , de MM. Harcet,

lîi'oul el Mauriès;

Deux Macacpies toques [Macncus pileatus), de M. Ballossier et de

M'"" Fouchy;

Deux Maca(pies bonnet-cliinois (ilf. sinicus) et un Macaque du Tcliéli

{M. tclieliensis) , de M"*^ de Bojano,*de M. Penaveyre et de M"'* Calvet;

Uu Cynocf^pliale papjou (Cynoccphahis sphinx), de M. F. Godchaux;

Un Cynocéphale maudi-ill {Cyn. mormon), de M. L. Merrien;

Un Cercopithèque grivet [Cercopithecus griseo-viridis) , de M. Cor-

lardre
;

Deux Cercopithèques callitriches {C. callitriclms), de M'"" C. Beau re-

paire et de M""" Thivans
;

Un Cercopithèque patas {C. paias), de M. Bonnard;

Un Cercopithèque àcolher blanc (C. monoides), de M. Berly;

Un Cercopithèque hocheur(C. nictitans), de M. Gazengei;

Deux Cercocèbes à collier (C collaris), de M. Gazengei et de M. Pichat;

Un Cercocèbe à joues blanches (C. albigcna), de M. Gazengei;

Un Sajou brun [Cebiis faluellus), de M. Emde Merwart, directeur de

l'Administration pe'nitentiaire de Cayenne
;

Un Tamarin œdipe {Midas œdipiis), de M. Collin;

Deux Tamarins nègres (Midas iirsuhts) , de M. L. Olixier;

Deux Makis mococos {Lemiir catta), de M. Thollet;

Un Maki roux (L. rufus), de M. Frelupl;

Un Maki mongoz (L. mongoz), de M. Vasseur;

Un Maki à front rouge [L. rnjtfrons), de M. Blaine;

Un Maki à front noir {L. brunneus), de M. de la Taille;

Un jeune Lion et deux jeunes Lionnes {Felis ko), de M. le comte A.

Le Marois
;

Un Chat-tigre, de M. le D' Lacour, médecin aide-major de i" classe des

troupes coloniales);

Deux Genettes du Dahomey, de M. et M'"" Bomanet;

Deux Mangoustes (Herpestes ichneumon), de M. Edmond Pezon;

Trois Benards {Gants vnlpes), de M. B. Barthélémy, de M. Bessandon

et de M. Dahetze
;

Quatre Chacals {Canis anlhus et C. aureus) , de M"" L. Benvry , de MM. Pi-

neau, Perreau et Vigoureux;

39.
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Une Fouine {Mustela foina), du conservateur du cimetière du Père-La-

chaise
;

Une jeune Loutre {Lutra vidgaris) , de M. R. Picard;

Un Raton crabier {Procyon cancrivorus) , de M. E. Merwart;

Un Phoque veau-marin {Phoca vituUna), de M*"' Delavaquerie

;

Quatre Lérots [Myoxus nitcla), de M. Grépin et de M. Sajous;

Trois Rats blancs {Mus decumnnus var.), de M. le directeur du Temps et

M. Ghantelouve;

Quatre Agoutis {Dasyprocla aguti), de M. E. Merwart;

Un Cabiai {Hydrochœrus capybara) , de M. Charbonnier;

Un Bouc de Malte , de M. Crépin;

Un Pécari à collier {Dicotyles tajaçu), de M. E. Merwart;

Un Perroquet amazone {Chrysotis amazonica), de M"" Blussel;

Un Vautour fauve {Gyps fulvus), de M. le comte de Montaigu;

Un Percnoptère (Neophon percnopterus) , de M""" Blanche Manie;

Deux Buses (Buteo vulgaris), de M. Durand et M"'* Derobert;

Deux Faucons cresserelles [Cerchneis timiunculus) , de M'"' Lugo et de

M. Niaudet;

Un Autour (Astur palumbarius) , de M. P. A. Pichot;

Un Épervier [Accipiter nisus), de M. Doumeng;

Une Chouette chevêche (Athene noctuu), de M. Berlhomier;

Une Hulotte {Syrnium aluco), de M""" BouUet;

Un Chat-Huant à lunettes [Syrnium persptciltatum) , de M. E. Merwart;

Un Serin [Serinus canarius), de M'"" Blusset:

Une Pie [Pica rustica), de M. Irissou;

Deux Tourterelles des bois [Tnrtur communis), de M. Baube:

Deux Pigeons polonais noirs, de M. E. Rouiller;

Un Sanderhngdes sables [CaUdris arenaria) , de M. Ressond;

Un Grèbe castagneux {Podiceps minor), de M. Dersin;

Quatre Goélands [Larus cams), de M. Martin;

Une Mouette rieuse [Larus ridihundus) , de M. Irissou, etc.

Durant la même période on a enregistré à la Ménagerie la nais-

sance de nombreux Mammifères et Oiseaux, savoir :

Dix-huit Cochons dinde à poil frisé
;

Un Zèbre [Bos indiens):

Deux Antilopes nylgauts [Boselaphus tragocamelus)

;

Trois Gazelles à bezoard [Atitilope cervicapra);

Un Mouflon à manchettes [Ovis tragelaphus);

Trois Rrebis du Dahomey ;

Un Roue et une Chèvre de race Haoussa de Sokoto
;

Sept Boucs et cinq Chèvres naines du Sénégal
;



lia Faisan de rAntiain [(icniia'iis Itell);

Trois Paons [Pavo muticus) :

Soi/0 Canards de Hai hario;

Quatre Tiiuuiious roux (Tinnnius ruju.s), de.

M. Bouvier (E.-L.) dépose sur lo huroau, pour la hihiiolhoquo du

Muséum, les Aa'^ et livraisons dos Lépidoptères exotiques,

par J. Hiibnor et C. Geyer, nouvelle édilion publiée par W. F.

Kirby (Londres) et P. Wytsman (Bruxelles).

M. Dkniker présente les cinq premiers fascicules de la Biblio

frraphie scientifique française pour Tannée 1902 (Paris, in-S"*, édit.

(iaulhier-Villars), et les trois premiers volumes de YInternatiotial

Catalogue of scientific Ulei^ature, i"' année, 1901 (Londres, in-8% en

dépôt chez Gauthier-Villars), et donne les explications qui suivent :

Jusqu'à présent la bibliographie scientifique a e'té faite par fragments et

d'une façon fort irrégulière. On avait une bonne bibliographie pour telle

science et pas du tout pour telle autre ; et dans chaque science , la zoologie

peut-être exceptée, on n'avait des bibliographies que pour certaines pé-

riodes ou pour certains pays seulement , suivant les possibihtés des biblio-

graphes dévoués ou le bon vouloir des éditeurs généreux. Un pareil état de

choses ne pouvait durer, et plusieurs essais de bibliographie permanente et

intégrale furent tentés. Un seul , à notre connaissance , a réussi , mais très

imparfaitement. C'est le Catalogue of scientific papers publié par la So-

ciété Royale de Londres. Malheureusement, cette publication a été limitée

volontairement aux recueils et ouvrages existants dans la bibliothèque de

la Société et ne pouvait par conséquent être complète. De plus, elle ne

comportait que les titres des ouvrages classés par noms d'auteurs. En 189/1

,

la Société Royale voulut continuer cette pubhcation en l'élargissant , notam-

ment en y introduisant le classement par matières et l'enregistrement de

la littérature courante; mais elle s'est aperçue bientôt que telle entreprise

dépassait les forces et les moyens d'une compagnie savante.

C'est alors qu'elle s'est adressée, par voie diplomatique, aux gouverne-

ments et aux académies de tous les pays civilisés , en les invitant à coopérer

à la rédaction d'un catalogue permanent, périodique et international

de la littérature scientifique courante du monde entier, rédigé par noms

d'auteurs et par matières. Il n'a pas fallu moins de cinq années (189 5-

1900) et de trois conférences internationales convoquées à Londres, pour
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aboutir à la réalisation de ce projet. Des délég-iiés de tons les États civilisés

(sauf l'Espagne, la Roumanie, la Serbie et les Républiques sud-américaines)

ont pris part à ces conférences et finirent par se mettre d'accord jusque

sur les détails de Tentreprise. La France y a été représentée par M. Darboux

,

secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, par M. H. Poincaré,

membre de l'Institut, et par votre serviteur. Dès l'année 1901, les bureaux

régionaux ont été organisés dans tous les pays qui ont adhéré à cette œuvre,

aussi vaste qu'importante. Us sont aujourd'hui en plein fonctionnement.

Dans certains pays, ces bureaux se contentent de rédiger les fiches

manuscrites en langue du pays en les accompagnant d'une traduction , s'il

y a lieu , dans une de ces quatre langues : français , allemand
, anglais,

italien, et de les envoyer au bureau central, qui siège à Londres et qui

publie le catalogue annuel sous forme de dix-sept volumes in-8°, à raison

d'un volume pour chacune des sciences suivantes : A. Mathématiques;

B. Mécanique; C. Physique; D. Chimie; E. Astronomie; F. Météoro-

logie; G. Minéralogie; H. Géologie; J. Géographie physique; K. Paléon-

tologie; L. Biologie générale; M. Botanique; N. Zoologie; 0. Anatomie

humaine; P. Anthropologie; Q. Physiologie; R. Bactériologie. Dans d'au-

tres pays, les bureaux régionaux, tout en rédigeant les fiches conformé-

ment à l'entente internationale, les publient sous forme de bibliographies

nationales. C'est ainsi que procède le bureau allemand, dont la publication

hebdomadaire paraît régulièrement depuis 1901; c'est de la même façon

qu'agissent le bureau des pays de langue polonaise et celui du Japon , fai-

sant paraître des bibliographies trimestrielles. Chez nous on a également

décidé de publier, à partir de l'année 1902, une Bibliographie scientifique

nationale , et ce sont les premiers numéros de ce recueil mensuel que j'ai

l'honneur de vous présenter en ma qualité de secrétaire du bureau régional

français.

Si cette heureuse combinaison de publications nationales avec l'entre-

prise internationale va se généraliser, et j'ai des raisons sérieuses de croire

qu'il en sera ainsi, les travailleurs scientifiques de chaque pays seront,

d'une part, tenus rapidement au courant du mouvement scientifique natio-

nal, et, d'autre part, au bout de l'année, ils pourront avoir sous les yeux,

chacun pour sa spécialité, le volume du Catalogue international, publié à

Londres, qui leur donnera les titres des travaux scientifiques parus dans

les recueils ou à part dans tous les pays du monde.

Je vous présente les premiej's volumes parus de ce catalogue pour l'année

1 901 ; ils sont consacrés respectivement à la botanique, à la chimie et à la

physiologie. En y jetant un coup d'œil , vous vous apercevrez quelle masse

de renseignements ils contiennent et combien ils sont faciles à consulter,

grâce à la disposition ty|)ographique très claire, au classement méthodique

rigoureux et à l'abondance d'index alphabétiques. Les volumes concernant

les autres sciences sont sous presse et vont paraître successivement d'ici le
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mois d'avril ou mai A pailir <lr c<'ll<» dal»* romriioiirora l'apparition

dos volnni(»s ronsacrt^s à raïUK'c KjO'j, et ainsi dn sniUî.

Vous voyoz donc, Messieurs, (pTà l'heure acIueIN; renre{|islrenienl des

[Uiblications S( ienlili([ues est assuré d'une l'aeou r(!|fulière, soit par les jjou-

verneuienls, soit par les .leaih^mies dans tous les pays du monde, à (piel-

([ues exceplions prc's et d'ailleurs sans }>rande im|)()rlance; cet enre^fis-

Irement se l'ait d'après un plan uniforme et international ([ui ne j;ene en

rien le développement de la Biblio^'rapliie nationale. C'est, en somme, 1<;

rêve des bibliog'raplies du xi\° siècle, réalisé au \\\ et bientôt il nous

paraîtra peut-être bien étonnant qu'il ait fallu attendre si longtemps l'oi-ga-

nisation de l'enregistrement régulier, permanent et international des pro-

ductions de la pensée humaine, tandis que les autres phénomènes pério-

diques, naturels ou sociaux, relevant de la météorologie, de la géodésie,

de l'astronomie, de la métrologie, de la démographie, etc.,' sont pourvus,

depuis des années, d'organes enregistreurs, permanents et internationaux

et qui fournissent les meilleurs résultats.

Permettez-moi de dire, en terminant, combien je suis heureux de voir

que dans notre pays, grâce à l'initiative du directeur défunt, M. Milnc

Edwards, et aux encouragements du directeur actuel, M. E. Perrier, ce

service bibliographique régulier, quoique dépendant directement d'un

des bureaux du Ministère de l'instruction publique, est en quelque sorte

rattaché au Muséum. Il lui est rattaché non seulement parce que le se-

crétaire et l'organisateur du bureau français du Catalogue international est

en même temps bibliothécaire du Muséum , mais encore et surtout parce

que plusieurs des collaborateurs de ce bureau ont été choisis parmi les

professeurs de notre établissement.

C'est une nouvelle preuve de ce que le Muséum sait, quand il le faut,

se tenir au courant des exigences scientifiques modernes et se trouve tou-

jours prêt à appuyer toute œuvre utile au progrès des sciences.

M. Menegau.^c dépose sur le bureau de l'Assemblée, pour la bi-

bliothèque du Muséum, le premier fascicule d'un ouvrage ayant

pour titre La vie des animaux illustrée, publié par la maison

J.-B. Baillière, sous la direction du savant directeur du Muséum,

M. Ed. Perrier :

M. Menegaux a été chargé de la rédaction des Mammifères et des

Oiseaux.

Les Mammifères formeront deux volumes grand in-8° de 5oo pages

environ chacun, contenant de nombreuses photogravures et 80 planches



coloriées qui sont de vrais œuvres d'art, tant par la précision des détails

que par la perfection du tirage.

rrMou ouvrage ne fait double emploi avec aucun ouvrage existant actuel-

lement sur les Mammifères.

ffBien que ce soit une œuvre de vulgarisation scientifique oii le public

trouvera les faits et les détails curieux qu'il désire sur la biologie, l'habitat

et les produits des Mammifères, j'ai donné à l'ouvrage un caractère tel, que

l'homme de science n'y sera pas dépaysé par le vague et l'imprécis.

ffOn y trouvera la description de lous les genres actuellement admis; seu-

lement parmi les espèces j'ai dû faire une sélection. J'ai pensé qu'il valait

mieux n'insister que sur les espèces européennes, sur celles de nos colo-

nies, puis sur celles qui présentent quelque intérêt au point de vue biolo-

gique, afin d'éviter les énumérations fastidieuses.

ffJ'indique ensuite, en quelques lignes, les espèces considérées comm»

moins importantes, avec leur caractère dominant et leur habitat. J'ai la

conviction que cette adjonction sera des plus utiles et qu'elle favorisera les

recherches des spécialistes en fournissant une première indication.

'fAfin de compléter le caractère pratique de ce livre, j'ai donné aux ani-

maux domestiques la place qu'ils méritent.

ffPour chaque espèce étudiée, j'indique, d'après les échantillons des

galeries, les caractères extérieurs, la dentition, les particularités ostéo-

logiques, la taille; j'insiste tout particulièrement sur la distribution à la sur-

face du globe , sur les formes et les variétés géographiques , sur les mœurs

,

authentifiées par la citation des noms d'auteur
;
puis je cite les procédés de

chasses, j'étudie les habitudes et la psychologie des captifs, et enfin je n'ai

garde d'oublier les usages , ainsi que les produits
,
que ces animaux peuvent

fournir à l'homme.

rPour grouper tous ces faits, j'ai eu recours à des sous-titres différents,

qui permettront au lecteur de ti'ouver immédiatement le renseignement

(ju'il cherche. 11 m'a semblé que le texte
,
disposé ainsi , serait forcément

plus méthodique en supprimant toute répétition, et qu'il gagnerait non

seulement en ordre, en clarté et en précision, mais qu'il serait plus propre

à rendre service aux zoologistes.

rrJe me suis etïorcé de rassembler et de coordonner tout ce qu'on con-

naît sur les Mammifères, fie montrer combien est vaste le domaine qu'em-

brasse cette partie de la zoologie et combien il s'est agrandi encore sous

l'influence des illustres penseurs qui, comme Lamarck, Darwin et Ed.

Perrier, n'ont pas craint d'aborder de front, en se basant sur les données

connues, les problèmes les plus élevés et les plus passionnants posés par la

science et la sociologie contemporaines.

ffJ'ai le ferme espoir que cet ouvrage rendra service aux savants, aux

agriculteurs , aux jeunes gens avides de savoir, et sm*tout aux voyageurs

scientifiques, en leur permettant non seulement d'étudier la faune des
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n»j;ioMs qu'ils (l('sir('nl explorer, m.iis encore de se Taire une melliode de;

lra\ail fruchuMise.

frLa iiia{»iiili(}iie illnslralioii en couleurs, qui u'a pas (;iicoi"(^ été at((;iule

<lans aucun ouxra^j-e de; ci; |{(Mir(\ attirera ((M iaiueniout à la /oolojjio l)ou

uond»re (rindillereuts.

rrCe premier fascicide, qui conini(Mic(^ pai- une niaj;isti-al<' prcdace de

M. Perrier, et dont je n'ose pas din; ici tout I<; hieii que je; pense, traiter

des Singes et des Lémuriens. 11 contient () planches eu cou1(mus et laA pa^jes.

rrJe nie suis élendu avec plaisir sui' la psycholojjie des Singes el sur les

Anthropoïdes.

ffParmi les S(!inuopilhécidés, j'étudie avec plus de dc'tails i'Houhînian et le

Colobe (juéréza; parmi les Gercopithécidés, les Maca<jues, et en pai'licnliei*

le Maoot el l'Hamadrya.

ffLe groupe si intéressant des Lémuriens a ét(i assez développé. Pour cette

rédaction
,
j'ai tenu compte des travaux les plus récents, et en particulier tle

cenx de M. G. (irandidier^.

COMMUNICATIONS.

Le Tumuujs de la Bougiiaille , a Savoisy
,
Cote-bOr,

PAR M. LE D-^ E.-T. Hamy.

La dernière campagne de fouilles de M. H. Gorot dans le nord-ouest du

département de la Gôte-d'Or n'a pas été aussi fructueuse que les précédentes

et je ne vous en aurais point parlé , si l'envoi que vient de me faire ce zélé

correspondant ne m'avait fourni une observation nouvelle à l'appui de

celles dont j'ai déjà présenté ici-même le résumé ^'^

M. Gorot attaquait cette fois un tumulus d'une certaine importance, dans

la coupe n° 9 2 du bois de la Bouchaille , sur le territoire de la commune de

Savoisy. Le monticule n'avait pas moins de 9 mètres de diamètre, mais

ne dépassait pas i m. 5o en hauteur.

11 ne s'y rencontra qu'une seule sépulture qui occupait, tout à la base,

le centre de l'enceinte funéraire. Elle se composait d'une chambre faite de

ces pierres plates qu'on nomme laves en Bourgogne, entre les débris des-

quelles gisaient les restes d'un squelette en fort mauvais état
,
ayant la téte

au nord et les pieds au sud. ffSur tout le pourtour, m'écrit M. H. Gorot,

Cf. E.-T. Hamy, Les tumulus des Vendues de Verroilles et de Montmorot,

à Minot {Cote-d'Or). {Bulletin du Muséum, 1902, p. 178-181.)
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dans une aire de deux mètres carrés environ

,
j'ai relevé des traces de dépôts

cendreux, mais je n'ai pu recueillir aucun fragment de mobilier bien carac-

téristique «.
^

Ce n'est donc que par uae assimilation , autorisée d'ailleurs parla situation

et la construction de la chambre de pierre de la Bouchaille
, que l'on peut

accepter son synchronisme avec celle qui occupait le fond du tumulus de

Banges et dont l'ancienneté relative est sulfisamment établie

Or, à la Bouchaille comme à Banges, c'est un brachycéphale des plus

accentués, mâle et adulte, qui occupe la sépulture la plus profonde, la

plus centrale , celle en somme pour laquelle le monument a été construit.

Le crâne , fort mutilé , qui est parvenu entre mes mains est remarquable

à la fois par son raccourcissement antéro-postérieur et sa dilatation trans-

verse. Les diamètres sont indéterminables, dans l'état incomplet oii la

trouve, mais on n'en saurait évaluer l'indice à moins de 86, c'est-à-dire

qu'il offre des proportions égales à celles du sujet de Banges, qu'il rappelle

d'ailleurs d'une manière générale. Sa circonférence ne dépasse pas o m. 5tî5.

Le sujet est adulte, je l'ai déjà dit; ses os crâniens sont d'une épaisseur

et d'une densité ordinaires et ne présentent aucune particularité anato-

mique. Toutes les sutures crâniennes sont encore visibles à la face externe

,

mais s'effacent par contre vers l'intérieur. Les dents se dressent suivant

les formes ordinaires.

Les os longs sont ceux d'un homme robuste et très musclé, d'une taille

un peu supérieure à la moyenne. Un fémur, dont j'ai pu non sans peine

rassembler les débris, mesure /ioa millimètres, ce qui correspond environ

à une taille de i m. 63

J'ai noté, sur les autres débris d'os long, la largeur de la ligne âpre du

fémur, un certain degré de platycnémie, enfin et surtout, la forme carrée

des péronés

Les deux os de l'avant-bras droit avaient été brisés par une fracture qui

s'était consolidée vicieusement. Les segments inférieurs ayant basculé en

dedans et en avant, un large cal s'était étalé à plat d'un fragment à l'autre

de chaque os. Mais les deux cals étaient restés indépendants et une sorte

de poulie de glissement s'était formée au contact des os, permettant, dans

une certaine mesure, des mouvements normaux.

Tels sont les seuls renseignements qu'il soit possible de tirer des osse-

ments recueillis dans la fouille de la Bouchaille. Si incomplets qu'ils se pré-

sentent, ils n'en apportent pas moins un témoignage de plus en faveur des

Cf. E.-T. Hamy, Sur une sépulture néolithique découverte par M. H. Corot

sous un tumulus à Minot (Côte-d'Or). [Bulletin du Muséum, 1901, p. 809-8 11.)

Les fémurs de Banges atteignaient /lA centimètres et la taille assignée était

de 1 m. 65.

(^) Cf. Bull, du Mus., 1901, p. 3ii.
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idros (pie j'ai |»liisinii s fois oxpriiiKrs (Ifvjml ('cllc.issrniMiM'siir la <lalo

dapparilioii et 1<» rôle olliM(><;.''iii([ii(' des l)r,icliyc/'|>lial('s d.iiis iiolro pays.

On voit ici, en oWoi, iino lois de plus col élément elhni([ne en )apj)oit

avec les derniers de nos niéf^alitiies. La Roiicliaille ronliinic à soi la série

de Bandes, de ronlvieiile-lès-Arles, elc.

OuSERVATIOyS SUn LES LÉMURIENS niSPAIidS DE MaDAC iSCAft.

Collections Alluaud, Gaubert, (r/{yivD//)/B/{ (suite)

,

PAU M. Guillaume Grandidikr.

111. Groupe des LEMUB (Linné), comprenant :

Lemur iNSiGNis (LL F.). Les lémuriens disparus comprennent aussi des

animaux appartenant au genre Lemnr proprement dit. M. Filliol en 1895 a

décrit, sous le nom de L, insignis, un humérus et, sous le nom de L. inler-

încdius, une mâchoire inférieure et un humérus. Ces deux os du bras, qui

proviennent d'Ambohsatra et qui ont été rapportés à des animaux d'es-

pèces distinctes, ne diffèrent en réalité que par la taille.

De même, en 1899, j'ai figuré dans ce bulletin deux dents qui ont été

trouvées à Antsirabé au moment où le général Gallieni y a fait réunir des

collections paléontologiques pour l'Exposition universelle de 1900 et dont

l'analogie avec les dents correspondantes des Gliirogales m'avait frappé;

aussi avais-je dénommé cet animal Palœochirogahs Jullyi.

Mâchoire supérieure de Lemnr nmguis (grandeur nalurelle).

Depuis cette époque, de très (nombreux documents sont venus enrichir

nos collections et malgré les petites différences de taille et de conformation

qui existent entre les os analogues , il faut grouper sous un même nom

,

celui de Lemur insignis , ces restes
,
qui ont été exhumés de toutes les régions
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de Madagascar où des fouilles méthodiques et suivies ont été faites. Il existe

en effet au Musée de Paris des ossements de Lemur insignis provenant

d'Ambolisatra, d'Antsirabé, de la grotte d'Andrahomana , de Belo et de

Lamboharana.

Mâchoire supérieure do Lemur imignh (jjrandenr naturelle).

Mâchoire inférieure de Lemur insignis (grandeur naturelle).

Le crâne dn Lemur insignis dont nous connaissons la partie antérieure et

la mâchoire inférieure
,
qui sont figurées ici

,
rappelle par son aspect général

celui des Lémurs actuellement vivants , en particulier du L. mongos. Il diffère

cependant un peu des animaux actuels par la dentition de la mâchoire supé-
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ricuro : le Imurrelcl inl<M'ne de la (Icrnièrc |)n'molaini el des (I<mi\ j)r('miri'<'s

molaires est en elVet conliim el livs pi ononcé chez resprce dispai ne comnu;

chez les Chimijales, tiindis (ju'il est surbaissé ou inrnie divisé en doux

parties [)ar une éclianerure chez les Lémurs vivants ; le Lemur varim serait

celui (jui, h ce point de vue, se rapprocherait le plus du L. insignis, mais

il a la face sensiblement plus allon^oée; les dénis sont beaucoup pbis mas-

sives, plus serrées, ce qui rend la série dentaire plus courte, lacpielle est

aussi légèrement incurvée, tandis que les Lémurs actuels ont les dents de

la mâchoire supérieure presque en ligne droile.

Mâchoire infériouro de Leniur insi^rnis (fjrandeur naliirellc).

Il faut signaler en outre le resserrement considérable de la boite crâ-

nienne entre les arcades orbitaires, la courbe du front, qui se relève d'une

manière brusque et accentuée, et enfin les saillies qui circonscrivent sur le

crâne un carré frontal très nel.

Presque toutes les parties caractéristiques du squelette du Lemur hisignia

figurant maintenant dans nos collections, il paraît utile, afin d'éviter des

confusions et en attendant (jue ces pièces soient figurées intégralement, de

donner ici les principales dimensions des os des membres.

Humérus :

Longueur totale 128 millim.

Largeur minima de la diaphyse de l'os 10

^. ,
( antéro-postérieur de la tète huinérale 20

Diamètre { .

{ transverse 21

Largeur maxima de l'extrémité cubitale 3o

Radius : La section du corps de cet os est nettement triangulaire, les

arêtes en sont très vives.

Longueur totale i3G millim.

( miaima de la diaphyse de fos 7

Largeur ' maxima de la lète cubitale iG

( maxima de rextrémité inférieure l i
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Fémur :

Longueur totale entre le sommet de la lêlc et le bas du comlyle du

même côté i/ia millim.

!'

maxima du corps de l'os (au niveau des a'' et

3' trochanters) 28

minima du corps de Tos 1

3

en hauteur du col du fémur 12

Epaisseur du col du fémur ' 11

Longueur de la cavité digitale 19

Largeur de la cavité digitale dans sa partie centrale 5

Largeur maxima du fémur à sa partie inférieure 29

Tibia :

Longueur totale i23millim.

' . . , „ , . , (
supérieure 98

Epaisseur maxima de 1 extrémité . r, .

^ ( intérieure 20

Péroné :

Longueur totale i lo millim.

IV. Groupe des ARCH^OLEMUR (Fiihol).

Des Archœolemiir et des autres auimaux du groupe, il n'est pas possible

de parler longuement pour le moment, car le Musée Britannique de Londres

possède un crâne dans un état de conservation absolument parfait ainsi

que la majeure partie du squelette du même animal. M. Forsyth Major a

signalé brièvement ces beaux documents dans le Proceedings of the Zoo-

logical Society ofLondon du mois de décembre 1899 sous le nom de Neso-

pithecus australis, mais il doit prochainement les publier et les figurer

dans leur intégralité. C'est donc ce travail qui, dans l'avenir, devra servir

de base aux déterminations des animaux de ce groupe.

Quoi qu'il en soit, ayant eu connaisssance de la presque totalité des osse-

ments se rapportant aux Lémuriens disparus de celte famille
, je crois dès

maintenant pouvoir établir une synonymie qui , si MM. Forsyth Major et

Lorenz von Libuniau veulent bien l'accepter, comme je l'espère, peut

éviter bien des confusions dans les études à venir.

Le groupe des Archœolemur comprend trois gem-es :

1° Genre Archaeolemur (H. F.)

syn : Lophiolemiir (H. F.)

Dinolcmur (H. F.) [fémur seulement].

Nesopithecus (F. M.)

Glohilemur (F. M.)

Proloindris (Lor.)

Ce genre Archœolemur comprend deux espèces d'animaux; les uns.
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tl'apros les diiiKMisions do riuiiiK'rus, (jiii a rie le prt'iiiiiîr docmiieiil décrit

en 1895, doivent porler le nom d'AKcii kolkmuu Majoiu; ils sont lelali-

veinent ])lus jyrèK^s que les autres. C'est à cette espèce (ju'il faut rattacher

le Ncfiiypitltecus auslnilis , le Proloindris ^ lohiceps cX le linali/lcmur liastardi.

Quant à la deuxième esp(k'e, qui a c'té décrite par Filliol sous le nom de

Lophiolemur Edwardsi , elle doit, en réalité, prendre celui d'ARcH/EOLEMLR

Edwausi et admettre connue synonyme Nesopithecus Robcrti.

2° Genre BradyloniMr (G. G.).

Provisoirement, il paraît utile de laisser ce genre subsister par suite des

différences notables qui le séparent des Archœolemur.

A la mâchoire infi^rieure du Bradylemur robustus notamment, la der-

nière molaire n'est pas divisée en deux lobes par un sillon liansversal

comme chez les Archœolemur, et ne compte que trois tubercules au lieu de

(juatre; la grosseur des canines, la direction de la série dentaire, qui forme

un angle dont la pointe est tournée vers l'extrémité du museau, la forme

arquée des incisives inférieures et enfin l'épaisseur massive des os maxil-

laires sont autant de caractères différentiels.

Il faut aussi, je crois, rapporter au Bradylemur les os du bras décrits

sous le nom Archœolemur rohuslus. [Bulletin du Muséum d'histoire natu-

relle, Paris, juin 1900.)

3° Genre lladropithecits (Loa.).

Tous les documents qui se rapportent à VHadropithecus stenognathus sont

à Vienne et nous ne connaissons cet étrange représentant de la faune dis-

parue de Madagascar que par le beau mémoire que Lorenz von Liburnau

lui a consacré. Gomme l'auteur lui-même reconnaît que ïHadropithecus pré-

sente des analogies avec les Archœolemur, il n'y a aucun doute qu'on doit

ranger dans le même groupe ces deux genres.

Liste des animaux dont des ossements ont été recueillis

PAR MM. Alluaud, Gaubert et g. Grandidieiî.

Dans la caverne d'Andraliomana p?

mammifères.

Megaladapis Edwardsi.

MeGALADAPIS MADAGASCAR! KNSIS.

Propithecus Verreauxi.

LeMUR IINSIGNIS.

ARCHiïOLEMDR MaJORI.

Chirogalus Samati.

Pteropus Edwardsi.

Mus DECUMANUS.

VivERHA FOSA (var. nov. Alluaudi , de

grande taille).

ar M. Alluauf! :

HiPPOPOTAMUS LeMERLEI.

BOS MADAGASCARIEXSIS.

CaPRA IIIRCLS.

Oiseaux*
/Epyornis,

Centrornis.

Petits Passereaux et Oiseaux de proie.

Reptiles.

TeSTUDO GrAiXDIDIERI.

Grocodilus robustus.



Dans la caverne d'Andrahomana par M. le lieutenant Gaubert

Mammifères.

Megaladapis Edvvardsi.

Megaladapis madagascariensis.

Propithecus Verreauxi.

Ptehopus Edwardsi.

Centetes ecaudatos.

Crypïoprocta ferox, var. nov. spf>lea{àe

grande taille).

Mus DECUMANUS.

Mus MDSCULUS.

BOS MADAGASCARIENSIS.

Oiseaux.
J^PYORMS.

Reptiles.

Testudo Grandidieri.

Testudo radiata.

Crocodilus robustus.

Dans la caverne d'Andrahomana par M. G. Grandidier.

Mammifères*

Megaladapis Edwardsi.

Propituecus Verreauxi. •

Lehur insigms.

Lemur catta.

Arch^olemur Majori.

Ghirogalus myoxinus.

Pteropus Edwardsi.

Gentetes ecaudatus.

Cryptoprocta ferox var . spelea.

Viverra fosa (var. Alluaudi, de grande

taille).

Galidia.

Hypogeomys (nov. sp.)('\

Mus DECUMANUS.

BoS MADAGASCARIENSIS.

Oiseaux.

JlPYORMS.

Oiseaux de proie.

Reptiles.

Crocodilus robustus.

PeLOPHILUS MADAGASCARIENSIS.

Dans les marais de Lamboharana et (

Mammifères.

Megaladapis Edwardsi.

Megaladapis madagascariensis.

Propithecus Verreauxi.

Paljiopropithecus ingens.

Bradylemur robustus.

Lemur insignis.

Archjiolemur Majori.

ChiROMYS MADAGASCARIENSIS ( deilts pcr-

cées pour être portées comme pa

rure).

Pteropus Edwardsi.

Centetes ecaudatus.

Cryptoprocta ferox.

Galidia.

Mus DECUMANUS.

Anibolisatrapar M. G.Grandidier

HiPPOPOTAMUS LeMERLEI.

bos madagascariensis.

Capra hircus.

Bradytiierium madagascariense(?}.

Oiseaux.

/EpYORMS INGENS.

AnAS ET AUTRES OiSEAUX d'eAU.

ArDEA ET AUTRES EcHASSIERS.

HaLIJîTUS ET AUTRES OiSEAUX DE PROIE.

Reptiles.

Testudo Grandidieri.

Testudo radiata.

Crocodilus robustus.

^'^ La description de celle nouvelle espèce de rongeur sub-fossile de Mada

gascar parailra dans le prochain Bullelin.
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LÉSI0.\S STOMACALES OltSEUV KES CIÎE/. H\ Pi TIIO\ UE SÊltA ,

PAU MM. LvAm Vaillant kt Aij(;uste Pkttit.

Le S(M[)e!it {Pijllton Sebw (înielin), (Hii a fourni le siijcl fie noUc

()l»sorvation , fui envoyé à la Ménajjeiie par les UR. PP. Blancs; il avait (-le;

li*oiiV(i àTabora, lien siliie' enlre 1(î lac Tan}>anyika e(. lacole africaine orien-

tale, par 5 defjrës de latitude Sud environ.

A son arrivée, le juillet 1899, il pesait 16 kilogrammes ; il mangea

facilement et avec avidité, si bien que son poids se trouva être de 2 3 kilo-

granunes, en augmentalion de 7 kilogrammes sur la pesée primitive, le

'jG mars 1901, c'est-à-dire après vingt mois. Celte opération du pesage,

(jui fut faite en mettant l'animal dans un sac, le dérangea de ses habitudes

et pendant trois mois il refusa toute nourriture, d'après l'observation qu'en

lit M. Bruyère, commis de la Ménagerie. Il se remit un peu plus tard et

accepta les proies comme précédemment.

Par suite de nécessités d'installation , ce Python fut transporté dans une

autre cage le 9 3 avril 1902 ; il pesait alors 27 kilogrammes.

Ces changements, qui, pour des animaux aussi apathiques, semble-

raient , au premier abord , devoir être indifférents
,
paraissent , au contraire

,

on l'a remarqué depuis longtemps, très chanceux, et cet Ophidien en est

un nouvel exemple. En effet, il parut perdre de son activité et ne voulut

prendre aucun des ahmenls qui lui furent offerts depuis.

Vers le 17 juin suivant, on vit la partie moyenne du corps présenter une

enflure limitée, qui se développa avec une rapidité extrême et l'animal

mourut le 2 5 juin, deux mois après ce changement de cage, ayant vécu à

la Ménagerie près de trois ans (exactement deux ans et onze mois). Mesuré

à ce moment, sa longueur fut trouvée de 3 m. 76.

A l'ouverture de l'animal , au point où pendant les derniers jours s'ob-

servait le renflement, on constate la présence d'une masse d'aspect charnu

qu'on met à découvert en incisant l'œsophage et la portion de l'estomac qui

lui fait immédiatement suite. Elle est de forme sphéroïdale, mesurant

environ m. 28 de longueur, sur m. 2 5 de largeur et m. 18 de pro-

fondeur, résistante, et présente, un peu au-dessous de son sommet anté-

rieur, vers sa partie ventrale, un orifice (n° k de la figure) assez lâche et

dans lequel il est focile d'introduire les deux doigts; une sonde, qui y est

conduite, pénètre dans l'intestin grêle (n" 1); ce dernier est donc en conti-

nuité directe avec la tumeur, s'enfonçant dans celle-ci à la partie postérieure

et y disparaissant.

Pour se rendre compte de la formation de ce corps singulier, il faut

admettre que la portion pylorique de l'estomac entraînant l'intestin s'est

retournée, invaginée d'arrière en avant, dans celui-là, s'y est trouvée

étranglée et a subi par ce fait une dégénérescence inflammatoire ayant amené

Muséum. — vin. ko
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1. Intestin grêle. — 2. Paroi de reslomac, qui se prolongeait

extérieurement, enveloppant la tumeur, pour se continuer

avec l'œsophage. — 3. Poche kystique. — 4. Orifice anté-

rieur conduisant dans l'intestin grêle.
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le (lov<'lo|>|KMnen( de la masse, (lollc liypolhèsc ail la soudaine^?

(le la nialadii; el sa iuarcii(; rapide.

I/exanuMi liislolojjicpie a donné les iv'sullals suivanis :

Les lissus de nc^oloniialion se sont développés an\ dépens d(s lissns de

resloniac (n"' et 3); ils sont ci'ensés d(î kystes de dimension vaiial)l(î, en

{[énéral de faible voinme: l'un d'eux, cependant, a une ra[)aci((î de piès

d'un litre et élait rempli d'un liquide nauséabond, ])urul(Mit, dans le([uel

fourmillaient des Microbes assez semblables au Proteiis. (Celle poclie est

représentée ouverte en 3.) Toute la masse ^'^ en question est formée par du

lissu conjonclif, dont les libres sont sépaiées les unes des autres par

d'abondants exsudais de mucinc infiltrés de leucocytes. Cet ensemble est

parcouru par des vaisseaux assez nombreux , dont la paroi est exclusivement

constituée par des élémenls conjonclifs.

La muqueuse présente des altérations de sclérose d'intensité variable
;

peu accusées dans la portion postérieure (voisinage du point marqué A),

elles acquièrent leur maximum dans la rég ion du g-ros kyste (3). Au niveau

de l'incision, toute trace de muqueuse a disparu : les parois de la poclie

sont uniquement formées par des fibres lamineuses, inlillrées de leucocytes.

Les vaisseaux, qu'on observe dans cette zone, sont throiid)osés et le coa-

gulum, qui les obstrue, est parsemé de lines aiguilles de carbonate de

chaux.

Un autre exemple d'altérations très comparables nous a été offert , il y a

quelques années déjà, par une Grenouille [Rana esculenla, Linné), con-

servée depuis plusieurs mois dans le laboratoire d'analomie comparée.

Chez ce Batracien , la tumeur sortait à moitié de la cavité buccale et faisait

saillie à l'extérieur; d'autre part, elle était de nature purement conjonc-

tive, sans trace de dégénérescence muqueuse.

Description d'Ahachmdes nouveaux de la famille des AvicuLABiihES

FAISANT PAllTIE DES COLLECTIONS DU MusÉUM,

PAR M. E. Simon.

Diadocyrtiis nov. gen.

A Scaliclognatho cui affine est, dilTert area oculorura, siiperne visa, angustiore

postice qiiam antice (in Scaliclognatho paralîela), oculis mediis posticis a latera-

libus posticis subcontiguis (in Scalidognalho sal talc separalis), utrinque spatio

Le matériel bistologique a clé fixé à l'alcool à loo degrés el au liquide do

de Lindsay. Comme colorants ont élé employés l'hémalun et l'orange G ou le

mélange de Van Gioson — la Ihionine — le bloii polychrome — le rouge magenta

el le mélange indigo-picriqne de Cajal.

ho.
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inter ocuios latérales ociilo angustiore (iii Scalidognatho latiore), fovea Ihoracica

magna magis procurva, metatarsis tarsisque quatuor anticls usque ad basin longe

cl crebie scopulalis, metatarsis aculeatis sed tarsis muticis. — Tarsi poslici acu-

leali unguibus ut in Scalidognatho,

D. Decorsei sp. nov. 9 long 18 millimètres.

Céphalothorax longus , fusco-castaneus , laevis et glaber, sed parte cephalica

linea setosa munita. Abdomen longum, cylindraceum , fusco-testaceum. Ghelae

nigrae
,
pilosae , denlibus raslelii validis et numerosis, intus fere inordinatis. Par-

les oris , sternum pedesque fusco-rufula
,
pedibus posticis dilutioribus. Pedes an-

lici brèves, metatarsis tarsisque crebre et longe scopulatis , metatarsis aculeis bise-

riatis 2-2 subtus armatis. Pedes postici longiores, metatarsis h' paris valde com-

pressis utrinque muticis, subtus aculeatis. — Madagascar : Ambovombe (Decorse

1901).

Zophoryctes nov. gen.

A Trittame L. Koch, cui verisimiliter affine est, diffcrt imprimis fovea thora-

cica recte Iransversa, parte labiali apice spinulosa, coxis pedum-raaxillarium intus

ad basin area sat magna, crebre et minute spinulosa, munitis , chelarum rastello

ex spinis longis, parum robusiis et uniseriatis, composite.

Z. flavopilosus sp. nov. 9 long. i5-i8 miliimèti'es.

Céphalothorax longus, liumilis, fusco-castaneus, crebre et longe flavido-pi-

losus. Abdomen fuscum, subtus dilutius, flavido-pubescens et hirsulum. Pedes

pallidefusci, pilosi, antici mutici , tarsis cimctis crebre et intègre scopulatis, me-

tatarsis quatuor anticis tarsis paulo longioribus, usque ad basin crebre scopulatis,

metatarsis 3' paris fere usque ad basin, paris in parte apicali scopulatis. Mada-

gascar : Antongil (Mocquerys).

Gcnysochoera nov. gen.

Céphalothorax crassus, glaber et nitidus, fere Pachylomeri , sed fovea thoracica

magna et profunda , in medio recta
,
utrinque recurva. Area oculorum plus duplo

latior quam longior, superne visa paulo angustior postice quam antice, oculi —
quatuor antici in lineam modice procurvara, parvi, inter se subaequales, medii

a lateralibus (utrinque leviter prominulis) quam inter se multo remotiores, oculi

poslici utrinque a sese appropinquati , médius (interior) longus et reclus altero

saltem i/3 major. Oculi latérales utrinque a sese late distantes, posticus antico

multo minor. Chelae validae, rastello ex dentibus mediocribus numerosis et

inordinatis composite, instruclae. Pars labialis saltem haud latior quam longior,

apice obtusa et denticulis paucis munita. Coxae pedum-maxillarium usque ad

apicem crebre et inordinate denticulate. Sternum antice valde altenuatum et,

pone parlem labialem, impressum. Pedes brèves, quatuor antici mutici, me-

tatarsis tarsisque brevibus, usque ad basin crebre scopulatis, quatuor postici anticis

crassiores, femoribus valde clavatis, tibia 3' paris patella breviore et vix longiore

quam laliore; pedes 3' paris patella tibiaque ad apicem, métatarse intus, usque



ad hnsiii, minute ol sat iiimirroso nciilealls; |»(mI<'s V piiris, inclalarso ad apicom

tarsoqne excoplis, miilici.

A (irm/sa inipriinls di(Ti»rt ociilis inodiis poslicis latpralihiis inulto majorihiis

(mediis auticis liaiid luiiiorlbus)
,

podihiis inulto hrciviuribus et crassionl)Us

,

legiimontis glabris, ele.

G. Decorsei sp. nov. 9 lonj». M) millimètres.

Céphalothorax ni{]^ro-cas(anciis, anticc ulrin(|iie lcvil(;r l ufescentitinctus, parte

thoracica tostaceo-inar^jinata, laevis, nitidus et glal)er, sed parte cephalica iinea

média selosa nolata et regione clypei parce nigro-crinita. Abdomen magnum,
nigro-violaceum, pubescons. Chelae, sternum pedesquo nigricantia. — Madagas-

car : Behara (Decorse 1901).

Cestotrema nov. gen.

A DIplothela sal SL^ùne. — Céphalothorax longas, modice convexus, fovea tlm-

racica parva sed profunda, valde procurva semicirculari. Oculi fere ut in hliopi

ordinati, duo antici ad marginem frontalem sili, a sese spatio oculo fere duplo

minore separati, reliqui aream remotam, compactilem occupantes, duo antici

magni (cum oculis anticis minoribus aream multo longiorem quam latiorem et

antice quam postice paulo angusiiorem désignantes) et quatuor postici parvi

(praesertim medii), lineam recurvam formantes. Chelae angustae et longae, ras-

tello ex aculeis longis et pluriserialis composito, ad apicem instructae. Pars la-

bialis mutica, multo latior quam longior, apice recte secta. Coxae pedum-maxil-

larium intus ad basin denticulis obtusis pancis (6-7) munitae. Sternum paulo

longius quam latins, sigillis parvis marginalibus. Pedès, praesertim postici, sat

longi, quatuor antici haud aculeati sed setis spiniformibus longissimis mnniti,

metatarsis tarsislongiorLbus,tarsisapicequemetatarsorumbreviter scopulatis. Pedes

postici aculeis longis paucis armati , tarsis sublus setosis utrinque leviter scopulalis.

Tarsi cuncti apice truncati, fascicnlis densissimis coronati, unguibus minutissi-

mis, fascicnlis brevioribas omnino abditis. Mamillae duae, validae ut in Diplo-

thela, articulo medio basali brcviore, ultimo parvo et obtuso.

C. Bastardi sp. nov. 9 long. 1 8 millimètres.

Céphalothorax fulvo-rufescens , sat crebre et longe albido-sordido pubescens,

parte Ihoracica lenuissime nigro-marginata. Abdomen magnum, ovatum et con-

vexum, fnlvo-lividum , supra parce punctatum et postice lineolis Iransversis fus-

cis arcuatis notatum. Chelae, sternum, partes oris pedesque rufescentia, longe

nigro-hirsuta. — Madagascar : regio Mahafaly (Bastard 1900).

Acropholius nov. gen.

A Diplothela sat] affine. Céphalothorax sat brevis, modice convexus, fovea Iho-

racica profunda et lata, leviter procurva. Arca oculorum tola paulo longior quam

lalior et postice quam antice latior. Oculi duo antici a margine siti, magni, a sese

spatio oculo haud angustiore distantes, reliqui oculi remotiores, duo magni, cum

oculis anticis (vix minoribus) aream paulo latiorem quam longiorem et antice
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quam postice latiorem occupantes, et quatuor postici parvi

(
praesertim mediij

iineam recurvam désignantes. Chelae robuslae, rastello ex aculeis sat longisnume-

rosis composito, munitae. Pars labialis mutica, multo latior quant longior. Coaxo

pedum-maxillarium intus ad basin denticulis paucis, 3-/i uniserialis, munitae.

Sternum paulo iongius quam latins, sigillis parvis marginaiibus munitum. Pedos

brèves, antici robusti, metatarsis tarsisque aequilongis, usque ad basin crebre

scopulalis. Pedes poslici longiores, métatarse 3' paris ulrinque aculeis biserialis

9-2 armato, melatarso /i' paris selis spiniformibus longis consperso, alque ad api-

cem aculeis paucis pectineque, ex setis quatuor composito, munito. Tarsi antici

unguibus parvis, fasciculis brevioribus, postici unguibus fasciculis aequilongis.

Mamillae duae.

A. Mathiauxi sp. nov. 9 long. i5-i8 millimètres.

Céphalothorax nigro-castaneus , setis nigris longis conspersus, sublaevis, sed

parle cephalica postice leviter inaequali et impressa. Oculi latérales postici longe

ovati, hand emarginati, obhqui, mediis posticis vix i/3 minores et oculis anticis

multo minores. Abdomen ovatum, nigrum, pubescens, subtus antice dilulius.

Mamillae nigrae, apice testaceae. Partes oris, sternum, coxaeque pallide rufes-

centia. Pedes fusco-caslanei, femoribusad basin tarsisque dilulioribus. Madagascar;

Andevorante (Mathiaux, 1900).

A. AUuaudî sp. nov. 9 long. 1 5 millimètres.

A praecedenli differt, fovea thoracica paulo minore, oculis laleraHbus posticis

ovalis intus leviter emarginatis, mediis posticis plus duplo majoribus et oculis

anticis haud vel vix minoribus. — Fusco-rufescens vel olivaceus. abdomine supra

fusco-livido , inordinate testaceo-guttulato, subtus fulvo. — Madagascar : Isaka

(Ch. Ailuaud)(').

Ent.ypesa nov. gen.

Céphalothorax longe ovatus, humilis, fovea thoracica profunda, tubere oculo-

rum vix laliore, recte transversa sed utrinque leviter recurva. Oculi quatuor antici

in lineam leviter procurvam, inter so appropinquati , medii rotundi iateralibus

ovatis fere i/3 minores. Oculi poslici utrinque subconligui, médius leviter angu-

losus laterali ovato non multo minor. Oculi latérales utrinque subconligui, pos-

ticus antico fere duplo minor. Pars labialis mutica, non multo latior quam lon-

gior. Coxae pedum-maxillarium intus ad basin area minute et obtuse granulosa

(grandis circiter ao) munitae. Pedes parum longi, tarsis anticis metatarsisque,

basi excepto, scopulis sat densis, vitta setosa sectis, munitis, metatarsis aculeis

inferioribus sat brevibus biserialis subtus inslructis, tibiis setis spiniformibus

longis paucis munitis. Pedes postici, praesertim metatarsis, valde et numeroso

aculeali, tarsis setulosis. Ungues superiores dentibus numerosis biserialis muniti.

Mamillae superiores abdomine circiter duplo breviores, articulo medio basali lon-

giore, articulo ullimo nuedio circiter aequilongo, acuminato.

Nous avons reçu celte espèce de Sainte-Marie de Madagascar.
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Ah Irninatlo, ciii aHinis osl, iiiipriinis difTcrl mclat.iisis aiiticis ^(•(piilalis «*t

octiiis laloralilxis iilrii)(|iu> a scse si]lic(M)ti|;itls.

E. nebulosa sp. iiov. loiij;. i ta niillimèlros.

Cephalolhorax l'iisoo rurescoiis, iii medio paiilo ililutior, crel)r« et sat loiifje

inteo-piiosus. AlxlonuMi Ioii|jo ol)Ion|juni, supra airiim, puht'scons, inaculis les-

lacpis consporsum , suhliis dildliu^, regioiio epigasloris rul'ulo-lincta. Clielai nlijrac,

valdo nijiro-ci'iniloi'. Parles oris, siernuin pedesque l'usco-rulescontia , metatarsis

aniicis aculeis 3-3 subliis armalis. Mamillae nigrae, arliculo idtimo apice lesla-

ceo. — Madagascar : Sakavalana (Alluaud).

Hyménoptères nouveaux du Congo
^

par m. r. du buysson.

M. E. Haiig a donne, en 1901, au laboratoire d'Entomologie un certain

nombre d'Hyménoptères récoltés par lui dans le Congo français, dans le

bas Ogooué
,
pays compris entre Lambarëné et le littoral de la mer. Parmi

ces insectes, il se trouve trois espèces nouvelles dont voici les descriptions.

Chalinus Haugi nov. sp.

Corps robuste, subparallèle, entièrement vert-bleu métallique. Antennes

larges, comprimées
; scape court, convexe en dessus, arroûdi à l'extrémité,

le 9/ article très court, le 0' beaucoup plus grand que le scape, droit, non

arqué, le 5' très court, de moitié plus court que large et pas plus long

que le a", le 6' plus long que le 3^ le 9*" long comme le 3% arqué légère-

ment convexe en dessus, l'angle apical externe aigu, le 10* long comme

le A', roussâtre et tronqué à l'extrémité. Têle à peu de chose près sem-

blable à celle du Ch. imperialis Westw. Prosternum très fortement caréné.

Ailes à reflets bleus : les antérieures assez fortement enfumées, avec une

petite tache hyaline transversale dans la q" cellule cubitale, s'avançanl un

peu dans la cellule radiale et dans la 9' discoïdale; la 1" discoïdale très

petite. Dessous des tibias et les tarses antérieurs roux. Abdomen avec le

premier segment {ergile caréné légèrement, ponctué densément, le 7* ter-

gite se terminant par un mucron caréné, roussâtre, très ruguleux; 3' et

II' slernites ventraux incisés légèrement au milieu, le bord apical aminci

et roux, le 5* sternite porte en son milieu une forte carène rousse, très

saillante , terminée en fort mucron roux, le 6* sternite très grand, fortement

ruguleux transversalement, profondément canaliculé dans son milieu sur

toute sa longueur, le disque roux. 9 Long. 19 mill.

Les Chalinus Konow sont au nombre de deux espèces, qui habitent

l'Afrique : le Ch. imperialis Westw. et le Ch. plumiconiis Guérin. Il n'y a
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que les maies qui soient connus. La découverte de M, Haug est donc intéres-

sante à tous les points de vue.

Hedychrum Haugianum nov. sp.

Corps de taille moyenne, robuste, très déprimé, entièrement vert-ga

un peu doré, avec une teinte bleu-clair vif sur tout le milieu de l'abdomen

dans toute sa longueur; pubescence de l'avant-corps courte, raide, dressée,

grosse, noire. Tétc tacliée de bleu-bronzé vers les ocelles, les côtés derrière

les yeux nuls, très rétrécis; joues nulles; cavité faciale doré-feu, striée

transversalement; antennes brun foncé, les deux premiers articles verts, le

3" plus long que le suivant; ponctuation de la téte et du thorax médiocre,

modérément serrée, ruguîeuse, subréticulée, profonde; pronotum long,

les côtés subparallèles, les angles antérieurs droits, une légère dépression

longitudinale au milieu, deux petites taches bleu-bronzé sur le disque;

l'aire médiane du mésonotum bleu-bronzé; postécusson et mésopleures

grossièrement ponctués-réticulés ; écusson avec des points épars sur le

disque, les intervalles lisses; angles du métathorax grands, droits, divari-

qués; pattes concolores, torses roux-brun, fovéole des tibias postérieurs

très petite, sublinéaire; écailles brun-noir, tachées de vert à la base; ailes

très enfumées. Abdomen large, légèrement caréné, le disque peu convexe,

la ponctuation petite, serrée sur les côtés, très clairsemée sur le disque, les

intervalles très lisses et brillants; 3' segment long, les angles latéraux très

distincts. Ventre noir de poix, les segments tachés de vert; 3" segment avec

un mucron recourbé en-dessous, assez profondément entaillé, les angles

arrondis; 4' segment roussâtre. 9 long. 7 mill.

Cette espèce, quoique voisine des Hedychrum Bouyssoui Buyss. et Ra-

doszkowskyi Buyss. , s'en distingue par tout un ensemble de caractères.

Megachile scindularia nov. sp.

Corps de taille presque grande, noir, recouvert de poils épais, assez

longs,fauvessurlaface, fauve-noirâtre sur le vertex et le dessus des pro- et

mésonotum, gris-blanchâtre sur le reste de la tête et du thorax; l'abdomen

couvert de poils serrés, plus courts, plumeux, roux vif, sauf sur le 1" seg-

ment où ils sont très longs et gris-blanchâtre; les poils du dessous de la

tête et du thorax sont plus ou moins plumeux. Tête fortement dilatée der-

rière les yeux, clypeus normal, mandibules normales avec le disque plan

fortement aciculé-strié. Antennes longues, noir de poix, le 3' article très

court, subégal au 9*. Les orbites internes finement carénés parallèlement

aux yeux. Ponctuation du dessus de la tête et du thorax petite, régulière,

profonde, très serrée, subréticulée; l'aire du segment médiaire très fine-

ment chagrinée. Écailles noir-brun; ailes hyalines à la base, enfumées dans

la moitié apicale avec de légers reflets bleu d'acier
;
pattes normales . les
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tarses ,i;arnis <lo poils roux vif; les liaiiclies, tiocliaiiUM's cl la hase des

ciiiss(»s aiiloriouros (lons(^incnt feutn'S dn poils phimeux. Abdomen beau-

coup plus lar}|e à la base (pi'au soinmel , la poiictualiou niédiorre, seriv-e,

peu piofoude; i"' se^jineut lerjjile profoudéiueuL creusé st^inicirculaireinenl

à la base, le 6' serment dëprimé sur le disque, puis aminci en kme trans-

versale, subariondie, lrianp;ulaireinent émar{»in(^e à l'apex; une dent assez

forle se trouve de chaque cùié à la base du se|;ment. Les slernites ventraux

sont noirs, tous amincis et roussatres au bord, à ponctuation assez foite,

])eu profonde , serrée et entremêlée de quelques longs poils clairsemés

,

loux; le A" segment déprimé à sa base, plus grand que les autres et large-

ment arrondi, cf long. 16 mill.

La femelle diffère du mâle simplement par les caractères qui sont par-

ticuliers à son sexe. Les mandibules sont bidentées; la dent apicale sub-

aiguë, recourbée, la 9" arrondie à l'extrémité et profondément séparée de

la 1". Le bord antérieur du clypeus est irrégulièrement crénelé, avec de

grandes soies raides, brunes; le disque plan porte une ligne longitudinale

brillante. La pubescence des tai'ses est très raide, courte et très serrée en

dessous, principalement à la paire antérieure ; la brosse ventrale entière-

ment rousse et très peu dense. 9 long. 1 9 millim.

La nidification consiste en un cylindre formé de petits fragments d'écorce

très irrégulièrement elliptiques, collés par une de leurs extrémités et im-

briqués comme les tuiles d'un toit. Ce cylindre est appliqué contre Técorce

des arbres; et, grâce à sa couleur et à sa composition, il est difficile de

l'apercevoir. Les cellules sont placées bout à bout dans le cylindre , suivant

la coutume habituelle des Mégacbiles. La première cellule construite , c'est-

à-dire la plus près de terre, est arrondie à sa base. Les fragments d'écorce

sont reliés très solidement par une résine végétale
,
qui forme également

un revêtement à l'intérieur des cellules. Les larves se filent chacune un

cocon très souple , étroitement appliqué contre les parois de leur cellule.

La Faune et la Flore souterraines du Puits de Padirac {Lot),

PAR M. Armand Viré.

(Laboratoire de M. lb professeur Edmond Përrier.)

La Faune des cavernes a jusqu'ici passé pour une faune pauvre, aussi

bien en espèces qu'en individus. Cette opinion, facilement concevable,

mais parfaitement erronée, provient d'une idée à priori, qui consiste à ne

considérer comme habitable que la portion de notre globe soumise aux

influences extérieures dans lesquelles nous vivons nous-mêmes (cha-

leur forle ou tempérée, lumière abondante, puissante végétation, etc.). La

Faune arctique et la Faune des grands fonds marins sont déjà venues modi-
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fier un peu nos idées sur ce point, et nous allons voir tout à l'heure que

le milieu obscur doit aussi les rectifier tout à fail.

Une seconde cause d'erreur est l'insuffisance des recherches qui vient

mettre une lacune dans la vie , là où il n'en existe que dans nos connais-

sances. La chasse dans les cavernes n'est pas une partie de plaisir; la difficulté

des accès, l'obscurité humide, la crainte de l'inconnu, Ips frais énormes de

beaucoup d'explorations et surtout le peu de temps dont on dispose géné-

ralement sont autant de facteurs qui paralysent les recherches.

Depuis quelques années, nous avons voulu voir si cette prétendue pau-

vreté zoologique des grottes était bien réelle. Nous nous sommes astreints

à passer de longs jours
,
parfois de longues semaines à explorer ia même

grotte (Baume-les-Messieurs, Dargilan, Sorrèze, Bétharram, Catacombes

de Paris, etc.). Certes, un tel procédé demande beaucoup de temps et ne

prête pas à des découvertes sensationnelles , mais il a cet avantage de nous

faire pénétrer plus intimement le fond des choses et nous a permis en par-

ticulier de nous convaincre qu'au fond des cavernes comme à la surface du

sol la vie pullule sans cesse.

Un nouveau champ d'études s'est ouvert à nous, que nous avons pu

exploiter d'une façon méthodique.

En 1889, MM. E.-A. Martel, Gaupillat, Delaunay, etc., découvraient

ia belle grotte de Padirac. En 1 898 , nous entreprenions de la rendre acces-

sible aux savants et aux touristes ^^K

Sous notre direction, des aménagements confortables en même temps

que discrets ont été exécutés à Padirac et en rendent désormais la visite

aussi facile qu'agréable.

Un ministre de l'Instruction publique, M. Georges Leygues, guidé par

le regretté A. Milne Edwards, et plusieurs membres de l'Institut, est venu

inaugurer solennellement le Puits de Padirac et a pu se rendre compte de

l'intérêt scientifique considérable présenté par cette cavité, qui est en même
temps une des plus imposantes et des plus pittoresques du monde entier.

Un personnel fixe est chargé d'y guider les touristes toute l'année. Aussi

en avons-nous profité pour dresser deux des guides, Louis Bel et J. Tour-

nié, à la recherche de la faune souterraine. Nous nous y rendons nous-

même fréquemment et pouvons y contrôler et y compléter les recherches.

Les procédés de chasse y sont de deux sortes :
1° pour la faune terrestre

des appâts fixes (vieux bois, matières organiques diverses); a° pour la

faune aquatique, des nasses en toile métallique, diversement appâtées.

Tournier et Bel sont chargés d'aller périodiquement relever les nasses et

recueillir la faune terrestre.

^'^ Cet aménagement a pu s'effectuer grâce au concours de nombreux sou-

scripteurs savants, artistes, financiers, etc., et grâce à la collaboration dévouée

de la Société des Voyages économiques (Voyages universels). Près de i5o,ooo fr.

ont été ainsi employés.



Fig. 1. ~ Stemsellus Virei Doilfus.



Les récoltes sont par eux mises dans des tubes pleins d'alcool et une

étiquette indique le lieu et le jour de la récolte (ceci pour tacher de fixer

la question encore controversée de l'époque ou des époques de reproduc-

tion des cavernicoles)
;
grâce à ces procédés, la faune dePadirac commence

h être suffisamment connue et s'est révélée comme relativement très riche.

Près de quarante espèces, bien déterminées, sont déjà cataloguées; beau-

coup sont encore à l'étude, surtout parmi les Thysanoures, les Diptères et

les Vers ;
plusieurs sont nouvelles et spéciales à Padirac et nous apportent

des documents bien nouveaux sur l'origine et la formation de la Faune

souterraine.

Voici la liste des espèces rencontrées :

Crustacés.

Copèpodes.

Cyclops viridis Jurinac.

Cyclops fimbriatus.

Plusieurs espèces non encore détermi-

nées.

Amphipodes.

^^IPHARGus Platkaui var. rohmtm Chè-

vre iix.

Isopodes.

Stenasellus ViREi DoUfus*^') (spécial à

Padirac).

Des doutes ayant été récemment émis sur la validité du classement du

Stenasellus Virei Doilfus (fig. i) dans le groupe des Asellotes, nous avons repris

l'étude complète de l'animal. Grâce à une excellente loupe binoculaire de Zeiss,

qui est vraiment un instrument merveilleux, nous avons pu étudier très en détail

la morphologie externe, ainsi que le système des pièces buccales de cet animal

,

et nous sommes arrivé à la conclusion suivante.

Fig. 2. — Organes buccaux du Stenasellus Virei DoHfus.

L'aspect extérieur du Stenasellus
,
qui semble à première vue le rapprocher des

Tenais, l'en éloigne déjà, mais l'examen approfondi des appendices respiratoires,

locomoteurs et masticateurs (fig. 9) ne saurait laisser aucun doute sur sa véritable

place parmi les Asellotes. Les figures 1 et 2 ci-joinles nous dispensent d'entrer
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ASKLLIS AyiATlClS.

— CAVATiciis Sihiodic.

TlUCIlONlSCLS nosKiis.

CWKIINICOLA IJluldo-lilllul.

POUCKLHO DILATATUS.

SCABEK.

Arachnides.

Nesticus cellulanus Clerck.

Meta Menardi.

lsCIlVnOPSAMSLUTEII»EsEll{r. SilUOIl (fi(J.3).

€hernetidc!«.

A délerminer.

Acariens.

A délerminer.

Myriapodes.

PoLYDESMUS INCOSSTANS.

l'(H,\Mi(;ii()i)(i\ liATZhi.i (iAi.t.icDM VcrliœlF.

Tii^NanourcM*

Campodea stapiiylinus Wcslw.

— — var. Cookei Pack.

PSEIJDOSINELLA CAVr.nNAIlllM Moilil'Z.

ToMocKiius TiUDEiNTiFERus, var. iiiiiior

Tulll).

HeTOROMURUS NITIDlîS.

— MARGARiTARius Wankel.

Coléoptères.

QlJEDIUS MESOMELINUS MaiScIl.

Trichopuya pilicorms.

PtKROSTICHUS CRISTATL'S.

Alax ATER.

Cryptophagus scuïellatus.

distingueindus.

Aleochara maesta.

AilIETA SULCIFRONS.

dans plus de détails à ce sujet, et permettent de dire que le nom de Slenasellus

appliqué à notre animal est bien valable.

On remarquera cependant que le Stemsellus présente avec nos Asellus ordi-

naires de profondes différences. D'abord la ressemblance entre les divers segments

beaucoup plus prononcée que dans VAsellus; ensuite la présence de deux segments

thoraciques de plus. 11 est regrettable que la possession d'un seul spécimen de

l'espèce ne nous permette pas de voir comment se comporte le système nerveux

qui est sans doute moins coalescent que dans l'espèce normale. Quoi qu'il en soit,

les caractères extérieurs nous montrent que le Stenasellus est moins différencié

que VAsellus, qu'il semble être plus près du type ancestral et que l'on est en

droit de se demander si l'on n'a pas affaire ici à un type très archaïque, à une

forme survivant exceptionnellement sur un point, alors que tous ses semblables,

qui devaient exister aux époques géologiques antérieures dans nos ruisseaux aé-

riens seraient disparus par suite du changement des climats. Quelques rares exem-

plaires, adaptés au milieu souterrain, auraient seuls survécu.

Le Stenasellus a été récolté le 16 août 1896 dans une nasse au fond de la

rivière souterraine du Puits de Padirac, au nombre de deux exemplaires. Nous

les avions mis, pour les étudier ultérieurement, dans une boîte de zinc avec de

l'eau.

Mais, à cette époque, sortir du Puits de Padirac était une chose compliquée,

difficile et même périlleuse. 11 fallait, pour atteindre le sol du plateau, remonter

près de 100 mètres d'échelles de corde dans le vide ou dans des cascades glacées

et, dans les manœuvres compliquées nécessitées par cette ascension, la boîte s'ou-

vrit, une partie de l'eau se répandit et l'un des exemplaires disparut. Jamais plus

il ne s'en est retrouvé dans nos nasses, bien que, depuis 1899, les récoltes de faune

soient poursuivies très régulièrement. L'espèce semble disparue et peut-être avons-

jious récolté les derniers spécimens.
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Icrs.

ElSENIELLA TETRAEDRA Sav.

— Ros,E Sav.

Helodrilus rubidus.

Planaria cavatica Fries.

]VIanimifère!« •

RllINOLOPlIUS FERRUM EQUli\UM.

Vespertilio MURINUS.

Comme on le voit, beaucoup de ces animaux sont des espèces que l'on

rencontre aussi bien à la surface du sol que sous terre, et plus d'un natu-

raliste va nous reprocher de les faire figurer dans une liste consacrée à la

faune souterraine.

Fi(f. 3. — Tsclnp-opsahs hiteipcs E. Simon.

C'est un reproche que nous ne sauiions admettre.

Il n'existe pas de limite tranchée entre la faune normale et la faune sou-

terraine absolument modifiée, et tous les critériums proposés (cécité, dt*-

pigmentation
,
etc.) n'ont rien d'absolu. L'une de ces faunes provient de

l'autre et plus d'une espèce vient nous en apporter la preuve.

UAsellus aquaticus, par exemple, que l'on trouve en très grand nombi'e

dans notre rivière souterraine , ne diffère pas , dans la majorité des cas , de

l'espèce des ruisseaux aériens.

Cependant bon nombre sont plus ou moins décolorés et ont des yeux

réduits, d'autres sont tout à fait décolorés et ont des yeux imperceptibles

d'autres, enfin, sont décolorés et complètement aveugles et répondent par-

faitement au type de VAseUus cavaticus, de Schiôdte.

Ferons-nous des uns des lucicoles, des aulres des cavernicoles? Où sera la

limite? Où placerons-nous les individus dépigmentés, mais qui ont encore

Voir A. VnjÉ, La Faune souterrame de France, Paris, Baillière, 1900.

Diptères.

En détermination.

]?Iolliis<|ues.

Hyalima cellaria Millier.

Hélix rotundata.

— HISPIDA.

Bythinella Padiraci Locard nov. sp.

(spéciale à Padirac).
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(l(3s yoiix ? lMi(Mi\ vaut no considfTcr (lu'iiii s(miI .isclliis, lAsrlliis miimlicm

^
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N(i{;li«;«M)ns ces querelles do mots ol, applicjuons-iious ii r(''(u(l<' do la

biolitjtj-ic <le (ont ce que nous l eiuoiid ons sons loi ro. Notre cliainp d'<!tnde

s'élargit ainsi et sMclaire singulièrement, et nous saisissons, par une ana-

lyse {)alienlo et raisoiuK'o, la série des lransr()rina(i(>ns «les os|)èces 4|ni

eliangent de milieu.

Padirac nous apprend encore aulre chose.

Une espèce , S(ey/r(fsc//j/.s Virei DoUfus, ((ne nous y renconlràmiis en 1896,

vient nous montrer que la Faune actuelle n'est pas seule à peupler les

eaux souteiraines, mais que les Faunes anciennes disparues de la surface

du sol par suite des changements de climats ont laissé (juehjues représen-

tants dans les eaux des cavernes.

Quant à ce qui est de la richesse en individus, nous dirons simplement

que VAsellus et la Bijth'wella se rencontrent par dizaines de mille, que le

Niphargus, les Pseudosinella , les Acariens, les Diptères, etc., se trouvent

par milliers.

Le Stenasellus seul fait exception sans que nous puissions assigner une

cause à cette anomalie, et s'il est nécessaire de tout expliquer, nous dirons

simplement que la cause en est dans ce que l'espèce est en voie de dispa-

rition.

FLORE.

Moins riche est la Flore, parce que les végétaux en général ont besoin

de lumière pour assurer leurs fonctions chlorophyllennes et leurs fonctions

reproductrices. Un certain nombre de Champignons ont cependant été

récoltés et étudiés par M. Maheu. Citons seulement ceux qui ont été ren-

contrés à l'obscurité absolue et profondément modifiés dans leurs fonctions

de reproduction.

Coprtnus micacéus , Polyporus zonalus , P. Versicolor, Licea vermicosa

,

Petiza elatium, Mycena acicido, Slereum hirsutum, var. luleum, Crepidotus

mollis, agaric indéterminable.

Enfin nos eaux souterraines, quoique remarquablement pures (2-20 mi-

crobes seulement par centimètre cube), renferment huit espèces de bactéries

(analyse de M. Maheu).

Bacilliis luteus, Bacillus megatherium, Bacihis gyratus albiis, Bacillus

aquatilis , Micrococctis aureiitiacus , Micrococcus cremoïdes , colonies grises,

bacilles prenant le gram, colonie blanche eu clou micrococcus.

Comme on le voit, l'étude d'une seule grotte, faite méthodiquement, et

patiemment poursuivie, montre dans la Faune et la Flore souterraines une

richesse jusqu'ici insoupçonnée, et peut nous faire h bon droit présager

bien des trouvailles précieuses par le développement méthodique de nou-

velles recherches.
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Description de Mollusques nouveaux

APPARTENANT À LA FâUNE SOUTERRAINE DE FrANCE ET d'ItALIE
,

PAR M. ArNOULD LoGARD.

Bythinella Padiraci Locard.

Coquille de très petite taille, environ deux fois plus haute que large,

subcylindroïde allongée, à peine un peu plus étroite au sommet qu'à la

base; quatre à cinq tours de spire; le premier très petit, les suivants bien

convexes , arrondis dans le bas , à croissance rapide
, régulière

,
progres-

sive; sommet très obtus, arrondi-aplati; suture linéaire, simple, très

accusée par suite de la convexité des tours; dernier tour un peu haut,

un peu plus grand à sa naissance que la demi-hauteur totale, largement

arqué latéralement , arrondi dans le bas , fortement déclive à l'extrémité
;

fente ombilicale étroite mais sensible; ouverture subcirculaire, légèrement

plus rétrécie dans le haut que dans le bas, sensiblement aussi haute

que le tiers de la hauteur totale , inscrite dans un plan à peine oblique , avec

son grand axe très faiblement incliné par rapport à l'axe de la coquille;

péristome continu chez les sujets biens adultes , mince , droit , tranchant
;

test assez solide, peu épais, h sse, brillant, subopaque, d'un blanc jaunacé;

très clair, encroûté sous une couche assez épaisse, d'un noir terne et

finement granuleuse.

Hauleur totale 3 à 3 1/2 niillim.

Diamètre maximum 1 1/2 à 1 —

Habitat : Padirac , très commun dans la rivière souterraine.

Cette espèce dont nous avons pu examiner un grand nombre d'individus

présente quelques variations qu'il importe de signaler. Beaucoup de sujets

vivants ou morts sont fortement encroûtés d'une matière noire qui re-

couvre toute la surface du test. Cet encroûtement modifie légèrement le pro-

fil de la coquille, en augmentant un peu sa taille et en altérant son galbe
;

ce dépôt est en effet un peu plus abondant sur la partie latérale des tours,

et de moindre épaisseur au voisinage de la suture; celle-ci peut alors

paraître comme canaliculée, et les tours ont un peu l'allure du Bythinella

cariindata^^^', mais on trouve en même temps des individus qui sont dé-

pourvus de leur incrustation. On ])eut ainsi facilement rétabhr le profil

normal de cette espèce tel que nous l'avons décrit , avec ses tours convexes
,

arrondis surtout dans le bas
,
séparés par une suture profonde.

On peut établir des mr. minor, curtn, eloiigata, ventricosn, etc., qui se

définissent dViles-mêmes.

'^ îhjdrohiu carumlala , Drouet, 1868. il/o//. (jkc d'Or, p. 90. — Bytkine'tla

carinulato , Loc.
, 1893. Conch. franc.

, p. S'].
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;i spire ])liis

Le Ihjlliiiicllu Padiraci p«'ul (^(rr iiij)|iimli<' (l«'s /). (>})(it ii /icjjlcr (|in;

l'on a si|jnal(^ uolamincnl, tlaiis les (Ic'parlcninnls (!<• la \a)7.('Vo «-I de

l'Avoymu: mais il sVii disliii-

^110 : par son {jalhc

ment all()n}>(» ;
par :

IkuiIo avec nii iour de plus;

par sa croissanco plus r(3[j'u-

lièrf, ])lus j)r0jOT0ssive
;

pai'

sou dernier Iour proj)orlion-

nellement moins haul, etc. Il a

plus d'analogie avec le Bythi-

nclla gracilis^'^ que Ton Irouve

dans plusieurs fontaines de

rAveyron; mais il s'en sépare :

par son galbe moiiis étroit,

moins haut; par ses tours de spire [)lus convexes-arrondis; par sa suture

plus profonde; par son dernier tour un j)eu moins développé, à crois-

sauce plus régulière, etc.

Fis.

Lartetia Virei Locard.

Coquille de taille très petite, d\ia galbe couoïde un j)eu court, allant

en s'atténuant progressivement de la base au sommet; sommet petit,

obtus, arrondi, comme troncatulé; spire

peu haute; quatre tours; le premier ar-

rondi-aplati ; les deux suivants étroite-

ment arrondis latéralement, à croissance

un peu lente , mais progressive et régu-

lière; le dernier un peu plus grand à sa

naissance cjue les deux tiers de la hau-

teur totale , d'abord bien arrondi comme

les tours précédents, puis fortement dé-

clive-allongé à l'extrémité; suture li-
l<'j,,_

néaire, simple, très profonde par suite

de la convexité des tours; ouverture ovalaire, un peu plus grande que

le tiers de la hauteur totale, inscrite dans un plan à peine oblique, avec

Paliidina opaca
,

Ziegler, i85o. //i Frauenleid, Ueb. Pal. gat. Pal. virid.,

p. 16. — Bythinella opaca, hoc, 1898. Conch. franc. , p. 88.

Bythinella gracilis, Loc, 1898. Conch. franc. . p. 89.

L'animal présente des yeux sons forme de petites taches noires k la base

externe des aniennes. Ces yeux, qui paraissent souvent normaux, ne sont plus,

souvent
,
que des résidus pigmentaires sans rapport avec le nerf optique. L'étude

liistologiquo en sera faite prochainement. (A. Viré.)

Muséum. — vni. û 1
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sou graud axe Ibrlemeiit incliné pai' rapport au grand axe de la coquille

;

lente ombilicale presque nulle, entièrement masquée par le përistome; pé-

ristome continu
,
mince, tranchant, légèrement détache de l'avant-dernier

tour; bord columellaire arqué, en partie réfléchi sur la fente ombdicale;

bord externe faiblement projeté en avant , de manière à dessiner une en-

coche pleurotomoïdale assez large mais peu profonde ; bord inférieur assez

étroitement arqué mais non saillant par rapport au bord supérieur; test

solide, assez épais, lisse et brillant; d'un blanc opaque après la mort de

l'animal.

Hauteur totale 3 millim

Diamètre maximum j,5 —

Cette élégante espèce a été recueillie, on 1901, par M. Armand Viré

dans une grotte d'Italie, le Covolo délia Guerra, près de Lumignano et de

Costozza, aux environs de Vicence; c'est dans cette petite grotte qu'ont

été trouvés le Cœcosphaei'oma bericum et plusieurs autres espèces intéres-

santes. Il n'a pu récolter que quatre échantillons seulement. Nous sommes

heureux de donner à cette espèce nouvelle le nom de ce savant explorateur.

Dans la monographie que nous avons publiée en 1882^'^ des espèces

connues jusqu'alors dans le genre Lartetia, nous avons été conduit à les

ranger dans deux groupes bien distincts basés sur le galbe plus ou moins

allongé des coquilles. Le Lartetia Virex appartiendrait donc, d'après la

description que nous venons d'en donner au groupe du L. diaphana, ren-

fermant les formes aflectant un faciès conoïde un peu court , ventru à la

base, avec des tours de spire bien arrondis. Mais aucune des espèces

connues jusqu'à ce jour ne présente un galbe aussi court, avec des tours

aussi peu. nombreux en mémo temps aussi convexes, et un dernier tour

relativement aussi allongé. Il sera donc toujours facile de le bien distinguer

de ses congénères. D'autre part, l'encoche pleurotomoïdale et les autres

caractères aperturaux, sans être extrêmement développés, sont cependant

très suffisamment établis pour permettre d'affirmer la place de cette espèce

dans le genre Lartetia , tel qu'il a été institué par le regretté Bourguignat^^^

Jusqu'à ces dernières années, les Lartetia n'avaient été observés que

dans le Nord-Est de la France, vivant dans les eaux fraîches et limpides des

sources , mais voici deux formes nouvelles : les Lartetia umbilicata^^^ et L.

Virei qui viennent déplacer l'habitat normal du genre , tel qu'il était com-

pris jusqu'à ces derniers temps. En effet, ces deux espèces, quoique abso-

lument différentes, ont été trouvées dans des milieux souterrains du dépar-

er A. LocARD, 1882. Monogr. du genre Lartetia , in Contrih. faune malac.

ranç., III, p. 8.

^-^ BouRGUiGNAT, 1861. Cat. MoII. terre Jluv. diluvienne env. Paris, p. 16-17.

^'^ Lartetia umbilicata , Loc, 1 901. /w Bull. soc. Etude se. nat. Nimes {tir. àj^Jrt).
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connaissons pas rjuiiinal. Il vùl vlé en cll'cl fort inl/'icssant do savoir si

leurs oig-ancs visuols no se son! [)as niodifios alors (juo leurs (•on{fc^noros

vivent en pleine luunèie à la surface du sol.

Valvata Moquiniana do lleyni('S.

F^//m/// ;1/oc///////rt»a, de Ueyn., m Dupuy, i85t. Ilist. Moll., p. I)8(>,

pl. XXVlll, lig-. i5. — Moq. Tand., i855. Hist. MolL, II, p. 5/i3,

pl. \LI, lig-. 2 0-3i. — Loc., iSSa. Prodr., p. aSo. — Loc. , 1889.

Mon. genre Valvata, Contr., XV, [). a-. — Loc., 1898. Conch. Franc.

,

p. 128, fig. i3 i.

Le type de Reynies provenait des alluvions du Lot près de Monde, dans

la Lozère. Depuis, nous l'avons également reçu d'Estaing dans TAve^ron.

M. Paul faucher, qui, à la demande de M. Armand Viré, recherche la faune

souterraine du Gard (voir Bull. 1900, n" 6), en a récollé une dizaine

d'échantillons dans les puits de Sauve dans le Gard. Cette forme
,
qui appar-

tient au groupe du V. glohuUna est caractérisée : par son galbe déprimé-

globuleux; sa spire relativement peu haute avec 3 à 3 1/9 tours bien

étagés, bien convexes; son ombilic assez étroit; son ouverture oblic|ue et

bien arrondie. Sa taille ne dépasse pas de 1, i/-2 à 2 millimètres de dia-

mètre. C'est, croyons-nous, la première fois que Ton signale la présence

d'un Vahata dans des milieux souterrains.

AcTlOS PHYSIOLOGIQUE DE L EXTRAIT DE FRAISES,

PAR M. E. Gley.

Dans des travaux antérieurs, j'ai soutenu que les substances anticoagu-

lantes du groupe des albumoses, qui sont en même temps lymphagogues

,

sont aussi excilo-sécrétoires '-^K Une propriété commune réunit donc toutes

ces substanees. Or, on sait depuis longtemps que plusieurs d'entre elles

,

mémo ingérées en très petite quantité par des individus qui y sont particu-

lièrement sensibles, déterminent de l'urticaire. C'est ce qui m'avait donné

ridée de rechercher si les fraises, qui produisent de l'urticaire chez cer-

taines personnes, ne posséderaient pas une action lymphagogue et anti-

t'^ LocARD, 1889. Contrib.
, W, p. 5i.

E. Gley, Action des substances anticoagulantes dugroupedelapropoptone sur

les sécrétions. Bull, du Muséum, 28 juin 1897, P* ^i^. — Sur le mode d'action

des substances anticoagulantes du groupe de la propeptone. Action de ces sub-

stances sur les sécrétions. Jn Cinquantenaire delà Soc. de Biologie, Paris, Masson

et G", 1899, p. 701-71:5.

/il.
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coagulante. La question a déjà été posée par Clopalt ^'^ en ce qui concerne

la propriété lympbagogue, et ce physiologiste a découvert que l'injeclion

intra-veineuse d'un extrait aqueux de fraises amène raugnieiitation de la

lymphe du canal thoracique chez le chien. Les fraises contiennent donc une

substance lymphagogue.

J'ai jugé inutile de refaire les expériences très démonstratives de Clopalt.

J'ai continué seulement celles que j'avais commencées.

Je me suis surtout servi de fraises des bois préalablement desséchées

à l'étuve vers 5o-55 degrés. On pulvérise soigneusement et on conserve

à l'abri de riuimidité. Pour les expériences, j'ai toujours pris la même
quantité de cette poudre, soit i gramme pour lo d'eau distillée portée à

l'ébullition ; on laisse deux ou trois minutes la poudre dans l'eau chaude,

on fdtre et on injecte dans une veine. Cet extrait est très acide (présence

d'acide malique). Je l'ai employé tel quel ou neutralisé.

L'injection fait immédiatement baisser la pression intra-artérielle. L'effet

est aussi brusque et aussi marqué qu'avec une peptone commerciale

(la peptone de Witle, par exemple). Ainsi, sur un chien de lo à 12 kilo-

grammes, la pression tombe, dès que l'on a injecté 10 à 20 centimètres

cubes de la solution à 1 pour 10, de 20 centimètres de mercure, dans la

carotide, à A ou 5 centimètres; de grandes oscillations cardiaques s'ob-

servent, puis la systole diminue d'amphlude, le cœur se ralentit •,1a pression

se relève peu à peu et en A à 5 minutes est remontée à 17-18 centimètres

de mercure ^'K

Je n'ai jusqu'à présent recherché l'action sécrétoire que sur le pancréas,

chez le chien anesthésié par le chloralose. L'effet obtenu a été très net.

D'après ce que j'ai vu des effets excito-sécrétoires des substances analogues,

telles que la peptone, l'extrait de muscles d'écrevisses, etc., il est très vrai-

semblable que l'extrait de fraises doit agir aussi sur les autres glandes.

Si l'on suit les variations de la coagulabilité du sang, en même temps

que celles de la pression intra-artérielle, on constate que le sang devient

moins coagulable. Cependantjen'ai jamais obtenu, en injectant des doses de

poudre de gr. 25 à 1 gramme par kilogramme d'animal
,
d'incoagulabilité

complète, comme avec la peptone ou l'extrait de muscles d'écrevisses, etc. Je

n'ai observé que des retards dans la coagulation, variant de quinze minutes

à une ou deux heures. De son coté, Clopatt, dans ses expériences, ne note

qu'une seule fois (Expér. Il) que la lymphe coagule beaucoup plus lente-

ment après qu'avant l'injection. Cependant, même quand le retard n'est pas

considérable, on voit le plasma se séparer très rapidement des globules,

A. Clopatt, UeLcr die iymphagogen Eigensclialleu des Eidbeerenextractes.

Skand. Archiv f. PhyaioL, X, /io3-/ii3; 1900.

J*ai observé sur les animaux non anestliésiés une phase, d'assez courte du-

rée, de narcose, comme à la suite des injections intra-veineuses de peptone.
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lu citro , si Ton jijoiili^ à du sanjj' de chien à |)(MI près moilir de son vo-

lume d extrait fraises à i p. i()(par exeniple, •< ('(Mitimùlres cubes d(î

celle solution pour 5 centimètres cuhes de sanjj ), on ol>li(!nt une incoa^fu-

lal)ilit(^ qui dure en {jt^néral vinp;t-([ualre heures el plus. I.e plasma se sépare

très vite des fj'lol)nles.

Sur le Lapin, rinjection intra-veineuse d extrait aqueux de fraises, neu-

tralisé ou acide, ne détermine aucune modification de la coag-ulabilité du

sang-. Cet animal mli paru aussi réfractaire à la substance anticoagulante

contenue dans cet extrait qu'à celle qui se trouve dans les peptones du

commerce.

Je signalerai encore un autre eiïet physiologique de l'extrait de fraises.

Cet extrait aqueux , naturel (c est-à-dire acide) ou neutralisé, préparé à froid

ou à chaud (comme il a été dit plus haut) , exerce sur les hématies du Chien,

du Lapin et du Cobaye (seuls animaux sur lesquels jusqu'ici j'ai recherché

le fait) une action agglutinante des plus marquées. Ce sont les hématies

du Chien qui s'agglutinent le plus vite (presque instantanément) et le plus

fortement. Quelquefois celles du Lapin ne s'agglutinent pas ou s'agglu-

tinent peu et tardivement. L'extrait neutralisé est moins actif sur les glo-

bules du Lapin. L'action est aussi nette sur les globules préalablement lavés

f|ue sur le sang total.

Comme l'extrait de fraises est très riche en sels et en matières sucrées,

pour éliminer toutes ces substances qui peuvent influencer le phénomène

de l'agglutination, j'ai soumis à la dialyse cet extrait aqueux. Le produit

qui reste dans le dialyseur est encore très légèrement acide. Je l'ai employé

tel quel, après redissolulion dans l'eau salée, ou neutralisé. L'action agglu-

tinante s'est encore manifestée, et avec une intensité apparemment égale. —
Je me propose de poursuivre l'étude de cette agglutinine.

Il serait intéressant de voir si d'autres substances anticoagulantes et

lymphagogues possèdent une semblable propriété agglutinante, à quelque

degré que ce fût.

Ainsi cet extrait de fraises, dont j'ai l'intention d'ailleurs de continuer

l'étude, possède des propriétés physiologiques remarquables, étant lympha-

gogue, sécrétoire, hypotensif, légèrement anticoagulant et agglutinant.
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Sur une Ouratée de l'Ascension
^

PAR M. Ph. van Tieghem.

A son retour en France en iSag, après un voyage de trois années dans

le Grand Océan sous ie commandement du capitaine Dumont d'Urvilie, la

corvette VAstrolabe a visité, comme dernière relâche, Tîle de l'Ascension.

A. Lesson, pharmacien de l'expédition, en a rapporté, entre autres plantes

,

une Ochnacée
,
que j'ai pu étudier dans notre Herbier du Muséum et qui m'a

paru, tant à cause du genre auquel elle appartient que de son habitat

géographique, mériter quelque attention.

L'échantillon est très incomplet, se réduisant à huit feuilles, toutes détachées

de la tige qui les portait, et à trois sommités de rameaux, munies chacune

de quelques pédicelles fructifères disposés en une courte panicule terminale.

Encore les fruits en sont-ils tous tombés et perdus , ne laissant que leurs

cinq cicatrices autour du sommet d'un gynophore ovoïde, mesurant 7 à

12 millimètres ^e long sur 8 millimètres de large. Mais, tel qu'il est, il va

nous permettre de déterminer avec certitude la sous-famille, la tribu, la

sous-tribu et avec une grande probabilité le genre auquel la plante appar-

tient, dans lequel elle vient constituer une espèce nouvelle.

La seule existence du gynophore suffit déjà à caractériser une Ochnoïdée.

Autour de sa base est un cercle de dix petits moignons, qui sont les très

courts filets persistants de dix élamines à anthères caduques; la plante est

donc une Ouratée. Au-dessous se voient les cinq larges cicatrices des sépales

tombés; c'est donc une Orthospermée. Enfin, comme elle est entière-

ment glabre dans toutes ses parties, même sur ses pédicelles fructifères , et

que ceux-ci sont disposés en une panicule terminale , elle doit être classée

,

tout au moins provisoirement, dans le genre Ouratée [Ouralea Aublet),

parmi les espèces douteuses de ce genre
,
jusqu'à ce que l'étude du fruit

mûr permette, d'après la conformation et l'orientation de l'embryon, de lui

attribuer sa place définitive.

Dans ce groupe d'espèces , tel qu'il se trouve composé dans un Mémoire

récemment publié notre plante se distingue de toutes les autres et se

montre nouvelle; je la nommerai Ouratée de Lesson ( Oumtea Lessoni v. T.).

Ses feuilles, notamment, dont le pétiole mesure environ 1 centimèti^e, ont

un limbe ovale atténué à la base
,
prolongé en longue pointe au sommet

,

;i bord muni de très petites dents espacées, très luisant sur les deux faces,

à nervures latérales de deux sortes
,
peu saillantes , les plus grandes recour-

Pu. VAN Tieghem, Sur les Ochnacées {Ann. des Sciences nat., 8* série. Bol.,

XVI, p. 95A et suiv., 1909),
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La structure do la tige et de la l'euille olTre aussi quelques caractères

intëressauts.

La ti|»-e a sou cristarque externo bien ddveloppd, quoique discontinu,

situé à un ran[| de r('j)idenne: elle n'a pas de cristarque endodei nii([ue et

les arcs fibreux pi^ricycliques
,
qui sont larges et minces, ont une tendance à

s'unir en une couche continue par la sclà'ose des cellules intermc^diaires.

Le périderine s'y l'orme dans Tépiderme.

La feuille a dans son pétiole un cristarque externe
,
séparé de l'épiderme

par une seule assise, et un cristarque endodermique bien développé. Le

limbe a son épiderme fortement gélifié, son écorce faiblement palissadique

et ses méristèles munies d'une bande de cristarque endodermique en haut

et en bas.

Ainsi dûment constatée, la présence d'une Ouralée à l'île de l'Ascension

me paraît offrir, au point de vue de la Géographie botanique, un certain

intérêt.

Cette île est située, en effet, solitaire au milieu de l'océan Atlantique, à

peu près à égale distance de la côte orientale de l'Amérique, en face de la

province brésilienne de Pernambuco , et de la côte occidentale d'Afrique

,

en face de la province portugaise de Loanda, deux régions très riches,

comme on sait, en Ochnacées, notamment en Ouratées, mais où cette

tribu est représentée par deux sous-tribus très distinctes , toutes les Ouratées

d'Amérique
,
qui ont le calice caduc

,
appartenant à la sous-tribu des Or-

thospermées, toutes celles d'Afrique, qui ont le calice persistant et accrescent,

se rattachant à la sous-tribu des Gampylospermées.

Puisqu'elle est une Orthospermée , comme envient de le voir, l'Ochnacée

de l'Ascension donne à la végétation de cette île un caractère nettement

américain. Ce résultat est nouveau et inattendu. L'Ascension est, en effet,

rattachée à l'Afrique par les géographes, et aussi par les botanistes. On
sait peu de chose , il est vrai , siu* la végétation , d'ailleurs très pauvre , de

cette île. Néanmoins, dans ses Considérations sur les Flores insulaires,

M. J. Hooker n'a pas hésité à lui attribuer, comme à Sainte-Hélène, qui

est beaucoup plus rapprochée de la côte d'Afrique, une végétation afri-

caine On voit que, tout au moins en ce qui concerne la famille des

Ochnacées, il y a dans l'assertion de cet éminent botaniste quelque chose

à modifier.

Ann. des Sciences nnt., 5* sf'rie, i?o/., VI, p. gS'» ot |j. ac)^^, i8()().
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Structure de lÉtamine chez les ScrofulàriàcÉes
,

PAR M. Pfl. VAN TiEGHEM.

Il est aujourd'liui bien démontré et universellement reconnu que les

plantes dites naguère Phanérogames sont des Protliallées, à prothalles de

deux sortes profondément inclus dans le corps adulte, en un mot, des

Endo protliallées. Cette inclusion des deux prothalles rend ici l'union des

deux gamètes qu'ils produisent pour former l'œuf aussi cachée, aussi difïi-

cile à observer que possible; d'oii une contradiction flagrante avec le nom
donné jusqu'à présent à ce groupe

,
qui oblige à le rejeter, comme je l'ai

fait voir ici même dans une Note antérieure

Les grains de pollen de ces plantes sont donc autant de microdiodes, pro-

duisant chacune en germant un prothalle mâle; les sacs polliniques sont

autant de microdiodanges ; Vanthère est le limbe et le fdel le pétiole d'une

microdiodophylle
;
Vétamine, enfin, est cette microdiodophylle tout entière.

Depuis que la valeur morphologique de l'étamine est ainsi mieux comprise

,

l'importance des diverses modifications de forme et de structure qu'elle

subit suivant les plantes et le parti cpi'on en peut tirer pour améliorer la

Classification ont été de jour en jour plus appréciés. Aussi peut-on s'étonner

que ces modifications ne soient pas encore aussi bien connues qu'elles mé-

riteraient de l'être dans plusieurs familles même très vastes et très répan-

dues. Pour aujourd'hui, je me bornerai à en examiner une seule à ce

point de vue, et ce sera les Scrofulariacées.

Dans la fleur de ces plantes, l'étamine offre deux types de structure très

différents, suivant que l'anthère y est dorsifixe, pendante, bifide et creusée

de quatre sacs polhniques longitudinaux, en un mot tétrathèque, ce qui

est le cas le plus fréquent, ou basifixe, dressée, entière et creusée seule-

ment de deux sacs polliniques transversaux, en un mot dithèque, ce qui

est le cas le moins fréquent. Étudions séparément ces deux dispositions,

dans leur caractère général et leurs principales modifications.

1. Type tétrathèque cl ses principales modificalions. — Dans les Mufliers

(Antirrhinum), les Linaires (Linarta), les Mimules [Mimulus), le Paulov-

nier (Pauloimia), les Rhinanthes {Bhinanthus) , les Mélampyres (Melam-

pyrum), etc. , le filet de l'étamine porte, fixée à son extrémité par le sommet

de sa face dorsale , une anthère pendante , bifide , en forme de fer à cheval

à branches plus ou moins divergentes, dans chaque moilié de laquelle il

envoie un rameau de sa méristèle bifm'quée. Une coupe transversale de

l'anthère faite au voisinage du sommet, dans la partie commune, y ren-

Ph. van Tieghem, La fleur dans les plantes vasciilaires dites Cryptogames

{Bulletin du Muséum, VIII, p. 106, février 1902).
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roiiliv ([iialiv sacs pi)llini(|u<'s , deux dr ( lia(|iir cott', tandis (juc, plus bas,

(•luu|ii(' mollir? sé|)ai'(r n'en nMil'cirnt' «juc deux, (lliarun dr. ces sacs

s'ouvre vers rintiM'it'ur de la llciu" par une Iriilc lonjjitiidinalt; proprtî ; inais

Ips deux li'ulcs iPuu moDic cote sont Icllcincut voisines ,
(pTelhîS siniuhînl

une lenle unicpie. Vei's le sommet, les deux paires de feules se rappro-

client, mais en denieurant bien dislincles jus(pi'à la lin.

Dans les l)i,<;ilales [I)i/>italis) , les Maurandies
(^
Maurandia), les L(;uro-

])1iyI1cs (LeucophyUi/m), les Aptosimes (Aptosimum), etr. , Tantlièro offre la

nuMue forme et la même structure, avec celte différence (pie les paires de

lentes, en se rapprochant au sonnut^t, s'unissent et conllueid en une douhh;

fente unique, en forme de fer à cheval, difï'éi'ence peu importante, car on

l'observe non seulement entre p;eni'es voisins, mais entn; espèces d'un

même p;eni'e, comme ou le voit, par exemple, chez les Véroniques ( Vero-

hica), les Calcéolaires (Cnlceolarin) , etc.

Une se'rie de modidcations plus importantes, mais aussi plus cachées,

résulte de la manière dont se comportent les deux sacs de chaque paire.

Tantôt, eu effet, ils n'offrent entre eux au dehors aucun sillon, mais sont

séparés en dedans par une cloison, qui est mince et plane s'ils ont une

section transverse ovale, comme dans les Mufliers, les Linaires, les Véro-

niques, les Ghélones, etc., qui est épaissie et fortement bombée en son mi-

lieu s'ils ont une section Irausverse arquée en fer à cheval, comme dans les

Digitales, etc. Tantôt, au conti-aire, ils sont séparés en dehors par un sillon

profond et n'offrent entre eux en dedans aucune cloison; alors aussi ils

peuvent avoir une section transverse ovale, comme dans les Torénies, etc.,

ou arquée autoui* d'une bosse fortement saillante, comme dans le Paulov-

nier, etc. Que les deux sacs d'une même paire soient séparés par une cloison

interne ou par un sillon externe, ils s'ouvrent d'ailleurs chacun pour sou

compte par une fente longitudinale, mais les deux fentes sont tellement

l'approchées, de chaque côté de la cloison dans le premier cas, au fond du

sillon dans le second, qu'elles simulent une fente unique.

Enfin une autre modification, particulièrement intéressante, comme on

le verra tout à l'heure, résulte de ce que, dans certaines de ces plantes,

l'une des moitiés de l'anthère, avec la paire de sacs cju'elle renferme, s'atro-

phie et demeure stérile, comme dans les Harveyes (Harveya), les Sopubies

(Sopubia), les Gentranthères (Cenlranthera)
,
etc., ou même avorte com-

plètement, comme dans les Gycnes (Cycnium), les Striges [Striga), les

Buchnères (Buchnera)
.,
les Zaluzianskies [Zaluzianskia)

,
etc., ne laissant à

l'élamine que deux sacs polliniques longitudinaux, situés d'un seul côté du

filet, ce qui la rend asymétrique. Dans ces divers genres, l'étamine devient

donc dithèque par avortement.

Ge premier type, auquel se rattachent le plus grand nombre des genres et

où l'étamine diffère peu
,
après tout , de sa conformation ordinaire et banale,

a été , naturellement , reconnu de tout temps par les botanistes descripteurs.
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Admettant pour vrai que les deux sacs d'une même paire confluent en une

seule cavité, en une seule loge, par la destruction de la cloison qui les sépare,

et que cette cavité, cette loge, s'ouvre ensuite par une seule fente située vis-

à-vis de la cloison disparue, deux erreurs qui sont encore aujourd'hui très

répandues malgré les efforts faits à plusieurs reprises pour les corriger

ils ont pris, comme on sait, et conservé la mauvaise habitude de dire hilocu-

laires les anthères à quatre sacs poUiniques, umloculaircs les anthères à deux

sacs. Ils décrivent donc tous l'anthère d'un Muflier, d'une Linaire, d'un

Mimule, etc., comme biloculaire à deux loges séparées au sommet, celle

d'une Digitale, d'une Maurandie, d'un Leucophylle, etc., comme bilocu-

laire à deux loges confluentes au sommet, et prennent grand soin, dans la

définition des genres, de distinguer ces deux cas. Ils ont bien vu aussi,

dans certains genres, l'atrophie, et, dans d'autres, l'avortement complet

d'une des loges de l'anthère, qui devient par là uniloculaire.

L'étude de ce premier type ne nous apprend donc pas grand'chose de

nouveau, mais elle était nécessaire à l'intelligence du second.

2. Type dithèqiie et ses pnncipalcs modifications. — C'est tout autrement

que l'étamine est conformée dans les Scrofulaires (Scrophularia)
, genre

type de la famille, dans les Molènes (Verbnscnm) , les Celsies [Celsia), les

Ghénostomes {Chœnostoma) , les Mauulées (Manulea), les Némésies (Ne-

mesia), les Limoselles (Limosella) et bon nombre d'autres genres. Le filet

s'y prolonge au sommet en un limbe arrondi et réniforme, dont le bord

supérieur est entier, épaissi et creusé de deux sacs polliniques transver-

saux
,
plus ou moins arqués en fer à cheval. Les coupes longitudinales tan-

gentielles montrent que ces sacs sont à tout âge simples et continus d'un

bout à l'autre. Sur les coupes longitudinales médianes, on voit qu'ils n'ont

ordinairement pas de sillon entre eux au dehors , mais sont séparés en de-

dans par une cloison, tantôt plane si leur section transverse est ovale,

comme dans les Ghénostomes, etc. , tantôt fortement bombée de chaque côté

si leur section transverse est arquée et semi-lunaire, comme dans les Mo-

lènes , les Celsies , les Scrofulaires , les Némésies , etc. Ils s'ouvrent , chacun

pour son compte, de part et d'autre de la cloison, par deux fentes très rap-

prochées simulant une fente unique, qui est longitudinale pour eux, mais

transversale pour l'étamine dont ils occupent le sommet.

En résumé , dans tous ces genres , l'anthère est basifixe , dressée , entière

,

dithèque à sacs transversaux.

Tel qu'on vient de le caractériser, ce second type a été jusqu'ici totale-

Voir sur ce point, Ph. van Tieghem, Observations sur ia structure et la

déhiscence des anthères des Loranthacées , suivies de remarques sur la structure et

la déliiscence des anthères en général {Bulletin de la Société botanique de France

,

XLII, p. 36.3, 1896) et Éléments de botanique, 3* édition, l,p. 358, 1898.
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mont iiK'coniiu coinnu' loi p.ic los holanisles desciipleins. Tous, en oAhi

,

s'accordoni à (hrrir»» l'jmlht're dos Moloucs, (l(;s Scrofiilairos , dos Liinosellos

,

dos Clionostomos, olr. , coimne hilocidaiif^ à lojjos coulluoiilcs an somme!
,

ou, ce qui revient au nioino, con)inc uniloculaire par ooiiniiouco apicalo

(les deux lo^cs. Suivant eux, ces divers {jcnros ne diirdroraient donc pas,

à ce point do vu(\ de ceux do uoiro protuior t\po où, comme dans les Di-

{jitales, par exemple, les l'entes qui ouvrent les doiix paires de sacs con-

lluent en effet en une seule au sommet. Il y a là, dans celte confluence

supposL^e et qui n'existe pas, une eri'our, qui est grave, puisqu'elle suj)-

prime la question, et que la présente Note a pour principal objet de dissiper.

Qu'on ignore encore aujourd'hui comment est faite exactement l'anthère d'une

Molène ou d'une Scrofulaire , c'est à peine croyable et c'est pourtant la ve^rité.

S'il est possible, comme nous allons maintenant l'essayer, de rattacher

le second type au premier, ce sera par une voie bien différente et beaucoup

plus indirecte.

3. Comment le second type dérive du pî'emier. — Bien qu'il s'en montre,

au premier abord, très différent, on peut se demander si le second type

d'étamine ne pourrait pas tout de même être, de quelque façon, rattaché

au premier. La famille des Scrofulariacées étant par ailleurs très homogène

,

il y a tout lieu de croire que les recherches dans ce sens aboutiront à un

résultat satisfaisant.

A cet effet, rappelons d'abord l'existence, dans le premier type, d'un

certain nombre de genres où, par avortement complet d'une moitié de

l'anthère, l'étamine est devenue ditiièque, à sacs longitudinaux disposés sur

l'un des flancs du filet, ce qui la rend asymétrique et unilatérale.

Remarquons ensuite que, dans les Ghénostomes, si les deux grandes

étamines sont conformées comme il a été dit plus haut, il n'en est pas de

même des deux petites. Celles-ci ont leur anthère rabattue latéralement

sur le flanc du filet qui regarde l'étamine symétrique , de manière à ressem-

bler aux étamines du premier type dont une moitié d'anthère a subi un

avortement total.

D'autre part, si, dans les Molènes de la section Lychniie (Lychnitis) , les

cinq étamines ont toutes, en effet, l'anthère réniforme et terminale, dans

les espèces de la section Thapse
(
Thapsus), les trois petites sont seules ainsi

conformées, les deux grandes ayant leurs anthères situées latéralement sur

les flancs en regard de leurs filets. Enfin, dans les Celsies, qui ne diffèrent,

comme on sait, des Molènes que par l'avortement complet de l'étamine

médiane, les deux grandes étamines ont aussi chacune, dans la fleur épa-

nouie , leur anthère attachée latéralement sur le flanc du filet qui regarde

l'étamine symétrique, tandis cjue, dans le bouton, le filet recourbe en

dehors son extrémité, de manière que l'anthère unilatérale, devenue ainsi

réniforme
,
parait portée transversalement à son sommet.
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Plusieurs genres du second type oflrent donc, dans une partie de leurs

examines, la conformation unilatérale et asymétrique qui caractérise, dans

le premier type, les genres oii une moitié de l'anthère a complètement

avorté. Dès lors
,
pour ramener le second type au premier, il suffît d'admettre

d abord que l'avortement de la moitié de Tantlièi e située sur le liane externe du

(ilety est constant, puis que la moitié subsistante, attachée au flanc interne

,

l'cmonte le long du filet pour s'établir transversalement à son sommet, en

forme de chapeau de gendarme, de manière à rendre à i'étamine tout en-

tière sa symétrie bilatérale. Ce petit déplacement explique, en effet, à la fois

le contour réniforme de l'anthère et la transversalité des deux sacs polli-

niques qu'elle renferme et de la double fente qui les ouvre.

Par ces deux modifications successives, le second type se trouverait donc

dériver du premier, et la fleur reprendrait ainsi l'unité de composition que

l'on doit s'attendre à y rencontrer dans toute famille aussi homogène que

celle dont il est ici question.

h. Application au groupement des genres. — Après avoir distingué de la

sorte les principales modifications de structure que subit I'étamine chez les

Scrofulariacées, on peut se demander jusqu'à quel point il est possible de

les utiliser pour le groupement des genres de cette famille.

Si l'on admet, comme il a été dit plus haut, que l'anthère réniforme à

deux sacs transversaux dérive, par un avortement suivi de déplacement,

d'une anthère à quatre sacs longitudinaux, il faudra tout d'abord mettre

d'un côté tous les genres à anthère complète, de l'autre tous les genres à

demi-anthère, que celle-ci soit longitudinale et unilatérale dans une étamine

asymétrique, ou transversale et terminale dans une étamine redevenue symé-

trique. Les quelques genres oii l'une des moitiés de l'anthère, plus petite

que l'aulre, est plus ou moins airophiée, seront maintenus dans le premier

groupe, où ils feront transition vers le second.

La famille se trouvera partagée ainsi en deux sous-familles, qu'on pourra

nommer respectivement les Holanthérées , à anthère entière complète, et

les Hémianthérées , à anthère incomplète par avortement, à demi-anthère.

Chacun de ces groupes primordiaux pourra être ensuite subdivisé d'après

le mode de séparation des deux sacs d'une paire, suivant qu'elle a lieu par

un sillon externe ou par une cloison interne, et d'après la forme de la sec-

tion transverse de chaque sac, suivant qu'elle est ovale ou arquée autour

d'une bosse de tissu stérile. Ce qui donnera, pour chacun d'eux, quatre

groupes secondaires. Dans chacun des groupes secondaires provenant du

partage du premier groupe primordial , on pourra faire intervenir encore

l'indépendance ou la confluence au sommet des doubles fentes longitudinales

de déhiscence , ce qui en doublera le nombre.

Sans y insister davantage, il suffît d'avoir indiqué ici le principe de cette

classification.



5. Hrsumc. — Km ic'suiii»', clic/ les S( rofiilai'ian'cs , cl, ("'csl C(i (jui fait,

il l'c point (le vue, i'iiilt^n't ])ro|)rc de celle vaste rainille, r('lainiiie, tout en

Uant j)aiiout esscnlielleuiciit l(^liallic((iio, se présente, suivant les |reui-cs,

sous trois aspects (lilVéreuts. Taulol, et le plus souvent, elle est complète et

à syrnélrie hilalt'rale. Tanlot, par simpli; avorloment total d'une moiti(^

de Taiillière , elle devient ditlièijui;, à sacs p()llini(jUOs lonij-itudinaux situés

tous deux du même côté du lilel, ce ([ui la rend nuilalérah; vX asymétri([U(;.

Tantôl, entiu, à ce même avortement s'ajoute un déplacement vers le haut

de la demi-anihère subsistante, (jui la rend terminale à sacs polliniques

transversaux et reslilue à Télamine une nouvelle; symétrie bilatérale.

6. Il y a deux sortes d'êtaniines dil/ièques. — Cette sorte de dithécie,

provoquée par i'avortement total d'une des moitiés d'une anthère tétra-

thèque, tjui rend l'étamine asymétrique, se retrouve çà et là en dehors de

la famille des Scrofulariacées, mais seulement, et l'on voit bien pourquoi , chez

des plantes ayant, comme elles, la fleur zygomorphe. Les Sélagacées, par

c\enq)le, que certains auteurs incorporent, il est vrai, purement et simple-

ment aux Scrofulariacées, l'offrent dans tous leurs genres. Elle est constante

aussi dans les Marantacées et les Cannacées, paimi les Mouoeotylées.

Ailleurs, on ne l'observe que dans certains genres, comme les Sauges

(Salvia), par exemple, chez les Labiées. Mais nulle part, semble-t-il, ou

n'y rencontre ce déplacement consécutif de la demi-anthère subsistante, et

ce retour de l'étamine à la symétrie bilatérale que nous ont offerts les

Scrofulaires, les Molènes, etc., chez les Scrofulariacées.

11 faut d'ailleurs soigneusement éviter de confondre cette dithécie uni-

latérale avec une dithécie bien différente, cpii caractérise plusieurs autres

familles, comme les Epacridacées , les Asclépiadacées, etc., parmi les

Stigmatées, comme les Abiétacées, etc., parmi les Astigmatées. Là, l'an-

thère ne produit réellement, de chaque côté de sa ligne médiane, qu'un

seul sac poUinique, et l'étamine conserve, en conséquence, sa symétrie

bilatérale. Là, c'est une dithécie vraie, essentielle, primitive, et non une

dithécie ftmsse, accidentelle, consécutive, comme celle dont il a été question

dans ce qui précède.

11 ne suffit donc pas, pour caracteViser sous ce rapport un genre, une

tribu, une famille, de dire que l'étamine y est dithèquc; il faut encore

expliquer comment elle l'est, si elle l'est essentiellement, avec symétrie

bilatérale, ou si elle l'est devenue par suite d'avorlement partiel, avec uni-

latérahlé et asymétrie.
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SVR DES PRODUCTlOyS CICATRICIELLES , À FORME BIEN DEhlME,

OBSERVÉES SUR LE TRONC DE BoULEAU (BeTULa),

PAR M. G. ClIAUYEAUD.

M. Obalski a rapporté, de sou rdcent voyage, des productions spe'ciales

récoite'es daus les forets d'Auticosti, sur le tronc d'un vieux Bouleau mort

depuis longtemps. Mises à découvert par la chute de l'écorce, ces produc-

tions se présentaient comme autant de clous solidement fixés dans le bois

du tronc. M. Obalski cyracha un certain nombre de ces productions qui

entraînèrent en même temps de petits lambeaux de bois demeurés adhérents.

11 les soumit à l'examen d'une université américaine qui répondit par la

mention Inconnu. Au laboratoire colonial du Muséum, M. Lecomte pensa

,

à première vue, que ces productions étaient peut-être des racines adven-

tives modifiées dans des conditions spéciales , et c'est pour cette raison qu'il

me proposa de les examiner.

Fig. 1.

A. Production cicacncioHe du Bouleau. — B. La production précédente

en coupe lonfjitudinale.— C. Production cicatricielle avec un frag-

ment du Ironc de Bouleau sur lequel elle est fixée. G x —

.

Ces productions ont une forme bien définie et consistent eu une sorte de

pied supportant une tête élargie terminée en cône surbaissé. Nous avons

j-eproduit deux de ces corps dont l'un (A, fig. i) a une taille moyenne, et

dont l'autre (C, fig. i) est le plus petit des divers échantillons que nous

possédons. La couleur de ces corps est d'un gris-blanchâtre, mais, sur la

section que présente la base du pied, la masse centrale est de coideur

brun rougeatre, )a gaine grisâtre ayant une faible épaisseur. Tous les
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('(•lianlillons ont (^(' .linsi cassés; ils soiil donc, inc()fn|)lr(s dans Icni- paili»;

rétn'cic qui se conlinnait plus ou moins profondc'incnl à rinléri<;nr dn

tronc du Bouleau.

Si l'on fait unn coupe lonjjitudinalc [lassant [)ar l(; nuliou de ces corps,

on constate que la masse brun roufjoalre qui eu foi nie la presque totalil*'

prtWnte dos lijyn(>s allornalivcMucMit plus claires et |)lus loncées (H, H^j-. i ).

Os lig-nes sont très rapprochées les nues des aulies vers la base du pied,

et diversement ondulées; elles s'espacent davantage dans la région renflée

où elles deviennent fortement convexes vers le haut. Sur beauconp d'échan-

tillons dont la surface est un peu altérée, les lignes foncées s'espacent en-

core davantage dans toute la portion supérieure du corps et forment autant

de feuillets séparés les uns des autres , demeui ant réunis sur le pourtour seu-

lement. Toute celte masse centrale est constituée par un tissu analogue au

liège et formé de couches cellulaires successives. Giiaque couche compi end

en moyenne vingt assises de cellules superposées en files régulières (G,

(ig. 9 ) ; les premières assises sont formées de cellules à cavité assez large

.

puis viennent d'autres assises dont les cellules ont une cavité de plus en

plus réduite, les dernières assises ne présentant plus que des cellules très

comprimées , comme cela se produit pour le liège. La couche suivante offre

la même structure ainsi que toutes les autres. Les assises à larges cellules

correspondent aux lignes claires que nous venons d'indiquer, les assises à

cellules comprimées correspondent aux lignes foncées. Ces couches sont

étroitement unies entre elles et diversement plissées dans la portion basilaire

du corps , tandis que dans la portion renflée elles s'espacent davantage et

même souvent elles se séparent sur presque toute leur étendue , la déchirure

des larges cellules formant ainsi autant de feuillets distincts. L'assise géné-

ratrice qui a donné naissance à ces couches de liège est située profondément

dans la partie du tronc demeurée eu place, mais sur leur pourtour ces

couches se raccordent avec d'autres couches semblables orientées autrement

(G, fig. 9
)
qui ont pris naissance aux dépens d'éléments générateurs situés

sur tout le pourtour du corps que nous étudions. Ges éléments générateurs

appartiennent à un tissu formé de grandes cellides irréguiières présentant

des traces d'une altération ancienne (B, fig. 9).

Ge tissu altéré se continue lui-même vers l'extérieur avec le tissu ligneux

normal du Bouleau (A, fig. 9) qui enveloppe d'une gaine la plus grande

partie du pied. La portion supérieure du pied ainsi que la partie renflée

sont recouvertes seulement par ce tissu à grandes cellules qui se continuait

probablement avec le tissu normal de l'écorce. Sur la plupart des échantil-

lons, la gaine ligneuse se montre fendue <lans toute sa hauteur suivant deux

lignes diamétralement opposées qui correspondent au plan vertical passant

par l'axe du Bouleau.

La presque totahté de ce corps est donc formée par un tissu de cicatrisation

qui a pris naissance aux dépens des cellules du pourtour. Ge tissu cicatri-
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ciel très résistant a subsiste dans son intégrité, tandis que les tissus voisins

,

écorce et liber, ont disparu
; le bois lui-même est complètement envahi par

un mycélium de champignon qui achève de le désagréger sans qu'aucun
filament de ce champignon ait pénétré dans la masse cicatricielle.

points D et E (B, fifj. i) et comprenant, une bande étroite prise

au bord externe de la coupe.

A. Tissu lif^neux normal du Bouleau constiluant la gaine, externe. —
B. Tissu alléré qui n rlonné naissance au tissu cicalricie C.

Si nous avons pu indiquer la nature histologique de ces formations, nous

ignorons absolument la cause qui les a provoquées. Nous ne connaissons

en effet aucune production qui puisse en être rapprochée. 11 est bien évi-

dent que l'altération qui a causé leur apparition n'est pas une blessure

banale, accidentelle. Toutes ces formations semblables ont été sans doute

provoquées par une cause identique, par l'action d'une même espèce ani-

male, par exemple, s'exerrant sur le Bouleau vivant, peut-être même pen-

dant son jeune âge. Mais par quel animal et dans quel but cette altération

a-t-elle été produite? Voilà ce qui ne pourra être résolu que par l'observation

directe ou par l'apport de matériaux favorables présentant ces productions

cicatricielles à leur début.
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Notonecta Kirkaldyi, Mart 337
— (Patte intermédiaire de) 337

Avant-corps vu de dessus et de profil chez les Rhipidim quadraticeps et pa-

risiensis Aai

Variations des Pasteurella (fig. 1) /i3o

Tliuia orieiitaiis. Anatomie (fig. 1 à 6) 668, 4/49, 65o, 65i, 45a, /i53

Rhipsalis angustissima A66

Rhipsalis ramulosa syn. coriacea 466

Muséum. — viii, 4/»



— 658 —
Mei>aladapis Edwardsi (G. G.) [ Mâchoire inférieure de] 698
— (Mâchoire inférieure et phalange de) ^99
Palœopropithecus ingens (G. G.) [Mâchoire inférieure de) 5o2

— (Fémur de) 5o3

— (Mâchoire inférieure de) 5o/i

Pinus maritima. Anatomie (fig. 1 à 12). 55o, 55i, 552, 553, 55^i, 555, 556,

557, 558

Mâchoire supérieure de Lemur insignia 587, 588

Mâchoire inférieure de Letnur insignis 588, 589

Lésions stomacales chez un Python de Séba 596

Stenasellus Virei Dollfus 6o3

— Organes buccaux 60^1

Iscliyvopsatis luteipes. E. Simon 606

Bythinella Padiraci et Lartetia Virei 609

Productions cicatricielles observées sur le tronc de Bouleau (Botula). G22, 62/j

>



ERRATA.

Pajje 3, 8* ligne, à partir du liniil. Lire : PiUm- (//.), au lieu de Willm- (//.).

Page 53, ligne, à j)arlir du I)as. Lire : à partir de la radicvle , au lieu de à

partir la radicule.

Page 63, a" ligne, à partir du haut. Lire : llendolotii , au lieu de Hmdelolii.

Page 08, 11" ligne, à partir du haut. Lire : cœrulescens, au lieu de cœi-ellsccm.

Page 126, 10* ligne, à partir du bas. Lire : radicelle, au lieu de radielllc

Page 126, 7* ligne, à partir du bas. Lire : travail, au lieu de travail.

Page 1/19, 18* ligne, à partir du bas. Lire : contenu, au lieu de contenue.

Page 168, 15" ligne, à partir du haut. Lire : iris blanc, au lieu de iris Idanc.

Page 177, 17' ligne, à partir du bas. Lire -.primitif, au lieu de primilif.

Page 190 ,
6" ligne, à partir du haut. Lire : Cirrhipèdes , au lion de Cinhipèdes.

Page a33, 6' ligne, à partir du haut. Lire : chlorhydrique , au lieu de chorhy-

drique.

Page 3^8, 6" ligne, à partir du hauL Lire : cœposarc, an lieu de cœnnsarc.

Page 348, i4" ligne, à partir du bas. Lire : obovale, au lieu de obovovale.

Page 369, 9' ligne, à partir du bas. Lire essais, au lieu de esais.

Page 875, 1 1" ligne, à partir du bas. Lire ; aisselle, au lieu de aiselle.

Page 398, 1 1" ligne, à partir du haut. Lire : Lophiomys, au lieu de Lophionys.

Page 399, 1 1' ligne, à partir du bas. Lire : Lophiomys, au lieu de Lophionys.

Page 4 10, i5* ligne, à partir du bas. Lire : Gabon, au lieu de Gobon.

Page 61/1, h^ ligne, à partir du bas. Lire : dus au grattage
, par déchausser, au lieu

de dm au grattage, déchausser.

Page Mib , 12' ligne, à partir du haut. Lire : Bosc, au lieu de Desfontaines.

Page A/iG, 8' ligne, à partir du bas. Lire : éléments, au lieu de éiéments.

Page h%h, 2* ligne, à partir du haut. Lire : se rapporte à, au lieu de se rap-

porta à.

Page ^^99, 9° ligne, à partir du bas. Lire : Gaubert, au lieu de Gaubet.

Page 5o5, i5* ligne, à partir du haut. Lire : au point, au lieu de au poids.

Page 509, 18' ligne, à partir du haut. Lire : anaux, au lieu de anals.

Page 519, i4* ligne, à partir du haut. Lire : céphalothorax , au lieu de cepha-

thorax.

Page 520, 5* ligne, à partir du bas. Lire : de Man, au lieu de de Mau.

Page 536, 1 S" ligne, à partir du haut. Lire : ou un nombre, au lieu de on un

nombre.

Page 539, 5' ligne, à partir du haut. Lire : Venins, au lieu de Venius.

Page 54o, 7* Hgne, à partir du haut. Lire : coagulabilité , au lieu de coagulala-

hilité.

Page 570, 2* ligne, à partir du bas. Lire : sphéroïdaux, au lieu de spéioidaux.





MUSÉUM D'HISTOlUE NATURELLE

BULLETIN
DU

MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE

ANNÉE 1902

N° 8'

PARIS

IMPRIMERIE NATIONALE

MDCCCGll



SOMMAIRE.

Pages.

Nomination de M. Giraud comme stagiaire au Muséum, de M. Jondet

comme chargé pour un an des fonctions de préparateur de la chaire

d'anatomie comparée; de M. Visio camme officier de l'Instruction

publique 677

Correspondance. Lettres de MM. du Bourg de Bozas, D*" Joly, M. Lagrave,

allocution de M. le Directeur du Muséum relative à la mort de M. le

Professeur Dehérain ; dons faits à la Ménagerie
;
présentations d'ou-

vrages 577

E.-T. Hamy. Le tumulus de la Bouchaille, à Savoisy (Côte-d'Or) 585

O. Grandidier. Observations sur les Lémuriens disparus de Madagascar.

Collections AUuaud, Gaubert, Grandidier. (Suite.) 587

L. Vaillant et A. Pettit. Lésions stomacales observées chez un Python de

Séba 098

E. Simon. Description d'Arachnides nouveaux de la famille des Aviculariides

faisant partie des collections du Muséum 595

R. DU BuYssoN. Hyménoptères nouveaux du Congo 599

A. Viré. La Faune et la Flore souterraines du puits de Padirac (Lot).. . . 601

A. LocARD. Description de Mollusques nouveaux appartenant à la Faune sou-

terraine de France et d'Italie 608

E. Gley. Action physiologique de l'extrait de fraises 611

Ph. VAN TiEGHEM. Sur uue Ouratée de l'Ascension 61

4

— Structure de l'étamine chez les Scrofulariacées 616

G. Chauveaud. Sur des productions cicatricielles, à forme bien définie, ob-

servées sur le tronc de Bouleau (Betula) 622

Table des matières 625


















